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A  MON  ILLUSTRE  ET  SAVANT  AMI 


FRANGESCO  ASENJO   BARBIERI 


RECONNAISSANCE     ET     CONFRATERNITE. 


L'Auteur. 


15  mai  1884. 


Les  principales  matières  de  ce  volume  et  du  volume 
suivant  ont  été  puisées  aux  Archives  générales  du 
royaume  à  Bruxelles,  aux  Archives  départementales  de 
Lille,  aux  Archives  départementales  de  Dijon,  aux 
Archives  générales  de  Simancas,  aux  Archives  royales 
de  Madrid,  et  aux  Archives  de  la  couronne  d'Aragon  h 
Barcelone.  Un  nombre  considérable  d'autres  dépôts 
similaires,  éparpillés  en  Belgique,  en  France  et  en 
Espagne,  nous  ont  fourni  des  informations  secondaires, 
apportant  leur  élément  révélateur,  et  qui  seront  utili- 
sées dans  le  cours  de  ce  livre. 

M.  Mariano  Soriano  Fuerles  consacre  quelques  lignes 
à  la  musique  néerlandaise  en  Espagne.  Et  quelles  lignes  ! 
Voici  deux  tomes  spéciaux  venant  lui  fournir  un  appoint 
considérable.  Encore,  a-t-il  fallu  en  élaguer  les  docu- 
ments d'Archives  purement  espagnols,  qui  ont  servi  à 
nous  orienter  au  milieu  du  dédale  de  faits  locaux  accu- 
mulés par  l'auteur  de  YHistoria  de  la  musica  espaïlol,  à 
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l'aide  des  livres.  Ne  convenait-il  point,  pour  savoir  ce 
que  les  musiciens  des  Pays-Bas  ont  importé  ou  perfec- 
tionné en  Espagne,  de  connaître  l'état  des  choses  établies 
antérieurement  à  leur  efficace  intervention  ?  Double 
exploration,  dont,  en  apparence,  il  ne  restera,  dans 
notre  travail,  que  d'infimes  traces,  et  qui  pourtant 
nous  aide  en  réalité,  à  chaque  ligne,  presque  à  chaque 
mot. 

Promesse  vaut  titre.  «  On  dira  un  jour,  écrivions- 
nous,  il  y  a  dix  ans  (/),  l'énorme  consommation  de  voix 
flamandes  que  l'Espagne  a  nécessitées,  y^  L'engagement 
pris  alors,  nous  venons  l'accomplir  aujourd'hui.  Aux 
voix,  se  joindront  les  instruments,  et  à  ceux-ci  se  ratta- 
cheront les  luthiers.  L'étude  des  institutions  ne  sera 
point  omise.  Comme  dans  le  livre  sur  l'Italie,  on  cher- 
chera l'origine  de  chaque  artiste,  la  provenance  de 
chaque  instrument.  L  élite  de  la  musique  néerlandaise, 
en  somme,  a  été  déversée  en  Espagne,  car  les  souverains 
de  ce  pays,  devenus  les  maîtres  de  la  Néerlande,  don- 
naient les  ordres  les  plus  pressants  pour  en  extraire  ce 
qu'il  y  avait  de  meilleur,  en  fait  d'éléments  vocaux  et 
instrumentaux.  N'ont-ils  pas  élevé,  en  outre,  aux  hautes 
dignités,  nos  typographes  usant  du  procédé,  porté  par 
eux  à  la  perfection,  de  la  notation  musicale  mobile  ? 

On  verra  cette  énorme  intervention  artistique,  répartie 
en  deux  divisions  :  —  le  règne  de  Charles-Quint  et 
celui  de  Philippe  II  —  lesquelles  seront  précédées  des 

(*)  Tome  III,  p.  317,  de  la  Musique  aux  Pays-Bas. 
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premières  expéditions  musicales  néerlandaises  sur  le  sol 
ibérique,  au  XIP  siècle,  et  suivies  des  phases  de  lente 
dégénérescence,  signalées  jusqu'à  la  lin  du  XVIT  siècle. 
En  somme  cinq  siècles  d'influence  presque  permanente  ! 
C'est  le  deuxième  résultat  d'ensemble  que  nous  obtenons, 
grâce  au  dépouillement  laborieux  des  sources  ofriciclles. 
Insensiblement,  notre  histoire  spéciale  se  coordonnera 
d'elle-même,  et  celui  qui  se  chargera  ultérieurement  de 
la  tâche  de  synthétiser  le  tout,  n'aura  plus  qu'une  besogne 
d'homologation  soigneuse  et  patiente  à  exécuter. 

Parallèle  cà  celui  que  l'Italie  a  inspiré,  notre  travail 
en  diffère  cependant  par  bien  des  côtés  importants.  En 
Italie,  les  Néerlandais  arrivèrent  individuellement.  En 
Espagne,  ils  se  rendirent  par  escouades,  formant  par- 
fois des  chapelles  entières.  Au-delà  des  Alpes,  les  encou- 
ragements sympathiques ,  les  faveurs  bienveillantes 
les  attendaient.  En  franchissant  les  Pyrénées,  nos 
maîtres  avaient  des  obstacles  de  toute  nature  à  surmon- 
ter (^).  On  expédiait  des  ordres,  de  la  part  des  souverains 
espagnols.  C'étaient  des  invitations  gracieuses  que 
faisaient  les  souverains  italiens.  L'Italie  a  reçu  et  a 
donné.  L'Espagne  a  reçu  sans  rendre.  Certes,  les  gou- 
verneurs généraux  espagnols  aux  Pays-Bas  —  certains 
d'entr'eux  s'entend  —  contribuèrent  largement,  chez 
nous,  au  développement  de  la  virtuosité,  principalement 
celle  de  la  guitare,  et  à  l'organisation  de  la  tragédie 

(1)  Tout  cela  sera  plus  longuement  abordé  dans  le  livre  même. 
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musicale,  dont  procéda  l'opéra  (').  Mais  leur  musique, 
proprement  dite,  n'a  point,  comme  la  musique  italienne, 
rayonné  hors  de  la  péninsule.  Une  série  de  compositions 
espagnoles  parut  dans  nos  recueils  des  XVP  et  XVIF 
siècles.  Quelques  unes  —  celles  du  fameux  Guerrero 
entr'autres  —  eurent  même  l'honneur  d'une  pubhcation 
spéciale.  Puis,  certains  musiciens  de  mérite  furent 
préposés  aux  maîtrises  de  nos  cathédrales.  —  Ruymonte 
à  Bruxelles,  et  Hurtado  à  Gand,  par  exemple. 

En  dehors  de  cela,  l'intervention  musicale  de  l'Ibérie 
s'est  concentrée  dans  la  vulgarisation  de  leur  instru- 
ment favori,  et  de  la  méthode  dont  ils  avaient  le  secret 
précieux  (-).  C'est  surtout  au  déclin  de  l'influence  néer- 
landaise en  Espagne,  que  l'admission  des  maîtres  de  ce 
pays  aux  postes  élevés  de  l'enseignement,  s'est  effectuée 
chez  nous  ;  installation  d'autant  plus  aisée,  qu'il  suffi- 
sait, mérite  à  part,  d'être  favorisé  d'une  plaça  dite  «  de 
Borgoîia  (^)  »  ou  "  de  Flandes,  ^  pour  en  obtenir  l'oc- 
troi officiel.  Bref,  c'est  l'Italie,  et,  après  elle,  l'Allema- 
gne, qui  ont  réciproque,  avec  le  plus  d'abondance,  les 
bienfaits  de  l'intervention  néerlandaise  chez  elles.  On 
connaîtra,  une  à  une,  les  localités  espagnoles  où  nos 
maîtres  ont  laissé  des  traces  marquantes  de  leur  génie 
inventif. 


(*)  Voir  ncs  recherches  sur  le  comte  de  Monterey,  au  vol.  Il®  de 
la  Musique  aux  Pays-Bas,  que  M.  Faber  a  utilisées  de  sa  façon. 

(^)  Cette  méthode  est  vivement  malmenée,  à  tort,  croyons-nous,  par 
Constantin  Huygens,  comme  on  verra. 

(')  Nous  expliquons  plus  loin  ces  termes. 


Lorsque  riiilippe-lc-lJeau  arriva  clans  la  péninsule 
ibérique  avec  une  chapelle  où  prédominaient  les  gran- 
des illustrations  musicales  des  Pays-Bas,  l'effet  dut  être 
pareil,  sans  doute,  à  celui  qu'on  ressentit  à  la  venue  des 
associations  chorales  allemandes  parmi  nous  ;  c'est-à- 
dire  un  engoûment  admiratif,  une  vraie  furia  enthou- 
siaste, qui  les  mit  promptement  à  la  mode  et  les  fit 
envisager,  pendant  quelque  temps,  comme  des  êtres 
tout-à-fait  privilégiés.  Certaines  chroniques  du  com- 
mencement du  XYP  siècle,  utilisées  par  nous,  reflètent 
ces  vives  et  débordantes  impressions. 

Le  même  enthousiasme  exubérant  s'épanche  aussi 
dans  les  traités  pour  instruments  à  cordes  pincées,  la 
vihuela  cVarco  principalement,  dont  la  plupart,  édités 
aux  XVP  et  XVIP  siècles,  reproduisent  d'innombrables 
thèmes  néerlandais  ayant  servi  de  canevas  aux  varia- 
tions fantaisistes  des  auteurs.  Naturellement,  on  peut 
le  saisir  aussi,  en  marques  distinctes,  dans  les  composi- 
tions de  musique  d'église,  les  plus  sérieuses  et  les  plus 
importantes  de  l'art  musical  d'alors.  11  était  naturel  que 
nos  compatriotes  exécutassent  de  leur  musique  à  eux, 
et  qu'ils  les  missent,  presqu'exclusivement,  aux  réper- 
toires de  leurs  chapelles.  Bon  gré,  mal  gré,  l'imitation 
se  glissa  dans  les  productions  espagnoles.  On  aura,  pour 
ces  ingérences  directes,  des  renseignements  nombreux 
et  variés.  Ceci  pour  les  chapelles  souveraines,  où  la 
grande  intervention  prédomine  surtout.  Les  informations 
sont  moindres,  quant  aux  chapelles  particulières  d'une 
infinité  de  seigneurs,  qui  n'ont  laissé,  nulle  part,  des 
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traces  de  leur  prospérité,  et  dont  les  Archives  mar- 
quantes ont  disparu,  emportant  avec  elles  le  secret  de 
leurs  luxueuses  auditions  musicales. 

Fallait-il  rechercher,  avec  un  égal  empressement,  les 
vestiges  de  nos  chansons  nationales  en  Espagne,  nous 
entendons  celles  harmoniquement  combinées  ?  Ce  genre 
de  musique  y  subit,  avec  trop  de  persistance,  il  faut  le 
dire,  le  contact  oriental,  pour  qu'il  y  eût  eu,  pour  nos 
Néerlandais,  quelque  chance  de  l'acclimater  là-bas.  Le 
caractère  original  du  lied  espagnol,  sous  cette  énervante 
impulsion,  prenait  une  abondance  prolixe,  qui  se 
refusait  à  toute  sobriété  sensée  et  raisonnable.  Peu 
d'invention  d'ailleurs,  dans  les  développements  logiques 
des  motifs,  et  une  répétition  continuelle  des  mêmes 
broderies,  aboutissant  à  des  périodes  prévues,  à  des 
conclusions  senties.  L'art  néerlandais,  eu  ce  genre  de 
productions,  étant,  par  contre,  tout  de  raison  —  raison 
menant  à  la  vérité,  cette  source  inépuisable  d'inven- 
tions —  la  vulgarisation  ne  put  se  faire  aussi  aisément, 
si  toutefois  elle  s'est  faite  jamais.  Lutte  inégale,  en 
somme,  où,  nous  l'avouons,  les  moyens  mécaniques  se 
sont  mêlés  trop  complaisamment,  bien  que  vers  l'époque 
en  question,  l'art  flamand  tendit  déjà  à  se  dégager  de  la 
contrainte,  et  à  recherclier  le  chemin  du  beau,  par  le 
mouvement,  la  variété,  la  couleur,  les  contrastes,  qui 
le  faisant  pénétrer  aux  sources  intimes  de  l'inspiration, 
lui  a  donné  cette  sève  forte  et  virile  qui  constitue  son 
individualité.  L'imprévu  amènera-t-il  ici  quelques  résul- 
tats inespérés  ?  En  cette  matière,  nous  sommes  parfai- 


VII    — 

tement  de  l'avis  de  Kastiier,  qui  dit  que  «  la  découverte 
du  lendemain  met  tant  de  fois  en  défaut  l'érudition  de 
la  veille.  ^ 

Les  motifs  de  défiance  cessent  sur  le  terrain  de  la 
musique  sérieuse,  surtout  si  on  a,  comme  appui  princi- 
pal, non  seulement  les  Archives,  mais  les  monuments, 
écrits  ou  imprimés,  de  la  composition  même.  Par  1  ' 
nombre  et  l'importance  de  ses  anciens  manuscrits  musi- 
cographiques  ;  par  ses  livres  de  chant  grandioses  ;  parles 
riches  fondations  de  ses  cathédrales  ;  par  l'organisation 
de  ses  solennités  religieuses  imposantes ,  l'Espagne  est 
un  des  pays  les  plus  curieux  et  les  plus  utiles  à  étudier. 
Certes,  les  dépôts  que  nous  avons  cités  sommairement, 
et  ceux  dont  on  trouvera  plus  loin  l'énumération  détail- 
lée, offrent  des  lacunes  regrettables  :  de  grandes 
révolutions  ont  passé  par  là,  et  ce  qui  a  pu  leur  sur- 
vivre, ou  est  resté  quasi  en  désordre,  ou  est  rendu,  en 
nombre  d'endroits,  inaccessible.  Espérons  que  les  barriè- 
res tomberont  bientôt,  et  qu'une  lumineuse  classification 
surgira  de  ce  péle-mele  presque  inextricable. 

Il  a  fallu  marcher  d'abord  en  tâtonnant,  et  se  rattacher 
au  moindre  brin  de  renseignement  qui  surgissait  des 
poudreuses  paperasses  accumulées;  puis,  notre  modeste 
sphère  d'opération  s'étant  insensiblement  élargie,  une 
abondance  réelle  s'est  offerte  à  nos  investigations. 
Notre  séjour  en  Espagne  n'a  été  pourtant  que  de  six 
mois  ! 

Nous  cédons  à  l'envie  de  transcrire  ici  les  quelques 
lignes  suivantes  de  notre  Rapport  à  M.  le  Ministre  de 
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llntérieur,  sur  l'exploration  scientifique,  entreprise  par 
nous,  en  Espagne  : 

"  C'est,  je  ne  saurais  vous  le  cacher.  Monsieur  le 
Ministre,  une  grosse  affaire  qu'une  mission  de  cette 
nature.  Passer  d'une  bibliothèque  à  un  dépôt  d'Archives, 
et  de  là  à  une  collection  particulière,  naturellement  à  la 
suite  de  nombreuses  démarches  pour  en  obtenir  l'ac- 
cès ;  répéter  ces  visites  dans  vingt  villes,  situées  à  des 
distances  considérables  et  privées  parfois  des  facilités 
d'une  voie  ferrée;  quelle  rude  et  fatigante  besogne  ! 

~  Contrairement  à  ce  que  l'on  pourrait  croire,  tel 
document  musicographique  convoité,  ne  se  trouve  point 
immédiatement  à  votre  portée,  classé  avec  soin  dans 
un  carton  ou  dans  une  liasse,  les  dépôts  d'Archives, 
sauf  quelques  rares  exceptions,  ne  renfermant  guère  des 
pièces  d'histoire  musicale  proprement  dites.  Générale- 
ment, tous  les  papiers  sont  ou  politiques  ou  administra- 
tifs. En  extraire  des  fragments  qui  vous  conviennent, 
est  déjà  une  difficulté  énorme.  Cette  difficulté  redouble, 
si  le  dépôt  consulté  est  irréguHèrement  tenu,  ou  s'il 
offre,  ce  qui  est  presque  toujours  le  cas,  des  lacunes 
importantes,  amenées  par  les  déprédations  profanatrices. 
Alors,  que  de  déceptions  viennent  trahir  vos  efforts! 
Pour  comble,  MM.  les  Archivistes  n'ayant  jamais  porté 
sérieusement  leur  attention  sur  la  partie  musicographi- 
que de  leur  collection,  c'est  à  vous,  à  vous  seul,  qu'il 
appartient  d'indiquer  les  fonds  qui  se  prêtent  le  mieux 
à  l'exploration  de  ce  genre  de  documents.  Jugez  ! 

«  Loin  de  me  rebutor,   mon   activité  et  mon  opiniTi- 
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treté  se  sont  accrues  par  les  obstacles  mêmes.  Ainsi, 
j'ai  réussi,  Monsieur  le  Ministre,  à  réunir  en  Espagne 
une  somme  considérable  de  matériaux  embrassant  un 
espace  de  cinq  siècles,  et  relative  à  toutes  les  branches 
(le  la  musique  —  artistique  ou  scientifique  —  où  nos 
vaillants  maîtres  se  sont  rendus  célèbres  :  une  vraie 
régénération  rétrospective,  je  le  répète,  portant  notam- 
ment sur  les  compositeurs,  les  théoriciens,  les  virtuoses, 
les  luthiers,  les  tj^pographes  musicaux,  les  chanson- 
niers, etc., sur  toute  une  légion  de  musiciens  néerlandais 
enfin,  dont  je  détermine  authentiquement  le  nom,  le 
berceau,  l'éducation,  les  fonctions,  la  résidence,  les 
alliances,  les  oeuvres,  l'influence,  etc.,  et  au  miheu  des 
quels  plane  un  groupe  d'illustrations  de  premier 
ordre...  « 

En  nous  tenant  aux  grandes  lignes,  nous  avons  laissé 
d'avance,  aux  musicographes  du  terroir,  la  tâche  de 
pénétrer  dans  les  mille  et  un  détails  de  la  matière. 
Comme  le  cas  s'est  offert  ailleurs,  à  la  suite  de  notre 
monographie  :  les  Musiciens  néerlandais  en  Italie,  un 
concours  d'émulation  s'établira,  amenant  l'élaboration 
de  quantité  de  notices  supplémentaires,  et  fournissant 
des  renseignements  qu'un  touriste  de  passage  ne  sau- 
rait se  procurer  avec  autant  de  facilité  qu'un  habitant 
du  pays.  Ici,  en  Belgique  même,  que  de  fois,  désespé- 
rant de  parvenir  à  résoudre  une  question  scientifique 
locale,  n'avons-nous  point  dû  compter  sur  les  lumières 
et  les  complaisances  des  musicologues  de  l'endroit  ? 

Les  expéditions  successives  d'instruments  de  musique 
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néerlandais,  polyphoniques  à  clavier  surtout,  formeront, 
—  en  y  rattachant  leur  provenance,  leurs  facteurs  et  leurs 
joueurs,  —  une  série  de  faits  nouveaux  et  intéressants, 
à  utiliser  plus  tard  sur  une  plus  large  échelle,  pour  la 
grandiose  histoire  instrumentale  des  Pays-Bas  que  nous 
préparons.  Et,  à  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  d'ap- 
peler la  sérieuse  attention  des  spécialistes,  sur  le  sys- 
tème d'échelonnement  logique  et  méthodique  que  nous 
préconisons,  au  chapitre  IIP  du  présent  volume,  système 
consistant  en  zones  didactiques,  à  établir  dans  chaque 
centre  possédant  un  atelier  de  lutherie  renommé,  et 
dont  chaque  groupe,  suffisamment  éclairci  à  l'aide  des 
recherches  d'Archives ,  permettra ,  comme  pour  les 
antiques  objets  d'art  à  la  mode  —  dentelles,  dinan- 
deries,  tapisseries,  sculptures,  —  de  reconnaître,  au 
vu  d'un  instrument  ou  d'une  composition,  l'école  carac- 
téristique d'où  ils  sortent. 

«  Grâce  à  des  collections  musicographiques  et  organo- 
graphiques  patiemment  formées,  il  est  permis,  pour  la 
composition  des  œuvres,  comme  pour  la  facture  des 
engins  sonores,  d'établir  certains  groupes  spéciaux,  qui, 
au  fur  et  à  mesure  des  découvertes  nouvelles,  se  multi- 
plieront, au  point  de  permettre  immédiatement  au 
connaisseur  de  désigner  l'atelier  ou  l'école  d'où  ils 
sortent  et  jusqu'à  l'artiste  qui  y  a  mis  son  cachet  per- 
sonnel, la  griffe  de  son  faire. 

«  Recherchons  —  on  ne  saurait  trop  insister  là-des- 
sus —  les  lieux  de  naissance,  les  établissements  d'édu- 
cation, les  villes  de  séjour,  etc.,  de  nos  musiciens  les 
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plus  marquants,  et,  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné, 
nous  pourrons  échelonner  chaque  ville,  chaque  maître, 
de  façon  cà  y  rapporter  sûrement  tout  ce  qui  en  est 
émané  (rindividuel...  ('j  v 

Quel  dommage  que  l'une  des  pièces  capitales  de  notre 
travail  :  le  catalogue  du  riche  musée  instrumental  de  la 
reine  Marie  de  Hongrie,  transféré  en  Espagne  avec  le 
mobilier  de  l'ex-régente,  —  une  mélomane  passionnée 
s'il  en  fut  —  n'olfre  ni  le  nom  des  facteurs  ni  le  lieu  de 
provenance  de  ces  engins  sonores  sur  lesquels  trois 
siècles  et  demi  ont  établi  leur  niveau  !  En  revanche, 
nous  savons  de  quels  atehers  flamands  sortirent  les 
instruments  de  la  novella  guisa,  qui,  à  la  fin  du  XIV* 
siècle,  partirent  pour  la  cour  d'Aragon,  avec  les  ménes- 
trels qui  en  jouaient,  la  méthode  qui  en  apprenait  le 
maniement  précis,  et  les  musiques  spécialement  écrites 
pour  leur  tablature.  Nous  appelons  la  sérieuse  attention 
des  spécialistes  sur  ces  documents  précieux,  mis,  pour 
la  première  fois,  en  lumière  ici,  et  qui  renforcent  singu- 
lièrement les  jalons  de  notre  histoire  organologique. 
A  partir  de  cette  date,  il  n'y  a  presque  point  de  discon- 
tinuation d'envois  d'instruments  de  tout  genre,  en 
Espagne  et  en  Portugal,  et,  nous  le  répétons,  on  peut 
suivre,  pour  ainsi  dire  parallèllement  à  ces  expéditions, 
et  le  mouvement  industriel  de  nos  contrées,  en  cette 
matière,  et  les  progrès  opérés,  par  le  génie  flamand, 
dans  cette  branche  importante  de  la  musique. 

(')  Yoy.,  à  ce  sujet,  p.  311-315. 
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Et,  à  propos  du  Portugal,  lequel  forme  aujourd'hui 
un  état  à  part,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  péninsule, 
sans  doute  la  sphère  où  il  tourne,  depuis  des  siècles, 
a  été  quasi  individuelle  ou  autochtone.  Mais,  tant  de 
liens  de  tout  genre  l'ont  rattaché  si  étroitement  à 
l'Espagne,  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  l'en  détacher  absolu- 
ment, surtout  pour  les  faits  générateurs  d'un  art  aussi 
civilisateur,  aussi  cosmopolite  qu'est  la  musique.  Nous 
estimons ,  assurément ,  que  le  Portugal  mérite  une 
monographie  spéciale,  et  notre  excursion  en  Espagne 
pourrait,  quelque  jour,  se  compléter  par  une  étude  sur 
place  des  faits  et  gestes  de  nos  vaillants  musiciens  là- 
bas.  Toutefois,  ce  qui  s'est  offert,  entre  temps,  sous 
notre  plume,  concernant  le  Portugal,  nous  a  paru  de 
nature  à  être  soigneusement  joint  aux  choses  relatives 
à  l'Espagne  même,  la  politique,  si  souvent  concomitante 
avec  l'art,  ayant  d'ailleurs  uni  fréquemment  les  deux 
pays  contigus.  Parmi  les  exemples  que  nous  aurons  cà 
relever  pour  l'objet  où  se  concentrent  nos  recherches, 
le  mariage  de  Charles-Quint  avec  une  princesse  lusita- 
nienne et  l'homologation  des  deux  pays  par  Philippe  II, 
sont  les  plus  fécondes,  par  dessus  tout,  en  influences 
musicales  artistiques  et  scientifiques. 

On  a  déjà  deviné  que  l'ordre  chronologique,  irréali- 
sable pour  notre  monographie  musicale  des  Néerlandais 
en  Italie,  s'imposait  ici  en  quelque  sorte.  En  y  subor- 
donnant les  diverses  matières,  groupées  en  chapitres 
où  se  lit  en  tête  un  nom  illustre,  tout  ce  qui  se  rattache 
à  l'intervention  musicale  des  deux  grands  règnes,  si 
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profondément  burinés  dans  riiistoirc,  suit  son  cours 
naturel  et  se  déroule  en  quelque  sorte  comme  un  pano- 
rama. 

La  traduction  latine,  grecque  et  italienne  des  noms 
flamands,  que  nous  avons  eu  tant  de  peine  à  débrouiller, 
au  livre  susdit,  se  rencontre  rarement  au-delà  des 
Pyrénées.  Seulement,  que  de  transformations  baroques 
leur  espagnolisation  leur  a  fait  subir  !  Le  respect  pour 
les  vieux  documents  exhumés  nous  en  a  fait  conserver 
intégralement  quelques  unes,  non  sans  offrir,  dans  les 
commentaires  dont  ils  sont  munis,  les  restitutions 
qu'elles  réclamaient.  Dépouiller  ainsi  un  nom  de  son 
enveloppe  hétérogène,  n'est  point,  comme  on  l'a  insinué 
quelque  part,  un  puéril  exercice.  Le  nom  de  famille 
mène  au  berceau  de  l'artiste,  et  delà  à  l'école  où  il  reçut 
son  instruction...  Les  célébrités  que  l'étranger  nous  a 
enlevées,  iront  augmenter  ainsi  abondamment  notre 
légion  de  maîtres  néerlandais.  Cœsari  quod  Cœsari  tri- 
buatiir. 

Afin  d'éviter  l'encombrante  désignation  de  cartons, 
de  liasses,  de  registres,  etc.,  à  l'aide  de  lettres,  de 
chiffres  et  d'autres  signes  utilisés  dans  les  divers  dépôts 
d'Archives  dépouillés  par  nous.,  sans  compter  les  indi- 
cations détaillées  des  fonds  où  elles  se  conservent,  nous 
avons  cru  —  n'en  déplaise  aux  rigoristes  du  métier  — 
devoir  simplifier  ce  fouillis  inextricable,  à  l'aide  d'ex- 
pressions générales,  résumant  exactement  la  mention 
intégrale,  faite  au  préalable,  de  toutes  les  désignations 
employées.  Ce  mode  d'abréviation,  que  maint  lecteur 
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trouvera  parfaitement  à  sa  convenance,  est  d'une  pra- 
tique sûre  et  efficace,  car,  la  date  de  chaque  pièce  y 
étant  jointe,  rien  n'est  plus  facile  que  de  retrouver,  dans 
le  dédale  des  dépôts  consultés,  le  texte  auquel  on  ren- 
voie ainsi. 

Les  matières  principales,  que  révèlent  les  cinq  cha- 
pitres de  ce  volume,  peuvent  se  résumer  par  quelques 
traits  généraux  : 

I.  —  Chant  des  pèlerins  flamands,  entonné  au  XIP 
siècle,  à  Saint- Jacques  de  Compostelle  en  Galice.  Son 
origine,  son  caractère,  son  interprétation  en  notation 
usuelle.  Les  chansons  dites  Flameitcas.  Leur  provenance 
probable.  Instruments  nouveaux  .expédiés  de  Flandre, 
vers  la  fin  du  XIV^  siècle,  à  la  cour  d'Aragon.  L'exa- 
quier,"  semblant  d'orguens,  r  c'est-à-dire  l'échiquier.  Les 
chalémies  de  la  ^  novella  guisa  ^.  Virtuoses,  composi- 
tions et  méthodes.  «  Johan  dels  orguens,  ^  joueur 
d'échiquier,  et  le  plus  fameux  d'entre  les  ménestrels 
flamands,  mandé  par  Jean  F'.  Les  facteurs  d'orgues 
contemporains  aux  Pays-Bas.  Ménestrels  flamands  du 
roi  de  Portugal,  au  XV'  siècle. 

II,  —  La  chapelle  musicale  du  gouverneur  général 
des  Pays-Bas,  Philippc-le-Beau,  en  Espagne.  Son  person- 
nel, composé  d'illustrations  néerlandaises,  telles  que 
Pierre  De  la  Rue,  Alexandre  Agricola,  Gaspard  VanAVeer- 
1)oque,  Henri  Bredemers,  etc.  Révélations,  biographies, 
études.  Le  personnel  des  ménestrels.  Leurs  instruments. 
Itinéraires  et  exécutions.    Enthousiasme  qu'ils   provo- 
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qucnt.  Constitution  de  la  chapelle  archiducalc  llamande. 
Inlluence  exercée. 

III.  —  Henri  Bredcmers,  maître  de  musique  de 
Charles-Quint,  de  Marie  de  Hongrie  et  de  l'archidu- 
chesse Éléonore,  devenue  reine  de  Portugal,  etc.  Son 
nom,  son  origine,  son  enseignement,  ses  voyages  en 
Espagne,  ses  compositions.  Instruments  divers  maniés 
par  ses  augustes  élèves,  et  ateliers  d  où  ils  sortaient. 
Luthiers  anversois  contemporains.  Diffusion  récipro- 
que de  leur  art  et  de  leurs  produits  en  la  péninsule. 
Clavecins  et  clavicordes. 

IV.  —  Les  célèbres  chapelles  musicales  flamandes  de 
Charles-Quint  en  Espagne.  Leur  personnel,  leurs  voix, 
leur  répertoire,  leurs  constitutions.  Leur  itinéraire 
triomphal.  Le  talent  de  l'archiduchesse  Éléonore  sur 
le  clavicorde  et  le  luth.  Son  portrait.  La  sonnerie  «  en 
bon  art  et  mode  »  des  trompettes  impériales  flamandes . 
Pierre  tumulaire  historiée,  élevée  à  un  chantre  émi- 
nent  de  la  phalange  impériale,  mort  près  de  Saragossc. 
Maîtres  de  chant  et  compositeurs  illustres,  attachés  au 
souverain.  Notices.  Clef  de  cromorne  d'un  de  ses  mé- 
nestrels, facturée  en  1537,  et  reproduite  en  fac-similé. 
La  musique  en  la  retraite  de  Charles-Quint  à  Yuste.  Les 
instruments  dont  l'ex-empereur  jouait.  Épisodes  divers. 
Chapelains-chantres  flamands  de  la  chapelle  impériale. 
Les  voix  aiguës  renforcées  jusqu'au  nombre  de  douze. 
Solennités. 

V.  —  Marie  de  Hongrie  en  Espagne,  accompagnée 
de  sa  chapelle  et  de  ses  ménestrels.  Notices  diverses. 
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Le  musée  instrumental  de  la  reine-régente.  Études  et 
homologations.  Catalogue  officiel  double,  rédigé  par 
Roger  Pathie,  célèbre  organiste,  tour  à  tour  valet  de 
chambre,  contrôleur  et  intendant  de  la  gouvernante 
des  Pays-Bas.  Épinette  princière  d'avant  1544,  restituée. 
Facteurs  de  clavecins  et  de  clavicordes  anversois  con- 
temporains. Chirimia  ou  schalmeye.  École  de  cet  instru- 
ment à  Madrid.  La  Bibliothèque  musicale  néerlandaise 
de  Marie  de  Hongrie.  Étude  comparative.  Catalogue 
officiel.  Ungaresca,  exécutée  au  clavecin,  par  la  prin- 
cesse Marie.  Retraite  de  Roger  Pathie  à  Aranjuez. 

Le  lecteur,  désireux  de  posséder  certains  détails  plus 
amples,  consultera  utilement  les  sommaires  placés  en 
tête  de  chaque  chapitre.  Pour  l'amateur  voulant  savoir 
instantanément  chaque  artiste,  chaque  ville  où  il  se  con- 
centrait, chaque  instrument  dont  il  jouait,  il  recourra 
simplement  à  la  table  onomastique.  Le  vrai  spécialiste 
lira,  en  fouilleur  patient  et  curieux,  le  texte  même  d'un 
bout  à  l'autre,  en  recueillant  sur  sa  route  mille  dates  et 
faits,  munis  de  leurs  commentaires,  qu'aucune  analyse 
ne  saurait  résumer. 

Pourrions-nous  clore  cette  préface  sans  adresser  un 
tribut  de  reconnaissance  au  savant  modeste  et  aimable 
dont  le  nom  ligure  en  tête  de  cette  étude  ?  Compositeur 
célèbre,  musicographe  éminent,  M.  Francesco  Barbieri 
a  formé,  avec  une  industrieuse  patience,  une  collection 
de  bibliographie  musicale,  principalement  au  point  de 
vue  do  son  pays  natal.  Outre  cela,  travailleur  éclairé  et 
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assidu,  il  a  réuni  un  faisceau  de  notes  et  de  transcrip- 
tions que  beaucoup  de  littérateurs  musicaux  auraient 
le  droit  de  lui  envier.  Au  rebours  des  érudits  qui 
n'amassent  que  pour  eux-mêmes,  M.  Barbieri  nous  a 
gracieusement  ouvert  ses  rayons  et  ses  cartons,  récéla- 
teurs  de  vrais  trésors,  et  nous  y  a  laissé  puiser  a  piacere 
les  renseignements  qui  convenaient  à  notre  travail,  et, 
chose  heureuse,  que  nous  eussions  vainement  cherchés 
ailleurs.  A  lui  nos  hommages,  nos  félicitations  et  nos 
remercîments  ! 


LA  MUSIQUE  AUX  PAYS-BAS 


AVANT    LE   XI X"    SIECLE. 


DOCUMENTS  INÉDITS  ET  ANNOTES. 


I. 
Johan  «  dells  orguens,  » 

habile  joueur  d'échiquier  (instrument)  au  XI V^  siècle.  — Premières 
relations  musicales  entre  les  Pays-Bas  et  l'Espagne.  —  Informations 
sommaires.  —  Pèlerinage  d'Émeric  Ficaud  et  do  Griberj^he,  sa  com- 
pagne, à  b'aint-Jacques  de  Compostelle,  au  XII®  siècle.  —  Leur 
escorte  foruiée  de  ménestrels.  —  L'hymne  latino-tudesque  de  los 
percgrinos  Jlamencos,  entonnée  par  eux  au  célèbre  sanctuaire. —  Livre 
à  miniatures  offert  au  patron  de  la  Galice,  et  où  ce  chant  est  inscrit. 

—  Émeric  Picaud,  l'auteur  présumé  de  cette  composition.  —  Le 
poëte  et  le  notateur. —  Vulgarisation  du  précieux  ouvrage  par  le  pape 
Calixte  II.  —  Particularités  distinctives  qu'il  olTre.  —  Origine  pic- 
tavienne  d'Émeric  Picaud.  —  Ses  divers  voyages.  —  Après  avoir 
parcouru  la  Palestine,  à  titre  d'ambassadeur  ponctifical,  il  passe  par 
les  Pays-Bas,  et  y  fait  la  connaissance  de  Griberghe.  —  Son  recueil 
prétendument  émané  du  scriptorium  de  Vezelai,  près  Cluny,  en 
France.  —  Essai  d'identification  très-cont(  stable,  selon  nous,  des 
noms  d''Ohverîis  et  (VOlbc'ric,  celui-ci  adopté  en  religion.  —  La  villa 
d'iscani,  propriété  des  moines  de  Vezelai,  confinant  à  la  Flandre.  — 
Serait-ce  Isca,  en  Brabant?  — Étymologie  thioise  de  Griberghe.  — 
La  raison  des  paroles  flamandes  intercalées  dans  le  canto  des  pèlerins 
néerlandais.  —  Spécimen  d'acheminement  vers  l'idiome   maternel. 

—  Exemples  mentionnés  à  ce  sujet.  —  Formes  ortographiques  et 
traces  de  l'origine  nordique  du  canto.  —  Son  ihythme  et  sa  prosodie. 

—  Irrégularités  significatives.  —  Intercalation  possible  d'un  chant 
populaire  flamand.  —  Intervalles  musicaux  proscrits. — Prodrome 
de  l'hymne,  muni   d'une  invocation  similaire,   à  laquelle  un  motif 
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invariable  est  adapté.  —  Analyse  du  thème  entremêlé  de  paroles 
flamandes.  —  Difficultés  qu'offre  la  notation  neumatique.  —  Les 
systèmes  divers.  —  Essai  de  version  p^r  groupes  de  six  strophes.  ~ 
Les  mots  :  «  cantet  melodiam.  »  —  Destruction  des  chants  flamands, 
du  Ville  au  XII®  siècle,  et  intérêt  exceptionnel  que  présente  le 
Canto  de  los  peregrinos  flamencos .  —  Essai  de  traduction  fragmen- 
taire. —  Les  chants  onctueux  du  haut  moyen-âge  opposés  à  la 
rudesse  quasi  barbare  de  celui-ci.  —  Un  Proprium  sanctorum  du 
IX®  siècle.  — Mélodie  mystique  de  Damien  de  Zwalm,  en  Flandre, 
du  XIl®  siècle.  —  Chant  contemporain  empreint  d'une  douceur  se- 
reine, dû  à  Gislebert  de  Saint-Laurent,  ptès  de  Liège.  —  Conclusion. 

—  Élucidation  du  terme  de  Flamencos,  employé  en  Espagne  — 
Émigrations  flamandes,  aux  XI^  et  XII*  siècles,  en  Bohème.  —  Les 
Bohémiens  ibernois  et  leurs  chants  dansés  îi^'^^X^^  flamencas .  —  Les 
Flamencos  envisagés  comme  un  peuple  providentiel  en  Espagne.  — 
Un  reste  des  <7;'Mj9<?^/e  orientaux .  — 'Les  flamencas  en  Andalousie.  — 
Leur  caractère  syriaque.  —  Rôle  des  Gypsies. —  Trace  jjossible  du  chant 
liturgique  mozarabe.  —  Lamentos  et  caprices.  —  Spécimen  de 
l'espèce  d'où  tout  caractère  flamand  est  exclu.  —  Analyse  et  observa- 
tions. —  'Le?',  flamencas  à  Madrid.  —  Leur  mélodie  et  leur  accompa- 
gnement à  la  guitare  et  à  la  mandore. — Leur  origine  reportée  gratuit.. - 
ment  au  règne  de  Charles-Quint.  —  Citation.  —  Cette  origine  se 
reflète-t-elle  dans  le  roman  cyclique  de  Flamenca  du  XIII*  siècle.'?  — 
Exnmen  concluant  à  la  négative.  — Logiquement, la  provenance  du 
terme  doit  être  ramenée  à  la  Flandre,  mais  quand  et  comment?  — 
Exemples  cités  à  l'appui  de  cette  opinion.  —  Alliances  successives 
des  souverains  des  Pays-Bas  avec  l'Espagne  et  le  Portugal,  surtout 
à  partir  du  règne  des  ducs  de  Bourgogne.  —  Dates  et  particularités 
à  ce  sujet.  —  Informations  d'un  intérêt  capital  touchant  la  musique 
instrumentale  à  la  cour  de  Jean  I®^,  roi  d'Aragon,  vers  la  fin  du 
XlVe  siècle.  —  Philippe -le -Hardi  lui  fait  adresser,  de  Bruges,  un 
ménestrel  réputé  nommé  Gilles  Prébcst,  ou  de  Proost    —  Document. 

—  Musicien  du  nom  de  Prévost,  invoqué  dans  la  Déploration  de 
Crétin.  —  Pierre  de  Prost,  luthier' à  Bruges,  livre,  en  1413,  cinq 
instruments  à  venta  Philippe-le-Hardi.  —  Leur  accord  harmonique. 

—  Leur  expertise,  faite  par  Henri  de  Houx,  ménestrel  du  duc.  — 
Extraits  d'archives.  —  Fourniture  d'instruments  «  nouveaulx  »  pour 
le  même  souverain,  en  1425.  —  Expertise  confiée  au  même  De  Houx, 
ainsi  qu'à  son  collè^^ue  Jt-an  Caillet.  —  Un  instrument,  appelé 
«  exaquir  ».  —  Jean  I®"",  après  l'avoir  entendu  vibrer,  en  commande 
un  échantillon  en  Flandre,  en  138T  —  Cet  «  exaquir»  monté  de 
cordes,  se  joue  comme  un  orgue.  —  Un  «  esquaqueil  »  mentionné 
dans  la  Prise  d'Alexandrie,  de  Guillaume  de  Machault. —  Sa  définition 
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restée  insolue.  — Assimilations  diverses  le  concernant.  —  Cembalo 
à  touches  et  vielle  à  roue  et  à  clavier,  autrement  dite  organistrum.  — 
Un  «  exaquir  «  cité  dans  le  Chevalier  du  Cygne  et  dans  la  Chanson 
de  la  journée  de  Guinegate.  —  L'épithète  de  «  bon  »  y  appliquée.  — 
Un  claviors'anum  ou  clavecin  organisé.  —  Ce  clavier  double  consti- 
tue-t-il  l'échiquier?  —  Épinette  organisée  du  cardinal  de  Granvelle, 
mort  en  1550.  —  Rabelais  en  cite  une  dans  son  fameux  livre  datant 
de  1532.  —  Inductions.  — Épinette  organisée  à  la  cour  du  duc  de 
Ferrare,  à  la  fin  du  XVI®  siècle.  —  Claviorganum  du  facteur  Theews, 
en  1579.  —  Instruments  du  XIV®  siècle  auxquels  un  clavier  a  été 
appliqué.  —  Assimilations  hasardées  touchant  1'  «  exaquir  ».  —  Le 
virtuose  du  mystérieux  engin  à  vent  et  à  cordes  s'appelle  «  Johan  dells 
orguens,  « —  Son  nom  de  famille  resté  également  une  énigme.  — 
Exemples  de  l'expression  «  del  organo  »  empruntés  à  l'Italie,  durant 
les  XV®  et  XVI®  siècles.  —  Un  point  reste  établi  :  l'artiste  était  origi- 
naire de  Flandre,  de  Bruges  apparemment.  —  Il  est  mandé  à  la  cour 
d'Aragon,  en  1382.  —  Essais  d'attril)ution.  —  Jean  Visée,  aussi 
Vyre,  maître  d'orgues  à  Bruges,  en  1385.  — Une  orgue  transférée 
de  Bruges  à  Arras.  —  Cachet  de  1'  «  orgueneur.  »  —  «  Johannes,  » 
facteur  d'orgues  à  Breda,  en  1429.  —  Orgue  de  «  Joannes  Van  Ant- 
werpen,  »  au  XV^  siècle.  —  Facteur  gantois  chargé,  en  1399,  de  la 
construction  d'un  orgue  grandiose  pour  Philippe-le-Hardi. —  Jean 
Ondanck,  chapelain-organiste  du  duc,  servant  d'intermédiaire  pour 
ce  travail.  —  Itinéraire  pittoresque  et  description  curieuse  de  l'in- 
strument. —  Document  à  ce  sujet.  — Renseignement  incidentel  sur 
Simon  Vichaire  «  faseur  de  cornes,  n  en  1397. —  Notes  sur  Jean 
Ondanck.  —  Jehan  De  Voos,  joueur  de  «  portatif.  »  —  Curieuse 
orguette  portative  du  XV "^  siècle,  sculptée  au  fronton  delà  porte  d'en- 
trée Est  de  l'église  de  Notre-Dame  à  Bruxelles.  —  Orguette  achetée, 
en  1428,  par  Philippe-le-l^on ,  chez  «  maistre  Jehan  Bonost.  «  — 
Orguette  de  la  collégiale  de  Douai,  en  1377.  —  Pièce  y  relative. 
—  Orguette  do  la  collégiale  de  Soignies,  en  1387.  —  Détails  inté- 
ressants. —  Orgue  colossal,  édifié  en  1424,  dans  la  cathédrale 
d'Amiens.  — Ses  tuyaux  au  nombre  de  2500.  — Documents  révéla- 
teurs. —  L'orgue  légendaire  de  l'abbaye  de  Westmunster  dépassé.  — 
Informations  ultérieures  relatives  à  «  Jehan  dells  orguens.  »  —  Il  est 
appelé,  par  le  roi  d'Aragon,  un  «  bon  menestre  flamench.  »  —  Le 
monarque  revient  sur  l'idée  de  l'attacher  à  son  service.  —  Offre 
d'importants  gages.  —  11  réclame  les  «  estampides  n  et  les  autres 
musiques  pour  l'orgue  et  1'  «  exaquir.  »  —  Inductions  sur  le  talent  du 
virtuose  et  sur  les  nouveautés  musicales  et  chorégraphiques  circulant 
en  Flandre.  —  Jehan  aura  à  se  munir  aussi  de  son  «  exaquir  n  et  de 
ses  "  petits  orguens.  »  —  Les   «  estampides.  »  —  Visent-elles  le 
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«  vielleur  »  brabançon  Louis  Yan  Valb&ke,  vivant  encore  en  1358.  — 
Le.s  danses  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  — Instruments  qui  les  gui- 
daient. —  Danses  mauresques  sous  Philippe-le-Bon.  —  Particularités 
diverses.   —  Si  les  Flamands  ont  importé  de  nouvelles  danses  en 
Espagne,  ils  ont  pu  y  implanter  aussi  les  flamencas.  —  Un  ménestrel 
de  Jean  I«^r  d'Aragon  dépêché  en  Flandre  pour  emmener  prestement 
«  Johan  dells  orguens.   »  —  Réussite   probable   de    cette  dernière 
tentative,  et,  en  ce  cas,  fonctionnement  du  maître,  comme  virtuose, 
professeur  et  compositeur.   —  Il  est  le  frère  de  Gisbert,  habile  mé- 
nestrel du  roi  d'Aragon.  —  Autres  virtuoses  flamands  à  la  cour  de 
Jean  I«r.  —  Hannequi  ou  Venequi  précité,  habile  joueur  dechalémie. 
—  Sa   qualification  de  «  minc-ter   d'arpa.    5;  —  Everli,  ménestrel, 
officiellement  envoyé  en  Flandre,  en  13*^8,  pour  y  acheter  des  instru- 
ments de  la  «  novella  guisa.    j?  —  Coiinet,   ménestrel    wallon  ou 
français,   et    Matadanza,    ménestrel    es^iagnol,   r  çus  à   la    cour  de 
Castille.  —  Ils  excellent  à  jouer  la  cornemuse.  —  Coiinet  Bourgeois 
et  Elbelin,   ménestrels  du  duc    d'Orléans,  en   1404.   —  Un  Coiinet 
d'Arras,  attaché,  comme  instrumentiste,   à  la  cour  de  Portugal,  en 
1439.  — Hulin  ou  Olin,  et  Johan  de  Beses,  ménestrels  du  comte  de 
Foix,  sollicités  par  Jean  P""  pour  prendre  service  chez   lui.   — Us 
manient  des  instruments  de  la  «novella  guisa.» — Leur  habileté 
exceptionnelle.  —  Blasoch,  autre  compagnon  de  Coiinet.  —  Jean  P^ 
octroie  à  chacun  d'eux  un  «  esmalt.   »  —  Jacques  de  Troys,  citha- 
riste  (violiste?)  à  la  même  cour.  —  Stéphen,  appelé  «  de  Alemania,  » 
y  mandé.  —  L'instrument  de  la  «  novella  guisa,   y>  c'est-à-dire  la 
scalnieye  flamande.  —  Fabriques  à  Bruges,   à  Courtrni,   à  Malines, 
etc.,  dès  le  XIII^  siècle.  —  Figure  d'une  cornemuse,  au  siècle  sui- 
vant. —  L'expression  «  novella  guisa  5;  comporte  apparemment  l'ad- 
jonction d'une  clef  supplémentaire.    —  Élucidation   à   ce    sujet.    — 
École   néerlandaise    de    facteurs   et   de    joueurs    d'instruments.    — 
Document  curiosissime  y  relatif,  émanant  de  Jean  1er  et  datant  de 
133g,  —  Arrivée,  à  sa  cour,  de  Coucke,  Blasof  et  Peterke,  célèbres 
joueurs  de  chalémie  et  de  bombarde.  —  Un  ménestrel  appelé  Jaco- 
min  [Jacquemin'?)  convoité  par  le  même  souverain.   —  Willeraot  et 
Jacob,  niéne.-trels  flamands  du  duc  de  Bourgogne,  envoyés,  en  1396, 
aux  «  escolles  u   en  Allemagne.  —  Les  instrumentistes  du   roi  do 
Navarre  entendus,  en  1405,  chez  le  duc  de  Bourgogne,  à  Paris.  — 
Pèlerinage  en  Galice,  vers  1421,  de  Jean  Hannelet,  roi  des   ménes- 
trels hennuyers  et  harpeur  officiel  de  Jacqueline  de  Bavière,  à  Mons. 
—  Les  figures  de  virtuoses  du  portail  de  l'église  de   Saint-Jacques 
de  Compostelle,  en  1188,  imitées  de  celles  de  Bocherville,  datant  du 
Xle  siècle.   —  Organistrum  qui  y  est  représenté. —  Sculptures  her- 
métiques d'Arroyo,  du  XI^  siècle. —  Hannelet  reçoit,  pour  son  mys 


tcrieux  voya^jo,  la  somme  de  d  )uze  couronnes.  —  Pièce  à  ce  suji-t  et 
notes  sur  ce  personnage  —  Ménestrels  flamands  du  rui  de  Portuj^al, 
entendus,  eu  1126,  chez  le  duc  de  Bour^oj^no.  —  Autres  auditions 
ménagées,  en  1448  i^t  1103,  aux  virtuoses  flamands  du  roi  de  Portuf^al  : 
Adrien  Jacob,  Jehan  de  Rochtere  ot  Jehan  De  Vooz,  celui-ci  joueur 
d'orgue  portative.  —  Conséquences  probables  de  ces  rolalion.s.  — 
Rapports  suivis  établis  entre  la  Flandre,  l'Espagne  et  le  Portugal, 
aux  XV»  et  XVl^  siècles.  —  Faits  historiques.  —  Deux  ménestrels 
espagnols,  joueurs  de  viellts,  en  1486,  à  la  cour  de  Bourgogne  : 
Jehan  de  Cordova  et  Jelian  Fernandez.  —  Lettres  patentes  de  leur 
agréation  officielle  en  1135.  —  Hayne  Boghart,"  faiseur  de  vielles,  » 
à  Bruxelles,  au  début  du  XV^  siècle.  —  11  livre,  aux  arti:-tes,  de  ux 
instruments  sortis  de  ses  ateliers.  —  Arrivée  à  Bruxelles,  en  1456, 
de  deux  ménestrels  attachés  à  la  cour  du  roi  d'Aragon.  —  Le  coût 
d'une  harpe  neuve,  en  1435.  —  Expertise,  en  1417,  d'instruments  à 
cordes  ayant  déjà  servi.  — Le  nom  de  «  Du  Fay,  »  inscrit  sur  l'un 
d'eux. 

A  quelle  époque  commencèrent  les  relations  musicales 
entre  la  Flandre  (')  et  l'Espagne?  Des  échanges  commer- 
ciaux s'établirent  d'abord,  par  voie  de  terre,  il  faut  le 
croire.  Limités  aux  conti^ées  septentrionales  de  la  pénin- 
sule, ces  trafics  auront  pénétré  bientôt  partout,  à  l'aide 
des  voies  ujaritimes,  emmenant  avec  eux  l'industrie  et 
l'une  de  ses  compagnes  inséparables,  la  musique. 

Des  alliances  politiques,  cimentées  par  des  unions 
augustes,  auront  raffermi  ces  communications  actives  du 
nord  avec  le  mi  li.  Puis,  les  célèbres  sanctuaires  les  auront 
stabilisées,  grâce  aux  allées  et  venues  des  troupes  péleri- 
nantes  qu'organisèrent,  de  temps  immémorial,  les  âmes 
crédules  des  Pays-Bas.  Des  ménestrels,  selon  toute  appa- 
rence, s'y  seront  joints,  pour  rehausser,  par  des  aubades 
vocales  et  instrumentales,  la  présence  du  cortège  pieux. 

Dès  le  XIP  siècle,  se  révèle,  à  ce  sujet,  un  fait  digne  de 
fixer  notre  sérieuse  attention  :  un  cantique  latin  entremêlé 

(')  Le  terme  de  Flandre  est  pris  invariablement,  dans  la  large  exten- 
sion qU(3  les  écrits  du  moyen-age  lui  donnent. 
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de  paroles  flamandes  entonné  à  Saint-Jacques  de  Compos- 
telle.  Peu  après,  une  particularité  non  moins  significative, 
s'offre  à  nos  études  spéciales  :  l'envoi  incessant  de  Flandre 
en  Espagne,  de  ménestrels  habiles  et  d'instruments  d'un 
modèle  nouveau.  L'un  et  l'autre  favorisèrent  et  préparèrent 
pour  ainsi  dire  la  grande  expédition  musicale,  qui,  lancée 
au  début  du  XVF  siècle,  se  poursuivit  jusqu'au  confins 
du  XVIIP,  et  permit  à  l'art  musical  flamand,  agrandi, 
perfectionné,  de  s'imposer  à  l'admiration  de  tous  et  de 
fructifier  sur  une  terre  digne,  à  bien  des  égards,  de  le 
comprendre  et  de  le  goûter. 

Un  habitant  du  Poitou  se  rendit,  en  1134,  à  Saint-Jac- 
ques de  Compostelle.  Il  emmenait  sa  femme  ou  sa  compagne, 
ejus  socia.  Tous  deux  laissèrent,  entre  autres  offrandes 
au  célèbre  sanctuaire  de  la  Galice,  un  livre  avec  enlumi- 
nures historiées,  contenant  une  hymne  latine  destinée  à 
la  glorification  du  patron  spirituel  de  la  contrée. 

Dans  cette  hjmne,  intervient,  comme  par  une  expan- 
sion toute  instinctive,  une  invocation  concise  et  énergique, 
formulée  en  langue  tudesque,  et  faisant  un  appel  pressant 
à  toute  une  compagnie  de  pèlerins  escortant  les  touristes. 
Une  grande  partie  de  ces  fidèles  auront  été,  sans  nul  doute, 
recrutés  en  Flandre,  car  Émeric  Picaud  —  tel  est  le  nom 
du  donateur  et  du  poëte  —  avait  parcouru,  pour  accomplir 
sa  mission  apostolique,  non-seulement  la  France  et  l'ItaHe, 
mais  la  Germanie  supérieure  et  inférieure,  la  Frise  notam- 
ment ;  et,  s'arrêtant  en  Flandre,  il  y  aura,  selon  toute 
probabilité,  noué  connaissance  avec  une  certaine  Griberghe, 
sorte  d'illuminée,  surexcitée  par  les  prédications  enflammées 
des  missionnaires,  la  même  qui  l'accompagna  en  Galice, 
Grihergha  Flandrensis. 

Les  pèlerins,  attachés  à  leur  personne,  étaient  illettrés 
pour  la  plupart,  cela  se  conçoit.  Pour  les  associer,  le  plus 


intimement  possible,  au  chant  servant  de  moto  à  la  cheva- 
leresque expédition,  quoi  de  mieux,  en  vérité,  que  d'y 
glisser  quelques  paroles  caractéristiques  formulées  dans  la 
langue  de  leur  pays  et  empruntées  peut-être  à  un  refrain 
populaire  dont  leur  enfance  avait  été  bercée?  L'adaptation 
de  chansons  en  vogue  aux  hymnes  religieuses,  était  déjà 
pratiquée  très-largement  à  cette  époque. 

Aussi,  comment  l'invocation  tudesque  est-elle  amenée  ? 
La  Galice,  illustrée,  selon  Emeric  Picaud,  par  les  miracles 
de  saint  Jacques,  réclame  un  secours  pieux.  Grâce  à  ce 
renom  extraordinaire,  toutes  les  voies  se  sont  applanies 
comme  par  enchantement  {'),  pour  permettre  à  la  foule 
en  prières,  d'accourir  et  d'entonner  le  chant  : 

Herrii  Sanctiagu  ! 
Grot  Sanctiagu  ! 
Eultreja,  esuseja  ! 
De  us,  adjuva  nos. 

UUreja!  c'est-à-dire  :  en  avant,  en  route  !  Cri  de  rallie- 
ment chaleureux  des  croisés  du  saint  apôtre,  venus  du  fond 
de  la  Flandre  pour  rendre  un  sincère  hommage  à  son  image 
vénérée,  tant  de  fois  menacée  par  les  corsaires,  et  lui 
prêter,   au  besoin,  le  secours  de  leurs  bras  vaillants.  Rien 

(*)  Allusion  au  grand  chemin  praticable  tracé  par  le  roi  Bermu  le, 
après  qu'il  eût  repris  Santiago  aux  Maures.  Ce  chemin,  sûr  pour  les 
pèlerins  de  France  et  de  la  Néerlande,  traversait  la  Navarre,  la  Rioja  et 
le  territoire  de  Burgos.  Quant  aux  voies  navigables,  elle  servaient 
principalement  pour  les  expéditions  militaires  et  commerciales.  Ainsi, 
vers  1147,  deux  cents  vaisseaux  portant  des  croisés  anglais,  flamands  et 
allemands,  placés  sous  les  ordres  du  comte  flamand  Arnolf  d'Arschot, 
arrivèrent,  à  l'appel  du  roi  Alphonse  de  Portugal,  à  l'embouchure  du 
Duero,  pour  combattre  les  Sarrasins.  L'ordre  de  la  milice  de  Saint- 
Jacques  tut  institué  quelques  années  plus  tard.  Une  autre  expédition 
de  croisés  anglais  et  flamands  arriva,  vers  1188,  à  Lisbonne.  Les  con.- 
battants  firent,  avec  le  roi  de  Portugal,  le  siège  de  Sylves,  dont  ils 
s'emparèrent  et  où  ils  installèrent  Nicolas  de  Flandre,  prêtre  de  la  flotte, 
comme  leur  évêque. 
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(l'étonnant  si,  parmi  le  nombre,  il  s'est  trouvé  des  instru- 
mentistes, à  la  fois  pour  soutenir  les  voix  psalmodiantes, 
et  pour  saluer  le  patron  de  la  Galice,  par  de  mélodieux 
concerts.  On  verra  que  les  emblèmes  musicaux  ne  man- 
quaient point  au  fronton  de  la  cathédrale  de  Compostelle  : 
souvenir  pittoresque  des  bandes  de  ménestrels  venus  là  de 
tous  les  coins  du  monde. 

Pour  unir  ainsi,  d'une  manière  consciente,  ses  compa- 
gnons de  route  aux  élans  de  son  cantique  embrasé, 
Émeric  Picaud  dût,  par  un  assez  long  séjour  en  Flandre, 
s'être  familiarisé  avec  la  langue  de  cette  riche  contrée, 
langue  qui  lui  aura  permis  de  parcourir  aussi  aisément  la 
Germanie,  voire  même  l'Angleterre  dont  le  Poitou  dépendait 
alors,  qu'il  lui  aura  été  donné  de  traverser,  à  l'aide  du 
latin,  l'Italie  et  une  partie  de  l'Espagne.  Le  texte  musical 
en  notes  neumatiques  a  d'ailleurs  une  physionomie  franco- 
néerlandaise  très-accusée.  Il  est  bien  question,  d'un  nota- 
teur  du  chant  introductif  :  «  Ad  honorem,  »  dans^  des 
copies  du  précieux  manuscrit  offert  à  saint  Jacques  (').  Ce 
notateur  s'appelait  Lopez  Ferreiro  f).  On  a  pu  se  passer 
aisément  d'auxiliaire  supplémentaire  pour  la  confection  du 
manuscrit  original,  puisque  Picaud  était  une  sorte  d'ency- 
clopédie vivante  du  temps,  joignant  aux  connaissances  les 
plus  variées,  un  talent  de  poëte  très-remarquable,  et 
ayant  dû,  comme  prêtre,  s'instruire  à  fond  dans  l'art  vocal 
psalmodique  ou  nombre.  De  plus,  Picaud,  à  cause  de  toutes 
ces  connaissances  réunies,  auxquelles  il  convient  ajouter 
peut-être  celles  de  la  linguistique  et  de  la  diplomatique, 
s'était  vu  élever  à  la  dignité  de  légat  de  la  cour  de  Rome. 

(')  On  en  conserve  des  XlPet  XIII'"  siècles,  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris . 

(2)  El  P.  Fidel  Fixa  y  Colomiî  y  Aurri.iano  Fernandkz-Gukrra, 
Recuerdos  de  un  viaje  a  Santiago  de  Galicia.  —  Madrid,  1880,  in--!»,  p.  46. 
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Paroles  et  musique,  du  reste,  sont  de  la  même  main,  et 
notateur  n'est  point  l'équivalent  nécessaire  de  compositeur  y 
du  moins  à  l'époque  dont  il  s'agit;  car,  nous  voilà  bien  loin 
encore  des  exécutions  calligraphiques  de  l'importance  de 
celles  des  XV'  et  XV?  siècles,  qui  nécessitaient,  pour  la 
notation,  déjà  amplifiée  et  perfectionnée  considérablement, 
le  secours  d'un  spécialiste  pris,  d'ordinaire,  dans  les  rangs 
des  maîtres  rompus  au  contrepoint  et  s'étant  distingués 
par  la  composition  d'œuvres  importantes,  écrites  sans  le 
secours  d'un  copiste  liiibile.  Ici,  les  neumes,  tracés  de  haut 
en  bas,  à  des  intervalles  convenus,  se  formaient,  comme 
des  points  et  virgules,  en  laissant  courir  la  plume  sur  le 
parchemin,  au  fur  et  à  mesure  des  paroles,  et  n'avaient 
ni  l'appareil  des  portées  encombrantes,  ni  le  soin  des 
ligatures  systématiques,  encore  moins  la  formation  néces- 
sairement régulière  des  notes  à  valeurs  diverses.  Sortes 
d'accents,  comme  le  veut  De  Coussemaker,  ces  neumes 
sortaient  de  la  plume,  en  même  temps  que  le  texte  litté- 
raire ;  ceux  surtout  dont  nous  nous  occupons,  sont  épar- 
pillés, avec  le  sans- gêne  de  l'improvisation,  et  nullement 
avec  les  soins  minutieux  d'un  spécialiste  n'ayant  d'autres 
préoccupations  que  la  formation  régulière  et  nette  des 
rinceaux  de  notes. 

Divers  travaux  littéraires,  tant  en  Espagne  qu'en  France, 
ont  été  consacrés  au  manuscrit  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle,  et  des  doutes,  quant  à  son  authenticité,  y  ont 
été  émis  sérieusement.  A  nous  de  le  rattacher,  pour  la 
partie  musicale,  à  l'objet  de  nos  recherches,  et  d'en  peser, 
à  ce  point  de  vue,  la  vraie  valeur  artistique.  Si,  comme 
nous  en  convenons,  la  Flandre  n'est  associée  qu'incidem- 
ment à  riiymne  ^Ifltreja,  encore  convient-il  d'aborder  ce 
côté  transitoire  et  in  îirect,  dussions-nous  l'exagérer  dans 
notre  sens. 
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Une  traduction  musicale  moderne  du  cantique  est  néces- 
saire, jDour  apprécier,  le  plus  exactement  possible,  le  thème 
adapté  à  des  paroles  latino-tudesques.  Consultés,  à  ce 
sujet  (^),  nombre  de  musicographes  ont  déclaré  ne  point 
pouvoir  résoudre  convenablement  la  difficulté  soulevée. 
Les  neumes,  trop  irrégulièrement  ordonnés,  ont  été  le 
principal  obstacle  à  cette  interprétation.  Des  problèmes  plus 
compliqués  ont  reçu  leur  solution  voulue.  Ne  désespérons 
point  d'aboutir  en  fin  de  compte.  On  trouvera  plus  loin  la 
reproduction  photographique  de  l'hymne,  en  vue  de  la 
faire  pénétrer  dans  le  cercle  étendu  de  nos  lecteurs,  et  de 
recruter  un  contingent  nouveau  de  spécialistes  capables 
d'apporter  leur  somme  de  lumières.  Cela  ne  nous  empêchera 
pas  de  consigner,  à  notre  tour,  nos  vues  et  nos  idées. 

Reprenons,  avant  tout,  les  divers  faits  résumés  plus  haut, 
en  les  munissant  des  remarques  dont  ils  sont  susceptibles. 
Six  siècles  nous  séparent  d'eux  ;  on  ne  saurait  se  hasarder, 
dans  ces  âges  lointains,  qu'avec  d'extrêmes  précautions. 
Nos  devanciers  littéraires  nous  ont  donné  l'exemple  d'une 
sage  défiance. 

Innocent  II,  en  confirmant  une  lettre  de  Calixte  II  (1  i30- 
1 143),  s'est  exprimé,  à  l'endroit  de  la  donation  du  manuscrit 
de  Saint-Jacques,  en  ces  termes  :«  Ce  livre,  d'abord  mis  en 
lumière  par  les  soins  du  pape  Calixte  II,  fut  offert  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle,  par  Émeric  Picaud,  de  Parthenai 
le  vieux,  en  Poitou,  lequel  s'appela  aussi  Olivier  de  Iscani, 
villadeSaiute-Marie-Madeleinedeyezelai,etparGriberghe, 
de  Flandre,  sa  compagne  ou  femme,  pour  le  salut  de  leurs 
âmes...  » 

Connue  corroboration  de  cette  déclaration  intéressante,  il 
se  trouve  qu'Emeric  Picaud  a  attaché,  en  eftét,  son  nom  à 

(*)  Par  l'intermédiaire  de  l'Académie  royale  de  Madrid  surtout. 
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une  propriété  du  monastère  de  Vezelai.  Cotte  propriété,  à 
en  croire  le  P.  Fita,  ne  doit  point  être  cherchée  loin  de  la 
frontière  de  Flandre,  puisque  Picaud  se  rendit  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  en  compagnie  de  Griberghe,  dame 
flamande,  et  que  tous  deux,  en  exécution  de  la  lettre 
d'Innocent  II,  firent  don  de  1'  «  hymne  en  chœur  des  pèle- 
rins et  de  leur  suite,  ô  de  sic  comitha,  »  hymne,  ajoute 
l'écrivain,  où  interviennent  deux  vers  formulés  en  langage 
parlé  de  Flandre  (^). 

Effectivement,  avant  son  pèlerinage  en  Galice,  Émeric 
Picaud  passa  par  l'Italie,  et  y  reçut  son  mandat  écrit, 
entre  les  années  1138  et  1140,  d'après  un  examen  minu- 
tieux des  signatures  qui  le  corroborent.  Précisément  en 
1139,  eut  lieu  le  concile  œcuménique  de  Latran,  et  le 
dernier  des  miracles  consignés  par  Emeric,  dans  son 
manuscrit,  date  de  la  réunion  de  ce  concile.  A  preuve  cette 
constatation  : 

Miraculum  sancti  Jacobi,  a  domino  Alberico,  Vizihacensi  abbate 
atque  episcopo  Hortiensi  et  Rome  legato,  editum. 

Vers  1138,  il  se  rendit  en  Palestine,  comme  ambassadeur 
pontifical,  et  delà  en  Angleterre.  C'est,  lors  de  son  séjour 
plus  ou  moins  prolongé  aux  Pays-Bas,  que  la  curieuse 
hymne,  où  se  mêle  un  souvenir  vivant  de  la  Flandre,  a  dû 
être  sensément  composée,  et,  nous  l'avons  insinué  déjà, 
que  la  connaissance  de  Griberghe  a  dû  se  faire.  Intercala- 
tion  galante  sans  nul  doute,  outre  la  signification  infiniment 
plus  large  et  plus  concluante  que  nous  lui  avons  assignée. 

La  physionomie  calligraphique  étant  la  même  dans  pres- 
que tout  le  volume,  la  rédaction  entière,  pour  ainsi  dire, 
peut  en  être  attribuée  au  prêtre  Émeric  Picaud.  On  suppose, 

(*)  Recuerdos,  etc.,  p.  45. 
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à  tort  ou  à  raison,  qu'elle  sort  de  l'abbave  de  Vezelai  près 
Clunj,  apul  Cluniacum,  où  Émeric  aurait  été  moine.  Delà, 
croit-on,  le  deuxième  nom,  religieux  celui-ci,  (ïOlivenis, 
traduction  exacte  à'Olbèric  ou  d'Albcric.  Cette  opinion 
appartient  surtout  à  M.  Fita. 

Uq  autre  écrivain,  M.  Dozj,  estime  qu'il  y  a  trois  dona- 
teurs du  manuscrit,  et  qu'il  convient  d'interpréter  ain:^i 
l'entête  du  volume  :  «  Ce  livre,  d'abord  publié  par  le  pape 
Calixte  II,  fut  offert....  par  Émeric  Picaud,  de  Partlienai  le 
vieux,  ainsi  que  par  Olivier  d'Iscani,  villa  de  Sainte-Marie 
de  Vezelai,  et  Griberglie,  de  Flandre,  sa  compagne....  »  Un 
simple  mot  modifié  entraînerait  cette  signification.  Que 
nous  importe  ?  Émeric  est,  selon  tout  probabilité,  l'auteur 
du  Canto  de  los  peregrinos.  Cela  pourra  nous  suflBre. 

La  villa  d'Iscani,  dont  les  moines  de  Vezelai  avaient  la 
propriété,  ne  devant  point  être  cherchée,  d'après  M.  Fita, 
loin  de  Flandre,  hasardons,  à  notre  tour,  une  supposition. 
M.  Dozj  l'attribue  à  Olhèric,  personnage  autre,  selon  lui, 
qu'Émeric  et  qui  sonne  un  pur  Flamand  ;  de  plus,  il  déclare 
ne  point  avoir  trouvé  le  nom  d'Iscani  dans  le  Poitou.  Ne 
serait-ce  point  l'antique  village  d'Isque  (Isca\  en  Brabnnt, 
le  quel  confine  à  la  Flandre,  et  d'où  pourrait  être  originaire 
Griberghe  ?  L'épithète  élastique  de  soda,  qui  lui  est  dévolue, 
n'annoncerait-elle  point  une  sœur  spirituelle  ou  conven- 
tuelle ?  La  possession  d'Isca,  par  le  monastère  de  Vezelai, 
n'est,  à  ce  que  l'on  présume,  mentionnée  que  postérieure- 
ment à  la  date  dont  sont  munies  les  bulles  de  Pascal  II  et  de 
Calixte  II  (1102-1120).  Un  argument,  de  plus,  pour  notre 
thèse,  s'il  se  confirme. 

Reste  le  nom  de  Griherga,  essentiellement  thiois  celui- 
là.  Sa  forme  seule,  abstraction  faite  de  la  qualification  de 

(M  Recherches  sur  l'histoire  de  la  littérature  de  l'Espagne,  etc.,  t.  II, 
p.  G'ÎS,  etc. 
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Flandrensis,  siifllrait  à  en  déterminer  la  sûre  provenance. 
Amelberga,  quant  au  nom  de  baplême,  où  rigoureusement 
lerglie  est  réclamé,  ainsi  que  Gisherta,  où  il  convient  simple- 
ment de  tenir coniptedes  assonances  similaires;  puis,  comme 
appellation  de   fomille,  Gitsherglie ,    dépendance  de  Gits 
l)rès  de  Bruges,  ou  Geesherghe,  contraction  de  Geeraerds- 
berglie,  lèvent  tous  les  doutes  que  l'on  pourrait  concevoir  au 
sujet  de  cette  élymologie.  On  peut  regretter  seulement  que 
le  nom  patronomique  de  la  dame  ne  soit  point  mentionné. 
Il  nous  mènerait  sur  la  trace  de  saûimille,  et  peut-être  à 
des  indications  précieuses  pour  l'objet  de  nos  études.  Comme 
partout  ailleurs,  on  écarte  ici  les  dénominations  nordiques, 
et  l'on  se  contente  simplement  de  la  mention  du  prénom,  à 
cause  des  difficultés  rebutantes  qui  s'attachent,  pour  la  pro- 
nonciation et  l'écriture,  à  leur  exacte  forme  ortograpliique. 
Nous  avons  dit  ce  qui  peut  avoir  motivé  l'intercalation  de 
l'idiome  flamand  dans  le  poëme  d'Émeric  Picau'J.  L'Espagne 
avoisine,  du  reste,  la  France  et  l'Italie,  deux  contrées  ro- 
manes. Le  thiois  faisant  irruption,  à  plus  de  deux  cents  lieues 
de  distance,  a  dû  être  manié  par  des  Flamands  eux-mêmes 
ou  par  des  étrangers  initiés  à  celui-ci.  Picaud,  on  Ta  déjà 
insinué,  a  pu  être,  par  un  séjour  prolongé  aux  Pays-Bas, 
flamandisé  au  point  de  se  voir  en  état  de  faire  à  sa  com- 
pagne une  gracieuseté  d'abord,  puis  de  permettre  à  la  troupe 
qu'il    emmenait  au   sanctuaire,  d'exprimer  consciemment, 
dans  sa  propre  langue,  les  sentiments  dévotieux  dont  tous 
les  cœurs  abondaient  en   présence  du  lieu  vénéré;  sans 
quoi,  au  cas  où  un  souvenir  expansif  de  la  patrie  de  Picaud 
eût  été  jugé  opportun,  c'eût  été  le  français  auquel  on  eût 
donné  la  préférence.  Cela  est  de  toute  évidence. 

Il  y  a  là  aussi  comme  un  reflet  des  vieux  drames  liturgi- 
ques, où  très-souvent,  au  milieu  du  solennel  latin,  une 
immixtion  naïve  de  la  langue  nationale  s'opère,  sous  l'impul- 
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sion  instinctive  du  cœur,  en  tout  cas,  un  premier  pas  vers 
l'intronisation  complète,  au  théâtre,  de  l'idiome  parlé  !  Pre- 
nons, par  exemple,  le  jeu  des  Vierges  sages  et  folles,  du  XP 
siècle,  publié  par  De  Coussemaker,  d'après  un  manuscrit  de 
Saint-Martial  de  Limoges.  A  chaque  instant,  on  y  rencontre 
des  proverbes,  des  adages,  des  vérités  moralisantes,  formu- 
lées en  langue  française,  comme  dans  ce  spécimen  : 

Ac  ite  nunc,  ite  celeriter, 
Ac  vendentes  rogate  dulciter, 
Ut  oleum  vestris  lampadibus 
Dent  cquidem  vobis  inertibus. 
Dol  entas!  chaitivas  ! 
Trop  i  avet  dormit. 

Le  Canto  de  ïos  im^egrinos,  à  son  tour,  nous  met  en 
présence  d'un  faible  reste  de  la  langue  teutonique,  en  vogue 
sur  les  bords  de  l'Escaut  et  du  Rhin. 

Thanne  sprah  Hludvig  : 
Herro  so  duon  ih. 

Voilà  ce  qui  se  rencontre,  au  IX^  siècle,  dans  le  chant  de 
YEhionensia  (^).  La  lettre  u,  dans  le  mot  Jiernc,  seigneur, 
se  prononçant  comme  un  o,  on  a  exactement  la  même  orto- 
graphe  pour  les  deux  manuscrits.  Quant  au  terme  got  {-), 
bon,  une  légère  différence  se  remarque  :  guoto,  pour  la  ter- 
minaison du  chant  de  Saint-Jacques.  Elle  se  trouve  complè- 
tement écartée,  aux  siècles  subséquents,  etentre  autres,  dans 
le  Nihelimgenlied  scaldo-rhénan  du  XIP  siècle,  où  Tortogra- 
phe  guot  ne  diffère  de  got  que  par  une  redondance  inutile. 

Qu'importe  maintenant  la  façon  dont  s'ortographie  la 
localité  de  Saint -Jacques  de  Compostelle  !  En  Flandre, 
sent  ou  sint  s'emploie  encore  de  nos  jours.  Qu'un  c  y  soit 

(*)  De  Coussemaker,  V Harmonie  au  moyen-âge,  p.  78. 
(})  D'après  le  manuscrit,  etguoû,  selon  la  ver.-^ion. 
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resté  empêtré  au  XP  siècle,  encore  asservi  grandement  au 
latin,  rien  de  plus  simple,  de  plus  naturel.  Jaek,  d'autre 
part,  remplace,  en  langage  familier,  Jacol  ou  Jacohis.  Ce 
Jaek  se  prononce  absolument  comme  d'jaeJi  ou  fjaek. 
Transformez  le  h  en  ^,  ou  en  g  dur,  vous  aurez  jaq,  jag. 
Ijîc  final  ne  s'accentuant  point,  en  dialecte  du  Poitou, 
n'avons-nous  point  littéralement  le  Santjagîc  espagnol  ? 
Au  fait,  toutes  ces  combinaisons  deviennent  superflues,  si 
l'on  considère  l'usage,  répandu  partout,  aux  époques  d'in- 
c:ilture  littéraire,  d'appeler  les  localités  étrangères  par  leur 
nom  d'origine.  Ainsi  de  Santiago,  dénomination  portée 
d'abord,  il  est  permis  de  le  croire,  par  le  patron  tutélaire  de 
la  Galice,  consacrée  par  l'Espagne  entière,  et  qu'un  humble 
l.élerin,  arrivé  de  contrées  lointaines  dans  le  pays  où  l'on 
vénère  particulièrement  le  fameux  protecteur  spirituel, 
acclamera  comme  par  intuition,  dans  une  forme  identique. 

Parmi  les  hymnes  que  le  moyen-àge  nous  a  léguées,  on 
en  rencontre  notamment  dont  la  construction,  faite  avec 
une  grande  économie  de  notes,  ressemblent  aux  morceaux 
ordinaires  de  plain-chant.  D'autres,  plus  sobres  encore  de 
notes,  subissent,  tant  bien  que  mal,  la  mesure  moderne, 
ou  admettent  un  rhythme  prosodique,  comme  les  anciens 
Grecs  et  Romains.  Elles  sont  presque  entièrement  sylla- 
biques,  si  un  agencement  ingénieux  et  correct  du  dactyle, 
du  trochée,  de  l'ïambe,  de  l'anapeste,  etc.,  préside  à  leur 
composition.  Dans  toutes,  le  choriste  entonne  et  une 
moitié  du  chœur  continue,  en  laissant  à  l'autre  moitié  le 
soin  d'alterner  par  la  strophe  qui  le  concerne. 

Le  Caiito  de  los  inregiinos  revêt  généralement,  à  notre 
avis,  ce  caractère  et  obéit  à  ces  conditions.  Certes,  on  y 
voit  encore  plus  ou  moins  la  trace  de  son  origine  nordique, 
et  une  franche  indépendance  de  rhythmes  et  de  prosodie, 
celle-ci  parfois  bien  anti-musicale,  se  révèle  en  certains 
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endroits.  Mais,  eu  égard  aux  variations  inliërentes  à  chaque 
pays  où  l'hymne  a  fleuri,  il  nous  semble  que  le  canto 
s'homologue  assez  bien  avec  la  tradition  franco-néerlan- 
daise, laquelle  évidemment  émane,  depuis  le  VHP  siècle, 
de  la  capitale  de  la  catholicité.  Glissons  sur  les  fâcheuses 
rencontres  des  voyelles  finales  et  des  voyelles  initiales, 
où  l'élision  ne  saurait  convenablement  se  pratiquer,  privées 
de  son  secours,  et  qui  sont  d'une  exécution  embarrassante 
pour  la  voix  et  désagréable  pour  l'oreille,  outre  qu'elles 
attestent  bien  visiblement  l'oblitération,  aux  Pays-Bas,  de 
certains  principes  essentiels,  qui,  se  perpétuant  d'âge  en 
âge,  devinrent,  à  l'époque  de  l'épanouissement  de  l'harmonie, 
au  XV®  siècle  notamment,  une  vraie  calamité  pour  l'art. 
Seul  le  groupe  : 

Primus  ex  apostolis 
est  entièrement  en  dactyles.  Différentes  sortes  de  vers  se 
combinent  ailleurs,  pour  former  des  strophes,  plus  ou  moins 
classiques,  dont  quelques  unes  mises  en  cadences  daety- 
lisées  alternées,  et  quelques  autres  rendues  parfaitement 
susceptibles  d'une  mesure  appréciable,  en  dépit  des  caprices 
de  la  prosodie.  L'irrégularité  métrique  est  sensible,  dans 
l'invocation  semi-tudusque  semi-latine  : 

Herru  Sanctiagu  ! 
Grot  Sanctiagu  ! 
Eultreja,  esuseja  ! 
Deus,  adjuva  ('j  nos. 

«  Seigneur  saint  Jacques,  grand  saint  Jacques  !  En  avant, 
debout,  courage  !  Dieu,  aide-nous.  »  Quatrain  sensément 
l)arbare,  enchâssé  après  coup  dans  l'hymne,  dirait-on,  cela 
(l'une  main  inhabile  et  par  un  effort  très-visible.  Ces  allures 
brusques,  s'entremêlant  au  ton  calme  et  doucement  per- 
suasif de  l'hymne  entière,  reiiètent-elles  le  souvenir,  déjà 

{*)  On  veut  lire,  dans  l'original,  anima. 
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lointain,  des  croisades  lombardes  qui  marquèrent  la  fin  du 
XP  siècle,  et  dont  les  légions  fanatisées  s'élancèrent  sur 
la  voie  de  l'Euphrate,  au  cri  à'Ultreja,  îUtreja?  Après  le 
tombeau  du  Christ,  celui  de  l'apcjtre  saint  Jacques,  appelant 
de  nouveaux  combats,  pour  conjurer  les  embûches  dont  les 
routes,  qui  y  menaient,  étaient  parsemées.  Les  chemins 
s'aplanissent  enfin,  grdce  aux  chevaleresques  exploits  des 
pieux  pèlerins...  Un  rapprochement,  en  passant:  la  deu- 
xième croisade  fut  prêchée  par  saint  Bernard,  cà  Vezelai, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  même  où  Émeric  Picaud  prit  sensé- 
ment l'habit  abbatial. 

Où  trouver  de  la  symétrie,  de  la  cohésion,  de  la  suite, 
en  lisant  l'insaississable  thème  appliqué  au  cri  (XUltrejat 
L'euphonie  règne  pourtant  dans  la  moindre  cantilène  du 
haut  moyen-âge,  où  l'influence  des  mélodies  primitives  de  la 
liturgie  prédominait.  Point  de  sauts  d'intervalles  anormaux, 
point  d'incohérence  dans  les  idées,  rien  de  forcé  ni  de 
bizarre  dans  la  contexture  générale.  Ici,  nous  sommes  en 
présence  d'une  espèce  de  lambeau  de  terre  inculte,  où  les 
broussailles  font  irruption  partout,  et  qui  se  trouve  enclavé, 
par  un  contraste  inexplicable,  dans  une  contrée  où  la  lumière 
circule.  C'est,  en  quelque  sorte,  une  conjonction  du  midi 
ensoleillé  avec  le  nord  brumeux.  Paroles  et  musique  se 
valent  sous  ce  rapport.  Rappelons-nous  que  le  rhythme  et 
la  mesure,  chez  les  peuples  du  nord,  se  traitaient  d'une 
façon  indépendante  et  libre.  VHerru  Sanctiagu  eiVUltreja 
seraient  donc  accolés  à  un  motif  musical  populaire  flamand, 
tandis  que  l'hymne,  proprement  dite,  d'une  suavité  toute 
mystique,  émanerait  d'un  cloître  austère,  où  les  lois  poé- 
tiques des  anciens  et  les  traditions  hymnologiques  de  la 
primitive  église  étaient  plus  ou  moins  en  vigueur  ? 

En  parlant  d'intervalles  que  n'admet  point  le  plain-chant, 
nous  ne  saurions  y  comprendre  ceux  que  le  contrepoint 
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proscrit,  bien  que  la    fliaphonie   perfectionnée,    celle    du 
XP  siècle,   eût  pu  être  employée  intentionnellement  par 
l'auteur  du  canto.  Nous  ajoutons  —  sauf  rectification  ulté- 
rieure amenée  par  la  découverte  cachée   d'une  harmonie 
embryonnaire  invisible   selon   nous   —  pour  un  chant  à 
l'unisson,  où  \e  profanum  mdgus  prenait  une  part   active, 
et  où  le  rhytlime  non-seulement  intervient,  mais  la  mesure, 
en   dépit,  nous  le  répétons,  des   irrégularités  périodiques 
choquantes  qu'il  comporte  et  des  barbarismes  d'intervalles 
résultant  d'altérations  originelles  ou  substituées.  Un  carac- 
tère plus  animé,  plus  décidé,  quoique  moins  mélodique,  dis- 
tingue cette  pièce  de  celles,  plus  calmes  et  plus  mystiques, 
destinées  aux  offices  intimes  des  cloîtres,  et  dont  la  compo- 
sition remonte  généralement  à  une  époque  i)lus  ancienne. 
Dans   une   sorte    de   prodrome,  évidemment  émané   du 
même  auteur  que  le  canto,  la  mélodie   semble  s'effacer  au 
point  de  n'être  plus  qu'une  simple  récitation.  Cette  œuvre, 
destinée  à  glorifier  les  miracles  éclatants  de  saint  Jacques, 
a  été  mise  en  lumière  récemment,  pour  les  paroles,  par 
M.  Viclor  Le  Clerc  (').  Elle  débute  de  cette  manière  : 

Ad  honore  m  Régis  summi, 
Qui  condidit  omnia, 
Vénérantes  jubilemus 
Jacobi  magnalia. 

A  sa  conclusion,  on  y  entonne,  comme  par  une  anticipa- 
tion calculée,  l'invocation  de  l'hymne  : 

Fïat,  amen;  alleluya  ! 
Dicamus  solemniter  : 
E  ultreja,  e  suseja! 
Decantemus  j  agiter . 

Chaque  strophe  pivote  sur  le  même  thème,  le  quel,  très- 
régulier  dans  ses  successions  d'intervalles,  effectue, à  la  fin, 

(»)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXI,  p.  276.—  Paris.  1874. 
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un  saut  de  dixième,  absolument  insolite,  s'il  est  réel.  Les 
gaucheries,  résultant  des  substitutions  de  paroles  au  même 
motif,  sont  palpables.  Ajoutons  que  Yidtreja  du  récit  0, 
n'est  point  le  même,  musicalement,  que  celui  de  l'hymne. 
Nous  en  jugons  ainsi  par  la  traduction  récente  qui  en  a 
été  faite. 

Que  de  difficultés  à  vaincre,  rien  que  pour  aboutir  à  ce  ré- 
sultat douteux  !  Le  scanclicits  et  le  climacus,  comme  certains 
autres  signes,  ne  sont  guère  déterminés  d'une  façon  régu- 
lière, par  la  hauteur  respective  des  points,  surtout  dans  les 
neumes  à  points  superposés,  dont  le  présent  canto  est 
formé. Négligence  ou  inintelligence  de  copiste?  La  première, 
plutôt  q\ie  la  première,  attendu  que,  selon  toute  probabi- 
lité, l'hymne  a  été  tracée,  paroles  et  musique,  Œrrente 
calamo,  par  l'auteur  lui-même.  Il  en  résulte,  en  tout  cas, 
des  incertitudes,  qui,  bravées  par  l'interprète,  ont  été 
tranchées  du  côté  de  l'erreur.  Le  nom  diirréguHers,  appli- 
qué aux  neumes  de  l'espèce  des  nôtres,  est  absolument 
mérité.  On  n'en  est  point  encore,  en  vérité,  à  l'auxiliaire 
d'une  ligne  parallèle  servant  de  point  de  ralliement  aux 
notateurs,  par  le  maintien  des  signes  dans  une  position  de 
hauteur  exacte;  puis,  du  moment  que  les  neumes  généra- 
teurs vacillent,  quelle  garantie  pourrait-on  avoir  pour  la 
solidité  de  l'édifice  entier?  Nous  apercevons  bien,  il  est  vrai, 
une  ligne  horizontale  à  chaque  refrain,  mais  placée  à  une 
distance  anormale  des  neumes,  et  accolée,  pour  ainsi  dire, 
au  texte  littéraire  précédent.  D'ailleurs,  elle  est  sans  lettres 
tonales,  et,conséquemment,  elle  n'est  point  de  nature cà  nous 


(')  Soit  dit  en  passant,  le  Frison  intervient  dans  ce  récit,  sous  la 
forme  d'un  guerrier  à  l'armure  de  fer  :  «  Friso  ferro  tectus.  y,  La 
signification  de  cette  mention  se  dessine  d'elle-même.  Les  bords  de  la 
méditerranée  et  de  l'océan  atlantique  reçurent  fréquemment  les  visites 
des  peuples  du  nord  des  Pays-Bas. 
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faire  rajeunir  d'un  siècle  le  manuscrit  de  Calixtell.  Ajou- 
tons les  nombreux  systèmes  personnels  mis  en  œuvre,  dans 
certains  établissements,  et  que  les  initiés  du  temps  même  où 
ils  se  pratiquaient,  avaient  parfois  de  la  peine  à  débrouiller, 
et  l'on  comprendra  nos  réserves  et  nos  méfiances.  Divers 
spécialistes  ont  renoncé  à  la  tache,  avons-nous  dit.  Nous  en 
pourrions  citer,  jouissant  d'une  légitime  autorité  dans 
le  monde  musicographique,  et  qui  ont  très- franchement 
décliné  leur  compétence. 

D'après  un  m^aître  attaché  à  la  chapelle  royale  de  Madrid, 
auteur  d'un  essai  de  traduction  musicale  de  l'hymne  (^), 
l'ensemble  de  cette  mystérieuse  composition  peut  être  ainsi 
ordonnancé:  Le  premier  groupe  entonne  successivement 
les  six  strophes,  chacune  comprenant  le  nom  de  Jacobus, 
lequel  est  formulé  dans  les  six  cas  grammaticaux;  1" 
groupe,  P"^^  strophe,  au  nominatif,  avec  la  réponse  du 
2'"*'  groupe  adaptée  aux  paroles  du  refrain  : 
Primus  ex  apostolis. 

2me  gpoupe,  2"'^  strophe,  au  génitif,  même  réponse  du 
2me  groupe  ;  1" groupe,  3"''  strophe,  au  datif,  même  réponse; 
1"  groupe,  é"'*"  strophe,  à  l'accusatif,  même  réponse  ; 
^me  gi-oupe,  5"''-'  strophe,  au  vocatif,  même  réponse  ;  Y^ 
groupe,  6"'''  strophe,  à  l'ablatif,  réponse  entonnée,  en  guise 
de  final,  par  toutes  les  voix.  L'esprit  de  l'hymne  médiéviste 
y  revit  ;  la  lettre  s'y  trouve-t-elle  ?  Rappelons-nous  que 
Gerbert,dont  l'érudition  profonde  ne  saurait  être  contestée, 
dit  formellement  que  les  neumes  sont  absolument  indécis  et 
variables,  et  que,  partout,  il  convient  de  ne  point  avoir  une 
entière  confiancb  dans  leur  interprétation  en  notation 
usuelle:  iii  neitmis  nulla  est  certitudo  (^).  Cela  n'est-il 
point  catégorique  ? 

(1)  José  Fi.oriîs  Luguna.  Ultrcja!  Canto  de  los  Peregrinos  Jlamcncos 
al  Apostel  Santiago.  —  Madrid,  in  B*^,  p.  2. 

(2)  Scn'ptores,  etc.,  t.  II,  p.  258. 
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Le  père  Fita,  le  premier  qui  ait  mis  en  lumière  le  texte 
poétique  et  musical  —  celui-ci  en  neumes  —  du  canlo, 
appelle  l'un  et  l'autre  «  el  coro  de  los  peregrinos  flamen- 
cos (^)  ;  »  et  le  traducteur  de  la  musique,  imitant  l'exemple 
de  son  compatriote,  n'hésite  point,  on  vient  de  le  voir, 
à  titrer  de  même  sa  version  de  Caiito  de  los  pivegrinos 
flamencos  al  Apostel  Santiago  (-).  M.  Barbieri,  dans  un 
savant  et  judicieux  rapport  (^),  l'envisage,  lui,  tout  en  fai- 
sant des  réserves  sur  sa  provenance  tliioise,  comme  «  una 
verdadera  cancion  popular,  »  au  rebours  de  son  collègue  M. 
Fita,  qui  l'a  traité  en  canto  llano  pur  et  simple.  En  prenant, 
pour  base  d'appréciation,  les  spécimens  de  neumes  primi- 
tifs du  drame  liturgique  des  Vierges  sages  et  folles,  drame 
formulé  en  notation  neumatique  superposée,  on  en  arrive  à 
opiner  parfaitement  dans  le  sens  de  notre  estimable  ami. 
Et,  puisque  les  chansons  populaires,  avant  le  XIIP  siècle, 
àia  fois  par  leur  rhjthme  et  par  leur  mesure,  réclamaient 
impérieusement  la  mesure  ternaire,  ne  convient-il  pas,  de 
toute  nécessité,  d'j  conformer  le  canto  de  Saint-Jacques  ? 
Le  texte  de  la  deuxième  strophe  comporte  très-expres- 
sément ces  mots  significatifs  :  cantet  melodiam;  ce  qui, 
en  d'autres  termes,  implique  et  mesure  et  rhythme. 
Toutefois,  de  la  théorie  à  l'application  il  y  a  loin,  et, 
d'accord  encore  en  cela  avec  M.  Barbieri,  nous  estimons 
que  l'irrégularité  prosodique  des  vers,  jointe  à  l'obnubilation 
des  signes  originaires  de  la  notation,  empêcheront  long- 
temps encore  de  réaliser  la  forme  originelle  du  cantique, 
outre  que  ce  serait  s'aventurer  bien  témérairement  que  de 


(•)  Recuerdos,  etc.  p.  46. 

(2)  Voir  à  la  page  précédente,  note  1". 
3)  El  canto  de  Ultreja.  Informe  dado  por  la  real  Academia  de  bellas 
artes  de  San  Fernando  à  la  real  Academia  de  la  Histoiia.    —  Madrid, 
1883,  in-4o,  p.  13. 
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vouloir,  dès  maintenant,  parvenir  à  cette  solution  com- 
plète. Le  rliytlime  d'ailleurs  n'a  pas  été  toujours  stricte- 
ment observé  dans  les  mélodies  populaires  accueillies  par 
l'Église,  cela  en  vue  de  leur  imprimer  un  caractère  plus 
religieux.  C'est,  en  définitive,  le  cahos. 

Le  canto,  en  tout  cas,  est  rarissime,  du  moins  chez  nous, 
où  la  destruction  de  ces  vénérables  débris  de  l'art  gothique 
a  été  presque  complète.  La  musique  appelée  «  vulgaire  », 
d'après  De  Coussemaker,  fut  non-seulement  négligée  ou 
dédaignée  au  moyen-àge,  elle  eut,  en  outre,  pour  adversai- 
res, tous  les  didacticiens  et  presque  tous  les  artistes,  car  on 
ne  reconnaissait  alors  qu'une  musique  artistique  :  le  plain- 
chant.  A  partir  du  chant  teutonique  de  VFhionensia,  par- 
venu par  miracle  jusqu'à  nous,  un  spécimen  tel  que  celui  de 
YUltreja,  laisse  derrière  lui  un  vide  de  trois  siècles,  qui  ne 
sera,  nous  le  craignons  bien,  comblé  qu'avec  d'immenses 
difficultés;  et  cela  n'aura  point  lieu,  comme  nous  l'avons  fait 
observer  Q),  chez  les  maîtres  des  cages  postérieurs  dont  les 
compositions  ont  été  la  base  des  principaux  refrains  popu- 
laires, mais  dans  les  airs  dépourvus  d'un  travail  harmoni- 
que que  des  papiers  poudreux  peuvent  ramener  au  jour, 
ou  sur  les  lèvres  du  peuple,  qui  ont  transmis  tant  de 
curiosités  mélodiques,  la  plupart  hélas!  d'une  façon  frag- 
mentaire ou  défigurée. 

C'est,  à  la  distance  de  trois  cents  lieues,  que  nous  vient 
aujourd'hui  le  Ccmto  de  los  im^egrinos  /lanwicoSy  dont  il  nous 
reste,  par  acquit  de  conscience,  à  reproduire,  telle  qu'elle, 
la  version  musicale  de  la  partie  où  se  révèlent  l'invocation 
à  saint  Jacques  et  le  cv'i  d'UKreJa,  c'est-à-dire  la  2"-' 
strophe  fragmentaire,  ainsi  conçue  : 


(*)  Musique  aux  Paîjs-Bas,  t.  V,  p.  10.  Nous  nous  joignons  à  M.  Bar- 
bieri,  pour  désirer  la  publication  f:tc.-imilée  intégrale  du  codex  original. 
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De-  us        ad-ju-va      nos. 


On  trouvera,  en  regard  de  cette  page,  le  fac-similé  de 
XHyynne  des  Pèlerins  famands,  telle  qu'elle  s'offre  dans  le 
codex,  dit  de  Calixte  II.  Les  éléments  de  comparaison  man- 
quent absolument  pour  savoir  au  juste  s'il  y  a  eu  juxtapo- 
sition intentionnelle  du  cri  méridional  di^Vltreja  et  de 
l'interjection  nordique  à'Herric  Sanctiago.  Cette  opération 
conjonctive  a  dû  être  facile  pour  un  lettré  intelligent  et 
industrieux,  ayant  pu  recueillir,  dans  ses  courses  d'un 
pôle  à  l'autre,  les  motifs  les  plus  saillants  destinés  à  pro- 
voquer une  levée  de  boucliers  en  faveur  de  l'apôtre  vénéré 
de  la  Galice.  Toutefois,  nous  le  répetons,  la  distinction 
entre  le  texte  plein  de  suavité  évangélique  de  l'hymne  et 
l'appel  aux  élans  belliqueux  qui  y  vibre,  est  de  tous  points 
évidente,  et  nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix  pour  le 
ton  prédominant  du  canto  aux  allures  parfaitement  monas- 
tiques, même  dans  les  sombres  contrées  du  septentrion. 

A  commencer  par  les  chants  d'Hucbald,  les  annales  sont 
unanimes  à  envisager  les  hymnes,  nées  dans  les  commu- 
nautés   religieuses    germaniques,    comme    empreintes    de 
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douceur  et  de  «  régularité.  »  La  Chronique  de  Sigebert  les 
caractérise  ainsi  : 

Hoc  tempore  (874-881),  clarebat  Milo  monachus  de  Sancti 
Amandi,  qui  vitam  sancti  Amandi  metricè  edidit,  et  librum  de 
sobrietate  ad  Karolum  Calvum  scripsit.  Sub  hoc  Milone,  adoles- 
cebat  etiam  nepos  ejus  Hubaldus,  qui  in  septem  liberalium  artium 
peritia  clarus,  egregiè  prêter  cœtera  in  musica  claruit,  et  de 
multis  sanctis  cantus  dulci  et  regulari  modulatione  composuit  ('). 

Voilà  donc  des  Propria  sanctomm  dont  la  forme  est 
irréprochable,  et  dont  l'esprit  qui  les  anime,  comme  l'accent 
qui  les  marque,  sont  puisés  aux  sources  les  plus  pures  de 
l'inspiration  sereine  et  mystique,  née  au  pied  des  autels. 

Dans  cette  même  Flandre  à  laquelle  appartient  Hucbald, 
s'offre  un  exemple  analogue,  presque  contemporain  du  canto 
de  Saint-Jacques  : 

Anno  Domini  MCXLI,  apud   Niniven  ad  conversionem  venit, 
celebris  memoric-e,    dominus    Arnoldus   vij    liberalibus    artibus 
adprimè  imbutus,   immo  in   omni  scientia  tam   seculari  quam 
divina  plané  melioribus  prseferendus.  De  quo  verissimè  dicitur  : 
Plus  quam  laudatur  est  quod  laudetur  in  ipso. 

Qui  in  sancta  religione  ferè  cunctis  mortalibus  prîeferendus, 
primo  conversionis  anno,  prioratum  adipiscitur,  quem  probabi- 
liter  per  xlv  annos  rcxit  et  ad  meliorem  statum  provexit,  donec 
vocem  sibi  dicentem  audiret  :  Amice,  asccmde  siqieriùs.  Hune  cum 
pluribus  amicis  ad  conversionem  secuti  sunt  una  soror  et  duo 
fratrcs,  quorum  alter,  Daraianus  nomine,  adeô  in  litteratura  et 
pra3cipuè  in  musica  clarus  cfïulsit,  ut  sanctorum  cantus  ab  ipso 
compositi  raptim  à  vicinis  ecclesiis  peterentur  et  prse  suavitate 
melodise  usque  in  pra3sens  ab  ipsis  inexplebili  aviditate  frequen- 
tentur.  Sanctorum  quoque  patronorum  nostrorum  Cornelii  et 
Cypriani  proprium  cantum  composuit,  quem  usque  in  hodiernum 

['^)  Pertz,  Monumenta  Gernmniœ,  i  VHI,  Scripûorc's,p.3i2j  note  879. 


(liera  in  conventu  recolcntes  ejus  suavitatem  omni  laude  amplec- 
tendam  et  admiratione  dignamjudicamus  ('). 

Encore  des  mélodies  locales  —  nous  soulignons  à  dessein 
le  mot  —  dont  la  qualité  dominante  est  la  suavité.  Elles 
provoquèrent  l'admiration  universelle,  et  se  répandirent, 
avec  une  telle  rapidité,  selon  le  chroniqueur  Baudouin,  que 
tous  les  sanctuaires  voisins  les  entonnèrent  avec  une 
insatiable  ivresse.  L'auteur,  Damien  dit  de  Zwalm,  après 
une  vie  dissipée  à  Swalma  (^),  embrassa  la  règle  de  saint 
Benoît,  à  l'abbaye  de  Ninove,  située  près  du  village  d'Oke- 
ghem,  d'où  est  issue  la  famille  du  «  père  du  contrepoint,  » 
Jean  Okegliem,  élevé  apparemment  dans  le  cloître  ])lacé 
sous  l'invocation  de  saint  Norbert.  In  jwœsens  vise  l'année 
1294,  oùlechroniqueurBaudouinmourutpresquecentenaire. 

Si  des  bords  de  l'Escaut  nous  passons  aux  rives  de  la 
Meuse,  nous  y  rencontrons,  vers  1130,  un  certain  Renier, 
religieux  de  Saint-Laurent  près  de  Liège,  et  liymnologue 
très-distingué,  parlant,  avec  un  empressement  marqué, 
des  compositions  musicales  de  ses  confrères.  Un  curieux 
Lihellus  de  cet  écrivain  vante  entre  autres  le  talent  remar- 
quable d'un  nommé  Gislebert,  auteur  de  chants  à  onc- 
tueuses m.élodies,  écrits  pour  les  fêtes  de  saint  George,  de 
sainte  Ragerufle  et  de  sainte  Beggue  : 

Quid  dura  ceteris  poUeret  artibus,  maxime  tamen  in  musicâ 
dulces  faciebat  modos,  quemadmodum  liquet  in  cantibus  de  sanc- 
to  Géorgie  martyre,  vel  de  sanctâ  Rageruflà,  nec  non  de  sanctâ 
Beggâ  composait  ("'). 

(M  Corpus  chi'oniconim  Flandriœ  ;  Chronica  Bulduini  JVinoviensix, 
t.  II,  p.  '703  et  704. 

(*)  Il  y  a,  selon  De  Ram,  deux  communr^s  du  nom  de  Zwalm,  en 
Flandre  près  d'Audenarde,  l'une  Munnincx-Zwalm^  ou  «  Swalma 
Monacliorum,  »  l'autre  Neder-Zmaîm,  aussi  Âlder-Heiligen-Zwalm,  ou 
«  Swalma  Omnium  Sanctorum.  »  Voy.  Hagiographie  nationale^  p.  2G5. 

(5)  De  Reib'fenberg,  Le  dimanche,  t.  II,  p.  274. 
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Ces  simples  citations  serviront,  crojons-nous,  à  distraire, 
de  fait,  l'hymne  proprement  dite,  aux  contours  si  placides 
et  si  limpides,  de  l'invocation  âpre  et  saccadée  qui  la 
renferme,  et  à  rapporter  celle-là  aux  paisibles  aspirations 
d'un  cloître,  et  celle-ci  aux  bruyantes  clameurs  d'un  forum, 
pour  l'attribuer  définitivement,  texte  littéraire  et  musical, 
aux  contrées  septentrionales.  Les  traditions  monacales 
étant  les  mêmes  partout,  à  part  les  restrictions  motivées 
par  le  génie  de  chaque  nation,  il  y  a,  en  vérité,  autant  de 
raison  d'attribuer  le  canto  intégral  à  un  pieux  asile  néer- 
landais, qu'à  le  croire  originaire  d'une  comimidad  espa- 
gnol ou  d'un  covento  italien. 

Et,  à  propos  de  l'attribution  du  canto  aux  «  peregrinos 
flamencos,  »  par  l'érudit  M.  Fita,  nous  comptons  bien 
que  cet  écrivain  aura  entendu  rattacher  légitimement 
et  réellement,  au  terme  de  fiamenco,  la  population  de  la 
glorieuse  Flandre  qui  a  brillé,  en  toutes  les  branches  de 
lesprit  humain,  dans  l'histoire  des  Pays-Bas,  nous  pour- 
rions .ajouter  du  monde  entier,  et  non  cette  population 
nuageuse  et  flottante,  identique,  à  ce  que  l'on  prétend,  à 
celle  de  provenance  bohémienne,  et  sur  laquelle  nous 
voulons  dire  notre  sentiment. 

De  grandes  émigrations  de  Flamands  eurent  lieu  en 
Bohème,  aux  XP,  XI?  et  XIIP  siècles.  On  peut  consulter, 
à  ce  sujet,  un  très-intéressant  Essai  Mstorirpce,  dû  à  la 
plume  habile  de  M.  Emile  de  Borchgrave,  et  notamment 
l'important  chapitre  IF:  Colonies  flamandes  dans  la  Haute 
Hongrie  et  la  Zips,  où  se  révèlent  des  particularités  extrê- 
mement curieuses  ('). 

(<)  Lire  aussi  la  Dissertation  sur  l'émigration  des  Belges  et  Hollandais 
vers  Allemagne,  au  XII^  siècle,  par  F.  J.  De  Smet.  —Anvers,  1851, 
in-8o;  ainsi  que  l'ingénieux  travail  du  (V  Coorem.vns  :  La  Belgique  et 
la  Bohème  sous  le  rapport  des  traditions,  coutumes,  idées  populaires, 
etc.,  inséré  dans  la  lievue  d-histoire  et  a'archéologie,  tomes  lll  et  IV. 
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A  leur  tour,  les  Bohémiens  pénétrèrent,  à  des  époques 
'liverses,  en  Espagne,  avec  moins  de  rapacité  toutefois  que 
les  Noorimaniwi,  conti-e  lesquels  on  eut  à  lutter  inces- 
samment sur  terre  et  sur  mer,  et  qui,  ayant  fait  irruption 
en  Tunisie,  s'emparèrent  des  principales  villes  de  ce 
territoire  barbaresque  et  s'y  installèrent.  Y  avait-il,  parmi 
eux,  des  Flamands  tziganisès  qui  partagèrent  leur  destinée 
errante,  et  qui  s'établirent,  avec  les  bandes  envahissantes, 
dans  les  régions  soumises  à  leur  domination?  Ils  ont  dû, 
en  ce  cas,  déployer  des  qualités  bien  exceptionnelles,  en 
tout  ce  qui  relève  de  l'existence  réelle  et  idéale,  —  de 
l'idéale  surtout  —  puisque  des  chants  et  des  danses,  por- 
tant leur  nom,  celui  de  /lamencas,  sont  encore  aujourd'hui 
en  grande  vogue  en  Andalousie,  comme  ailleurs  ('). 

Nous  inclinons  même  à  croire  que  le  contact  de  l'in- 
fluence africaine  a  été  immédiat,  pour  nos  Flamands,  sur 
le  sol  même  de  l'Ibérie,  en  Andalousie  surtout,  où  foison- 
nèrent, de  bonne  heure,  des  colonies  marchandes,  d'ori- 
gine ibérique  pure  ou  mélangée,  établies  dans  les  grandes 
cités  de  cette  contrée,  et  notamment  à  Séville.  D'après 
M.  Hye-Hoys,  les  Flamands  y  ont  laissé  des  souvenirs 
si  marquants  de  leur  génie  complexe,  qu'ils  ont  été  élevés 
au  rang  d'êtres  privilégiés  et  tout  à  fait  supérieurs  : 

«  No  liay  mas  Flandes!  Il  n'y  a  qu'une  Flandre  au 
monde,  est  un  dicton  populaire  qui  retentit  dans  les  deux 
hémisphères  parmi  les  millions  d'hommes  qui  parlent  la 
langue  espagnole.  Los  Flamencos  constituent,  au  delà  des 
Pyrénées,  un  peuple  en  quelque  sorte  légendaire,  de  la 
puissance   duquel   on  ne   se  rend  pas  bien  compte,  mais 

(*)  Ont-ils  attaché  leur  nom  aussi  aux  troupes  dévastatrices,  l'épi- 
W\ki%  CiQ  Jlamenco  étant  quasi-synonyme  de  brigand?  Les  dictionnaires 
espagnols  font  toutefois  une  distinction  nettement  tranchée,  par  ces 

mots  :  Flamencos  de  Flandes. 
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dont  le  nom  sympathique  se  présente  fréquemment  dans 
l'histoire  nationale,  dès  l'époque  de  Charlemagne,  et  dont 
on  rencontre,  dans  tous  les  grands  centres  de  civilisation, 
soit  des  monuments  de  piété,  de  charité,  de  bienfaisante 
influence,  soit  les  produits  les  plus  divers  d'une  activité 
artistique,  industrielle,  agricole  et  commerciale,  qui  ont 
dû  frapper  l'imagination  méridionale  (^).  » 

Il  ne  faut  guère  une  étude  attentive  de  ces  chants,  pour 
être  persuadé  qu'ils  n'ont  rien,  absolument  rien  de  com- 
mun avec  l'art  vocal  rudimentaire  des  Pays-Bas,  à  cette 
époque.  Les  brodailleries  qui  circulent  à  travers  le  thème, 
pourraient  n'être  qu'une  exagération  des  ornements  fan- 
taisistes du  chant  franco-flamand  d'alors.  Mais,  il  nous 
revient  que  ces  gritpetti  parasites  étaient  eux-mêmes 
originaires  de  l'Orient  et  nous  furent  apportés  par  les 
Croisades.  Les  groupes,  les  appogiatures  et  les  trilles 
modernes,  —  nous  entendons  ceux  admis  dans  la  musique 
artistique  —  seraient  un  reste  de  ces  surcharges  mélodi- 
ques. Les  castrats  italiens,  au  siècle  dernier,  ont,  de  leur 
côté,  mis  à  la  mode  leurs  fusées  mélodiques  et  les  innom- 
brables raflfînements  qui  firent  pâmer  d'aise  les  dillettanti 
du  temps.  Il  y  a,  sans  conteste,  de  leur  jet  hardi  et 
capricieux  dans  certaines  flamencas  modernes. 

Ces  chansons  sut  generis,  vulgarisées  surtout  parmi  le 
peuple,  et  dont  l'Andalousie  garde  en  quelque  sorte  le 
monopole,  ont,  avec  leur  provenance  traditionnelle  bohé- 
mienne, quelque  chose  qui  semble  remonter  à  l'origine 
même  de  ce  peuple  jadis  si  nomade,  origine  attribuée,  comme 
on  sait,  à  l'Egypte  supérieure,  —  delà  le  nom  àe  gypsies — où 
prétendument  les  Perses  se  sont  établis   lors  de  la  conquête 


(')  Fjnïations  pieuses  et  charit'.iblefi  des  marchands  flamands  en  Espa- 
gne, notice  parue,  en  1882,  dans  les  Précis  historiques,   t.  XXI,  p.  576. 
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(le  l'Egypte  par  Cambise;  c'est  un  caractère  syriaque 
nettement  accentué,  qui,  s'il  ne  procède  point  des  contrées 
même  de  la  Syrie  ou  des  contrées  voisines,  voire  même 
mauresques,  a  dû,  eu  ce  cas,  s'implanter  par  le  secours  de  la 
liturgie,  qui,  en  Espagne,  formait  une  des  quatre  grandes 
divisions  reconnues  par  l'Église  latine.  Ainsi,  l'ancienne 
messe  mozarabique  —  ou  chrétienne  arabe  —  la  quelle  se 
maintint  si  opiniâtrement  dans  la  péninsule  qu'il  fallut  aux 
papes  une  trentaine  d'années  pour  y  substituer  l'usage 
exclusif  et  définitif  de  la  liturgie  romaine,  était  empreinte 
d'un  caractère  tout  oriental,  de  façon  à  nous  permettre  de 
conjecturer  que  les  anciennes  chansons,  dérivées  générale- 
ment de  la  musique  sacrée,  ont  pu  prendre  la  tournure, 
l'accent  et  le  style  des  chants  liturgiques  de  l'Orient.  Ceux 
qui  ont  entendu  les  airs  tunisiens,  disent,  de  leur  côté, 
que  leur  ressemblance  étroite  avec  certaines  flamencas 
andalous,  les  fait  dériver  très-certainement  du  fond  même 
de  la  Tunisie.  Ce  qui  nous  ramène  vei's  notre  point  de 
départ,  et  remet  en  question  toutes  les  difficultés. 

La  mélodie  àes  flamencas ,  prises  en  général,  forme  une 
sorte  de  ïamento,  lequel  prend  une  variété  de  contours  fan- 
taisistes que  la  plume  ne  saurait  reproduire  qu'imparfaite- 
ment. L'accompagnement  typique  offre  une  vraie  superfé- 
tation  du  thème  principal,  autour  duquel  il  circule  sans 
jamais  s'y  incruster,  et  s'attache  à  faire  des  à-'parte  de 
fioritures  et  de  rhythmes.  Un  spécimen  inséré  dans  un 
recueil  récemment  mis  au  jour  par  M.  Edouard  Ocon  ('),  peut 
être,  jusqu'à  un  certain  point,  envisagé  comme  un  modèle 
du  genre.  Cela  est  tendu,  traînant;  cela  vise  à  l'élévation, 
à  la  distinction,  et  se  déroule  anguleusement  et  nuageuse- 

(•)  Cantos  espmolrs.  Coleccion  de  aires  nacionales  y  populares. — 
Malaxa,  1874,  gr.  in-8o.  Léchant  s'appelle:  Polo  gitano  6  flamenco. 
D'après  l'éditeur,  les  deux  épithètes  sont  synonymes  dans  la  langue 
populaire  de  l'Andalousie. 
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ment.  Rien  là  du  rhjfhme  franc,  de  la  tournure  facile,  de 
la  jovialité  naïve,  de  l'expansion  sincère  et  ouverte  de  nos 
anciens  airs  de  Flandre.  Ici,  un  caractère  précis,  soutenu, 
marqué.  Là,  le  caprice  pur,  procédant  à  l'aventure,  par 
sauts  et  par  bonds,  par  2)eTclendosi  a  piacére.  Serait-ce 
dans  l'accompagment,  toujours  harmonique  chez  le  Fla- 
mand, que  se  révéleraient  quelques  similitudes  originelles? 
Profusion  de  notes  à  fonds  perdus,  verve  pétillante  à 
rebours  du  motif,  vraie  marquetterie  sonore...  non,  jamais, 
on  n'a  connu,  chez  nous,  pareille  dépense  de  sons  pour 
aboutir  à  un  plus  mince  résultat.  Le  terme  de  famencas 
nous  paraît  ici  une  ironie,  et,  s'il  a  un  fond  de  réalité, 
qu'on  nous  le  montre,  i'pso  facto.  Il  y  a  peut-être  des 
échantillons  moins  vides  d'art  flamand....  qui  sait  ? 

Nous  avons  essayé  d'en  fixer  quelques-uns  sur  le  papier, 
mais  vainement.  En  1883,  nous  entendîmes,  sous  les  voûtes 
silencieuses  des  galeries  qui  avoisinent  IdiPîcerta  del  Sol  à 
Madrid,  un  de  ces  ménestrels  ambulants,  si  en  vogue  jadis, 
et  dont  les  rares  apparitions,  en  cette  ville  bruyante  et 
regrettablement  modernisée,  passent  quasi -inaperçues. 
(Tétait  le  soir.  Le  musicien,  aveugle  et  courbé  par  l'âge, 
s'avançait  en  tâtonnant  et  en  tirant  d'une  grêle  et  monotone 
guitare,  quelques  accords  arpégés  que  soutenaient,  tant  bien 
que  mal,  les  sonsd'une  plaintive cantilène.  Doué  d'un  organe 
clair  et  vibrant,  quoique  brusque  et  saccadé,  il  accentuait  à 
coups  de  portamenti.leincés  avec  une  souplesse  toute  élasti- 
que, son  mélancolique  refrain,  dont  les  échos  se  répercu- 
taient, en  ondulations  prolongées,  sous  les  arcades  qu'il  tra- 
versait péniblement.  A  ses  côtés,  un  compagnon,  armé 
d'une  mandore  aigrelette,  se  livrait  â  une  vraie  débauche 
d'accompagnements  capricieux,  émaillés  de  notes  rapides 
et  sautillantes  du  genre  le  plus  fantasque.  Étrange  façon 
d'enchâsser  une  mélodie  !  Mozart  en  a  donné  un  échantil- 
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Ion  mitigé  —  ot  natiirollemenl  (rune  liarmoiiiouse  fit  scrn- 
puleiise  correction  —  qui  permet,  avec  (hiormément  de 
suppléments  imaginaires,  de  deviner  le  genre,  sans  pouvoir 
toutefois  le  dérouler  plus  ou  moins  fidèlement.  Reproduire 
instantanément  ce  que  nous  venions  d'entendre,  nous 
parut,  un  moment,  praticable;  mais,  à  l'instar  du  légen- 
daire saint  Donat,  qui  tenta  de  décrire  la  foudre,  notre 
crayon  se  trouva  figé  en  quelque  sorte  dans  notre  main, 
sans  parvenir  à  formuler,  même  fragmentairement,  le 
concert  bizarre  déroulé  à  nos  oreilles  (J). 

N'omettons  point  un  essai  d'attribution  tenté  par  l'édi- 
teur d'un  recueil  de  famencas  paru,  en  1881,  à  Séville  : 
Gollecion  de  cantes  flamencos,  recojidos  y  anotaclos  par 
Demofilo.  L'écrivain  commence  par  le  doute,  ce  qui  est  la 
marque  d'un  esprit  réfléchi,  pénétré  de  la  difficulté  inextri- 
cable de  la  question  à  résoudre.  Il  déclare  ne  point  se 
rallier,  faute  de  preuves  suffisantes,  à  l'opinion  de  ceux  qui 
affirment  que  les  Flamencos,  venus  en  Espagne,  au  temps 
de  Charles-Quint,  y  introduisirent  de  nombreux  gitanos  ; 
ou  que  1  epithète  de  Flamencos,  prise  en  mauvaise  part, 
comporte  l'expression  de  la  haine  que  les  Espagnols  vouè- 
rent aux  peuples  de  Flandre,  pour  leur  ingérence  dans  les 
afïiiires  publiques  et  leur  influence  prépondérante  à  la  cour 
royale  d'Espagne...  Citons  : 

Los  jitanos  llaman  gachôs  a  les  andaluces,  y  estes  a  les  jitanos 


(')  A  Simancas,  où  les  danses  s'exécutent  en  plein  air,  par  toute  la 
population  aisée  et  pauvre  du  village,  il  ne  nous  a  été  guère  possible  non 
plus  de  noter  la  moindre  des  mélodies  que  le  ménestrel,  armé  d'un 
grand  haut-bois  tapageur  à  cinq  trous,  jouait  avec  force  grvpetti  et 
roulades,  accompagné  d'un  tambourin  manié  par  une  femme,  laquelle 

accentuait,  en  cadence,  le  rhythme  persistant  G'8:  =  u  c  u / 

=  u  u  u /,  ou  encore  celui-ci  en  3/4;  =  u  u  u  ■ /. 

Simancas,  situé  en  Castille,  n'a  été  pourtant  qu'effleuré  jiar  l'influence 
arabe . 
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flamencos,  sin  que  sepamos  cual  sea  la  causa  de  esta  denomina- 
cion  ;  pues  no  hay  prueba  alguna  que  acredite  la  opinion  de  los 
que  affirman,  ora,  que  los  flamencos  venidos  â  Espana  en  tiempo 
de  Carlos  I,  Uegaron  tambien  numerosos  jitanos;  ora,  que  se 
trasladô  â  estos  en  aquella  época  el  epitéto  de  flamencos,  como 
titulo  odioso  y  expresivo  de  la  mala  voluntad  con  que  la  nacion 
vêla  â  los  naturales  de  Flandes,  que  formaban  la  côrte  del  rey, 
ingeridos  en  los  négocies  pùblicos. 

El  peublo,  6  mejor  dicbo  los  cautadores,  no  dan  noticia  alguna 
que  pueda  servir  de  seguro  indicio  para  conocer  el  origen  de  la 
denominacion  de  flamencos  ;  consta  solo  que  se  Uama  asi  a  los 
jitanos;  pudiendo  acontecer,  dada  la  indole  y  genialidad  siempre 
festiva  y  picaresca  de  la  raza  andaluza,  que  se  dé  este  nombre  a 
los  jitanos  por  el  color  de  sut  ez,  moreno-bronceado,  que  est  preci- 
samente  el  opuesto  al  blanco  y  rubio  de  los  naturales  de  Flandes. 

Mas  sea  de  este  lo  que  quiera,  es  lo  ciertoque  boy  se  conoce  con 
el  nombre  de  ceintes  fla^nencos,  no  canciones  ni  cantos,  un  género 
de  composiciones  que  recorren  desde  la  soled,  propriamente  dicba, 
llamada  tambien  por  algunos  tercerilla,  hasta  la  toyiâ  y  la  liviana 
que,  a  diferencia  de  la  anterior,  no  es  bailabile,  ni  se  acompafia 
conguitarra:  composiciones  todas  en  que  predominan  los  senti- 
mentos  melâncôlicos  y  tristes  in  grado  ascendente,  y  en  donde 
han  venido  a  mezclarse,  ô  mejor  dicho,  à  amalgamarse  y  à 
confundirse,  los  condiciones  poéticas  de  la  raza  jitana  y  de  la 
andaluza....  (^) 

Tel  est  le  début  du  Prologo.    Suivent  la  classification  et 

(*)  Deux  adresses  recueillies  par  nous,  en  18S3,  à  ^ladrid  :  «  Lecciones 
de  flamenco  por  el  guitarista  Bautista  Ferez.  «  —  «  Francisco  Martines, 
profesor  de  guitara  en  el  generi  flamenco.  Leccionesa  domicilia  â  précios 
convecionales.  »  —  On  nous  a  l'ait  observer  qu'on  a  gardé  du  séjour 
des  Flamands  ou  des  Allemands  en  Espagne,  \eja,ja,  remplaçant  le  si, 
si,  également  italien  et  espagnol,  et  le  oui,  oui,  français.  Il  y  a  à 
objecter,  à  ce  propos,  que  ceja,  prétendument  germain,  procède  bel  et 
bien  de  Vità  latin,  d'où  le  peuple  de  l'Escaut  et  du  Rhin,  où  il  s'est  vul- 
garisé, a,  selon  son  habitude,  retranché  la  consonne  gênante  ^,  pour  en 
faire  un  ia,  ouja. 
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rëtude  des  diverses  sortes  du  flamencas.  Inutile  de  discuter 
des  ëtymologies  que  l'auteur  lui-nicMiie  taxe  de  hasardées. 
Le  petit  recueil  se  termine  par  une  liste  de  Cantadores  de 
flamencas,  à  Jerez  de  la  Frontera,  à  Puerto  real,  à  Puerto 
Santa  Maria,  à  Isla  de  San  Fernando,  à  Cadix,  à  Sanlucar, 
à  Se  ville,  à  Malaga,  à  Moron,  à  Utrera,  à  Alcala,  à  Lebrija, 
à  Osuna,  et  à  Ronda.  Plusieurs  d'entre  eux  jouissent  d'une 
grande  célébrité. 

Le  roman  de  Flamenca,  dû  à  un  poëte  cyclique  du  midi 
de  la  France,  pourrait,  en  apparence,  se  prêter  à  quelque 
assimilation  sérieuse.  Hâtons -nous  de  déclarer  qu'après 
avoir  parcouru  soigneusement  cette  œuvre  écrite  en  langue 
d'oc  du  XIIP  siècle,  rien,  absolument  rien  ne  s'y  déroule 
ayant  la  moindre  conformité  avec  les  chansons  du  genre, 
acclimatées  en  Espagne,  même  si  on  laisse  à  l'imagination 
la  large  faculté  d'arranger,  selon  ses  caprices,  telle  scène 
qiii  lui  semble  de  nature  à  se  prêter  à  une  appropriation 
quelconque.  Flamenca,  en  définitive,  est  tout  simplement 
la  fille  d'un  comte  de  Nemours,  mariée  à  un  comte  de 
Bourbon-les-Bains.  Celui-ci,  dévoré  de  jalousie,  à  cause  des 
succès  que  remporte,  dans  le  monde  huppé,  l'incomparable 
beauté  de  sa  femme,  lui  fait  subir  mille  tortures  morales, 
auxquelles  un  riche  et  brillant  chevalier  bourguignon 
applique  le  remède  que  Ton  devine,  en  recourant  à  un 
stratagème  peu  neuf,  au  fond,  mais  originalement  raconté. 
Si  les  flamencas  avaient  pour  moto  principal  des  vers 
d'amour,  on  pourrait,  à  tout  prendre,  chercher,  de  ce  côté, 
un  noyau  d'origine.  Mais,  ce  sujet  exclusif  n'existe  pas  pour 
eux,  et  la  supercherie,  au  lieu  de  s'ourdir  aux  sons  provo- 
quants de  douces  sérénades  à  la  fenêtre,  genre  espagnol, 
se  trame  prosaïquement  par  le  moyen  d'un  canal  souterrain, 
à  la  suite  de  rencontres  habilement  ménagées  à  l'église, 
où  le  galant  chevalier  paraît  en  habit  de  clerc,  pour  dépister 
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les  soupçons  de  l'ombrageux  mari.  Ce  chevalier,  il  est  vrai  : 

Chansons  e  lais,  descortz  e  vers, 
Servantes  et  autres  cantars 
Sapia  plus  que  nuls  jogiars  (')  ; 

Mais,  ces  chants,  dont  les  flamencas  modernes  ne  pour- 
raient être  d'ailleurs  qu'un  écho  affaibli,  comment  seraient- 
ils,  à  la  suite  de  transformations  multiples,  parvenus,  par  le 
canal  de  troubadours  français,  jusqu'au  midi  de  TEspagne, 
et  devenus  par-là  si  opiniâtrement  populaires,  qu'ils  purent 
résister  à  toutes  les  innovations  de  l'art,  et,  surtout,  à 
toutes  les  séductions  des  mélodies  enchanteresses  d'un 
pays  voisin,  l'Italie  (")  ? 

Voilà  en  somme,  bien  des  problèmes,  bien  des  tâtonne- 
ments. N'importe,  après  tout,  d'où  procède  le  terme  précis 
de  flamenca,  son  origine,  au  fond,  ne  saurait  être  illogique 
ou  absurde.  La  barcarolle  vénitienne,  croyons-nous,  ne  sera 
jamais  confondue  avec  \q  jornù77h  écossais,  com.me  la  ber- 
ceuse méridionale  ne  pourra  être  mise  en  parallèle  avec  le 
wiegelied  nordique;  ou  mieux,  en  procédant  par  opposition 
de  noms,  une  sicilienne  ne  s'appellera  nulle  part  une  arago- 
naise,  et  une  picarde  ne  pourra  guère  s'assimiler  à  une  her- 
gamesqiie.  A  quoi  bon  les  dénominations  usitées,  consacrées 
par  le  temps,  éternisées  par  d'infinies  applications,  si  on  les 
tient  pour  menteuses  et  si  on  leur  assigne,  de  gaieté  de 

(*)  Raynouard,  Lexique  roman,  etc.,  t.  T,  p.  21. 

(2)  Constatons,  à  ce  sujet,  qu'Alphonse  1^^^  qui  réunit  sous  son  sceptre, 
outre  les  états  d'Aragon  et  de  Navarre,  ceux  de  Léon,  de  Castille  et 
d'Asturie,  de  Catalogne  et  de  Barcelone,  etc.,  y  fit  affluer  les  poètes  et 
les  troubadours;  qu'Alphonse  II,  devenu  souverain  de  ces  contrées,  y 
joig-nit  diverses  possession.^  du  midi  de  la  France,  où  l'on  cultivait,  avec 
ardeur  et  succès,  la  poésie  provençale.  L'influence  de  celle-ci  sur 
l'Espagne  du  nord  est  brillamment  exposée  dans  les  livres  spéciaux. 
Ce  fut  un  vrai  incanto.  Le  commerce  le  plus  actif  régnai •^  entre  le  midi 
de  la  France  et  la  Catalo<^ne  et  l'Aragon.  Rien  de  plus  favorable  aux 
arts  que  la  prospérité  matérielle. 
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cœur,  une  appellation  autre  qu'elles  n'expriment  en  réalité? 

Donc,  si  le  terme  de  flamenca  vise  une  chanson  tzigane 
ou  bohémienne,  laquelle  elle-même,  dans  la  forme  et  aussi 
dans  le  fond,  offre  le  caractère  arabe,  il  est  évident  que  ce 
terme,  en  traversant  les  siècles,  a  dû  porter  une  trace 
profonde,  essentielle,  du  génie  flamand  (^)  ,  influence 
transmise  originairement  en  Bohème  peut-être,  ou  vul- 
garisée, avec  des  dégradations  successives,  d'Arabie  en 
Espagne.  De  meilleures  étymologies  pourront  surgir  de 
la  science  moderne.  Notre  essai  d'attribution  est  de  ceux 
que  l'on  hasarde,  faute  de  mieux,  et  sur  lesquels  on  revient, 
après  ultérieure  informiation.  Une  foule  d'inductions, 
titrées  à  leur  apparition,  de  téméraires  et  d'absurdes, 
n'ont-elles  point  frayé,  en  ces  derniers  temps,  la  route 
conduisant  à  la  vérité  (-)  ? 

L'influence  flamande,  au  nord  de  la  péninsule  ibérique, 
se  manifeste  par  des  particularités  moins  nuageuses,  moins 
problém.atiques.  Si  les  Arabes,  d'un  côté,  avec  leur  génie 
de  fertilisation  agricole,  et  les  Juifs,  de  l'autre,  avec  leur 
aptitude  merveilleuse  au  trafic,  y  entretenaient  une 
activité  civilisatrice  très-grande,  bornée  simplement,  il  est 
vrai,  à  des  états  en  contact  direct  avec  les  grandes  cités 
françaises  d'Arles,  de  Marseille  et  d'Avignon,  la  Flandre 
sut  y  jeter,  à  son  tour  et  sur  une  plus  vaste  échelle,  non- 
seulement  les  produits  de  ses  florissantes  manufactures, 


{*)  Le  génie  d'iina  race  supérieure  est  toujours  plus  captivant,  plus 
vulgarisateur  qu'un  simple  mode  d'expression  artistique,  ou  que  le  nom 
dont  on  l'a  affublé.  Ici  le  caprice,  là  l'autorité,  l'initiation  profonde  et 
durable. 

(-)  M.  Schneider,  auteur  d'un  savant  livre:  das  Musikalisclie  Lied, 
n'a  pu  faire  entrer  dans  son  cadre,  un  peu  trop  systématique,  l'étude 
de&Jlamencas,  au  point  de  vue  de  leur  provenance  surtout.  Un  historien 
musical  de  l'Espagne,  que  nous  rencontrerons  plus  d'une  fois,  n'en 
dit  mot  également  d'une  façon  spéciale,  s'entend. 
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mais les  bienfaits  de  ses  perfectionnements  artistiques,  où 
il  tenait  un  sceptre  non  disputé  (').  Les  alliances  politiques, 
plus  encore  que  les  foires  luxueuses  et  les  confédérations 
mercantiles  opulentes,  y  donnèrent  une  singulière  impul- 
sion. L'alliance  dynastique  entre  la  Flandre  et  l'Aragon 
remonte  à  des  siècles  reculés,  inaccessibles  à  des  observa- 
tions précises  concernant  les  arts  et  les  lettres.  Rappelons 
seulement  le  mariage  du  comte  de  Flandre  avec  Mathiide 
de  Portugal,  en  1184  ;  l'union  de  Philippe-le-Bon  avec  une 
héritière  du  même  pays,  et,  avant  celle-là,  la  parenté  entre 
Pliilippe-le-Hardi  et  Jean  F'  d'Aragon,  qui  eut  pour  consé- 
quence principale,  à  notre  point  de  vue,  un  échange  artis- 
tique continuel  entre  l'Aragon,  ses  contrées  limitrophes  et 
la  Flandre,  par  l'intermédiaire  éclairé  du  duc  de  Bourgogne, 
devenu  souverain  de  ce  dernier  pays.  Bref,  vers  la  fin  du 
XIV"  siècle,  nos  meilleurs  virtuoses  et  nos  instruments  les 
mieux  conditionnés  furent  expédiés  à  la  cour  aragonaise, 
éprise,  en  réalité,  de  ce  qu'ils  offraient  de  nouveau  et 
d'admirable,  et  désireuse  d'en  faire  jouir,  avant  toute  autre 
cour  princière,  celle  où  l'on  admettait  régulièrement  une 
assemblée  distinguée,  friande  de  ses  soirées  artistiques.  Une 
série  de  documents  officiels  établiront,  à  cet  égard,  quelques 
étapes  précises,  d'où  l'on  pourra  tirer,  pour  les  annales 
musicales  de  notre  pays,  les  conclusions  les  plus  honorables 
et  les  plus  glorieuses. 

D'abord,  une  information  précieuse.  Jean  I",  roi  d'Ara- 


(*)  Les  péréf^rifiations  particulières  des  fidèles  néerlandais  revêtirent 
insensiblement  un  caractère  de  constante  périodicité,  de  façon  à  nous 
permettre  de  les  envelopper  dans  le  vaste  réseau  des  communications 
actives  qui  surgirent  entre  le  nord  et  le  midi  de  l'Europe.  Les  dévotions 
à  Saint-Jacques  de  Compostelle,  tout  d'abord,  puis  celles  au  Sain(- 
Crucifix.  de  Burgos,  de  Notre-Dame  del  P il ar  de  Saragosse,  etc.,  sont 
de  ce  nombre. 
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gon,  correspondant  intime  de  son  beau-frère,  Pliilippe-le- 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  se  sert  de  l'interposition  de 
celui-ci,  pour  organiser,  à  sa  cour,  en  dilettante  passionné 
qu'il  était,  une  musique  instrumentale  du  genre  le  plus 
nouveau  et  le  plus  sérieux.  Diverses  occasions  lui  avaient 
été  fournies,  soit  dans  la  vie  des  camps,  soit  dans  l'exis- 
tence plus  paisible  des  palais,  d'apprécier  le  talent  des 
ménestrels  flamands. 

En  1388  notamment,  il  s'adresse  au  récent  souverain 
des  Pays-Bas,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  s'entremettre 
auprès  d'un  ménestrel  brugeois,  appelé  Gilles  Prébost  ou 
Prévost  (De  Proost,  Prevotus),  pour  qu'il  vienne  inconti- 
nent se  présenter  à  lui,  en  vue  sans  doute  de  l'attacher 
à  son  service. 

Il  y  a,  on  se  le  rappelle,  un  Prévost,  dans  la  Dèploration 
de  Crétin  sur  la  mort  d'Okeghem.  Mieux  que  cela.  On  a 
pu  voir,  aux  Annexes  de  notre  monographie  consacrée 
aux  ménestrels  néerlandais,  un  Pierre  De  Prost,  luthier 
à  Bruges,  livrant,  en  1413,  au  sucesseur  de  Philippe-le- 
Hardi,  c'est  à  dire  à  Jean-sans-Peur,  cinq  instruments  en 
bois  et  à  vent,«  tant  bombardes  comme  chalémies,»  destinés 
à  la  compagnie  des  ménestrels  gagistes  du  duc  f  ).  Bruges, 
nous  le  répétons,  avait,  de  temps  immémorial,  une  réputa- 
tion européenne  pour  ses  produits  organologiques,  réputa- 
tion qui  se  confirme  brillamment  ici,  et  se  sanctionnera 
encore  dans  la  suite. 

Nous  savons,  grâce  à  un  document  plus  explicite,  la 
formation  exacte  de  l'accord  harmonique  des  cinq  instru- 
ments susdits,  par  la  fabrication  d'un  ensemble  identique, 
détaillé,  cette  fois,  dans  les  comptes  de  la  recette  générale 

(')  Page  208  de  ce  tiré-à-part  exceptionnel  du  IV^  volume  de  la  Musi- 
que aux  Pays-Bas.  Il  y  est  question,  pour  la  première  fois,  d'autres 
instruments  à  souffle,  fabriqués  en  Xéerlande,  aux  XV»  et  XVT  siècles. 
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des  finances,  de  façon  à  livrer  à  l'histoire  musicale  un 
intéressant  document  de  plus.  Pierre  De  Proost  —  l'orto- 
graphe  est  peut-être  la  véritable  ici  —  fournit,  à  l'année 
précitée  :  1^  deux  bombardes  à  clef;  2°  une  contre  (bom- 
barde sans  nul  doute);  3^  deux  clialémies;  et  4°  une  trom- 
pette. L'article  mentionnant  cette  fourniture,  dont  l'exper- 
tise fut  faite  par  Henri  De  Houx,  ménestrel  gagiste  du 
duc,  mérite  d'être  reproduit  intégralement. 

Avant  tout,  le  texte  du  billet  de  Jean  I",  roi  d'Aragon, 
à  Pliilippe-le-Hardi.  Prévenons  le  lecteur,  pour  ce  genre 
de  pièces  écrites  en  dialecte  limousin,  que  la  seule  dési- 
gnation des  années,  sans  les  subdivisions  chronologiques 
des  mois  et  des  jours,  nous  oblige  à  classer  ces  documents, 
à  la  fois  si  neufs  et  si  féconds  en  révélations,  d'après  la 
succession  sensém.ent  logique  des  communications  qui  s'y 
déroulent. 

E  Axi  Mateix,  vos  pregan  que  nos  tramentats  Gelaquin  Prebost, 
ministrer,  lequel  es  en  Bruges,  et  manats  11  que  se  continent 
vingne  à  nos...  (1388,  Juan  P  al  duque  de  Borgonà)  (*). 

La  livraison  des  instruments  brugeois,  en  1413,  est  ainsi 
enregistrée  : 

A  Pierre  de  Proos(t),  demeurant  à  Bruges,  la  somme  de  vingt 
quattre  escus  du  pris  de  xl  gr.  monnoie  de  Flandres  chascun 
escu,  laquelle,  du  commandement  et  ordonnance  de  mondit  sei- 
gneur, lui  a  esté  paiée,  baillée  et  délivrée  comptant,  pour  les 
causes  qui  s'en  suivent;  c'est  ass^avoir  :  pour  Y  paires  d'instru- 
ments, les  deux  appelez  bombardes  à  clef,  une  contre  et  deux 
chalémies,  que  mondit  s^  a  fait  prendre  et  acheter  dudit  Pierre 
pour  ses  ménestrels,  xiin  fi]  ;  et  pour  une  trompette  servant  avec 


(*)  Archives  générales  de  la  couronne  d'Aragon,  dépôt  de  Barcelone, 
collection  des  lettres  royales,  registre  n«  1952,  f»  99vo,  document  n<*  2. 
Bibliothèque  Barbieri. 
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lesdits  instruments,  que  semblablement  il  a  de  lui  fait  prendre  et 
acheter,  x  fS;  font  ladite  somme  de  xxiir  fê,  si  qu'il  puet  apparoir 
par  mandement  de  doscharge  de  mondit  seigneur  sur  ce  fait, 
donné  à  Paris,  le  viii"  jour  de  septembre  mccccxiii,  garni  de 
quittance  sur  ce  dadit  Pierre,  ensemble  de  ccrtifTicacion  de 
Henry  Du  Houx,  ménestrel  de  mondit  seigneur  sur  les  pris,  achat 
et  réception  desdits  instruments,  tout  cy  rendu  pour  ce  xxiiii 
escus  de  xl  gros  (•). 

En  1425,  autre  fourniture,  pour  l'expertise  de  laquelle 
deux  ménestrels  de  la  cour  furent  appelés,  Henri  de  Houx 
susdit,  et  Jehan  Caiilet.  L'ordonnance  de  la  première  était 
datée  de  Paris,  le  8  septembre  1413;  celle-ci  de  Bruges,  le 
20  mai  1425.  On  remarquera  l'intervalle  de  douze  ans, 
écoulé  entre  les  deux  achats  d'instruments,  et  l'épithète 
de  «  nouveaulx,  »  appliquée  à  ceux  de  1425,  épithète  qui 
peut  aussi  bien  s'entendre  dans  le  sens  d'un  renouvelle- 
ment purement  matériel  des  engins  sonores,  que  dans  le 
sens  d'une  transformation  apportée  à  leur  miécanisme,  et 
équivalant  à  une  vraie  régénération  : 

A  Petre  Proost,  demeurant  à  Bruges,  la  somme  de  vingt 
quatre  escus  du  pris  de  xl  gr.  monnoie  de  Flandres  l'escu, 
laquelle,  du  commandement  et  ordonnance  de  mondit  seigneur, 
lui  a  esté  paiée,  baillée  et  délivrée  comptant,  pour  cinq  instru- 
mens  nouveaulx  et  une  trompeté,  que  mondit  seigneur,  pour  ses 
ménestrelz  et  trompeté  de  sesdits  ménestrelz,  a  fait  prendre  et 
acheter  de  lui  ledit  pris,  si  qu'il  appert  par  mandement  de  des- 
charge  de  mondit  seigneur  sur  ce  fait,  donné  à  Bruges,  le  xx« 
jour  de  may  l'an  mccccxxv,  garnit  de  quittance  dudit  Piètre  de 
ladite  somme,  ensemble  de  certifficacion  de  Henry  Du  Houlx  et 
Jehan  Caiilet,  ménestrelz  de  mondit  seigneur  sur  le  pris,  achat 

et  réception  desdis  instrumens,.  tout  cy  reudy,   pour  ce 

xxinj  escus  xl  de  gros  (-). 

(*)  Archives  départementales  de  Lille,  chambre  des   comptes,  etc., 
année  1 122-1423. 

("2)  Même  dépôt,  année  1424-1425. 
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En  1387,  peut-être  même  avant,  Jean  I"  avait  entendu 
vanter  ou  résonner  un  instrument  appelé  «  exaquir.  »  Il  en 
réclame  l'envoi  pressant,  dans  une  lettre  datée  de  Villa- 
franca  del  Panades,  près  Barcelone.  Son  camérier  ou 
chambellan,  «  cambrer,  »  Bartholomée  de  Castre,  est 
chargé  de  le  lui  remettre,  bien  emballé  et  soigneusement 
garanti  contre  les  accidents  de  transport  : 

Sommaire  marginal:  -  Juan  P  reclama  el  curio  de  un  exaquier, 
1387.  - 

Lo  Rey. 

En  Père  ça  Costa.  Manam  vos  quencontinent  nos  trametats  I 
instrument  appelât  exaquier,  le  quai  te  en  Berthomen  de  Castre, 
cambrer  nostre,  et  quey  hayats  una  atzembla  en  que  sia  aportat  et 
tressât,  per  tal  manera  que  nos  puxa  trencar  ni  pendre  algun 
damnatge...  (Villafranca  del  Panades,  1387,  Juan  P.)  (1). 

La  possession  de  cet  «  exaquir  »  a  dû  être  bien  vivement 
convoitée  par  le  roi  d'Aragon,  puisqu'il  revient  à  la  charge, 
quelque  temps  après,  en  des  termes  quasi  identiques,  mais, 
cette  fois,  avec  l'adjonction  d'une  périphrase  qui  apporte  un 
premier  trait  de  lumière  dans  la  détermination  de  la  nature 
de  l'objet  si  impatiemment  attendu.  S'adressant,  à  cet  effet, 
à  Jean  de  Montra,  il  lui  demande  un  instrument  ressem- 
blant à  un  orgue,  mais  monté  de  cordes,  en  ajoutant  à  son 
message  les  mêmes  instructions  que  précédemment,  pour 
sa  parfaite  conservation,  durant  le  trajet  à  effectuer. 

Rapprochons,  en  passant,  les  mots  révélateurs  :  «  sem- 
blant d'orguens  qui  sona  ab  cordes,  »  d'une  incise  épistolaire, 
également  significative,  visant  le  ménestrel  destiné  à  jouer 
de  «  l'exaquir  et  des  orgues,  »  et  invité,  par  le  souverain 
aragonais,  à  se  munir  des  cahiers  où  se  trouvent  notées 


{^)  Archives  de  la  couronne  d'Aragon,  à  Barcelone,  etc.,  no  1954, 
fo27^  vo.  —  Coll.  Barbieri. 
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les  compositions  pour  ces  deux  instruments.  Et  voilà  la 
poi'te  ouverte  aux  plus  ingénieuses  conjectures  ! 

Le  message  royal  cà  Jean  de  Montra,  daté  de  1388,  est 
formulé  dans  les  termes  laconiques  ici  transcrits  : 

Sommaire  marginal:  «  Instrumento  parecido  à  ios  organos  que 
teina  Devesa.  Juan  F  do  orden  que  se  lo  compren  y  se  le  remitan 
bien  acondicionado,  1388.  " 

Entes  havem  que  en  Devesa  ha  I  sturment  semblant  dorguens, 
qui  sona  ab  cordes,  manam  vos  quel  comprets  et  quel  nos  tramc- 
tats  de  continent,  empero  fets  lo  stibar  e  plegar  al  dit  Devesa,  per 
tal  quel  nos  puxem  portar  sens  perill  de  trenquar...(Monzon,  1388, 
Juan  l^a  Juan  de  Montra.)  ('). 

Kastner,  Fétis  et  divers  autres  musicographes  d'une 
autorité  reconnue,  ont  transcrit,  sans  l'accompagner  de  la 
moindre  glose,  la  mention  de  l'instrument  mystérieux,  que 
l'on  trouve,  avec  l'ortographe  d'«  esquaquiel  ^),  dans  le 
poëme  intitulé  :  La  Prise  d'Alexandrie,  de  Guillaume  de 
Machault,  poète  musicien  du  XIV^  siècle,  et  qui  avait  paru 
d'abord,  moins  riche  de  d'énuméraiions  d'instruments  en 
vogue,  à  cette  époque-là,  dans  li  Temps pastoicr,  du  même 
auteur  : 

Muse  de  bief  qu'on  prend  enterre, 
Trepie,  l'eschuaqueil  d'Angleterre... 

Le  poëte,  visiblement  gêné  par  la  rime,  n'a  pu  échelon- 
ner systématiquement  ses  dénominations  organologiques, 
et  a  dû  se  contenter  d'accouplements  parfois  très-hétéro- 
gènes. Grand  embarras  pour  les  historiens  de  la  musique, 
obligés  de  sonder  à  fond  le  dédale  de  ce  bizarre  appareil 
vibrant!  Feu  De  Coussemaker,  lui,  aurait  peut-être  tenté 
une  solution  plausible,  pour  ^ow  Histoire  des  instniments  du 
moyen-âge,  où  il  avait  ménagé  un  paragraphe  spécial  aux 

(*)  Même  dépôt,  etc.,  n'"  1955,  fo  10-<,  vo. 
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instruments  connus  de  nom  seulement,  mais  inconnus  en 
nature.  A  coup  sûr,  il  aurait  affronté  la  difficulté,  s'il  avait 
pu  lire  nos  textes  récemment  déterrés,  menant,  pour  ainsi 
dire,  au  seuil  de  la  réalité.  Et  encore  ! 

En  définitive,  puisqu'il  s'agit  d'une  manière  d'orgues,  et 
que  le  virtuose  de  cet  instrument  est  «abte  de  tocar,  »  non- 
seulement  r  «  exaquir  » ,  mais  les  «  petits  orguens  » ,  deux 
spécialités  sans  doute  de  sa  profession,  l'on  est  porté  natu- 
rellement à  en  induire  l'existence  d'une  sorte  de  cemhalo 
garni  de((  cordes  »  et  muni  d'un  clavier  «  para  tocar  » .  Or, 
si  le  fait,  qu'enregistre  l'historien  Ambros  est  authentique, 
relativement  à  l'usage  du  clavecin  vers  1404  (^),  nous 
voici,  selon  toute  probabilité,  sur  la  trace  de  l'instrument 
similaire,  manié,  comme  on  l'a  vu  depuis  la  vulgarisation 
du  cemhalo  à  touches,  par  un  organiste  habile. 

Seule,  l'appellation  (xexaqidr  reste  une  énigme  à  résoudre. 
Comporte-elle  le  terme  prosaïque  d'  «  échiquier  » ,  ainsi  que 
d'aucuns  le  supposent?  Au  fait,  les  touches  des  «  exaquirs  » , 
démesurément  grandes,  puisqu'il  fallait  les  manier,  ou  plu- 
tôt les  battre  au  moyen  des  poignets,  ont  dû  être  échelon- 
nées dans  un  ordre  sensément  semblable  aux  carrés  noirs 
et  blancs  d'un  jeu  d'échecs.  Les  autres  appellations  étant 
empruntées  aux  cordes,  aux  touches  ou  aux  claves  dont  il 


{')  Il  ne  saurait  être  question  des  attributions  qui  ont  été  essayées,  à 
propos  de  liaîiwersyne,  dans  la  Plume  de  Bruges,  et  dont  on  a  fait  juste- 
ment ressortir  l'inutilité.  Pourquoi  d'ailleurs  s'arrêter  à  la  dissécation 
d'un  mot,  lorsqu'on  a  la  ressource  de  l'origine  fondamentale  de  l'instru- 
ment? Nous  l'avons  déjà  dit,  on  peut  d';ibord,  en  remontant  au  mono- 
corde, admettre  le  mode  de  fiire  vibrer  les  polycordes  qui  en  sont  issus, 
au  moyen  (le  morceaux  de  bois  et  de  languettes  de  cuivre,  jusqu'à  la 
formation  d'un  vrai  clavicordnim ;  puis,  tenir  compte  de  l'application  d'un 
clavier  et  d'un  système  de  languetti-s  au  quânon  primitif  et  au  psalte- 
rium,  son  congénère.  Voilà,  en  définitive,  les  deux  seules  provenances 
rationnelles. 
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était  garni,  non  moins  qu'à  la  forme  en  caisse  du  cemhalo  ou 
(lu  tym'paimm,  ou  de  la  main  qui  en  jouait  (delà  manicorde), 
cette  appellation-ci  sera  nëe  de  la  physionomie  bicolore  de 
l'appareil  des  touches,  ëquarries  peut-être  comme  un  échi- 
quier, et  ayant  probablement  une  grande  ressemblance 
avec  la  samhica  lincea,  dont  un  dessin  a  été  tracé  dans  un 
livre  portant  le  même  nom,  édité  à  Naples  en  1618.  L'auteur 
donnait  encore  à  son  échiquier  polyphonique,  le  titre  de 
pentacontachordon,  à  cause  des  50  cordes  dont  était  monté 
L'appellation  d'  «  esquaqueil,  »  dont  se  servent  les  chroni- 
queurs, ne  dérive-t-elle  f^as,  du  reste,  ^escaqiie,  terme 
espagnol  indiquant  chacune  des  cases  dont  se  compose  un 
échiquier  ou  un  damier  ? 

Nous  émettons  des  hypothèses,  nous  n'affirmons  rien. 
Et,  pour  ne  point  encourir  le  reproche  de  nous  opiniàtrer  à 
faire  prévaloir  une  opinion  émise,  hasardons  encore  une 
supposition,  possible,  pour  l'insaississable  «  sorte  d'orguens 
à  cordes,  »  qui  longtemps  peut-être  exercera  la  sagacité  des 
spécialistes.  Serait-ce,  par  hasard,  une  vraie  vielle  à  roues, 
appelée  organistnim,  compliquée  de  plusieurs  rangs  de 
touches  blanches  et  noires,  et  se  jouant  parfois  à  quatre 
mains,  comme  peut-être  l'instrument  placé  au  milieu  du 
rinceau  organologique  qui  orne  le  tympan  du  monument 
célèbre  de  Bocherville  (^)?  Il  semble  être  l'instrument 
princeps  du  XP  siècle,  puisqu'il  occupe  la  place  d'honneur 
au  milieu  de  tous  ses  compagnons  organologiques.  Il  est 
beaucoup  discuté,  et,  en  somme,  on  n'est  point  arrivé  à 
une  conclusion  absolue. 

La  confusion  dans  les  dénominations  d'instruments,  au 
moyen-âge,  est  trop  considérable  pour  n'être  point  un  sujet 
d'équivoques  constantes.  Que  d'appellations  diverses  pour 

(')  FÉTis,  Eisloire  gtfnérale  de  la  musique^  t.  IV,  p.  504. 
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une  simple  boîte  sonore,  et  que  de  boîtes  ou  cie  tuyaux 
sonores  pour  une  simple  appellation  !  Les  instruments,  par 
exemple,  du  genre  du  tympanon,  à  clavier  et  à  touches, 
mentionnés  par  les  poètes  et  les  chroniqueurs,  échappent 
décidément  à  toute  classification  précise.  Leur  apparition, 
avant  le  XIIP  siècle,  n'est  point  suffisamment  démontrée. 
Ils  existaient,  comme  le  témoigne  Kastner,  dès  le  XV 
siècle,  et  eurent  de  la  vogue  à  partir  du  XVP.  Le  clavi- 
corde  ou  l'épinette,  le  clavicitherium,  le  cîavicymbalum, 
la  virginale,  le  dulcemelos,  autant  d'espèces  de  harpes 
et  de  psaltérions  ou  tympanons  à  touches,  qu'il  faudra, 
tôt  ou  tard,  définir  exactement. 

L'«  exaquir  »  oui'»  eschaqueil,  »  qui,  sous  le  nom  d'« échi- 
quier, »  figure  aussi  dans  le  roman  Chevalier  dît  cygne,  —  ce 
qui  permet  légitimement  d'homologuer  les  deux  dénomina- 
tions, —  est  attribué,  comme  on  Fa  vu,  à  l'Angleterre, 
sinon  pour  son  origine,  du  moins  pour  la  perfection  de  sa 
facture. 

M.  le  bibliophile  Jacob,  ce  rude  fouilleur  de  livres,  estime 
que  «  l'on  en  est  réduit  encore  à  des  conjectures  concernant 
Yéchaqiiier  cV Angleterre  ou  Vècliiquier.  »  Si  l'accord  et  le 
maniement  de  «  l'échiquier»  ont  dû  être  difficiles,  sa  fabrica- 
tion n'aura  pas  été  moins  malaisée.  On  peut  lire,  en  efifet, 
dans  la  Chanson  sur  la  journée  de  G%dnegate,  rimée  par 
Molinet  au  XV^  siècle,  que  l'on  faisait  un  cas  particulier 
des  spécimens  de  l'instrument  qui  ofifraient  les  conditions 
techniques  voulues.  «  Sonnez,  »  s'écrie  le  poète  : 

Orf^ues,  harpes,  naquaires,  challemelles, 
Bons  échiquiers,  guisternes,  doucemelles. . . 

La  rime  ici  n'a  porté  aucune  entrave  sensible,  et  l'épithète 
de  «  bons  »  est  intentionnellement  employée,  selon  nous, 
pour  marquer  le  besoin  que  l'on  éprouvait  alors  de  faire 
retentir,  en  l'honneur  de  la  triomphale  équipée,  des  ëchi- 
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qiiiers  vibrant  avec  une  plénitude  liarmonieuse,  affranchie 
des  défaillances  qui  auraient  pu  résulter  d'une  imperfection 
de  mécanisme.  On  en  jouait  encore,  paraît-il,  au  XVIIP 
siècle  en  France.  La  figure  de  l'instrument  existe-elle  dans 
le  manuscrit  de  Guillaume  de  Macliault  :  I,a  Prise  d'Alex- 
andrie^ conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  ? 

On  peut  encore  se  demander,  toujours  avec  la  défiance 
convenable,  si  le  claoiorganicm  n'est  point  clairement 
désigné  ici.  Sorte  d'orgues  cà  cordes  !  En  ce  cas,  l'infor- 
mation est  merveilleuse,  et  tend  à  attribuer  aux  Pays-Bas 
l'invention  d'un  instrument  qui  fit  largement  son  chemin 
dans  le  monde  musical,  attendu  que,  au  siècle  dernier,  on 
s'en  servait  encore,  sous  la  désignation  consacrée  de 
clavecin  organisé.  Ici,  il  s'agirait,  étant  admise  l'assimila- 
tion, d'une  sorte  d'épinette  à  la  quelle  un  petit  orgue 
aurait  été  adapté,  et  qu'on  aurait  pu  désunir,  ou  mieux 
jouer  à  part,  ad  libitum.  Il  fallait  un  clavier  double,  donc 
une  sorte  d'échiquier. 

Une  épinette  organisée  à  vibré  dans  les  salons  du  car- 
dinal de  Granvelle,  mort  en  1550.  Il  y  a  lieu  de  reprendre 
ici  l'extrait  de  l'inventaire  des  meubles  de  ce  trop  célèbre 
personnage  : 

N°  2531.  Une  cspinctte  organisée  de  cinq  jeux,  les  deux  soufflets 
au  dessoubz,  les  fleuttes  bochées  au-devant,  ayant  quatre  termes 
peintz  au  naturel  et  doretz,  y  ayant  des  défaillans  ung  jeu  et 
quelques  pièces  par-dedans,  taxé  neuf  vingtz  frans,  IX^^  fr.  (  ') 

Bien  plus.  Rabelais  parle  d'une  «  épinette  organisée,  » 
dans  le  livre  fameux  qu'il  publia  en  1532.  Une  série  de  com- 
paraisons burlesques,  où  il  décrit  le  personnage  fantasque 
de  Carême-prenant,  l'amènent  à  dire  que  ce  personnage 
«  orteils  avait  comme  une  espinette  organisée.  »  Voilà  donc 

(')  Voy.  notre  notice  :  Jacques  de  Qouy,  eto.,  p.  18,  note  Ir^. 
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la  réunion  de  l'orgue  et  du  clavecin  sous  un  même  appareil, 
en  usage  au  début  du  XV?  siècle  !  Castil-Blaze  est  tenté 
d'en  conclure,  et,  maintenant  que  nos  informations  en 
question  paraissent  converger  de  ce  côté,  nous  inclinons  en 
faveur  de  son  hypothèse  —  que  l'épinette  avait  alors  bien 
plus  d'un  siècle  d'existence  ;  donc  rejetée  au  XV^  siècle. 
Précisément,  en  1480,  on  inventorie,  ainsi  qu'il  sera  constaté 
au  chapitre  III,  chez  un  chambellan  de  la  reine  Isabelle  la 
Catholique,  un  clavicorde,  en^iplojé,  selon  toute  apparence, 
durant  une  longue  série  d'années,  et  qui,  pourrait  n'avoir 
point  été  un  instrument  nouveau  alors.  Or,  «  le  semblant 
d'orguens,  »  envisagé  comme  un  instrument  réellement 
inaperçu,  extraordinaire,  est  ici  recherché  pour  les  con- 
certs royaux  d'Aragon,  dès  1387. 

Un  instrument  peut-être  plus  compliqué  encore,  a  fonc- 
tionné à  la  cour  de  Ferrare,  à  ce  qu'atteste  un  inventaire, 
déterré  par  nous,  des  engins  sonores  des  ducs  de  Modène, 
à  la  fin  du  XV?  siècle  C).  M.  Engels  mentionne,  dq  son 
côté,  un  claviorga7i2im  de  cet  âge,  où  se  lit  l'inscription  : 
LoDOwrcos  Threwes  me  fecit,  1579  (-).  Il  lui  assigne, 
dubitativement  toutefois,  une  origine  bavaroise.  La  date, 
par  malheur,  nous  éloignerait  d'environ  deux  siècles  du 
«  semblant  d'orguens  ab  cordes,  »  et  rien,  absolument  rien 
ne  viendrait  à  notre  aide,  pour  nous  autoriser  à  conclure  à 
l'existence  d'instruments  de  cette  nature,  durant  la  période 
sensément  longue,  de  1387  à  1579,  sans  la  particularité 
curieuse  à  laquelle  nous  renvoyons  plus  loin  le  lecteur. 
Rappelons-nous,   au  surplus,    qu'à  la  fin  du  XIV  siècle. 


{*)  Musique  aux  Pays-Bas^  t.  VI,  p.  120.  Ce  clavicordio  était  surmonté 
d'un  arzicordio  grande  ! 

(^)  ExGKLS,  A   descriptive  catalogue,   etc.,  2<"  édition  p.   375.   Voy. 


Musique  aux  Pays-Bas. 
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toute  une  révolution  technique  eut  lieu,  par  l'application 
d'un  mécanisme  à  clavier  aux  instruments  à  vibration  ma- 
nuelle :  cloches,  psaltérions,  etc.  L'ajustement  de  ceux-ci 
à  l'orgue  a  dû  s'ojffrir  naturellement  à  un  esprit  ingcmieux. 

Il  ne  saurait  être  sérieusement  question  ici  d'un  hexa- 
corde  [exaqoir?)  ou  orgue  hydraulique  à  six  jeux.  S'il  s'agit, 
au  demeurant,  d'une  sorte  de  clavecin,  l'invention  vient  des 
contrées  nordiques,  où  la  première  adaptation  d'un  méca- 
nisme à  clavier  aux  cemhali  s'est  faite  indubitablement,  et 
l'heptachorde  mentionné,  au  IP  volume  de  la  Musique  mix 
Pays-Bas  (^),  a  peut-être  avec  le  «  semblant  d'orguens  » 
plus  d'affinités  techniques  que  son  homonyme.  Quoiqu'il  en 
soit,  l'instrument  indéterminé  a  dû  être,  non  une  création 
fantaisiste,  comme  tant  d'autres  qui,  n'ayant  pu  passer 
dans  la  voie  de  la  pratique,  sont  rentrés  dans  le  néant 
après  une  apparition  éphémère,  mais  une  invention  sérieuse, 
mûrem.ent  étudiée  et  réellement  artistique.  Ne  devait-il 
point  être  manié  par  un  virtuose  choisi  parmi  les  meilleurs 
qu'on  pût  rencontrer  alors  ? 

Nous  avons  nommé  «  Johan  dells  orguens  » ,  qui  figure 
en  i^iQ  de  ce  chapitre  initial. 

De  grands  efforts  ont  été  tentés  pour  parvenir  à  décou- 
vrir le  vrai  nom  de  cet  artiste.  Une  nouvelle  déception 
sera-t-elle  hélas  !  le  résultat  de  nos  peines  ?  C'est  possible. 
Qu'importe,  après  tout  ?  L'influence  qu'il  aura  exercée  au 
nord  de  la  péninsule  ibérique,  la  notoriété  dont  son  talent 
fut  entourée,  enfin  le  rayonnement  qu'il  projeta  sur  sa 
patrie,  la  Flandre,  seront  un  ample  dédommagement  à  cette 
fatale  lacune,  —  si  toutefois  elle  persiste.  On  est  bien  plus 
heureux  sous  ce  rapport  en  Italie,  pour  certaines  illustra- 

{')  Page  111.  Au  1. 1,  pp.  278  et  280,  nous  avons  consacré  une  petite 
étude  aux  origines  du  clavicymbalum  et  à  ses  premières  dénominatious. 
Noua  y  renvoyons. 
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teurs  appelées  «  del  organo,  »  «  dell'  arpa,  »  «  délia  viola,  » 
etc.  On  y  sait,  généralement,  le  nom  qui  se  cache  sous  ces 
désignations  consacrées,  familières  en  quelque  sorte,  et 
appliquées  d'ailleurs  partout,  jusqu'aujourd'hui,  aux  grandes 
individualités  musicales.  L'appellation  que  l'on  emploie  pour 
«  Francesco  degli  organi,  »  par  exemple,  le  contemporain 
de  «  Johan  dels  orguens,  »  vise,  sans  s'y  méprendre,  le 
fameux  Francesco  Landino,  sous-appelé  il  cieco,  et  affilié 
à  la  pléiade  de  célébrités  musicales  du  précieux  manuscrit 
florentin,  où  brille  surtout  Squarcialupi.  Le  génitif  del 
est  propre  aux  langues  romanes  ;  en  Flandre,  on  se  bornait 
à  titrer  simplement  les  artistes  de  leur  qualification  spé- 
ciale :  «  den  orgelaere,  »  «  den  fijfelaere,  »  etc.  On  verra 
encore,  pour  marquer  «  Johan  »  l'organiste,  la  périphrase  : 
«  ministrer  d'orguens.  »  L'autre  a  néanmoins  prévalu.  Elle 
rive  le  virtuose  à  son  instrument,  et  l'y  incarne  pour  ainsi 
dire.  La  qualification  diOrgaMsta  ne  comporte  point  ce 
sens  d'identification.  Del  organo  nous  semble  plus  noble. 
Pour  la  dénomination  de  «  maestre  des  orgues,  »  que  l'on 
rencontre  fréquemment  aussi,  elle  signifie  ordinairement 
à  la  fois  le  facteur  et  le  joueur.  Nous  en  avons  vu  et  en 
verrons  des  applications  nombreuses,  surtout  au  XV^ 
siècle.  Une,  en  passant  :  «  maestro  Bernardo  da  organi,  » 
dit  à' Allemagne,  facteur  renommé  du  même  siècle,  dont 
les  travaux  principaux  furent  exécutés  à  la  cathédrale 
de  Milan  Q). 

«  Johan  dells  orguens  »  était  donc  originaire  de  Flan- 
dre (^).  Il  se  trouvait  pour  lors  «  en  cassa  »  du  duc  de 
Bourgogne,  c'est-à-dire  au  palais  même  de  ce  souverain,  en 
train  sans  doute  d'y  construire  quelque  orgue  merveilleuse 


(*)  MuoNi,  Li  Antegnati^  opuscule  qui  sera  utilisé  plus  loin. 

(*)  Cette  contrée  toujours  prise  dans  la  large  acception  convenue. 
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pour  la  chapelle  du  prince.  Le  texte  qui  nous  sert  de  base, 
ne  nous  apprend  guère  si  la  «  cassa  »  en  question  était 
celle  de  Bruges,  séjour  habituel  des  ducs  de  Bourgogne 
aux  Pays-Bas.  Un  messager,  exerçant  les  fonctions  de 
ménestrel  à  la  cour  de  Jean  ^^  à  savoir  Venequi  (Hen- 
nequin),  lequel  jouait  de  la  chalémie,  fut  chargé,  en  1388, 
de  quérir  notre  artiste  là  bas  et  de  l'emmener  en  Aragon. 
L'Espagne,  Dieu  merci,  n'était  point  dépourvue  d'orga- 
nistes habiles,  car  nous  n'ignorons  pas  que,  dès  1293, 
le  roi  don  Sanche  IV  avait  une  excellente  phalange  de 
virtuoses,  où  se  remarque  notamment  un  «  maestre  de 
les  organos(^).  »  D'autres  artistes  de  cet  instrument  sont 
cités  avec  profusion. 

Seulement,  la  vogue  s'était  attachée  aux  bons  maîtres 
d'orgue  flamands  ;  on  les  choyait  avidement  partout,  —  on 
a  relevé  notamment  la  façon  distinguée  dont  ils  étaient 
traités  au  palais  des  Sforce  à  Milan  —  et  ils  ont  dû  être 
côtés  très-haut,  à  la  cour  d'Aragon,  pour  mériter  d'être 
ainsi  recherchés,  avec  empressement,  au  fond  de  là  Flan- 
dre, par  l'intermédiaire  du  duc  de  Bourgogne. 

Au  premier  abord,  nous  avons  songé  à  un  joueur  et  peut- 
être  facteur  d'orgues  flamand,  précisément  attaché  alors  à 
la  cour  ducale  bourguignonne  :  Jean  Visée,  et  non  Yyre, 
comme  on  l'a  indûment  écrit.  En  supposant,  ce  dont  nous 
démontrerons  l'inanité  plus  loin,  que  l'ortographe  de  Jean 
Visée  fut  telle  que  Fétis  l'indique,  il  y  aurait  lieu  d'en  faire 
un  Vijvre,  Vijvere  ou  Vande  Vijvere,  car  Vijre  ne  saurait 
être  qu'une  contraction  pure  et  simple  de  ces  dénominations, 
contraction  opérée  invariablement  par  la  suppression, 
orale  surtout,  des  consonnes  gênantes,  dont  le  v,  précé- 


(*)  Ambros,  GeschicMe,  etc.,  t.  II,  p.  219,  note  1",  d'après  Mariano 
Soriano  Fuertes. 
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dant  le  r,  a  dû  être  sacrifié  avant  tout  Q).  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'un  r  aura  été  pris  pour  un  s,  et  que  Visée  est  la 
forme  réelle  du  nom  en  question.  Les  ateliers  du  «  maistre 
des  orgues  »  étaient  probablement  établis  à  Bruges,  et  la 
période  active  de  sa  profession  se  concentre  jusqu'ici  dans 
les  années  1385-1398. 

A  cette  dernière  date,  on  le  voit,  à  l'invitation  de 
Philippe-le-Hardi,  a  porter  une  orgue  par  forche  de  gens, 
tant  par  l'eau  que  comme  par  terre,  de  Bruges  à  Arras.  » 
Deux  articles,  l'un  de  la  recette  générale  de  Lille,  l'autre 
des  comptes  du  bailliage  brugeois,  attestent  tour-à>tour 
le  fait.  Voici  le  premier  : 

A  Guillaume  Slijp,  bailli  de  Bruges,  les  quels  il  avoit  payé  à 
maistre  Jehan  Vizée,  au  commandement  mon  s'',  par  ses  lettres 
données  le  pénultiesme  de  février  mi'^^  et  vi,  pour  les  coûts  et 
frais  que  ledit  messire  Jehan  avait  fais,  à  cause  d'un  orghènes 
appartenant  à  mon  s'',  faire  mener  de  Bruges  par  rivière  à  l'ostel 
mon  s'"  à  Arras,  parmi  plusieurs  estoffes  de  teilles  et  coton,  iiu^*, 
I  liv.  ii.  s.  (^). 

Le  deuxième  extrait,  qui  marque  certaines  particularités 
relatives  au  transport  de  l'instrument,  a  pour  teneur  : 

A  maistre  Jehan  Visée,  maistre  des  orgues  de  mon  seigneur,  est 
à  Bruges  les  parties  qui  s'ensuit  :  de  la  mener  par  eaue,  par  les 
rivières  jusques  à  Arras;  premiers  pour  x  lib.  de  couton,  à  vii  s. 
la  lib.,  valent  iij  lib.  xs.;  pour  xviij  aines  de  toille  cyrée,  vi  lib. 
vj  s.  —  Item,  pour  portage,  xxx  s.  —  Item,  pour  le  cnsardeler  et 
envolper  parmi,  vi  s.,  pour  cordes  xxiiij  s.  —  Item,  pour  iij  piaux 
de  cuir,  xij  lib.  xij  s.  —  Item,  pour  mener  de  Bruges  au  Dam,  x  s. 
—  Item,  pour  portage,  xij  s.  —  Item,  pour  le  mener  du  Dam  jusques 
à  Gand,  iii  lib.  xij  s.  —  Item,  pour  porter,  viij  s.  —  Item,  encore 

(*)  Des  Van  Viven  et  Vyer  apparaissent,  un  siècle  plus  tard,  comm'> 
maîtres  d'orgues.  Voy.  t.  I.  de  la  Musique  aux  Pays-Bas,  et  plus  loin. 
(*j  Del\  Borde,  les  dîccs  de  Bourgogne,  etc.  I,  p.  6. 


pour  porter,  viij  s.  —  Itom,  pour  le  mener  de  Gand  ju^qucs  à 
Douay,  xiiii  lib.  viij  s.  —  Item,  pour  le  porter  de  Douay  jusques 
à  Arras  avoec  viij  vallés,  pour  iij  jours  cascun,  à  xij  s.  le  jour, 
valent  xiiij  lib.  viij  s.—  Item,  pour  menues  estoffes,  xxxiiij  s.  — 
Item,  pour  les  despens  dudit  maistre  Jehan  et  son  vallet,  fais  par 

XX  jours  à  XX  s.  le  jour,  valent  xx  lib.  Montent  ces  parties 

iiij"is.  S  ij  s.  ('). 

Jean  Visée,  à  la  vérité,  n'est  point  désigné  expressé- 
ment comme  constructeur  d'orgues;  mais  tout  se  résume 
dans  la  qualification  concise  de  «  maître  des  orgues.  »  Jean 
r  «  orgueneur  »  reçut,  le  20  août  1390,  sur  le  tonlieu  de 
Damme,  la  somme  de  dix-huit  livres  parisis,  à  titre  de 
gages.  Le  petit  cachet  appose  sur  la  quittance,  et  dont  un 
dessin  a  été  reproduit  approximativement  (-),  porte  l'in- 
scription gothique  :  5'  3©i5:^UU36  l135€(g.  Le  même 
«  orgueneur  »  ducal  est  encore  gratifié  de  dix-huit  livres 
parisis,  le  12  mars  1398,  limite  extrême,  provisoirement 
assignée  à  la  période  active  de  l'artiste  (^). 

Si  rien  ne  démontre  que  Jean  Visée  ait  été  le  facteur  de 
l'instrument  ainsi  transféré,  d'un  pôle  à  l'autre  des  posses- 
sions bourguignonnes,  on  pourrait,  sans  hésiter,  pencher 
pour  l'affirmative,  en  observant  que  c'est  d'ordinaire  (^), 
non-seulement  le  joueur,  mais  le  constructeur  d'un  orgue 
ainsi  officiellement  transporté,  à  qui  cette  délicate  mission 
fut  confiée.   Les  dérangements,  survenus  en  route,  pou- 

(')  Co7nptes  du  bailliage  de  Bruges,  du  18  septembre  13S5  au  8  janvier 
1386  (n.  st.).  A  la  marge  de  rarticle  reproduit,  on  lit  :  «  Raie  pour  ce 
qu'il  n'appert  point  de  mandement.  »  Archives  générales  du  royaume, 
à  Bruxelles. 

(2)  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  II,  p.  30.  Ce  cachet  représente 
un  aigle  aux  ailes  déployées,  et  sous  chacune  d'elles,  un  croissant. 

('')  Acquits  de  Lille,  aux  Arch.  gén.  du  royaume  à  Bruxelles,  liasse 
no  1402. 

(^)  Au  chapitre  Bredemers,  le  fait  ici  consigné,  sera  sanctionné 
pleinement. 
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vaient  être  ainsi  immédiatement  réparés.  Une  preuve  est 
moins  évidente  :  l'identité  de  Jean  Visée  et  de  son  com- 
patriote, confrère  musical  et  contemporain  :  «  Jolian  dells 
orguens  » .  Comme  conciliation  des  dates,  on  peut  supposer 
que  l'apparition  de  Jean  Visée,  à  la  cour  du  roi  d'Aragon, 
n'a  été  que  temporaire. 

Le  clierclierons-nous  dans  le  Brabant  septentrional,  d'où 
semble  originaire  un  célèbre  facteur,  également  désigné 
sous  l'appellation  de  «  Joliannes,  »  sans  adjonction  toute- 
fois de  sa  dénomination  patronymique  ?  Il  avait,  à  ce  qu'on 
prétend,  ses  ateliers  à  Breda,  en  1414,  et  il  construisit, 
à  Delft,  en  1429,  un  orgue  dont  le  souvenir  est  religieuse- 
ment conservé  (^).  Ou  bien  faut-il  le  supposer  à  Gand,  où 
Philippe-le-Hardi  fît  fabriquer  un  orgue  monumental  en 
1399  ?  Mais  ici,  autre  inconvénient,  le  nom  de  l'artiste 
a  été  omis  par  le  scril)e,  et  nous  ne  connaissons  que  celui 
de  l'intermédiaire  que  le  duc  employa  pour  amener  h 
lourd  instrument  de  Gand  à  Dijon  :  Jean  Ondanck,  chape- 
lain et  organiste  de  Philippe-le-Hardi,  cité  à  partir  de  1390. 
Ondanck  !  Le  nom  a  dû  malsonner  aux  oreilles  françaises, 
et  peut-être  aragonaises,  car,  si  l'on  veut  admettre  que 
ledit  Ondanck  n'avait  pour  seule  spécialité  que  la  virtuo- 
sité, pourquoi  hésiterait-on  à  reconnaître,  provisoirement 
s'entend,  en  lui  le  sibyllique  «  Johan  dells  orguens?  »  Un 
chanoine  virtuose,  cela  s'est  vu. 

Quel  itinéraire  pittoresque  et  incidente  !  C'est  bien  autre 
chose  que  le  convoyage,  de  Bruges  à  Arras,  d'un  simple 
orgue  d'oratoire.  Donnons,  et  comme  mœurs  artistiques 
du  XIV^  siècle,  et  comme  informations  sur  la  technique  de 
l'instrument,   et  comme  exemple  surtout  de  la  supériorité 

(')  Fktis,  Biogr.  des  musiciens  et  Bouivsteenen,  I,  p.  61.  Il  y  avait 
aussi,  au  XV''  siècle,  un  «  Joannes  Van  Antwerpen,  orgelmaker  n. 
Voy.  KiKSEWETER,  Mémoire  couronné,  p.  38,  et  ailleurs. 
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(le  la  iixcture  instrumentale  néerlandaise  sur  la  française, 
le  texte  intégral  de  ce  long  et  laborieux  transfert,  qui 
paraîtrait  emprunté  à.  tel  ou  tel  chroniqueur  romanesque 
d'un  temps  où  l'on  ne  se  faisait  guère  faute  d'inventer  au 
gré  de  la  fantaisie,  mais  qui  a  ici  son  cachet  d'irréfragable 
vérité,  étant  tiré  de  registres  de  comptabilité  où  ne  figu- 
raient que  des  articles  commandés,  livrés  et  acquittés, 
donc  d'une  authenticité  réelle,  indéniable. 

C'était  une  grosse  entreprise  que  celle  de  transporter, 
à  une  soixantaine  de  lieues,  un  instrument  de  grand 
format,  rempli  d'engins  mécaniques  d'une  délicatesse  ex- 
trême, et  qui  nécessitait  les  plus  minutieuses  précautions 
pour  empêcher  que  le  tout  ne  se  disloquât.  Mais,  on  avait 
la  ressource  de  chemins  plus  ou  moins  régulièrement  con- 
struits, et  surtout  de  fleuves  qui  n'offraient  pas  le  cahot- 
teraent  inévitable  des  transports  par  chariots.  Pour  parer 
à  ces  inconvénients,  on  y  suppléait  au  moyen  de  poutrelles 
de'  sapin,  soutenues  par  des  épaules  vigoureuses,  et  sur 
lesquelles  on  établissait  le  buffet  d'orgue  garni  de  son 
mécanisme  compliqué.  C'était  naïf  et  d'une  ingéniosité 
sûre  et  efficace.  Résumons  fidèlement. 

D'abord,  on  revêtit  l'instrument  d'une  couverture  de 
toile  cirée,  propre  à  la  préserver  des  intempéries.  Au 
dessus  de  cette  couverture,  on  jeta  un  drap  blanc,  pour 
lui  donner  un  aspect  de  décente  propreté,  en  même  temps 
que  pour  renforcer  l'épaisseur  de  la  toile.  Sur  le  tout,  on 
appliqua  deux  écussons  aux  armes  du  duc  de  Bourgogne, 
sans  doute  pour  l'affranchissement  des  droits  de  péage. 
Les  soufflets  furent  assurés  contre  tout  accident  par  de 
solides  «  flachards.  »  Les  tuyaux,  détachés  de  leur  pivot, 
furent  ran'gés  dans  deux  solides  coffres,  après  avoir  reçu 
l'abri  d'une  couverture  de  drap.  Le  clavier,  qu'il  fallait 
ménager  particulièrement  aussi,  fut  garanti  contre  toute 
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avarie,  par  une  double  serrure  bien  ordonnée.  Chaque 
porteur  avait  sur  ses  épaules  un  coussin,  pour  amortir 
le  choc  des  oscillations  de  la  marche.  Ces  oscillations 
durent  être  continuelles,  l'instrument  étant  placé  sur  des 
«  cordes  de  chanvre,  »  attachées  aux  «  perches  de  sappin.  » 
On  quitta  donc  les  ateliers  du  facteur  anonyme  gantois. 
On  se  dirigea  vers  le  quai  qui  longe  l'Escaut  ;  on  installa 
l'orgue,  fraîchement  construit,  dans  une  «  nef»  louée  à  cet 
effet.  L'opération,  dirigée  par  un  contre-maître  de  l'éta- 
blissement, aidé  de  ses  ouvriers,  fut  précédée  d'une  séance 
d'adieu,  tenue  chez  \e  facteur,  et  où  «  messire  Ondanck,  » 
qui  avait  l'intendance  du  transfert,  donna  un  pourboire 
de  plusieurs  livres  au  contre-maître  susdit.  Le  bateau  ne 
mit  que  dix  jours  pour  faire  le  trajet  de  Gand  à  Valen- 
ciennes  :  ceci  nous  paraît  tout-à-fait  impossible,  le  bateau 
ayant  à  remonter  le  cours  du  fleuve,  et  nécessitant,  par 
ses  sinuosités  capricieuses,  un  laborieux  effort  de  traction 
pour  lequel  un  mois  entier  serait  à  peine  suffisant.  Le 
convoyage  eut  lieu  alors,  à  l'aide  de  «  XII  gros  varlets,  » 
les  mêmes  que  le  facteur  d'orgues  employa  pour  l'embar- 
quement de  l'instrument  à  Gand,  lesquels,  munis  de  forts 
souliers,  firent  en  dix  jours  le  chemin  de  Valenciennes  à 
Paris.  Leur  traitement,  au  départ,  durant  leur  route  et 
à  leur  arrivée,  fut  des  plus  copieux.  Une  courte  station 
eut  lieu  à  l'hôtel  ducal  d'Artois,  à  Paris;  après  quoi, 
l'instrument  fut  encheminé  sans  interruption  à  Conflans 
lez  Paris,  résidence  habituelle  des  ducs  de  Bourgogne.  Il 
y  servit  vraisemblablement  à  des  concerts  importants  où 
sa  grande  voix  était  maniée  par  un  organiste  de  talent, 
qui,  d'après  nous,  ne  saurait  être  autre  que  le  chapelain 
Ondanck,  non-seulement  le  négociateur  compétent  de  l'en- 
treprise, mais  qui,  en  fin  connaisseur  qu'il  était,  avait 
recommandé   le   talent    du   facteur   gantois    et    expertisé 
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rinstrument  sorti  de  ses  ateliers  (').  Le  duc  dut  en  être 
enchanté,  puisqu'il  fît  remettre  «  pour  don,  »  par  Tinter - 
niédiaire  d'Ondanck,  dix  écus  et  dix  livres  pari.sis,  jolie 
somme  en  expectative  de  celle  qui  devait  solder  la  fourni- 
ture de  son  œuvre  d'art. 

Laissons   maintenant  la  parole  au  scribe  de  la  recette 
générale  : 

A  messire  Jehan  Ondaucli,  chappellain  de  mondit  seigneur, 
auquel  esté  deu  par  mondit  seigneur  la  somme  de  ciiij  lib.  xvj  s. 
par.,  pour  plusieurs  mises  par  lui  faites,  pour  avoir  amenés  et 
rapportés,  tant  par  eaue  comme  par  terre,  de  la  ville  de  Gand  à 
Paris,  et  d'illec  en  l'ostel  de  mondit  seigneur  à  Conflans,  une 
orgues  que  icelluy  flst  nagaire  faire  audit  lieu  de  Gand,  et  icelles 
mises  faites,  partie  en  monnoie  de  France  et  partie  en  monncio 
de  Flandre,  toutes  esvaluées  à  ladite  monnoie  de  France,  c'est 
assavoir  :  le  franc  pour  xvj  s.  p.,  en  la  manière  que  s'ensuit,  c'est 
assavoir  : 

Pour  xiiij  ausnes  de  toi  lie  de  lin,  pour  couvrir  lesdits  orgues 
iii  s.  p.  l'ausne,  xxviij  s.  p.  Item,  pour  xxiiij  livres  de  cire,  pour 
cirer  ladite  toille,  à  iii  s.  p.  pour  l'ausne,  Ixxij  s.  p.  Item,  pour  xiiij 

{^)  En  1397,  les  registres  de  la  recette  générale  de  Dijon  mention- 
nent un  concert,  donné  à  Thôtel  du  duc  à  Conflans  près  de  Paris,  en 
présence  «  du  conseil  de  I-iretagne,  du  conseil  du  duc  de  Suvoye  et  de 
l)Iusieurs  aultres  chevaliers  et  escujers  e.strangers.  »  On  y  entendit 
simplement:  «  le  prélat  (?)  qui  a  chanté  devant  monseigneur;  Claux 
(ou  Nicolas)  tambourin;  Claux  la  trompette;  et  Baudenet  le  harpeur.  >, 
Comparativement  à  ce  modeste  déploiement  musical,  quel  luxe  d'in- 
B'iruments  de  chasse,  l'année  suivante!  Qu'on  lise  et  qu'on  juge  : 

A  Simon  Vichaire,  faseur  de  cornez,  auquel  esté  deu,  par  mondit  s"",  la  somme  de  Ixiiij 
pscus,  pour  Ixvj  cornes  à  chasser,  que  mondit  s'"  lidt  prendre  dudit  Simon,  l'un  parmy 
l'autre,  ladite  somme  de  Ixvj  escu-t,  siqu'il  appert  rat  mandement  d'icellui  s''  donné  a 
Conflans,  le  ixiiij'^  jour  de  novembre  l'an  mil  ccc  iiii^^  et  xviu,  cy  rendue  à  court  avec 
quictance  et  certiftication  servant  sur  ce,  pour  ce...  Ixiiij  escus. 

L'orgue  gantois  aura  été  salué  par  des  transports  d'enthousiasme. 
II  y  avait,  à  Conflans,  d'importantes  assemblées  politiques,  qui  toutes 
se  terminaient,  d'ordinaire,  par  les  accords  harmonieux,  tant  vocaux 
qu'instrumentaux,  des  musiciens  attachés  à  U  chapelle  flamande 
bourguignonne. 
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ausnes  de  drap  blanc  pour  couvrir  lesdits  orgues  par  dessus 
ladite  toille,  au  pris  de  iiij  s.  p.  l'ausne,  Ivj  s.  p.  Item,  pour  tailler, 
cDudre  et  ordonner  les  ij  chappes  desdits  draps  et  toille  à  couvrir 
i^elles  orgues,  xlviij  s.  p.  Item,  pour  flassars  pour  envelopper  les 
soufflets  dédits  orgues,  xij  s.  p.  Item,  pour  le  salaire  d'un  manou- 
vrier,  de  ses  variés  et  de  la  nef  pour  avoir  mené  par  eaue,  de 
Gand  à  Valenciennes,  lesdits  orgues,  pour  merchie  à  lui  par  ledit 
messire  Jehan  Ondanck,  près  le  maistre  qui  avoit  fait  lesdits 
orgues,  X  lib.  xvj  s.  par.  Item,  pour  les  despens  dudit  maistre 
d'icelles  orgues  et  de  deux  variés  qui  les  conduiront  dudit  Gand 
à  Valenciennes,  par  x  jours  qu'ils  demourèrent  sur  l'eaue,  c  s.  p. 
Item,  pour  deux  coffres  de  fust  à  mectre  xxviij  les  plus  gros 
behors  et  tuyaulx  desdits  orgues,  et  pour  drapeaux  de  linge  à  les 
enveloper,  xlviij  s.  p.  Item,  pour  iij  perches  de  sappin  à  porter 
lesdits  orgues,  vj  s,  par.,  pour  cordes  de  chanvre  à  porter  lesdits 
orgues,  vj  s.  par.  Item,  pour  ij  escucons  armoiés  aus  armes  de 
mondit  seigneur,  vj  s.  par.  Item,  pour  une  serrure  garnie  de  clef, 
pour  contregarder  le  clavier  desdits  orgues,  vj  s.  par.  Item,  pour 
xij  coussines  à  mettre  au  bout  des  dessus  desdites  perches,  pour 
supporter  les  espaules  des  compaignons  qui  apportèrent  lesdits 
orgues,  xviij  s.  par.  Item,  pour  la  paine  et  salaire  de  xij  gros 
variés  qui  apportèrent  les  dites  orgues  de  Valenciennes  à  Paris,  à 
chascun  deulx  iij  escus,  par  merchié  fait  xxxij  lib.  viij  s.  par. 
Item, pour  xij  paires  de  souliers  pour  les  xij  gros  varies  dessus 
dits,  iiij  s.  p.  la  paire,  xlij  s.  p.  Item,  pour  les  despens  d'iceulx  xij 
gros  variés  dudit  maistre  des  orgues  et  de  son  varlet,  par  x  jours, 
en  venant  du  dit  Valenciennes  à  Paris,  à  chascun  deulz  par  jour 
iiij  s.  par.,  xxviij  lib.  par.  Item,  pour  un  disner  à  la  bon  alée 
desdits  variés,  pour  ce  qu'ils  avoient  bon  aie,  xxiiij  s.  par.  Item, 
pour  faire  apporter  lesdites  orgues  de  l'ostel  d'Artois  à  Conflans, 
XX  s.  par.  Item,  pour  don  fait  par  mondit  seigneur  audit  maistre 
qui  fist  lesdites  orgues,  x  escus  ix  lib.  par.;  auquel  messire  Jehan 
fut  baillé  en  prest,  à  son  département  sur  ledit  voiage,  par  l'or- 
donanee  de  mondit  seigneur,  Ix  escus  d'or  du  Roy,  qui  valent  liiij 
lib.  par. 
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Sicomme  ces  choses  sont  plus  à  plain  déclarées  en  un 
rooUe  de  parchemin,  montant  à  la  somme  de  ciiij  lib.  xvj  s.  par., 
au  dessoubz  duquel  roolle  le  mandement  do  mondit  seigneur  est 
escript.  Donné  à  Conflans  loz  Paris,  le  xxix"  jour  d'octobre  l'an 
mil  CCCC  ;  cy  rendu  à  court  avec  unes  autres  lettres  de  mondit 
seigneur  dudit  prest,  données  à  Paris,  le  xix«  jour  d'aoust  l'an  mil 
CCCC,  avec  deux  quictanccs  soufTisant  sur  ce  ciiij  lib.  x  s.  par.  (M 

Le  chapelain  Ondanck,  attaché  à  la  chapelle  du  duc  de 
Bourgogne,  y  débuta  par  les  humbles  fonctions  de  «clerc.  » 
C'est  en  cette  qualité  qu'on  l'y  voit  mentionné,  de  1390 
à  1392,  sous  la  dénomination  familière  de  «  Jehannin,  » 
et  avec  l'ortographe  altérée,  selon  nous,  d'  «  îlondanck.  » 
Il  était  gratifié  alors  d'une  pension  de  trente  francs.  En 
1395,  il  apparaît  avec  le  titre  de  «  messire  Jehan  Ondanck, 
prestre  chappellain  de  monseigneur  le  duc  Philippe.  » 
L'artiste  avait  eu,  dans  ses  attributions  spéciales,  outre 
les  soins  de  l'orgue,  la  garde  des  livres  de  la  chapelle, 
en  qualité  de  «  clerc  »  de  l 'institution  : 

A  Henekin  Ondancke,  clerc  de  chapelle  de  mon  s'",  pour  I  petit 
livre  d'oroisons  qu'il  a  fait  escripre,  pour  pourter  avec  mon  s"', 
xîfr.  tourn.  gr.  C). 

L'orgue  gantois  était  destiné  exclusivement  à  la  rési- 
dence de  Conflans.  Le  duc  en  avait  un  autre,  de  grande 
dimension  aussi,  à  Dijon,  sa  résidence  de  prédilection  avec 
Bruges,  et  parfois  le  monumental  instrument  le  suivait 
dans  sa  villégiature  à  Montbard,  v  ille  de  la  Côte  d'Or  située 
sur  la  Brenne,  comme  il  appert  de  l'extrait  suivant  : 

A  Jehin  Ondanch,  clerc  de  la  chapelle  de  mon  s%  qu'il  avoit 


(<)  Archives  de  de  la  comptabilité  générale  à  Dijon,  registre  E, 
n°  1519  et  1521,  f"  xii^i  xiii  ▼•  et  suivants. 

(2)  Mêmes  Archives,  registre  B  n^s  1467  et  1469,  années  1386-1389. 
L'extrait  ci-dessus  date  de  1387. 
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payez  pour  l'apportaige  des  grans  ogres  dudit  mon  s^  que  ledit 
nions'"  fit  apporter  de  Montbar  à  Dijon,  vi  frans  (*). 

Comme  simple  rapprochement  liomonymique  dont  l'appli- 
cation se  fera  plus  loin,  reproduisons  la  mention,  en 
1389-1390,  d'un  collègue  de  Jean  Ondanch,  à  la  chapelle 
ducale,  le  nommé  Hulin,  celui  apparemment  dont  il  est 
question  à  propos  des  ménestrels  de  la  cour  de  Jean  P"" 
d'Aragon  : 

A  Cassin  Hullin,  clerc  de  la  chapelle  de  mon  seigneur...  xxx  fr. 

Impossible  de  renoncer  à  citer  anticipativement  aussi  le 
virtuose  Jehan  de  Vooz,  ou  de  Vos,  qui,  en  qualité  de 
ménestrel  du  roi  de  Portugal,  se  fit  entendre,  en  1448, 
sur  des  «  instrumens  appelez  portatives,  »  à  la  cour  de 
Bruxelles.  Les  musiciens  d'alors  avaient  l'humeur  vaga- 
bonde, on  le  sait;  une  simple  augmentation  de  gages  les 
faisait  accourir  facilement  d'un  pays  à  l'autre.  Si  l'assimila- 
tion de  l'artiste  ne  peut  s'afFectuer,  en  cette  matière-ci,  on 
saura,  du  moins  plus  loin,  que  son  intervention  en  Portugal 
se  rattache  à  toute  une  immigration  de  ce  genre  (^). 

A  ce  propos,  une  orguette  portative  excessivement 
intéressante  pour  les  annales  de  la  facture  des  orgues  en 
Brabant,  au  XV^  siècle,  est  l'instrument  touché  par  un 
ange  que  l'on  voit  sculpté  au-dessus  de  l'une  des  portey 
d'entrée  de  l'église  de  Notre-Dame  du  Sablon  à  Bruxelles, 
—  côté  est.  —  Le  tout,  garanti  contre  les  outrages  du 
temps,  par  le  fronton  développé  du  portail  qui  le  recouvre, 
est  demeuré  intact,  et  semble  être  fait  d'après  un  modèle 
contemporain.  Le  nombre  et  la  forme  des  tuyaux,  l'éche- 
lonnement du  clavier,  garni  de  grosses  et  lourdes  touches, 
qui  forçaient,   on  le  sait,  le  joueur,   de   se  servir  de  ses 

(•)  Môme  dépôt  dijonnais,  B.  n»  1475,  années  1338-1390 
(2j  Voy.  en  ce  chapitre,  adfincm. 
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poings  pour  les  fiiire  manœuvrer  avec  succès,  enfin  la 
pose  (lu  virtuose  ailé,  lequel  presse  le  soufflet  de  la  main 
gauche,  en  même  temps  que,  de  la  main  droite,  il  agite 
les  touches,  sont  autant  d'indications  précieuses  dignes 
d'être  étudiées  mûrement  ;  car  l'avantage  des  instruments 
sculptés  sur  ceux  reproduits  par  la  peinture  ou  par  le 
dessin,  est  de  fournir  des  reliefs  permettant  de  calculer 
presque  aussi  exactement  les  proportions  de  l'instrument 
que  s'il  existait  en  nature.  Par  malheur,  le  savant  direc- 
teur des  travaux  de  restauration  effectués  à  ladite  église, 
nous  avait  promis  un  dessin  de  la  curieuse  orguette,  con- 
struite il  j  a  quatre  siècles,  et  nous  l'attendions  encore  au 
moment  où  paraissait  ce  volume  qui  devait  en  contenir  une 
reproduction  soignée.  Nous  déplorons  d'autant  plus  cette 
malechance,  que  l'instrument  en  question,  au  rebours  de 
bien  d'autres  représentés  avec  le  clavier  caché  derrière  la 
rangée  des  tuyaux  ou  voilé  par  l'exécutant,  a  l'avantage 
d'offrir  la  tastatura  complète  et  entière,  se  prêtant  parfai- 
tement à  une  reconstitution  susceptible  d'être  utilisée  pour 
l'histoire  organotechnique  de  nos  contrées. 

Il  y  a  finalement  encore  un  «  maestro  Jehan  Bonost,  » 
chez  qui  Philippe-le-Bon  fit  acheter,  en  1428,  une  orguette 
d'oratoire,  fort  apparemment  construite  en  ses  ateliers, 
dont  l'emplacement  n'est  point  désigné,  par  malheur  : 

A  maistre  Jehan  Bonost,  pour  unes  petites  orghes  que  mondit 
seigneur  a  fait  prendre  et  achetter  de  luy,  et  icelles  fait  délivrer  à 
Jaquet  Vide,  son  varlet  de  chambre,  pour  ce,  par  marcliié  et 
acord  fait  avec  luy,  comme  appert  par  quittance  dudit  maistre 
Bonost  et  certiffîcaciou  dudit  Jaquet  Vide,  sur  les  pris,  marchié 
et  récepcion  d'icelles  orghes....  xij  1.  (  ). 

L'orgue  de  Conflans  et  celui   de   Montbard,  ou  mieux  de 
(•)  Arcli.  dép.  (lu  Nord,  Chambra  .iû.^  comptes,  •  egistro,  etc.  i^  213. 
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Dijon,  font  réellement  exception  par  leur  dimension,  car, 
généralement,  à  cette  époque,  on  ne  se  servait  pour  c>  n- 
duire  le  chant,  aux  chapelles  souveraines,  que  d'orgues  de 
petite  forme,  facilement  transportables  d'une  église  à  une 
autre,  d'une  ville  à  une  autre,  et  même  d'un  pays  à  un 
autre,  ainsi  qu'on  aura  encore  occasion,  maintefois,  de  le 
constater  ultérieurement,  dans  les  relations  instrumentolo- 
giques  entre  les  Pays-Bas  et  l'Espagne.  Deux  mentions 
contemporaines  d'orguettes  de  cette  dernière  espèce  ne 
seront  point  déplacées  ici. 

Le  premier  fonctionnait  à  l'église  collégiale  de  Douai, 
en  1377.  Des  réparations  y  furent  pratiquées,  dont  les 
détails,  reproduits  ci-contre,  ne  manquent  point  d'intérêt  : 

5  s.,  pour  une  blanche  piel  de  mouton  de  C05'  on  fist  iiij  bourses 
as  soufles  des  orguènes.  —  iiij  s.,  pour  forte  colle  de  coy  on  cola 
les  dittes  bourses  et  de  coy  on  recola  le  sommier.  —  xij  s.,  pour 
ii"  de  blanques  daches  de  coy  les  dittes  bourses  sont  clauées.  — 
xij  s.,  pour  faire  les  dittes  bourses,  et  pour  ouvrir  le  sommier  des 
dittes  orguènes,  et  pour  nétiier  et  pour  reclore  et  receler.  —  v  s., 
pour  une  piel  de  rouge  cuir  de  coylidis  sommiers  est  recouviers. — 
xij  s.,  à  Jehan  Sant-Doubien,  pour  ij  bans  que  il  fis  as  dittes  orguè- 
nes, pour  sir  sus  chelui  qui  en  jue.  —  vij  s.,  pour  les  frès  de  R. 
d'Aras,  et  de  Si  (mon)  Boinebroque,  et  de  N.  Nodoul,  quant  il  ouvri- 
rent ledit  sommier.  —  Nota.  Que  une  piel  que  Sy  (mon)  de  le  Cam- 
bre avoit  achatée,  pour  faire  les  dittes  bourses,  que  elle  fu  toute 
mignié  de  ras. 

Les  spécialistes  dont  le  secours  fut  réclamé  pour  la 
restauraration    de  l'instrument    douaisien,    s'appelaient  : 


{*)  Archives  départementales  de  Lille;  Comptes  de  Saint-Amé  à 
Douai,  n"  849,  année  IS"/?.  Passage  signalé  par  M.  l'abbé  Dehaisnes, 
en  1882,  où  il  dirigeait  encore,  avec  autant  de  talent  que  de  cour- 
toisie, l'important  dépôt  d'Archives  susdit. 
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R.  d'Arras,  Simon  Boinebroque  et  N.  Noduel.  Un  certain 
Simon  De  le  Cambre  s'interposa  pour  l'achat  d'une  peau  de 
mouton,  destinée  à  la  confection  des  soulllets,  au  nombre 
de  quatre.  On  peut  juger  de  l'exiguité  de  ces  appareils 
pneumatiques,  en  considérant  qu'une  seule  peau  suffisait 
pour  la  fabrication  de  quatre  soufflets. 

L'autre  orguette  vibrait,  en  1382,  dans  la  collégiale  de 
Soignies.  C'est  X Inventarmm  ornementomm-  ecclesie  Sovo- 
giensis,  anno  Domini  miUesimo  ccc"  Lxxii**,  qui  nous 
l'apprend  (^).  Après  avoir  mentionné  :  «  iiii  accord  canteiz;» 
«  j  grè  pour  les  canteurs  ;  »  «  j  antiplionier  pour  canteurs  ;  » 
(S  j  livre  qui  contient  ymnes  :  Ardua  spes  et  Salve  festa 
dies  ;  »  «  j  nues  livre  pour  les  choristez;  »  le  scribe,  tou- 
jours laconique  à  l'excès,  consacre  quatre  simples  mots  à 
un  instrument  vraisemblement  de  facture  excellente  et  qui 
aujourdh'ui  aurait  un  intérêt  historique  inappréciable  : 
«  Unes  orgènes  de  plonck.  »  C'est-à-dire,  selon  toute 
vraisemblance,  un  orgue  à  tuyaux  de  plomb.  Quelques  or- 
gues étaient  faites  de  zinc,  comme  on  le  constatera;  d'autres 
uniquement  de  fer  blanc.  Nous  en  verrons  aussi  en  argent 
voire  même  en  or,  à  une  date  postérieure,  s'entend.  Kast- 
ner  dit  erronément  que  ce  n'est  que  dans  les  derniers 
temps,  que  le  plomb,  le  zinc  et  le  bois  étaient  préférés. 
Les  jeux  de  fantaisie,  composés  de  matières  bizarres  et 
insolites,  ne  sauraient  entrer  en  ligne  de  compte  ici. 

On  ne  se  doute  pas  vraiment  des  efforts  qu'il  fallait 
déployer,  pour  certaines  orgues  d'une  facture  d'ailleurs 
excessivement  simple.  «  Ces  orgues,  dit  Charles  Gomart, 
en  parlant  de  celles  existant,  à  l'époque  en  question,  cà  la 
collégiale  de  Saint-Quentin,  consistaient  en  un  seul  clavier 


(*)  Cet  inventaire  a  été  publié  dans  les  Archives  des  Arts,  l^"®  série, 
t.  1er,  p.  89. 
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de  neuf  à  douze  touches,  et  étaient  établies  avec  un 
mécanisme  si  lourd  et  si  difficile,  qu'on  ne  pouvait  mettre 
chaque  touche  en  mouvement  qu'avec  la  main  entière  (^).» 
Pareilles  difficultés  sont  enregistrées  encore  ailleurs. 

Impossible  de  passer  sous  silence  un  orgue  d'une  facture 
véritablement  colossale,  qui  aujourd'hui,  où  tant  de  com- 
plications président  aux  instruments  de  ce  genre,  éveillerait 
encore,  s'il  existait,  l'admiration  universelle,  et  que  plus  d'un 
lecteur  serait  tenté  de  prendre  pour  une  création  fictive, 
vu  la  facilité  imaginative  des  écrivains  de  l'époque,  s'il 
n'avait  sous  les  yeux  la  preuve  convaincante  de  la  réalité 
entière  et  complète  du  fait  enregistré  dans  les  registres 
officiels  de  la  recette  générale  de  Bourgogne.  Cet  orgue 
gigantesque,  construit  en  1424,  en  la  cathédrale  d'Amiens, 
n'offrait  pas  moins  de  deux  mille  cinq  cents  tuyaux  !  Citons: 

Aux  doyen  et  cliapitre  de  l'église  Notre-Dame  d'Amiens,  la 
somme  de  vint  frans  monnoie  royal,  que  mondit  seigneur  leur  a 
donné  de  sa  grâce  espéciale,pour  leur  aidier  à  parfaire  unes  orgues 
de  ij°  et  v"^  tuyaulx  qu'ilz  avoient  encommencés  à  faire  en  ladite 
église  d'Amiens,  le  xviij«  jour  d'avril  IMCCCXXIIJ  après  Pasques, 
garni  de  quittance  d'icelle  somme  tout  cy  rendu,  pour  ce.  .. 
XX  fr.  r.  (2) 

Voilà  un  instrument  qui  laisse  loin  derrière  lui  le  grand 
orgue  de  l'abbaye  de  Winchester,  lequel,  d'après  la  des- 
cription qu'en  fait  un  moine  et  chantre  appelé  Wolstan, 
—  description  qui,  par  parenthèse  a  traîné  dans  tous  les 
livres  rédigés  d'après  des  livres  —  avait  quatre  cents 
tuyaux,   plusieurs  claviers  et  vingt-six-soufflets,   ceîix-ci 


(*)  JS^otes  historiques^  etc.,  dans  les  Annales  acad.  du  dép^  de  l'Aisne, 
S"»»  série,  t.  VIII,  p.  215,  note  l^e. 

(*)  Archives  départementales  de  Lille,  registre  P,  n»  1927,  fo  104, 
allant  <1u  3  octobre  1122  au  2  octobre  1423. 
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réclamant  le  secours  de  soixante-dix  hommes  vigoureux. 
Nous  voici,  il  est  vrai,  rejetés  au  X*^  siècle,  et,  consëquem- 
ment  amenés  à  croire  qu'à  partir  d'un  aussi  grand  déve- 
loppement de  mécanisme,  on  ne  sera  pas  resté  stationnaire, 
durant  les  quatre  siècles  subséquents.  On  n'imagine  point 
l'appareil  d'impulsion,  soit  soufflerie,  soit  tablature,  qu'une 
réunion  de  tuyaux  aussi  considérable  que  celle  dont  se 
composait  l'orgue  d'Amiens,  aura  nécessairement  réclamé. 
Amiens  se  trouvait  alors  daas  la  zone  bourguignonne,  ce 
qu'atteste  le  secours  prêté  par  Philippe-Ie-Bon,  à  l'é- 
glise collégiale  de  Notre-Dame,  au  sujet  de  la  monumen- 
tale édification  signalée  ici.  Le  constructeur  s'est  dérobé 
provisoirement  à  toutes  les  investigations,  et,  s'il  se 
découvre  quelque  jour,  il  y  aura  sans  doute  un  nom  glo- 
rieux de  plus  à  inscrire  dans  les  annales  de  l'ancienne 
lutherie  néerlandaise. 

Combien  est  dans  le  vrai  celui  qui  a  écrit  ces  lignes 
significatives  et  exactes  de  tous  points:  «  Les  Flamands, 
d'une  habilité  rare  dans  tous  les  métiers  qui  exigeaient  de 
la  patience  et  de  la  précision,  acquirent  une  réputation 
universelle  comme  facteurs  d'orgues.  Ils  occupaient  à  la 
fabrication  et  à  la  réparation  de  ces  instruments,  un  nom- 
bre si  considérable  d'ouvriers,  qu'ils  formèrent,  dans 
certaines  localités,  des  corporations  distinctes  (^).   » 

Un  deuxième  paiement  enregistré,  l'année  suivante, 
laisse  encore  à  l'ombre  le  constructeur  de  Tétonnante 
machine  polyphonique  : 

De  lui  sur  feuille,  la  somme  de  quarante  frans  monnaye  roj'al 
en  deniers  paiez  aux  chantre  et  chapitre  de  l'église  Notre-Dame 
d'Amiens,  pour  don  à  eulx  fait  par  mondit  seigneur,  pour  leur 
aidier  à  parfaire  les  orgues  par  eulx  encommenchées  à  faire  en 

(*)  Les  instruments  de  musique.  —  Mons,  1878,  iii-12,  p.  29. 


—  64  — 

leur  dite  église,  par  lettre  dudit  receveur  général,  falote  le  xxviij" 
jour  de  mars  mil  iiij  vint  et  trois....  pour  ce  xl  s  ('}. 

Arrivons  aux  particularités  que  dévoilent  les  lettres  du 
dépôt  d'Archives  générales  de  Barcelone,  touchant  «  Jolian 
dells  orguens.  »  Son  talent  revient  sans  cesse  sous  la 
plume  du  royal  correspondant,  qui  n'hésite  pas  à  le 
nommer,  dans  un  court  et  pressant  message,  «  un  bon 
minister  flamench.  »  Un  billet  à  sa  «  chère  sœur,  »  a  pour 
o'ijet  d'insister  vivement  pour  la  venue  de  l'artiste,  et  pour 
exprimer  le  plaisir  qu'il  en  éprouvera.  On  y  remarquera 
le  fait,  déjà  incidemment  touché,  de  la  présence  de 
«  Johan  dels  orguens  »  à  la  cour  de  Philippe-le-Hardi  : 

Sommaire  marginal  :  «  Juan  de  los  organes,  musico  flamenco, 
en  cambio  de  Enequi,  1388.  " 

Molt  care  frare.  Entes  havem  que  vos  havets  aqui  un  bon 
minister  flamench,  appellat  Johan  dels  orgens,  pregam  vos,  molt 
car  frare,  quel  nos  trametats,  car  nos  trametem  aqui  lo  feel 
ministrer  nostre  Venequi,  portador  de  la  présent,  per  la  dita 
raho  (Saragoza,   1388,  Juan  P  al  duque  de  Borgonâ). 

Molt  cara  sor.  Nos  escrivim  a  nostre  molt  car  frare,  lo  duch  de 
Burgunya,  quens  trameta  un  ministrer  qui  es  en  cassa  sua,  appellat 
Johan  dels  orgens,  pregam  vos  que  façats  ab  ell  quel  nos  trameta, 
que  placer  nos  en  fera.  (Idem,  à  la  duquesa  de  Borgonâ).  {-) 

Jean  I"  désire  attacher  «  Johan  dels  orguens  »  à  son 
service  personnel.  C'est,  selon  toute  apparence,  par  le  père 
du  virtuose,  également  aux  gages  du  roi  d'Aragon,  que 
C3lui-ci  a  connu  le  mérite  exceptionnel  de  son  futur  pen- 
sionnaire. Au  cas  où  il  serait  absent,  ou  retenu  ailleurs, 

(<)  Archives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles,  recette  générale, 
registre  no  46765,  f»  1920,  allant  du  3  octobre  1423  au  3  octobre  1424. 
"  De  lui,  55  c'est-à-dire  du  receveur  ducal. 

(*)  Archives  générales  de  la  Couronne  d'Aragon,  à  Barcelone;  col- 
lection des  lettres  royales,  no  1955,  f»  68.  Bibliothèque  Barbieri. 
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il  entend  qu'on  le  recherche  activement  et  qu'on  l'amène, 
pour  être  utilisé  par  le  monarque  aragonais.  Il  y  recevra 
les  mêmes  gages  et  profits  que  ses  autres  ménestrels, 
vantés  sans  doute  comme  mérite,  obtiennent.  En  retour  des 
bons  offices  qu'il  attend  de  son  beau-frère,  il  offre  de  faire 
pour  lui  tout  ce  qui  pourrait  lui  être  agréable.  N'omettons 
point  de  signaler  à  l'attention  des  spécialistes  l'expression: 
«  tocar  exaquier  o  los  petits  orguens.  »  Ne  semble-t-il  pas 
que  la  tablature  de  l'un  et  l'autre  instrument  soit  absolument 
identique  ? 

Sommaire  marginal  :  «  Reclamacion  como  la  précédente,  pero 
directamente  al  duque  de  Borgona,  del  musico  de  este  Juan  dels 
orguens,  inteligente  en  tocar  exaquier  o  los  petits  orguens,  1388.  •» 

Molt  car  frare.  Segons  que  liavem  entes,  vos  liavets  un  ministres 
entrais  altres  qui  es  abte  de  tocar  exaquier  [o]  los  petits  orguens. 
E  com  nos  lo  desigem  haver  en  nostre  serviy,  pregam  vos  affectuo- 
sament  quel  dit  ministrer,  lo  quai  es  appelât  Johan  dels  orguens,  e 
es  germa  de  Gilabert,  nostre  ministrer,  nos  vullats  trametre  sens 
falla,  car  grand  plaser  nos  en  farets.  E  si  per  aventura  lo  dit  Johan 
no  es  ab  vos,  pregam  vos,  car  frare,  que  li  manets  ou  que  sia  ab 
vostra  letra,  que  seu  venga  à  la  nostra  cort,  car  nos  li  farem  dar 
semblant  profits  que  donam  als  altres  ministrers  de  casa  nostra.  E 
si  algunes  vos  placen,  molt  car  frare,  que  façam  per  vos,  escrivits 
nos  en  et  fecho  em  de  bona  volentat,  Lo  Sant  Sperit  sia  vostra 
guarda  tots  temps.  Dada  eu  Saragoça,  sots  nostre  segcU  secret,  a 
XIII  dies  de  setembre  de  lany  M.  CGC.  LXXX.VIII.  Rex  Johannes. 
Dominus  Rex  mandavit  michi,  P.deBeviure.— Duci  Burgundie(*). 

Les  recommandations  réitérées  pour  la  prompte  exécu- 
tion de  ses  volontés,  finiraient  par  devenir  fastidieuses,  en 
les  répétant  à  la  lettre,  si  une  variante  imprévue  et  tout-à- 
fait  caractéristique  n'en  venait  faire  ressortir  1  opportu- 
nité. Après  avoir  repris  au  vicomte  de  Rode  les  mêmes 

{*)  Mêmes  Archives,  n°  1954,  fo  115. 
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sollicitations  anxieuses  adressées  à  son  frère,  au  sujet  de 
la  recherche  quand  même  de  l'introuvable  virtuose,  et 
des  diligences  extrêmes  qu'il  brûle  d'y  voir  enfin  mettre, 
Jean  P"",  ajoute  particulièrement  ceci  :  «  Dites  à  ce  Johan 
qu'il  apporte  le  cahier  où  sont  notés  les  «  estampides,  » 
et  les  autres  œuvres  qu'il  connaît  sur  1'  «  exaquier  »  et 
sur  les  orgues.  »  Qu'est-ce  à  dire  ? 

«  Jehan  dels  orguens  »  n'était  donc  pas,  tout  ici  tend 
à  le  démontrer,  un  virtuose  de  fantaisie,  improvisant  au 
hasard  de  la  pensée  et  ne  s'astreignant  à  aucune  donnée 
écrite.  C'était  un  maître,  ayant  fait  des  études  sérieuses, 
formé  à  une  école  instrumentale  réputée,  comme  il  en 
foisonnait  alors  aux  Pays-Bas  (^),  possédant  la  science  de 
son  art  et  l'art  de  sa  science,  muni  d'un  répertoire  spé- 
cial, probablement  varié  avec  un  judicieux  discernement, 
et  où  le  roi  distingue,  pour  l'avoir  sans  doute  apprise  de 
quelque  courtisan  parlant  de  visu  et  de  auditu,  une  série 
d'  «  estampides,  »  dont  il  se  montre  fort  épris.  Encore 
une  fois,  ce  n'est  point  à  une  cour  somptueuse  comme  celle 
du  roi  d'Aragon,  qu'on  manquait  de  joueurs  de  motifs  de 
danses  et  de  thèmes  y  appropriés.  Loin  de  nous  de  préten- 
dre chose  pareille.  Or  voyait  reluire  à  l'horizon  de  Flandre 
des  nouveautés  chorégraphiques  recherchées  avidement 
dans  toutes  les  cours  où  l'art  était  en  honneur.  Il  s'agissait 
de  ne  point  se  laisser  devancer  misérablement.  Un  talent 
de  mérite  était  désigné  pour  les  posséder  toutes.  La  voie 
était  ainsi  tracée  :  recourir  au  puissant  Philippe-le-Hardi, 
le  bien-aimé  frère,  et  n'épargner  aucune  peine,  aucune 
démarche,  aucun  sacrifice,  pour  dénicher  l'oiseau  rare; 
voilà,  en  somme,  la  signification  des  impatiences  fébriles 
de  Jean  I". 

(*)  Voy.  le  cliap.  Ménestrels, ^m  tome  IV de  la  Musique  aux  Pays-Bas, 
passim,  ainsi  que  le  tiré  à  part  de  cette  division. 


—  07  — 

Sommaire  marginal  :  «  Solicita  Juan  P  dcl  duque  de  Borgofia 
le  preste  à  Juan  de  los  organes,  hermano  de  Gilabert,  ofrecien- 
dole  iguales  ventajas  que  tienen  sus  demas  mùsicos  reaies; 
impaciencia  por  tenerle  en  su  servicio,  y  le  encarga  se  traiga 
el  libre  donde  tiene  das  las  estempides  y  las  demas  obras  que  el 
sabe  sobre  el  exequier  y  los  organes,  1388.  (*)  " 

Lo  Rey  d'Arago. 

Vezcomte Part  aeo  fets  en  tôt  cas  ab  lo  dit  nostre  frare  de 

Borgunya,  quens  lex  Johan  dels  orguens,  germa  de  Gilabert,  et 
tenits  manera  ab  lo  dit  Johan  que  venga  a  nostre  serviy,  car  nos 
li  darem  semblants  protits  que  acostuman  de  donar  als  altres 
ministrers  nostres,  e  aport  sen  lo  seu  exaquier  e  los  petis  orguens. 
E  si  lo  dit  Johan  no  era  ab  lo  duch,  fets  ab  cil  que  lui  escrisra,  de 
guisa  que  prestament  lo  puxam  haver.  E  per  tal  com  nos  ab  nostra 
letra  nescrivim  al  dit  duch,  segons  que  per  la  copia  aci  inclusa 
porets  veure.  E  aço  havem  pet  per  tal,  que  si  vos  no  erets  ab  ell, 
li  enviets  la  dita  letra  lia  ou  sia,  et  façats  en  haver  nos  lo  dit 
Johan  aquella  diligencia  ques  pertany,  car  molt  nos  en  complau- 
rets....  E  digats  al  dit  Johan  que  aport  lo  libre  on  te  notades  les 
estempides  e  les  altres  obres  que  sap  sobrel  exequier  e  los  or- 
guens. (Zaragoza,  1388.  Juan  P  al  viconde  de  Roda),  i^). 

A  propos  d'  «  estampides,  »  nous  n'avons  nulle  envie  de 

rouvrir  la  discussion  oiseuse  quia  surgi  là-dessus,  par  un 

passage  de  la  chronique  rimée  de  Nicolas  De  Clerck,  où  il 

est  dit  que  le  Brabançon  Louis  Van  Valbeke  : 

Hi  was  d'eerste  die  vant 
Van  stampien  die  manieren. 

Il  s'agit  ici  clairement,  pour  résumer  nos  recherches  à  ce 
sujet  (^),  non  de  procédés  typographiques,  encore  moins  de 
pédales  d'orgue,  ni  d'autres  interprétations  faites  à  côté 

(*)  Mêmes  Archives,  n»  1954,  f»  150  vto. 
(*)  Id.,  suite  du  no  1954, fo  150  v*». 

(5j  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  154  et  suiv.,  et  Ménestrels,  tirés 
à  part  avec  annexes,  p.  88  et  suiv. 
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de  la  question.   Le  royal  correspondant  a  en  vue,  d'après 

nous,  un  mode  chorégraphique  nouveau   répondant  aux 

Chansons,  rondiaux  et  estampies, 
Danses,  notes  et  gaberies. . . . 

que  Jean  Alart  mentionne,  en  1316,  dans  son  Ro7nan  de 

la  comtesse  d'Anjoic,  et  au  «  men  sprac...  stampien,  »  du 

Reinart  flamand,  l'équivalent  incontestable  du   «dient... 

estampies,  »  des  Tournois  de  Glmuvenai.  Nous  ne  sommes 

pas,  du  reste,  les  seuls  de  cet  avis. 

Si  l'assertion  de  De  Clerck  peut  être  prise  au  sérieux,  la 
réputation  dont  les  «  estampies  »  de  Flandre  jouissaient, 
en  1388,  à  la  cour  d'Aragon,  pourrait  bien  avoir  sa  source 
dans  l'invention  de  Louis  Van  Valbeke,  que  des  documents 
d'une  irrécusable  authenticité  font  vivre  encore  en  1358. 
Trente  ans  suffisaient  pour  asseoir  sa  renommée  sur  de 
solides  bases.  Van  Valbeke  est  appelé  viellator,  terme 
latin  employé,  à  son  sujet,  dans  un  acte  échevinal  de 
1307,  et  qui  répond  exactement  au  terme  flamand  de  xede- 
laere,  dont  celui-ci  dérive  d'ailleurs  (^).  Or,  nous  avons, 
en  faisant  le  tour  de  toutes  les  suppositions  possibles,  pour 
déterminer  l'énigmatique  «  exaquir,  »  demandé  si,  par 
hasard,  ce  dernier  instrument  n'était  point  l'équivalent  de 
la  grande  vielle  à  roues,  et,  évidemment,  à  claviers,  du 
portail  de  Bocherville.  Adlmc  suh  jiidice  ! 

Les  danses  avaient  lieu,  à  la  cour  de  Bourgogne,  parfois 
au  son,  plus  guerrier  que  chorégraphique,  des  trompettes  et 
des  naquaires  (-),  parfois  aussi  à  celui  de  la  douçaine,  de  la 

(*)  Il  s'agit  probablement  ici  d'une  vielle  pure  et  simple,  précurseur 
de  la  viole.  Mais  qu'on  n'oublie  pas  que  nous  sommes  en  pleine  hypot- 
hèse. Omnia  licent.... 

(2)  A  ce  propos,  on  peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu'était,  un  siècle 
auparavant,  la  musique  instrumentale  à  la  cour  d'Aragon,  par  les 
Ordenanzas  relatives  aux  ménestrels  officiels  du  roi  don  Pedro  III,  mort 
en  1295.  On  y  voit  que  les  trompettes,  au  nombre  de  trois,  ainsi  qu'une 
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harpe  et  du  luth.  Des  voix  de  femmes  marquaiciit  la 
cadence  des  pas  :  «  men  sprac  estampien.  »  Sur  les  belles 
tapisseries  de  Charles-le-Tëmëraire,  conservées  à  Nancy, 
figurent  diverses  scènes  de  moralité  très  en  vogue  au  XIV 
et  XV  siècles,  et  empruntées  au  drame  :  la  Condamnation 
des  Banquets.  L'une  d'elles,  nous  montre,  après  un  repas 
copieux,  les  musiciens  «  placés  sur  l'eschafaud  ou  quelques 
lieux  plus  hault,  »  jouant  «  une  basse-dan  ce  assez  briefve.  » 
Pour  l'orchestre,  il  est,  dit  M.  Lavoix  fils,  comme  dans  le 
curieux  opuscule  de  Thoinet  Arbeau,  «  composé  de  hautbois 
et  de  flûtes.  Les  ménétriers  chanteurs  s'accompagnent 
eux-mêmes  avec  une  harpe  et  un  luth,  pendant  qu'un 
troisième  musicien  souffle  dans  une  flûte  à  cinq  trous,  et 
fait  ronfler,  sous  sa  baguette,  la  peau  d'un  tambourin 
suspendu  par  une  chaîne  à  son  bras  droit  (^).  » 

On  se  servait  encore,  à  la  fois  pour  guider  les  danses 
et  les  chants,  d'un  petit  orgue  da  mano,  qui  permettait,  au 
virtuose  de  l'instrument,  la  triple  opération  de  souffler, 
de  manier  les  touches,  toccare,  et  de  dire  sa  partie  vocale. 
Le  Roman  de  la  Rose  nous  apprend,  entre  autres,  cette 
curieuse  particularité,  en  ajoutant  que  la  même  opération 
compliquée  avait  lieu  pour  les  chants  d'église  (^). 

Glissons  rapidement  sur  les  «  momeries  moresques,  »  si 
à  la  mode  à  la  cour  de  Bourgogne,  pendant  la  première 
moitié  du  XV''  siècle,   et  dont,  selon   toute  apparence,  la 

atabale,  primaient  tous  les  autres  instruments.  11  était  permis  déjouer 
(le  ceux-ci,  mais  sans  préjudice  de  la  trompette,  dont  il  fallait  apprendre 
le  maniement  le  mieux  possible.  Voy.,  à  ce  sujet,  le  tome  ler^  p.  334, 
du.  Diccionario  biografico-hibliografico  de  Efem^rides  demusicos  espanoles, 
(le  M.  Balthasar  Saldoni. 
(')  La  Musique  dans  VYmagerie,  etc.,  p.  14. 

(2)  Constatons,  en  passant,  que  VArtede  la  Dama ^  de  Guglielmo  da 
Pesaro,   un  curieux  manuscrit  de  la  fin  du  XV®   siècle,  mentionne, 

Ijarmi  les  basses-danses  en  vogue  à  la  cour  des  Médicis,  à  Florence, 

une  Fiandesca. 
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cour  d'Aragon,  fort  enthousiaste  à  l'endroit  des  divertisse- 
ments musicaux  et  chorégraphiques  en  vogue  aux  Pays-Bas, 
aura  imité  les  folies  excentricités.  Un  habile  «  danseur  de 
la  moresque,  »  nommé  Estévenin  Parisis,  est  signalé, 
notamment,  en  1428,  à  la  cour  de  Philippe-le-Bon.  Ces 
mascarades  carnavalesques  étaient  rehaussées  du  talent 
des  ménestrels  officiels,  comme  on  peut  le  voir  par  l'extrait 
suivant  de  la  recette  générale  de  Lille,  année  1436  : 

A  messire  Jehan  De  Hornes,  qu'il  avoit  paie  pour  xviij  torches 
et  xxiiij  faulx  visaiges,  dont  mon  s''  et  ceulx  de  sa  compaignie 
mommèrent  à  Bruges,  le  jour  des  quaresmeaulx  derrain  passé, 
xxij  f.  xviij  s. 

A  Sanson  Razoir,  demorant  à  Bruges,  qu'il  avoit  paie,  par 
l'ordonnance  de  mon  s^,  pour  le  sallaire  des  ménestrelz  qu'ils 
jouèrent  devant  mondit  s^,  quant  il  fut  mommer  à  Bruges,  le 
jour  des  karesmeaux....  viij  f.  ii  s.  (/) 

L'année  suivante,  les  mêmes  registres  consacrent  un 
chapitre  spécial  à  ces  danses  burlesques,  qui  s'effectuaient 
parfois  à  l'aide  de  chaperons  de  fous,  c'est-à-dire  hérissés  de 
longues  oreilles,  et  où  les  plus  grands  seigneurs  prenaient 
une  part  très-active.  Celle  de  1437  (n.  st.),  dirigée  par 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  réclamait  :  robes, 
chaperons,  torches,  peaux  de  mouton  dorées  et  argen- 
tées, trente-deux  douzaines  de  sonnettes  mises  «  sur 
cuir;  »  couvre-chef  «  pour  atourner  une  damoiselle;  » 
chapeaux  de  roses,  quatorze  «  faulx-visages,  »  quatorze 
barbes,  chapeaux  et  robes  «  chargiez  d'or  clinquant.  » 
Bref,  «  toutes  ces  parties  »  furent  «  prinses,  achetées  et 
faites  pour  les  momeries  et  danses  de  morisque,  faites 
par  mon  dit  s'  et  mon  s""  de  Bourbon,  le  xxvij^  de  janvier 
MCCCCXXXVJ,  en  la  ville  de  Lilie...  « 

(')  pocccx. 


—  71    — 

Le  moraliste  bourguignon,  Guillaume  Paradiii,  a-t-il  eu 
de  sérieuses  raisons  d'écrire  ce  livre,  appliqué  surtout  aux 
orgies  des  palais  :  Blason  des  danses,  où  se  voient  les 
înalheurs  et  ruines  venant  des  danses,  dont  jamais  homme 
ne  revint  plus  sage,  ni  femme  phts  pudique,  (Beaujeu, 
1556,  in-S"*)?  L'austérité  espagnole  avait  pourtant,  depuis 
longtemps,  assombri  la  cour  bourguignonne. 

Nos  Flamands  importèrent  donc  en  Espagne  des  airs  de 
danse  de  la  meilleure  manière,  et  se  firent  avidement  recher- 
cher et  grassement  rétribuer  aux  cours  les  plus  somp- 
tueuses. Revendiquer  pour  eux,  en  présence  de  ce  fait 
mémorable,  la  paternité  des  flamencas,  nous  entendons  les 
primitives,  les  originales,  qui  portent  leur  nom  de  prove- 
nance ineffaçable,  est  non-seulement  un  droit,  mais  un 
devoir  glorieux  et  tout  patriotique.  Que  d'inventions  de 
leur  art  chorégraphique,  qui  échappent  à  l'analyse  exacte, 
comme  détermination  véritable,  et  qui  se  dérobent  à  la 
recherche  des  spécialistes  les  plus  perspicaces  se  donnant 
pour  mission  d'assigner,  à  toutes  les  danses  anciennes  dont 
la  trace  existe,  la  part  équitable  revenant  à  chaque  élément 
contributif  :  le  thios  et  le  roman  !  Les  monuments  écrits 
sont  perdus,  et  l'improvisation  a  varié  mille  fois,  d'après 
les  époques,  les  coutumes  et  les  tempéraments. 

Le  solliciteur  infatigable,  Jean  Y\  n'est  point  encore  à 
bout  de  ses  peines.  Ses  lettres  ne  suffisent  plus,  et,  on  l'a 
déjà  insinué,  son  ménestrel  Venequi  (Hennekin)  part 
expressément  pour  la  Flandre,  en  1389,  en  vue  d'aboutir 
plus  efficacement  et  plus  promptement  à  un  résultat  décisif. 
Cet  organiste,  si  peu  enclin  à  faire  trois  cents  lieues,  et  à 
quitter  les  vertes  plaines  de  la  Flandre  pour  les  arides 
montagnes  de  l'Aragon,  est  considéré  encore,  en  passant, 
«  le  meilleur  que  l'on  pût  trouver.  »  Il  faut  que  le  messa- 
ger l'entende  jouer,  «  que  oiats  sonar  ;  »    qu'il   formule, 
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après  cet  examen  préalable,  un  jugement  sérieusement 
motivé,  sur  la  capacité,  «  sufficiencia,  »  du  futur  gagiste 
instrumental,  et  que,  l'épreuve  étant  favorable,  il  parvienne 
à  décider  prestement  le  virtuose  à  se  mettre  en  route  pour 
les  Pyrénées. 

ft  Johan  dels  orguens  »  sera  allé,  selon  toute  apparence, 
à  la  cour  d'Aragon,  remplir  ses  habiles  fonctions.  La  cor- 
respondance, devenue  inutile  à  son  sujet,  par  sa  présence  à 
Saragosse,  l'antique  capitale  de  l' Aragon,  aura  fait  place  aux 
comptes  royaux  qui  enregistraient  régulièrement  les  gages 
qu'il  percevait.  De  ces  comptes,  pas  un  seul  ne  nous  a  été 
exhibé;  et  d'ailleurs,  nous  le  répétons,  un  séjour  de 
quelques  mois  en  Espagne,  n'a  point  sulïî  à  retrouver  les 
vestiges  de  l'artiste  flamand  en  ce  pays  lointain.  On 
s'imagine  facilement,  en  y  suppléant  en  imagination,  les 
succès  qu'il  aura  récoltés  à  la  cour  de  Jean  P*",  l'influence 
qu'il  y  aura  exercée,  comme  ailleurs  encore,  et,  partant, 
les  élèves  qu'il  aura  formés  dans  la  sphère  où  se  sera 
exercé   son  double  talent  de  virtuose  et  de  compositeur. 

Sommaire  marginal  :  "  Ida  a  Flandes  de  Venequi,  tocador  de 
xalamia,  en  busca  de  Juan  el  mejor  tocador  de  organe  que  se 
conocia  entonces.  Inquetud  del  rey  por  el  pacadero  de  Everli, 
1389. - 

....  Sapiats  que  nos  tramesem,  en  los  mes  de  setembre  prop 
passât,  Venequi,  nostre  mmistrer  de  xalamia,  en  Flandres,  per 
amenar  nos  Johan,  lo  quai  se  dir  que  es  lo  pus  abte  ministrer 
dorguens  que  trobar  se  puxe,  per  que  mentre  aqui  siats  tenits  a 
prop  si  passarn  aquen,  et  que  oiats  sonar  lo  dit  Johan,  eus  façats 
saber  co  que  sentrets  do  sa  sufficiencia,  et  si  tant  es  que  aqui  cy 
troben,  aviats  los  que  vengueii  compus  prestamen  que  poran.  Axi 
matex  Everli  et  sos  companyons  havien  tramesos  que  anassen 
en  França  et  a  les  scoles,  et  havem  entes  que  sen  son  anats  en 
Lombardia,  et  per  que  sapiats  ho  ab  ministrers  daqui  o  ab  altres, 
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et  si  sen  son  encara,  anats  en   França,   o  on  son  et  ab  qui,  et 
escrivits  nos  do  tôt  ço  quen  porets  saber  (Monzon,  1389,  Juan  r)('). 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  confrères  et  compatriotes  de 
maître  Jolian  auront  apporté,  chacun  dans  sa  spécialité, 
leur  contingent  de  propagande  artistique. 

D'abord  le  frère  de  Johan.  L'incise  qui  accompagne  ce 
dernier  nom,  «  Hermano  de  Gilabert,  »  se  présente  comme 
une  sorte  de  recommandation  anticipée,  à  la  fois  à  titre  de 
ménestrel  habile  et  de  néerlandais  renommé.  Aucun  détail 
ultérieur  ne  nous  est  parvenu.  Les  diverses  mentions  faites 
de  lui  sont  quasi-identiques. 

Il  y  a  ensuite  Venequi,  le  joueur  de  chalémie  déjà  cité, 
le  même  qui  s'est  rendu  en  Flandre  pour  en  amener  défi- 
nitivement l'opiniâtre  organiste  Johan.  Ce  voyage  difficile 
n'a  pu,  on  le  comprend,  être  effectué  que  par  un  artiste 
connaissant  le  pays  et  initié  à  la  langue  qu'on  y  parlait. 
Son  nom,  en  effet,  indique  un  Flamand  bien  caractérisé, 
vu  le  diminutif  ^e^m^i^m  (Henriet  ou  Jeannet?),  devenu 
Venequi(n),  par  la  conversion,  fréquente  au-delà  des  Pyré- 
nées, du  fi  en  T,  et  vice-versa.  On  a  déjà  un  Gelaquin, 
{Gillekin,  Gillen),  de  Bruges.  Dans  une  lettre  de  Jean  I" 
au  vicomte  de  Rode,  s'offrent  à  la  fois  la  confirmation  de 
notre  attribution  de  Venequi,  devenu  bel  et  bien  Hanequi, 
et  la  détermination  précise  de  ses  fonctions  officielles,  celles 
de  harpiste. 

Sommaire  marginal'.  «  Hanequi,  tocador  de  arpa,  1388.  » 

Lo  Rey. 

Vezcomte,  vostra  ietra  havem  recibuda  par  en  Johan  Capella 
delà  nostra  Capella,  qui  es  vengut  a  nos  ab  Hanequi,  ministrer 
darpa.  (Barcelona,  1388,  Juan  1°  al  vizconde  de  Roda)  (*). 

(*)  Mêmes  Archives,  etc.,  no  1954,  f"  371. 
(«)  lUem,  no  1954,  fo  82  vto. 
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Vient  un  certain  Everli  ou  Everlin,  lequel  est  envoyé, 
à  son  tour,  en  Flandre,  pour  s'y  procurer  des  instruments 
de  la  «  novella  guisa.  »  Il  était  accompagné  de  deux  de  ses 
nouveaux  confrères,  qui,  en  passant,  avaient  à  se  présenter 
au  roi  de  France,  pour  le  laisser  juger  de  leur  aptitude 
réciproque. 

Sommaire  marginal  :  «  Everli  fue  musico  del  duque  de  Austria, 
y  Juan  I  se  lo  atrajo,  por  tener  fama  de  ser  el  mejor  del  mundo, 
1388.  r, 

Lo  Rey  d'Arago. 

Comte,  car  cosi...  Eplaurans  que  quis  que  trametats  siapersona 
qui  conega  aptesa  et  suficiencia  de  bons  ministrers,  eus  para  fer 
relacio  de  Everli  et  de  sos  dos  companyons,  qui  son  venguts  açi 
novellament  a  la  nostra  cort.  Aquests  solien  esser  ministrers 
del  duch  d'Ostarixa,  et  per  tal  com  han  fama  que  son  millors 
ministres  de  mon,  havem  los  retengats  a  nostre  serviy.  (Zara- 
goza,  1388  ;  Juan  P  al  conde  de  Foix). 

Sommaire  marginal  :  «  Pregunta  Juan  P  si  Everli  y  sus  com- 
paneros  se  han  presentado  al  rey  de  Francia,  la  opinion  de 
este,  y  la  acogida  que  les  ha  dado,  1388.  » 

Lo  Rey  d'Arago. 

Vezcomtes....  Part  aço  fats  nos  saber  si  Everli  et  sos  com- 
panyons, ministrers  nostres,  son  passats  aquen,  et  sis  son 
presentats  al  rey,  et  com  los  ha  fets  acullir,  et  ques  hi  es  dit  de 
lur  suficiencia,  car  nostre  vijares  es  que  null  temps  ne  hagues- 
sem  tan  bons  ni  tan  aptes  en  lur  art  (^}... 

C'est  le  tour  de  maître  Colinet  et  Matadança,  le  premier 
fort  vraisemblablement  français  ou  wallon,  le  second  un 
Italien,  sinon  un  Espagnol.  Ils  reçoivent,  en  1388,  l'auto- 
risation de  se  rendre  à  la  cour  de  Castille. 

Sommaire  marginal  :  «♦  Permise  de  Juan  P  a  Colinet  y  à 
Matadança,  para  ir  a  las  cortes  de  los  reyes  de  Castilla  y  de 

(<)  Mêmes  Archives,  n»  1954,  f"  137  et  158  v^o. 


NavaiTa,  y  del  conde  de  Foix,  hasta  Navidad,  pero  Colinet  hizo 
saber  al  rey  que  dejaba  su  servicio,  para  pasar  al  del  duque  do 
Torena.  Indiferencia  del  rey  por  bastarle  Everli  y  Matadanza, 
inuy  inteligente  en  cornamusa,  1388.  » 

....  Sapiats  que  laltra  dia  nos  liçençiam  Colinet  et  Matadanoa, 
que  anassen  als  reys  de  Castella  et  de  Navarra,  al  comte  de  Fox, 
et  devien  esser  tornats  a  nos  festes  de  Nadal.  Ara  lo  dit  Colinet 
hans  fet  saber  que  no  ha  encor  de  tornar,  ans  sen  va  en  França 
al  duch  de  Torena,  nostre  car  cosi,  per  que  pus  aytal  acord  ha 
hand  nos,  nos  flixarem  dell,  car  prou  havem  de  Everli  et  de  ses 
companyons,  be  volem  que  de  fet  façats  ab  lo  dit  Matadança, 
qui  es  fort  abte  de  cornamusa,  que  sen  venga  a  nostre  serviy, 
car  nos  lo  volem  que  torn  ab  Everli.  E  dar  li  em  semblants 
profits  que  a  ell  matex.  E  si  hi  dupta,  pregats  ne  lo  dit  duch 
de  Torena,  que  per  amor  de  nos  liu  do  licencia  el  nos  vulla 
trametre  sens  falla.  (Monzon,  1388,  Juan  P  a  los  vizcondez  de 
Rochaberti  y  de  Roda)(*). 

Deux  ménestrels  du  duc  d'Orléans  (branche  de  Bour- 
gogne), les  nommés  Colinet  Bourgeois  et  Elbelin,  sont 
mentionnés  en  1393,  ce  dernier  en  1413,  avec  la  variante 
d'Albin  pour  Albelin  (-).  Un  Colinet  d'Arras,  au  service  du 
roi  de  Portugal,  vient  en  1469,  à  la  cour  de  Charles-le- 
Téméraire  (^)  ;  ceci  à  simple  titre  de  conformité  onomas- 
tique. On  remarquera,  dans  l'extrait  ci-dessus,  datant  de 
1388,  l'expression  «  muy  intelligente  en  cornamusa,  » 
appliquée  à  Everli  et  Matadança.  Colinet,  en  quittant  la 
cour  de  Jean  Y\  se  rend  près  du  duc  de  Touraine. 

Arrivent  maintenant  Hulin,  ou  Olin,  à  la  manière  espa- 
gnole ou  italienne,  et  Jolian  De  Beses,  néerlandais,  selon 


(*)  Mêmes  Archives,  no  1954,  f"  158. 

(2)  De  la  Borde,  etc.,  t.  III,  p.  73  et  264.  Au  même  prince  est  attaché, 
en  1399,  un  certain  Du  Hest,  facteur  de  harpes.  N'est-ce  point  un 
Du  West  flamand  ? 

(')  Nos  Ménestrels  susdits,  p.  50. 
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toute  apparence,  puisqu'ils  semblent  venir  des  contrées 
flamandes.  Ils  sont  demandés  au  comte  de  Foix,  leur  dévoué 
intermédiaire,  pour  prendre  service  à  la  cour  de  Jean  F', 
munis  de  leurs  instruments  appelés  «  de  la  nouvelle 
guise.  »  C'est,  on  le  sait,  Everlin  et  ses  compagnons  qui 
les  ont  escortés.  En  passant,  ils  avaient  dû  voir  le  comte 
de  Foix  précité. 

Sommaire  mavgiyial  :  «  Olin  y  Juan  de  Beses,  musicos  de  la 
guisa  vella  ab  les  struments  veylls,  en  vez  de  la  novella,  de  que 
estaba  causado  ya  Juan  P,  1388.  ^ 

Quant  es  alfet  del  cesser,  vos  responem  que  vins  anviats  Olin  et 
Johan  de  Beses,  ministrers  vostres  ab  los  struments  veylls,  per 
ço  com  trenen  de  la  guisa  veylla,  volriem  oyr,  car  de  la  novella 
jan  liavem  oyts,  pro  1  per  los  dits  ministrers  emviar  vos,  em 
un  dels  dits  cossers  1  nous  quai  duplàr  quel  nos  retingam.... 
(Zaragoza,  1388,  Juan  P  al  coude  de  Foix)  (}). 

Sommaire  margirial  :  «  Everlin  y  sus  compaûeros  fueron 
enviados  a  Flandres  en  busca  de  instrumentos  de  la  novella  guisa. 
A  su  regreso,  debian  ir  al  coude  de  Foix,  y  de  este  solicitaba 
Juan  P  le  mandare  a  Huelin  y  Juan,    1388.  » 

Lo  Rey  d'Arago. 

Comte,  car  cosi...  Quant  es  de  Everlin  et  dels  altres  ministrers, 
nostres  companyons,  sens  quens  demanats  vos  responem,  car 
cosi,  que  nos  los  liavem  trameses  en  Flandes,  per  estruments 
de  novella  guisa,  mas  quen  sien  retornats,  nos  los  vos  enviarem 
alguns  jorns  per  vostre  déport,  pregants  vos  que  de  présent 
nos  vullats  trametre  Huelin  et  Johan,  ministres  vostres,  car 
plaser  nos  en  farets,  et  en  lur  retornament  enviar  nos  hem  lo  I 
dels  dits  roçins  que  volets,  et  plaurans  quel  dit  Huelin  et  Johan 
venguen  ab  los  struments  de  vella  guisa.  (Monzon,  1388,  Juan  1 
al  conde  de  Foix.)  (-). 

Sommaire  marginal  :  «  Juan  I  solicita  al  coude  de  Foix,  le 

(M  Mêmes  Archives,  no  1954,  P  91. 
2)  Idem,  no  1951,  f  155  vto  . 
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mande  sus  musicos  Hulin  y  Juan  de  Beses,  con  los  instrumentes 
de  la  vella  guisa,  1389.  " 

Lo  Rey  d'Arago. 

Comte,  car  cosi.  Vostra  letra  havem  recibuda,  et  aquella  entesa 
vos  responem  que  en  axo  de  quens  escrivits,  et  en  als  farem  per 
amor  de  vos  ço  que  bonament  porem,  pregants  vos,  car  cosi, 
quent  trametats  axi,  corn  ja  per  altres  vos  havem  pregat, 
vostres  ministrers,  Hûlin  et  Johan  de  Beses,  ab  los  instruments 
de  la  vella  guisa,  car  plaser  nos  enfarets.  (Monzon,  1389,  Juan  !« 
al  conde  de  Foix)  (^). 

L'éloge  du  talent  d'Everli  et  de  ses  compagnons  méritait 
d'être  consigné  à  part.  Impossible  d'être  à  la  fois,  et  plus 
précis  et  plus  catégorique,  quant  à  la  sanction  officielle  du 
talent  de  ces  maîtres  sonneurs  des  Pays-Bas.  Ils  sont,  en 
effet,  considérés  comme  «  les  meilleurs  et  les  plus  habiles 
qu'on  puisse  trouver  en  aucun  pays.  » 

Somraaire  marginal  :  «  Everli  y  Colinet.  « 

Lo  Rey  d'Arago. 

Vez  comte Quant  es  del  ministrers  nous  cal  curar  quens 

en  trametats,  car  açi  son  Everli  et  sos  II«^  companyons,  loqual 
Everli,  segons  fama  et  ço  que  nos  ne  conexem,  par  que  sia  lo 
mellor  et  pus  apte  que  trobar  se  puxa,  axi  mateix  hic  es  Cohnet 
a  le  SOS  11®^  companyons,  perque  nous  en  cal  procurar  daltres,  car 
no  entenem  que  mellors  ni  pus  abtes  se  poguessen  trobar  en 
alguna  part.  (Zarragoza,  1388,  Juan  I"  al  vizconde  de  Roda)  (2). 

Les  deux  confrères  de  Colinet,  qui  sont,  en  définitive, 
Evelin  et  Blasoch,  avaient  été  au  service  du  comte  Virtut. 
A  leur  arrivée,   Jean  ?"■,  enchanté  de  leur  haut  mérite, 

(')  Mêmes  Archives,  no  1954,  fo  184.  Aux  indications  touchant  l'ori- 
gine flamande  de  Hulin,  joignons  l'information  relative  à  un  certain 
Johan  Hulin,  lequel  fut,  en  1460,  «  maistre  de  la  machonnerie  »  du 
duc  de  Bourgogne,  «  en  son  pavs  de  Haynau.  n  De  la  Bokdk,  t.  II, 
p.  220. 

(2)  Idem.,  no  1954,   fo  136. 
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avait  octroyé  à  chacun  un  «  esmalt,  »  ou  émail,  pareil  à 
celui  que  reçurent,  à  leur  entrée  au  même  service  royal, 
Venequin,  Pifet  et  Johani  Q.  A  la  date  du  15  mars  1387, 
un  «  Jacobus  de  Troys,  »  cithariste  recherché  de  la  cour 
du  même  souverain,  reçoit  de  sa  munificence,  pour  bons 
et  loyaux  services,  une  généreuse  gratification.  Reste, 
pour  la  même  période,  Bartholomée  de  Castre,  titré,  on 
l'a  vu  plus  haut,  de  «  camher  noster  » ,  et  dont  l'inter- 
vention se  rattache  uniquement  à  l'expédition  du  fameux 
«  exaquir  » . 

Nous  arrivons  à  la  pièce  capitale  de  la  série  de  lettres 
révélatrices  échangées  entre  l'Aragon  et  la  Bourgogne, 
celle-ci  opérant  pour  la  Flandre.  On  y  voit  encore,  soit 
dit  en  passant,  un  certain  Stefen  (Etienne),  mêlé  à  l'im- 
portation de  nouveaux  instruments  flamands,  et  qui, 
paraît-il,  était  originaire  de  Alemania,  très-vraisemblable- 
ment la  Germanie  inférieure,  c'est-à-dire  la  Néerlande,  d'où 
nous  avons  cru  pouvoir  faire  provenir  aussi  Hulin  (Olin), 
désigné  ici,  de  même  que  son  partenaire  Etienne,  comme 
Allemand  de  naissance. 

Quels  étaient  maintenant  ces  fameux  instruments  de 
Flandre,  dont  les  virtuoses  de  ce  pays  jouaient  si  bien  qu'- 
«  oyts  jamés  no  oys  tam  ben  cornar,  »  et  de  tant  de 
façons  ou  «  guises  »  différentes  ?  A  son  tour,  un  ménestrel 
du  feu  roi  Pierre  IV,  père  de  Jean  I",  le  nommé  Jacquet  de 
Paris,  les  a  entendus  jouer  de  la  «  xalemia,  »  d'après  une 
méthode  toute  nouvelle,  méthode  qui,  avec  les  artistes 
et  les  instruments  eux-mêmes,  ont  été  tirés  de  Flandre, 
par  Everli  et  ses  compagnons,  comme  il  a  été  constaté 
déjà.  Il  n'y  a  pas  à  en  douter,  il  s'agit  ici  de  la  scalmeye 


{})  Mêmes  Archives,  passim.  On  connaîtra  bientôt  la  signification  de 
cet  émail. 
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flamande,  appelée  piffero  pastorale  en  italien,  cJiaUmie  en 
français,  et  dont  le  lomlardino  était  la  plus  petite  divi- 
sion (^)  :  instrument  à  souffle,  «  cornar  »,  et  à  anche,  pour 
la  fabrication  duquel  la  Flandre  s'était  conquise,  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  une  grande  et  légitime  réputation. 
On  sait  déjà,  en  effet,  que  Courtrai,  Malines,  au  XIIP 
siècle,  et  Bruges,  au  début  du  XV^  siècle,  en  fournissaient 
de  nombreux  échantillons,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'inté- 
rieur du  pays,  et  que  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  marquis 
de  Ferrare  s'en  alimentaient  fréquemment  (^).  On  l'a  pu 
constater  surtout,  à  l'occasion  d'une  livraison,  faite  par  le 
luthier  brugeois,  Pierre  De  Prost,  de  l'accord  «  nouveau  » 
et  complet  de  la  chalémie,  avec  l'adjonction,  inexpliquée 
encore,  d'une  trompette  (^). 

Tout  ce  qui  a  été  rapporté,  au  sujet  des  ménestrels, 
est  rempli  d'applications  pratiques  et  fort  diverses,  aux 
Pays-Bas,  de  la  chalémie  et  de  ses  congénères  ("*).  Inutile 
d'y  insister.  La  «  novella  guisa,  »  dont  on  faisait  un  si 
grand  cas  en  Aragon,  consiste,  selon  toute  vraisem- 
blance, dans  l'augmentation  des  trous  de  l'instrument,  et, 
conséquemment,dans  l'adjonction  de  clefs  supplémentaires, 
si  toutefois  la  chalémie,  longtemps  conservée  dans  sa  forme 

(')  Engels,  A  descriptive  Catalogue,  p.  226  et  ailleurs. 

(2)  Tomes  IV  et  VI  de  la  Musique  aux  Pays-Bas,  etc. 

(3)  Voy.  plus  haut,  p.  38  et  39.  On  a  pu  voir,  au  t.  Il®  du  susdit  livre, 
sur  la  planche  :  Confréries  musicales,  la  reproduction  d'un  cachet  à  cor- 
nemuse, quelque  peu  fruste,  du  commencement  du  XIV^  siècle,  le  même 
qui  appartenait  à  «  Joli(annes)  »  ménestrel  de  Philippe-le-Hardi.  Cette 
cornemuse  quasi-primitive,  le  graveur  n'a  pu,  à  cause  de  l'étroitesse 
du  module,  la  reproduire  dans  son  entière  ampleur.  Telle  qu'elle,  elle 
mérite  toutefois  de  fixer  l'attention  de  l'archéologue  musical. 

(*)  Tome  IV  du  même  ouvrage,  et  Ménestrels,  avec  appendice.  Le  mo- 
ment n'est  point  encore  propice  pour  faire  l'étude  approfondie  de  cette 
variété  pittoresque  d'emploi.  Les  archives  sont  loin  d'avoir  dit,  à  ce 
sujet,  leur  dernier  mot.  Sachons  l'attendre  patiemment,  sans  rien 
précipiter. 
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quasi-primitive,  était  déjà  munie  alors  d'un  appareil  à  clefs. 
Le  cromorne  en  possédait  une,  au  commencement  du  XV® 
siècle,  on  l'a  vu  plus  haut.  Tous  ces  instruments  à  anches, 
répondant  au  même  système  technique,  à  des  nuances 
fort  minimes  près,  suivaient  naturellement  les  progrès 
de  facture  réalisés  pour  l'un  comme  pour  l'autre  de  leurs 
homophones.  Les  perfectionnements,  dont  l'Aragon  était 
si  friand,  ont  dû  être  aussi  ingénieux  que  caractéristiques, 
et  faire,  en  quelque  sorte,  époque.  S'ils  ont  rayonné,  au 
nord  des  Pyrénées,  on  en  peut  conclure,  qu'ils  ont  étendu 
leur  sphère  de  propagande  bien  au-delà,  non-seulement 
en  Espagne,  mais  partout  ailleurs  en  Europe,  comme,  du 
reste,  on  l'a  déjà  constaté  pour  le  Ferrarais  et  la  Bour- 
gogne. Grâce  aux  instruments  et  aux  joueurs  qui  les 
faisaient  valoir,  voilà,  en  un  mot,  tout  un  atelier,  tout  un 
système  organologique,  tout  un  personnel  ad  lioc,  toute 
une  école,  pour  mieux  dire,  qui  répandaient  au  loin,  en 
l'entourant  de  tout  le  prestige  possible,  le  génie  créateur 
du  peuple  privilégié  de  la  Flandre. 

Beaucoup  d'instruments  adoptés  en  Europe,  depuis  le 
XI?  siècle,  vinrent  d'Orient,  par  l'intermédiaire  des  trou- 
vères ou  ménestrels.  On  en  devine,  sans  peine,  les  imper- 
fections bizarres.  Rien  de  moins  artistique,  ni  de  plus 
primitif,  en  somme.  Les  explorations  de  la  science,  à  ce 
sujet,  sont  d'ailleurs  loin  d'être  complètes.  Les  perfection- 
nements que  ces  engins  sonores  défectueux  subirent  in- 
sensiblement, sont  encore  à  déterminer  en  détail.  La  nova 
guisa,  partie  de  la  Flandre,  ouvre  le  champ  à  des  con- 
jectures de  tout  genre,  qu'il  serait  désirable,  comme  pour 
l'application  pratique  desdits  perfectionnements,  de  voir 
faire  place  à  des  réalités  définitives. 

La  lettre  de  Jean  d'Aragon  est  longue  et  circonstan- 
ciée, cette  fois.  La  voici  textuellement  : 
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Sommaire  marginal  :  "  Instrumentos  vells  y  novells,  traidos 
de  Flandes.  Cornar  en  moites  guises.  —  Olin,  Juliaii  de  Beses; 
Jaque t  de  Paris,  Stefen,  Eveiiiu.  1388.  " 

Lo  Key  d'Arago. 

Comte,  car  cosi.  Vostra  letra  havem  recibuda  c  oyda  la  creença 
que  Mossen  P.  de  Novalles,  de  part  vostra,  nos  ba  explicada,  e 
grahim  vos  la  proferta  quens  ba  fêta  de  part  vostra,  e  si  cas  era 
que  en  aço  ne  en  als  vos  baviem  mester,  stats  cert  que  nos  vos 
emprenriem  axi  com  amicb  et  cosi  nostre.  Quant  es  elfet  del 
cesser  quens  ba  demanat  lo  dit  Mossen  P.,  de  part  vostra,  vos 
responem  quens  tramatrem  per  ell  lo  nostre  cosser  appellat 
Cervelle,  per  quens  pregam  que  de  continent  nos  trametats  vostres 
ministres,  ço  es  Olin  e  Joban  de  Beses,  ab  los  estruments  vells. 
Segons  la  vostra  letra,  apar  a  nos  quens  entenets  en  musica,  eper 
conséquent  entenets  en  los  ministrers,  quais  son  bons  o  avols, 
quant  los  vostres  ministrers  sien  açi  els  baiam  oyts,  nos  vos  servi- 
rem  ço  quens  parra  de  lur  cornar,  Jaquet  de  Paris,  lo  quai  era 
ministrer  del  senyor  Rey,  nostre  pare,  a  qui  Deus  perdo,  e  ara  es 
nostre  es  açi  e  bans  dit  que  ell  oy  cornar  Olin  e  Stefen,  son  com- 
panyo,  los  quais  vos  amanas  de  Alamanya  e  te  açi  una  xelamia,  la 
quai  vos  li  donas,  segons  que  ell  din,  e  es  pareila  de  aquella  de 
Stefen,  e  bala  tocada  devant  nos  en  aquella  guisa,  car  ell  din  que 
ell  sap  ben  cornar  aquella  guisa;  per  que  con  Olin  vendra,  scrivits 
nos  si  volets  lo  dit  Jaquet,  et  dé  fet  enviar  lous  bem  ab  la  dita 
xelamia.  Quant  es  de  ço  quens  pregats  quens  enviassem  Everlin 
e  ses  companyons,  vos  responem  quens  sap  greu  com  nou  podem 
fer,  car  be  ba  un  mes  quels  bavem  anviats  en  Flandes  per  portar 
estruments  novells.  E  tantost  que  sien  tornats  après  alcuns  dies 
que  baien  stat  ab  nos,  vos  enviarem  per  estar  ab  vos  alcun  temps. 
E  bens  pensam  que  com  los  baurets  oyts,  james  no  oys  tan  ben 
cornar, ni  entantes  guises.  E  pregam  vos  quens  enviats  dos  labres 
per  al  cervo,  e  VII  savosos  per  à  la  lebre...  Dada  en  Montso,  sots 
nostre  segell  secret,  à  XVÎI  dies  de  Noembre,  en  lany  de  la 
Nativitat  de  Nostre  Senyor  M.  CCCLXXXVIII.  Rex  Johannes.— 
Dominus  Rex  mandavit  micbi,  Bernardo  de  Jonquerio  (i). 

(ï)  Mêmes  Archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  etc.,  no  1955,  f»  104  vt". 
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L'élan  étant  donné,  au  delà  des  Pyrénées,  les  va-et-vient 
d'artistes  et  d'instruments  seront  incessants.  En  1391,  par 
exemple,  deux  ménestrels  de  la  cour  d'Aragon  :  un  nommé 
Couxe  (Coucke),  flamand  bien  marqué,  et  Blasof  (Blas- 
hof),  visant  un  peu  la  Germanie  supérieure,  sont  envoyés  à 
la  recherche  de  célèbres  et  habiles  «  tocadores  de  chalemia, 
bombarda  y  cornemusa  » .  Jean  de  Beses  et  Johan  «  dels 
Coltells,  »  sont  députés,  par  le  même  souverain,  pour  aller 
s'informer  du  mérite  respectif  de  ces  nouvelles  recrues 
instrumentales.  Leur  nom,  par  malheur,  n'est  point  con- 
signé dans  les  pièces  que  nous  utilisons.  En  revanche, 
nous  connaissons  un  ménestrel  du  duc  de  Montblanc, 
convoité  par  Jean  P^  en  1391,  et  appelé  Jacomin  (Jaque - 
myn?).  En  1393,  arrive,  au  service  du  même  prince,  un 
«  Petrequi  (Pieterkin?)  de  la  bombarda  »,  dont  l'origine 
flamande  n'est  point  douteuse. 

Le  début  et  la  conclusion  du  mandat  confié  à  Coucke  et 
à  Blasof,  sont  ainsi  formulés  : 

Sommaire  margiyial  :  «  Couxe  et  Blasof.. .  »» 

Lo  Rey. 

Sapiats  que  no  peça  ha  havem  trameses  II  ministres  nostres, 
appellats  Couxe  et  Blasof,  en  Alamanya,  et  deuen  venir  de  dia  en 
dia.ab  alguns  ministrers  quens  deuen  amenar...  Dada  enSaragoça, 
sots  nostre  segell  secret,  à  XV  dabvril  del  any  MCCCXCI.  Rex 
JoHANNES.  Dominas   Rex  manda  vit  michi,  P.  de  Beviure  (*). 

L'Allemagne,  il  convient  de  le  redire  en  passant,  avait 
également  une  réputation  considérable  à  la  cour  do  Bour- 
gogne, pour  l'excellence  de  ses  ménestrels,  témoin  l'extrait 
suivant  de  la  comptabilité  générale  de  Dijon,  où  il  est 
démontré  que  deux  instrumentistes  flamands  allèrent,  en 

(1)  Mêmes  Archives,  n»  1958,  f*^  188. 
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1396,  sur  les  ordes  de  Philippe-le-Hardi,  faire  l'apprentis- 
sage de  leur  art  au-delà  du  Rhin  : 

A  Claux  Willemot  et  Jacob,  menestres  de  mondit  seigneur.... 
pour  leurs  frais,  missions  et  despens,  en  allant  aux  escoUes  en 
Alemagne,  demeurant  illec  et  retournant  devers  mondit  sei- 
gneur... donné,  le  xxx®  jour  d'aoust  mil  CCCIIII"  et  IX, 
Cl  fr  0). 

Est-ce  tout,  en  fait  d'envois  de  ménestrels  et  d'instru- 
ments? Nullement.  Nous  allons  assister,  au  XV?  siècle, 
à  une  vraie  irruption  d'instruments  polyphoniques,  tels  que 
clavecins,  ëpinettes,  orgues,  etc.  Auparavant,  notons, 
pour  poursuivre  la  chaîne  des  relations  musicales  nouées 
au  XIV"  siècle,  sinon  plus  tôt  encore,  en  Aragon,  l'in- 
fluence organographique  qui  se  dessine,  au  XV^  siècle, 
ailleurs  en  Espagne,  voire  même  en  Portugal.  Ce  ne  sont 
hélas!  que  de  simples  dates  et  faits,  de  pures  étapes, 
groupées  en  vue  de  l'objet  principal  de  notre  livre.  Telles 
qu'elles,  elles  comportent,  par  induction,  tout  un  monde 
d'échanges  artistiques,  révélés  dans  des  fêtes,  des  assem- 
blées, des  expéditions  militaires  ou  religieuses,  dont  les 
détails  circonstanciés,  aux  siècles  suivants,  donneront  l'idée 
la  plus  large  et  la  plus  importante,  A  la  place  d'informa- 
tions laconiques,  on  entrera  de  plain  pied  dans  l'invasion, 
et,  aux  ténèbres  des  âges  mystérieux,  succéderont  des 
flots  de  lumière,  favorisés  par  une  abondance  inespérée 
d'archives  et  de  chroniques. 

En  1405,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur, 
habitait  son  luxueux  hôtel  d'Artois  à  Paris,  il  y  convia  à 
dîner  le  roi  de  Navarre,  lequel  y  fit  entendre  les  ménes- 
trels de  sa  cour  (-).  Les  instrumentistes  de  son  amphitryon 

(1)  Archives  départementales  de  Lille,  etc.,  registre  B,  n"  1303-1508, 
année  1394-13^«7.  Voy.  aussi  la  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  122. 

(2)  Dii  LA  Borde,  etc.,  t.  II,  p.  16. 
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y  auront  été  produits  également,  et  de  ce  contact  d'artistes 
auront  surgi  des  rapprochements  et  des  comparaisons  qui 
n'auront  point  été  sans  profit  pour  les  deux  phalanges.  La 
Navarre,  qui  touche  à  l'Aragon,  se  sera  mis  constamment 
au  niveau  des  réformes  musicales  de  son  voisin,  et  l'in- 
fluence flamande  n'aura  point  manqué  d'y  pénétrer. 

A  coup  sûr,  un  vif  courant  organologique  circulait  en 
Galice,  province  septentrionale  comme  l'Aragon  et  la 
Navarre,  lorsqu'on  1421,  le  célèbre  ménestrel  néerlandais, 
Jean  Hannelet,  se  rendit  au  sanctuaire  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle.  Si,  à  l'instar  de  ce  qui  se  passait  aux 
Pays-Bas  en  France  et  ailleurs,  la  décoration  sculpturale 
des  cathédrales,  au  moyen-âge,  était,  en  la  péninsule 
ibérique,  l'expression  exacte  et  immédiate  des  mœurs  et 
des  coutum.es  de  la  localité  où  elle  s'affichait,  l'église  de 
Compostelle  aura  été  visitée,  dès  le  XI?  siècle,  par  une 
foule  de  pèlerins,  joueurs  d'instruments  de  toutes  les 
espèces  en  vogue  alors. 

On  n'a  qu'à  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  portail  du  temple 
consacré  à  saint  Jacques,  pour  avoir,  à  ce  sujet,  une 
conviction  sincère.  Ce  portail,  exécuté  en  1188,  par  un 
certain  maître  Mateo,  offre,  autour  du  tympanon,  vingt- 
quatre  figures  couronnées  assises,  représentant  autant  de 
vieillards  du  genre  de  ceux  décrits  dans  \ Apocalypse  de 
saint  Jean.  Tous  manient  des  instruments,  la  plupart  à 
cordes,  et  rappellent  les  figurines  organologiques  du  cha- 
piteau de  Bocherville,  ordonné  au  XP  siècle,  et  où, 
chose  remarquable,  se  voit  également  une  sorte  à'organis- 
trum  joué  par  deux  des  personnages  (').  On  connaissait 
donc  là-bas  tous  les  instruments  reproduits  sur  la  pierre, 

(1)  ExGEL,  Catalogue  illustré,  etc.,  p.  165.  Fétis,  Hist.  gén.  de  la 
musique,  t.  IV,  p.  504. 
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dès  le  Xir  siècle,  et  si,  par  hasard,  deux  siècles  après, 
on  extrait  de  Flandre  des  échiquiers,  des  chalémies,  etc., 
etc.,  ce  n'est  point  apparemment  parce  qu'on  n'y  avait 
aucune  idée  de  ces  sortes  d'engins  sonores,  mais,  on  l'a 
dit  et  répété,  parce  qu'on  tenait  vivement  à  se  mettre 
au  courant  des  inventions  nouvelles  de  la  Flandre,  et  à 
avoir  des  spécimens  des  instruments  perfectionnés,  outre 
les  artistes  qui  en  jouaient  avec  le  plus  d'habileté. 

Donc,  si  notre  illustre  ménestrel  Jean  Hannelet,  har- 
piste officiel  de  la  cour  de  Jacqueline  de  Bavière,  en  allant 
se  prosterner,  en  1421,  devant  l'autel  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle,  n'y  a  point  importé,  nous  ne  disons  pas 
son  instrument  de  prédilection  répandu  dans  le  monde 
entier,  mais  ses  congénères  d'espèces  les  plus  variées, 
du  moins  il  y  aura  déployé  un  talent  supérieur  et  admiré 
de  tous  les  auditeurs,  sur  des  instruments  de  la  oiovella 
guisa,  et  contribué  ainsi,  pour  sa  part,  à  la  consolidation 
de  l'œuvre  propagandiste  des  virtuoses  flamands,  à  l'est 
des  Pyrénées.  Que  venait-il  faire,  en  définitive,  comme 
touriste  dévotieux,  en  ces  contrées  lointaines? 

C'est  un  secret  qui,  apparemment,  est  resté  enfoui  dans 
le  cœur  de  l'artiste.  Il  lui  fallait  des  ressources,  pour 
s'éloigner  ainsi  à  trois  cents  lieues  de  son  pays  natal. 
Jacqueline  de  Bavière,  dont  il  était  le  «  serviteur  aimé,  » 
invoquant  ses  <f  agréables  services,  »  et  désireuse  de  lui 
octroyer  une  large  récompense,  lui  fit  don  de  douze 
couronnes  d'or,  somme  importante  pour  ces  temps-là,  et 
qui  lui  aura  permis  de  voyager  à  l'aise,  surtout  si,  dans 
les  villes  à  traverser,  il  aura  pu  rencontrer  des  confrères 
généreux  et  hospitaliers.  Hannelet  était  un  personnage 
qui  s'intitulait  bravement  «  roi  des  ménestreux  dou  pays 
de  Haynnau  ;  »  il  possédait  un  cachet  blasonné,  orné  de 
trois  hanaps,   et  cheminait,  selon  toute  vraisemblance,  a 
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cavallo,  comme  partout  ailleurs  les  ménestrels  officiels  le 
faisaient.  Au  cas  où  le  cadeau  de  la  comtesse  ne  lui 
aurait  point  suffi,  il  avait  la  chance  de  se  faire  entendre 
aux  tournois,  aux  processions,  à  toutes  les  solennités  où 
son  instrument  était  de  mise,  et  jusque  dans  les  salons 
princiers.  Il  eût  été  intéressant  de  l'entendre  chanter  et 
jouer  le  doudou  montois(^),  en  face  du  sanctuaire  de  Saint- 
Jacques,  car  nos  ménestrels,  répétons-le,  étaient  d'ardents 
propagateurs  de  nos  mélodies  nationales,  qu'ils  eussent 
sauvées  de  Toubli  peut-être,  si  la  mode  de  l'improvisation 
n'avait  été  fatale  à  leur  transmission. 

Douze  couronnes  !  Un  an  environ  étant  nécessaire  pour 
eEaoiMQV pedihus  apostoïorum  le  trajet,  retour  compris,  l'ar- 
tiste aura  été,  en  tout  cas,  affranchi  de  l'obligation  de  loger 
dans  ces  bouges  infects  appelés  hospices  de  Saint-Jacques, 
répandus  sur  tous  les  chemins  de  l'Europe,  et  où  les 
pèlerins  de  la  basse  classe  recevaient  le  logement  et  la 
nourriture  gratuits  (^).  Quoiqu'il  en  soit,  reproduisons  les 

{})  A  supposer  que  cet  air  existait  déjà. 

(2)  Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  détail  un  de  ces  antiques 
hospices  de  Saint-Jacques,  au  pueblo  d'Arroyo  en  Castille.  Impossible 
de  se  faire  une  idée  de  la  sordidité  repoussante  de  cet  établissement. 
Par  contre,  l'église,  ou  plutôt  la  chapelle  du  hameau,  un  vrai  bijou 
architectural  du  IX^  siècle,  offre  toutes  les  conditions  de  propreté 
voulues.  Les  fonts  baptismaux  sont  encore  munis  delà  coquille  tradi- 
tionnelle servant  à  asperger  les  nouveaux-nés.  Chose  plus  curieuse  •' 
Parmi  les  sculptures  historiées,  en  style  oriental  cabalistique,  et 
mieux  hermétique  ou  égyptien,  qui  ornent  les  contreforts  placés  entre 
chaque  lucarne  en  barbacane,  il  en  est  une  qui  représente  trait  pour 
trait  la  figure,  d'un  symbolisme  mystique  si  étrange,  de  la  meerminne 
enchanteresse  qui  se  voit  à  l'extérieur  Péglise  de  Saint-Germain  à 
Lierre,  et  que  nous  avons  fait  reproduire  au  tome  IV,  planche  no  6, 
p.  230,  de  la  Musique  aux  Pays-Bas.  La  tête  typique  du  grand  maître  de 
l'ordre  des  Templiers,  ayant  à  sa  gauche  la  croix  de  Malte,  entourée 
d'un  double  cercle,  ressemble  étonnamment  à  celles  que  les  bas-reliefs 
égyptiens  nous  ont  conservés.  Tout  se  touche  à  travers  les  âges  et  les 
distances. 
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lettres  patentes  que  son  auguste  patronne  lui  fît  délivrer, 
le  22  février  1421  ;  à  part  les  quatre  lignes  relatives  au 
don  de  Jacqueline  de  Bavière,  le  reste,  par  malheur,  n'est 
que  pure  phraséologie  de  chancellerie.  Un  testament  du 
maître  eût  été  bien  plus  profitable  à  l'histoire.  Il  nous  eût 
appris,  du  moins,  les  instruments  divers  qu'il  possédait,  et 
certaines  particularités  de  sa  vie  intérieure,  si  rares  à 
rencontrer  dans  les  papiers  officiels.  Telle  qu'elle,  voici 
cette  pièce  intégralement  : 

Valenciennes,  22  février  1420  (1421,  n.  52). 

Jaque  de  Bavière,  par  la  grâce  de  Dieu,  contesse  de  Haynnau, 
Hollande,  Zeelande,  Pontieu  et  dame  de  Frise,  à  nostre  féal  con- 
silUer  Guillaume  du  Cambge,  nostre  receveur  de  Haynnau, 
salut. 

Savoir  vous  faisons  que  nous  avons  donné  à  nostre  amé  varlet 
Johannes,  nostre  barpeur,  en  récompensation  des  agréables 
services  qu'il  nous  puet  avoir  fait,  la  somme  de  douse  couronnes 
en  or,  pour  faire  un  voyage  vers  Saint- Jaque  en  Galisse.  S^ 
mandons  et  commandons  que  laditte  somme  de  douse  couronnes, 
comme  dit  est,  vous  paies,  bailliez  et  délivrez  audit  Johannes, 
et  par  rapportant  ces  présentes  tant  seulement,  nous  la  vous 
ferons  alouer  en  vos  comptes  et  rabattre  de  vostre  recepte,  par 
nos  amés  et  féaulx  consillers,  les  gens  commis  ou  à  commettre 
à  l'audition  d'iceux,  auxquelz  nous  mandons  que  ainsi  le  fâchent 
sans  aucun  contredit  ou  difficulté,  car  ainsi  le  voulons.  Par  le 
tesmoing  de  cestes  scellées  de  nostre  signet  de  secret,  en  l'ab, 
sence  de  nostre  grant  séel,  où  nous  voulons  plaine  foy  adjouster. 

Donné  en  nostre  ville  de  Valenchiennes,  le  vint-deusime  jour 
de  féverier,  l'an  de  grâce  mil  quattre  cens  et  vint,  selon  le  stile 
de  nostre  court.  Par  madame  la  duchesse,  contesse  de  Haynnau, 
Hollande  et  Zeelande,  Grenier  ('). 

(1)  Archives  de  l'État  à  Mons.  Trésorerie  des  chartes  des  comtes 
de  Hainaut  ;  en  original  sur  parchemin.  Voy.  aussi  le  Bulletin  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  2^^  série,  t.  VU,  p.  352. 
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Pour  le  reste,  nous  renvoyons  aux  renseignements  qui 
ont  été  fournis  sur  le  ménestrel  hennuyer,  tant  au  IV"^ 
volume  de  la  Musique  aux  Pays-Bas  (^)  qu'ailleurs.  Son 
identité  avec  le  harpiste  du  comte  Jean  IV  de  Bavière  en 
ressort  clairement.  A  la  mort  de  ce  prince,  en  1417, 
Hannelet  obtint,  on  le  sait,  une  pension  annuelle  de  50 
couronnes  d'or,  qu'il  toucha  jusqu'en  1444,  époque  de  son 
décès. 

Faut-il  voir  des  Flamands,  parmi  les  ménestrels  de  Lis- 
bonne qui  allèrent  se  faire  entendre,  aux  Pâques  de  1426,  à 
la  cour  du  puissant  duc  de  Bourgogne?  Les  relations  musi- 
cales entre  les  Pays-Bas  et  le  Portugal  existaient  déjà, 
de  temps  immémorial,  et  le  duc  Philippe-le-Bon,  en  visitant, 
à  son  tour,  deux  ans  après,  ce  dernier  pays,  escorté  de  ses 
instrumentistes  renommés,  sinon  de  sa  chapelle  brillante, 
n'aura  fait  que  raviver  les  rapports.  Rappelons-nous  que 
cent  vingt  trompettes  d'argent  pur  sonnèrent  à  toute  volée, 
à  son  retour  somptueux  à  Bruges,  décrit,  en  des  termes 
admiratifs,  par  les  chroniqueurs  contemporains  {^).  Voici, 
en  ce  qui  concerne  la  venue  des  ménestrels  de  la  cour  de 
Lisbonne,  soit  à  Dijon,  à  Lille  ou  à  Bruges  : 

Aux  trois  ménestrelz  du  roy  de  Portingal  et  autres  cy  après 
nommez  (^),  la  somme  de  six  vins  une  livrez  dix  solx  du  pris  de 
XL  gros,  monnoie  de  Flandres  la  livre,  la  quelle,  du  commande- 
ment et  ordonnance  de  mon  dit  seigneur,  leur  a  esté  paiée,  baillée 
et  délivrée  comptant,  pour  les  causes  et  en  la  manière  qui 
s'ensuit;  c'est  assavoir  :  ausdits  III  ménestrelz  du  roi  de  Por- 


0)  Pages  246  et  247. 

(2)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  101,  et  nos  Ménestrels^  p.  120. 
Nous  avons  déjà  mentionné  plus  haut  et  dans  nos  Ménestrels^  p.  51, 
Jehan  d'Arras,  harpiste  d'Isabelle  de  Portugal,  épouse  du  duc,  lequel 
harpiste  reçoit  six  livres  pour  l'achat  d'une  harpe,  etc. 

(')  Recette  générale  de  Lille,  B,  1933,  fo  104,  année  1425-1426. 
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tingal,  qui  à  foste  de  Pasques  MCCCCXXVI  sont  venuz  devers, 
mon  seigneur,  et  ont  joué  devant  lui  de  leurs  instrumens,  qu'il 
leur  a  donné  pour  la  révérance  et  solempnité  de  la  dicte  festc  de 
Pasques,  et  pour  contemplacion  de  leur  dit  maistre,  afin  qu'ilz 
s'en  peussent  retourner  devers  lui  ou  dit  pais  de  Portingal... 
vi^ï  1. 

Ces  visites,  toujours  marquées  par  des  exécutions  musi- 
cales, se  renouvelèrent,  en  1448,  entre  autres  à  Bruxelles, 
où  l'un  des  virtuoses,  Jehan  de  Vooz,  ou  De  Vos,  en  latin 
Lupus,  et  en  portugalois  Lopez,  ayant  pour  spécialité  les 
fonctions  d'organiste,  se  fit  entendre  sur  des  orgues  porta- 
tives, devant  le  duc  de  Bourgogne.  Les  conséquences  de 
cette  révélation  se  dégagent  d'elles-mêmes,  et,  au  com- 
mencement du  XVr  siècle,  on  verra  d'autres  influences 
s'exercer,  en  Portugal,  par  les  instruments  polyphoniques 
à  clavier  : 

A  Adrien,  De  Rechtere,  trompettes  de  guerre,  et  Jehan  de 
Vooz,  joueur  d'instrumens  appelez  portatives,  du  Roy  de  Portu- 
gal, la  somme  de  xivij  f.  x  s.,  pour  don  à  eulx  fait  par  mondit 
seigneur,  pour  eulx  deffroyer  de  la  ville  de  Bruxelles,  où  ilz  ont 
joué  devant  luy  ('). 

Nouvelle  arrivée  de  ménestrels  flamands  à  la  cour  de 
Portugal,  à  Lisbonne.  Cette  fois,  s'offrent  la  mention  du  lieu 
d'exécution  et  la  forme  complète  de  leurs  noms  de  bap- 
tême et  de  famille,  à  savoir  :  Adrien  Jacob,  Jean  De 
Rechtere  et  Jehan  De  Vooz  : 

A  Adrian  Jacob,  Jehan  de  Rettere  et  Jehan  De  Vooz,  ménes- 
trelz  du  roy  de  Portugal,  pour  don  à  eulx  fais  par  mondit 
seigneur,  pour  les  aidier  à  deffraier,  quant  ilz  sont  venus  par 
devant  lui  où  dit  mois  de  mars  où  dit  lieu  de  Lille,  et  qu'ilz  ont 
joué  devant  lui  de  leurs  instrumens...  xxviu  1.  (^). 

\})  Recette  générale  de  Lille,  etc.,  année  1448. 
(')  Idem,  année  IJo'L 
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S'il  s'agit  ici  d'un  De  Buus, —  le  v  remplaçant  le  h,  et  Vo 
supplantant  \\t,  comme  on  en  verra  de  fréquents  exemples 
—  nous  voilà  bien  probablement  sur  la  trace  des  premiers 
organistes  et  facteurs  d'orgues  d'une  famille  brugeoise 
qui  remplit  une  place  si  considérable  dans  cette  zone 
instrumentale  flamande.  Il  y  a  encore,  aux  Pays-Bas,  des 
familles  De  Fooz. 

De  remarquables  résultats  ont  été  obtenus,  à  l'aide  des 
archives,  quant  à  l'influence  artistique  flamande  tant  en 
Portugal  qu'en  Espagne,  nous  entendons  l'influence  des  arts 
plastiques.  Poussée  au  loin  par  la  puissance  bourguignonne, 
comme  le  dit  M.  De  la  Borde,  cette  domination  fut  réelle- 
ment complète,  durant  le  quinzième  et  presque  tout  le 
seizième  siècle.  Au  treizième  siècle,  les  arts  étaient 
exclusivement  arabes,  dans  la  péninsule.  A  la  richesse 
architecturale  et  ingénieuse  des  Maures,  vint  se  substituer, 
au  siècle  suivant,  l'ordonnance  monumentale  discrète  et 
raflînée  de  la  France,  laquelle,  favorisée  par  des  relations 
politiques  et  commerciales  de  voisinage,  avait  à  peine 
débordé  au-delà  des  Pyrénées,  que  la  Flandre  «  vint  à  sa 
suite  imposer  son  programme  et  ses  séduisantes  quali- 
tés (^).  »  Mais  déjà,  il  convient  de  le  constater,  les  artistes 
des  Pays-Bas  avaient  fait  pénétrer,  par  les  voies  du 
commerce,  à  Textrémité  de  la  péninsule,  c'est-à-dire  en 
Portugal,  les  productions  variées  de  leur  talent. 

C'est  alors,  selon  toute  apparence,  que  la  musique,  cette 
compagne  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  profitant  de 
ces  relations  actives,  entre  la  Flandre  et  le  Portugal,  et 
peut-être  attirée  par  des  oflres  brillantes,  lança  ses  bandes 
diciplinées,  et  fit  participer  ce  pays,  si  idolâtre  des  grandes 
choses,    aux   bienfaits   d'une   organisation   instrumentale 

{})  De  la  Borde,  etc.  Introduction,  p.  CXXIX. 
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fastueuse  et  progressive.  Dès  ce  moment,  il  importe  de 
le  supposer  aussi,  une  émigration  incessante  a  dû  exister, 
à  l'ombre  des  rapports  politiques  de  ces  contrées,  la  Bour- 
gogne servant  d'intermédiaire  complaisant  à  cette  pacifique 
invasion,  alimentée  d'ailleurs  par  des  goûts  et  des  aptitudes 
analogues.  Et  déjà,  on  a  pu  le  voir,  lors  du  mariage  de 
Philippe-le-Bon  avec  la  princesse  Isabelle,  fille  de  Jean  F', 
ce  roi  si  passionné  de  l'art,  le  concours  somptueux  que  la 
musique  a  prêté  à  cet  événement  marquant  de  l'histoire. 
De  même  qu'une  ambassade  de  peintres  flamands  partit  pour 
Lisbonne,  l'illustre  chefde  l'école  de  Bruges,  Jean  Van  Eyck, 
en  tête,  ambassade  qui  parcourut  la  Galice  et  la  Castille,  fit 
visite  à  Jean  II,  roi  de  ce  dernier  pays,  et  à  Mahomet,  roi 
de  Grenade;  de  même,  une  phalange,  composée  des  meil- 
leurs virtuoses  néerlandais  duchant  et  del'instrumentation, 
aura  fait  son  apparition  dans  la  contrée  ibérique,  et  reçu, 
sur  tout  son  parcours,  d'enthousiastes  marques  de  sym- 
pathie. Les  annalistes  et  les  scribes  officiels  sont  très-avares 
d'annotations  sur  ces  éminents  propagateurs  de  l'organolo- 
gie flamande.  Le  peu  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir, 
suffît  pourtant  à  leur  assigner  un  rôle  glorieux  et  important. 
Des  trompettes,  attachés  au  service  du  roi  de  Castille, 
se  font  entendre,  au  palais  de  Philippe-le-Bon,  en  1467  (*). 
Echange  de  sympathique  courtoisie?  La  duchesse  de  Bour- 
gogne subsidie  deux  luthistes  aveugles,  que  le  lecteur  con- 
naît peut-être  déjà,  Jehan  de  Cordova  et  Jehan  Fernandez, 
originaires  d'Espagne  ("),  et  leur  octroie,  en  1436,  deux 


(*)  Recette  générale  de  Lille, année  précitée. 

(2)  Voy.  Musique  aux  Pays- Bas,  t.  IV,  passim.  Les  registres  do  la 
chanabre  des  comptes  <le  Blois,  compulsés  par  De  la  Borde,  t.  III,  p.  441 , 
nous  révèlent,  en  1494,  «  deux  joueurs  de  musette  et  de  rebec,  estans 
à  Marguerite  de  Flandres,  5)  lesquels  se  firent  entendre,  devant  «  mon  sr» 
à  Lyon,  c'est-à-dire  aux  frontrières  des  Pyrénées. 
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vielles,  leurs  instruments  de  prédilection,  facturées  dans 
les  ateliers  d'Henri  Boghart,  luthier  à  Bruxelles.  Le 
cadeau  était,  comme  on  va  lire,  d'un  certain  prix,  en  dehors 
du  fait,  extrêmement  rare,  de  la  mention  d'un  «  faiseur  de 
bas  instruments,  »  c'est-à-dire  de  vielles,  au  commence- 
ment du  XV*  siècle: 

A  Hayne  Boghart,  faiseur  de  bas  instrumens,  demorant  audit 
Brouxelles,  pour  deux  vielles  qu'il  a  faittes  pour  les  deux  aveugles 
joueurs  de  luz  de  ma  dame  la  duchesse,  xf,  xvi  s.  (\) 

Le  contenu  des  lettres  patentes  de  leur  nomination, 
datées  du  3  janvier  1435  (n.  st.),  nous  est  révélé  dans 
l'article  suivant  des  registres  de  la  Chambre  des  comptes, 
conservés  aux  Archives  départementales  à  Lille  : 

A  Jehan  Ferrandes  et  Jehan  de  Cordoval,  joueurs  de  vielles, 
lesquels  mon  s"^"  le  duc,  pour  les  causes  et  considéracions  plus  à 
plain  déclarées  en  ses  lettres  patentes  sur  ce  faites  et  données  en 
sa  ville  de  Dijon,  le  iiP  jour  de  janvier  mil  IIIIc  XXXllIl,  dont  la 
copie  collacionnée  à  l'original  en  cy  rendue  à  court,  a  retenu,  pour 
servir  et  jouer,  devers  ma  dame  la  duchesse,  de  leurs  instrumens, 
aux  gaiges  de  i  fr.  de  xxxii  gr.  monnaie  de  Flandres  pour  jour, 
pour  le  tamps  qu'ilz  seront  en  sa  compaignie  ou  devers  madite 
dame,  et  quant  il  leur  conviendra  aler  dehors  en  service  d'icellui 
s^^  ou  de  madite  dame,  ilz  auront  deux  chevaulx  aux  paiement  et 
despense  de  l'escurie  dudit  s'"  ou  icelle  dame,  avec  ung  franc  de 
gages,  comme  dit  est;  pour  cy  à  eulx  paie,  sur  ce  qu'il  leur  puet 
estre  deu,  depuis  ledit  iii^  jour  de  janvier,  à  cause  de  leurs  dits 
gaiges,  comme  appert  par  leur  quittance  cy  rendue  et  qu'il  leur  a 
esté  baillié  à  plusieurs  foiz,  la  somme  de  vni"  xvn  fr. 

A  Tannée  1456,  se  rattache  l'arrivée  à  Bruxelles  des 
ménestrels  du  roi  de  Sicile  et  d'Aragon,  lesquels  auront 
profité  naturellement  de  leur  séjour   momentané    en  cette 

(1)  Recette  générale  de  Lille,  année  susdite. 
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ville,  où  ailleurs  aux  Pays-Bas,  pour  dérouler,  devant  le 
duc  de  Bourgogne,  les  meilleures  mélodies  de  leur  réper- 
toire.   L'article  qu'on  va  lire,   comporte  leurs  noms,  de 
provenance  wallone  ou  française  : 

A  Jehan  Gigou  et  Jehan  Durant,  ménestrels  du  roi  de  Sicille, 
quand  ils  sont  nagaires  venus  devers  luy,  en  sa  ville  de  Bruxelles, 
où  ils  ont  esté  l'espace  de  xn  jours,  et  pour  eulx  retourner  devers 
leur  maistre,  vin  frans  (<). 

Une  harpe  neuve  coûtait,  en  1435,  on  l'a  vu  au  sujet  de 
celle  qui  devait  servir  à  Jehan  d'Arras,  pour  recréer  les 
loisirs  d'Isabelle  de  Portugal,  la  somme  modeste  de  six 
livres.  Une  harpe,  qui  avait  déjà  servi,  valait  simplement, 
en  1417,  dix  sous.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  liste 
organographique  publiée  par  M.  Houdoy  O,  et  extraite 
par  lui  d'un  inventaire  des  biens  de  «  M^  Ernoul  de  Halle, 
chanoine  de  Cambrai,  »  remontant  à  cette  date  : 

Une  harpe,  xxm  s.  —  Un  leu,  xii  d.  —  Une  maise  gisterne, 
XII  d.  —  Une  rubéole,  vi  s.  —  Une  vielle  à  une  pièche  d'os  blans, 
II  s.  —  Une  petite  vielle  où  il  y  a  escript  :  en  bien  le  Fay,  ii  s. 

Habent  sua  fata  instnonwita  !  L'inscription-devise  de  la 
«  petite  vielle  »  révèle  peut-être  un  luthier  du  nom  de 
Du  Fay,  illustré  déjà  par  l'un  des  plus  ingénieux  contre- 
pointistes  néerlandais  du  XV^  siècle. 

(*)  Recette  générale  de  Lille,  année  1438-1439.  Ils  sont  signalés  aussi , 
en  1385,  dans  les  registres  de  la  recette  générale  à  Dijon,  etc. 
(2)  Description  de  la  cathédrale  de  C ambrai ^  p.  259. 
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La  Rue  (Pierre  De), 

illustre  compositeur  flamand  des  XV®  et  XVIe  siècles.  —  Sa  participa- 
tion réelle  aux  deux  expéditions  de  Philippe-le-Bon  en  Espagne,  en 
1501  et  1506.  —  Le  canto  de  organo  à  la  chapelle  musicale  espagnole, 
au  XV^  siècle. — Les  voix  divisionnaires  mentionnées  seulement  à  par- 
tir de  1544.  —  Personnel  chantant  nombreux  et  imposant.  —  Les 
bénéficiaires  rebelles  à  toute  immixtion  étrangère.  —  Cet  exclu- 
sivisme systématique  est  modifié  sous  Charles-Quint.  —  Manque 
d'individualités  musicales  à  la  capilla  real.  — Un  seul  compositeur 
espagnol  collabore  à  la  collection  de  Petrucci  (1501  à  1508).  —  In- 
ductions à  tirer  de  ce  fait.  — L'art  musical  florissant  des  Pays-Bas, 
vers  la  même  époque.  —  Influence  qu'il  est  appelé  à  exercer  au 
delà  des  Pyrénées.  —  Pièces  diverses.  —  Les  cantores  de  la  reine 
Isabelle,  en  1490.  —  Absence  d'un  organiste.  —  Un  homonyme  de 
Christophe  Morales.  — Rodriges  de  Brilmega,  organiste  de  camara. 

—  Les  ménestrels  appelés  Borbon,  ancêtres  probables  des  luthiers 
de  ce  nom,  établis  aux  Pays-Bas  aux  XYII®  et  XYIII^  siècles.  — 
La  famille  de  Camargo.  —  Musiciens  mentionnés  sous  le  nom  de  Van 
da  Guile  (Vande  Wiele?).  —Ménestrels  officiels  de  1498.  —  Un 
soprano  appelé  Rossillon.  —  Première  excursion  de  nos  maîtres 
néerlandais  en  Espagne,  et  propagande  de  leurs  théories  et  de  leurs 
compositions.  —  La  chapelle  flamande  de  Philippe-le-Beau,  en  1501. 

—  Pierre  De  la  Rue  y  figure  en  tête.  —  Documents  et  notes.  — 
Origine  flamande  du  célèbre  artiste.  —  Son  père  Johan  De  la  Rue, 
pensionné,  en  1505,  par  l'archiduc-gouverneur.  -  Texte  des  lettres pa- 
tentesàlui  octroyées. — Essais  d'identification:  un  homonyme, relieur 
du  duc  de  Bourgogne;  un  trompette  attaché  au  service  de  Phihppe- 
le-Beau;  un  peintre  employé  au  fameux  banquet  des  entremets  à 
Bruges.  —  Celui-ci  apparemment  natif  de  Courtrai,  comme  Pierre 
De  la  Rue,  devenu  bénéficiaire  de  l'église  de  Notre-Dame  en  ladite 
localité.  —  École  qu'il  y  aura  formée.  —  Zones  didactiques  à  établir 
dans  l'histoire  musicale  néerlandaise.  —  Prébende  résidente  de 
Pierre  De  la  Rue.  —  Son  épitaphe  analysée.  —  Le  maître  brilla 
surtout  dans  la  musique  sacrée.  —  11  «  cultiva  les  rois  de  Hongriet 
de  France  et  d'Espagne.  »  —  Ilihernus^  Irlandais,  mis  erronémen, 
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pour  ITiberus,  Ibérien.  —  Réputation  do  De  la  Rue  comme  chanteur  . 

—  Sa  philanthropie  et  sa  vie  exemplaire.  —  Ses  bénéfices  à  Ter- 
monde  et  à  Namur.  —  Son  passage  de  la  chapelle  de  Philippo-le- 
Beau  à  celle  de  Charles-Quint.  —  Ses  gages  touchés  en  151G.  — 
Son  décès  à  Courtrai, en  1518.  —  Erreur  de  Bruschius.  —  Trans- 
cription posthume  de  certaines  de  ses  œuvres,  y  compris  le  fameux 
manuscrit  destiné  à  la  chapelle  de  Jean  III  de  Portugal.  — Succès 
vocaux  de  De  la  Rue  en  France.  —  A  quelle  époque  placer  ce  fait  ? 

—  Prosopopée,  pure  et  simple,  qui  le  concerne,  dans  la  Déploration 
de  Crétin.  — Inductions  quant  à  la  mention  de  son  nom  dans  un 
poëme  similaire,  resté  anon3'me.  —  Le  genre  de  voix  qu'avait  Pierre 
De  laRue.  —  Appointements  modiques  donnés  aux  chantres  de  Philippe- 
le-Beau,  en  1495.  — Nom  français  adopté  par  l'illustre  maître,  en  Bel- 
gique. —  Absence  dûment  constatée  de  ses  œuvres,  en  la  cathédrale 
de  Tolède.  —En  revanche,  œuvres  néerlandaises  diverses  de  Deprès, 
Willaert,  Berchem,  Verdelot,  Richafort,  Gombert.De  Bragh,  Clemens. 
non pa^ya,  Baudouin,  L'héritier,  Lupus,  etc.,  renseignées  en  la  même 
église.  — Philippe  Rogier  y  figure  avec  la  célèbre  collection  éditée 
à  Madrid  par  De  Ghersem.  —  Mention,  dans  les  Archives  de  la 
cathédrale  tolédoise,  de  cinq  messes  de  Josquin  Deprès.  —  In- 
fluence flamande  manifeste.  —  Pierre  De  la  Rue  dignement  repré- 
senté dans  d'autres  bibliothèques  fameuses.  —  Celle  de  Ghigi,  à 
Rome,  offre  notamment  des  compositions  importantes  de  cet  artiste, 
ainsi  que  de  deux  autres  musiciens  de  la  chapelle  de  Philippe-le- 
Beau  :  Alexandre  Agricola  et  Gaspard  Van  Weerbeke.  —  La  date 
1490,  assignée  au  recueil  qui  les  renferme.  — Hypothèse  vraisem- 
blable. —  Messes  spécialement  écrites  pour  la  première  expédition 
en  Espagne.  — Pierre  Alamire,  calligraphe  musical.  —  Assimila- 
tions. —  Messes  «  en  discant,  «  écrites  pour  l'archiduchesse.  — 
Compositions  de  De  la  Rue,  dans  le  superbe  recueil  analysé  par  M.  De 
Burbure.  — Indications  bibliographiques.  — Contingent  d'influence 
transpyrénienne.  —  Œuvres  qualifiées,  en  1533,  (^^anticTii.  —  Appré- 
ciation judicieuse,  faite  par  Ambros,  de  l'œuvre  entier  du  grand 
maître  flamand.  —  Le  chantre  Alexandre  Agricola,  allas  Ackerman. 

—  Preuve  authentique  de  cette  dénomination.  —  Il  suit,  en  1500, 
Philippe-le-Beau  au  Luxembourg.  —  11  fait  partie  des  deux  expé- 
ditions de  ce  souverain  en  Espagne.  — Son  décès  à  Valladolid.  — 
Son  épitaphe  célébrée  dans  les  SympJioniœ  juamdœ,  en  1538.  — 
Reproduction  textuelle.  — Révélation  que  ce  document  fournit  à  la 
biographie  de  l'illustre  maître.  — Sympathie  dont  il  était  entouré. 

—  Sa  réputation  comme  chanteur  et  comme  virtuose.  —  Son  origine 
belge.  — Inductions.  —  La  date  de  sa  naissance  fixée,  en  1441,  à 
l'aide  de  celle  de  son  décès.  —  Autre  détermination  par  un  signe  du 
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zodiaque.  —  Ses  compositions  connues  jusqu'à  ce  jour. —  Le  chantre 
Jérôme  De  Clibano  peut-il  être  assimilé  à  Jérôme  Du  Tour? —  Il  par- 
ticipe à  la  première  équipée  espagnole.  —  Sa  maîtrise  et  sa  prébende 
à  Saint-Donat,  à  Bruges.  —  Son  décès  présumé  en  1502.  —  Ses  pro- 
ductions. —  Henri  Bredemers  et  non  Bredeniers,  organiste  de 
Philippe-le-Beau  et  de  Charles-Quint.  —  Il  est  appelé  aussi  «  Henry 
l'organiste.  «  —  Son  rôle  musical  à  retracer  ultérieurement.  — 
Jean  Braconnier,  chantre  «  bien-aimé  »  de  Philippe-le-Beau,  qu'il 
accompagne,  en  1501,  en  Espagne.  —  Valentin  Hongher,  chantre 
attaché  à  la  même  expédition.  —  Est-il  parent  d'Adrien  Hongher 
♦♦  escrinier  allemand?  jj  —  Prébende  à  lui  concédée  à  Bois-le-Duc. 

—  Jean  Biest,  chantre,  également  mandé  en  la  péninsule.  —  Il 
devient  prébendaire  résident  à  Nivelles.  —  Document  à  ce  sujet.  — 
François  Rétis,  présent  aux  noces  du  prince.  —  Il  le  suit  dans  son 
excursion  au  delà  des  Pyrénées,  en  1501.  —  Pierre  Barbry,  aliàs  Bar- 
birio,  chapelain-chantre,  fait  aussi  partie  du  voyage. —  Série  d'autres 
musiciens  ayant  participé  aux  expéditions  péninsulaires.  —  Gaspard 
Van  Weerbeke,  maître  de  chant  à  Milan,  devenu  chantre  de  Philippe- 
le-Beau,  en  1494.  —  Raisons  de  ce  brusque  changement  de  position. 

—  Particularité  à  joindre  à  celle  concernant  son  séjour  en  Lom- 
bardie.  —  Il  est  attaché  à  la  cour  de  Sforce,  dès  1472.  —  Sa  mission 
à  Bruges,  pour  y  recruter  des  chantres.  —  On  lui  confie  la  dignité 
de  prévôt,  qu'il  permute  contre  une  pension  annuelle.  —  Sa  qua- 
lification de  clerico  tornacense.  —  Pièces  à  ce  sujet.  —  Le  nom 
de  Werrecoren,  porté  par  un  éminent  artiste,  et  définitivement 
acquis  à  l'histoire.  —  Notes  y  relatives.  —  Œuvres  de  Vaa  Weer- 
beke conservées  à  la  cathédrale  de  Milan.  — Philippot  de  Bruges, 
chantre,  peut-il  être  rapporté  à  Philippon  dit  de  Bourges?  —  Série 
de  compositions  éminentes  à  assigner,  en  ce  cas,  à  la  Néerlande. 

—  Participation  du  maître  au  voyage  espagnol,  en  1501,  en  qualité 
de  «  chapelain  des  hautes  messes,  jj  —  Henri  Zantman,  chantre 
également  retenu  pour  l'expédition.  —  Martin  Éverard,  chantre, 
homonyme  d'un  organiste  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  mandé 
seulement  en  Espagne,  en  1502.  —  Modifications  successives  appor- 
tées à  la  liste  du  personnel  musical  ayant  participé  au  premier 
voyage.  —  Expertises  d'artistes  et  dons  divers  à  ce  sujet.  —  Hom- 
mage, fait  par  Bredemers,  d'un  grand  «  manicordion,  «  à  Philippe- 
le-Beau.  —  Tambourin  d'argent,  donné,  par  l'archiduc,  à  Charles 
Lachy.  —  Luxe  oriental  déployé  dans  ce  genre  d'instruments  à 
percussion  et  dans  certains  autres.  —  Cornets  d'argent  de  Sancho 
de  Paredes,  chambellan  de  la  reine  Isabelle.  —  Document.  —  "  Ata- 
bale  »  précieuses  du  camérier  Juan  Velasquez.  —  Atabales  diverses 
d'argent.  —  Costume  des  trois  joueurs  de  musette  :   Brouart,  Terro 
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et  De  Wildre.  —  Tambourins,  trombonistes,  luthistes,  etc.  —  Ma- 
nuscrit musical  enluminé  oflfert  par  l'archiduchesse,  à  son  père 
Maximilien  I«r.  —  U  est  confectionné  par  Martin  Bourj^eois,  chape- 
lain de  la  princesse.  —  Documents.  —  Nomenclature  ofïicielle  du 
personnel  chantant  et  jouant,  en  1501.  —  Grande  et  petite  chapelle. 

—  Les  trompettes,  etc.  —  Dispositions  prises  pour  l'itinéraire  à 
suivre.  —  Narration  succinte  des  faits  musicaux  qui  marquèrent 
ce  célèbre  voyage.  — Sonneries  de  trompettes,  de  tambourins,  de 
chalémies,  etc.,  à  Madrid.  —  Le  cornet  à  bouquin  d'Augustin 
Soubinger,  agréablement  marié  aux  voix  et  à  l'orgue,  pendant  l'office 
chanté  en  la  cathédrale  de  Tolède,  par  la  chapelle  néerlandaise.  — 
Réflexions  concernant  cette  intervention  du  ménestrel  dans  la  mu- 
sique sacrée.  —  L'abréviateur  prétentieux  des  travaux  d'autrui,  — 
Une  messe  sut  gcneris  célébrée  en  la  même  cathédrale.  —  Liste  du 
personnel  chantant  et  jouant  de  la  suite  de  l'archiduc,  à  Sidracq.  — 
Modifications  opérées.  —  Les  instruments  fonctionnant  à  l'entrée 
de  Philippe-le-Beau  à  Saragosse.  — Les  rebecs  de  l'archevêque  de 
cette  ville.  —  Itinéraire  suivi.  —Le  corneliste  Soubinger  admiré, 
pendant  la  messe  néerlandaise,  à  Lausanne.  —  Autres  particularités 
musicales  observées,  lors   du  passage  de  l'archiduc  en  Allemagne. 

—  Artistes  nommés  par  lui,  postérieurement  à  ce  premier  voyage. 

—  Deuxième  voyage  de  Philippe-le-Beau  en  Espagne,  en  1506.  — 
Navire  spécial  affecté  aux  chantres  et  aux  instrumentistes.  —  Leur 
arrivée  à  Windsor.  — Perte  à  déplorer  du  plan  de  l'expédition.  — 
La  chapelle  musicale  flamande  en  novembre  1505.  —  On  y  rencontre 
entre  autres,  De  la  Rue,  Agricola,  Bredemers,  Philippe  de  Bruges, 
Hongher,  Braconier,  etc.  —  Liste  des  musiciens  officiels  dressée  à 
leur  arrivée  à  Orence  (Galice),  en  juin  1506.  —  Extrait  contempo- 
rain d'un  rapport  de  l'ambassadeur  vénitien  Vincenzo  Quirini, 
relatif  à  la  chapelle  de  Philippe-le-Beau  et  aux  aptitudes  musicales 
des  Néerlandais.  — Examen  comparatif.  —  Nomenclature,  presque 
identique,  formée  à  Valladolid  au  mois  de  juillet  suivant.  —  Rap- 
prochements et  annotations.  —  Relevé,  en  langue  espagnole,  des 
musiciens  néerlandais  se  trouvant  à  Burgos,  après  le  décès  de 
Philippe-le-Beau,  le  11  octobre  1506.  —  Rectifications  diverses.  - 
Notes  sur  Antoine  Divitis,  aliàs  de  Rycke,  et  sur  plusieurs  de  ses 
collègues  de  la  chapelle  néerlandaise.  —  Rentrée  des  livres  de 
chant  et  d'orgue,  effectuée  seulement  vers  1510.  —  Les  ménes- 
trels auprès  des  cuisiniers  du  palais.  —  Engagement  d'Augustin 
Soubinger,  luthiste  et  corniste,  en  1501.  —  Artistes  de  la  chapelle 
flamande  retenus  en  Espagne  par  la  reine  Isabelle.  —  Préférence 
exclusive  qu'elle  manifeste  pour  eux.  —  Présents  et  faveurs  dont 
elle  les  comble.  —  Traces  de  cette  mélomanie  suî  generis,  dans  la 
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recamera  de  la  princesse.  —  Ses  instruments  et  ses  livres.  — 
Origine  de  la  chapelle  néerlandaise  en  Espagne.  —  Fondation,  en 
1431,  d'une  messe  «à  chant  et  à  déchant,  »  par  Philippe-le-Bon. 
—  Le  personnel  chantant. —  Notes.  — La  chapelle  bourguignonne 
passe,  lors  de  la  majorité  de  Philippe-le-Beau,  au  service  de  ce 
prince,  après  1493.  —  Sa  composition  en  1495.  —  Les  noms  de  De 
la  Rue  et  de  Van  Weerbeke  y  brillent  déjà.  —  Leges  et  constitu- 
tiones.  —  Réflexions  sur  ce  document  intéressant.  — Reproduction 
littérale.  —  Les  motets  proscrits,  en  la  chapelle  royale,  à  la 
suite  d'abus  peut-être.  —  Cantiones  licencieuses  produites  dans  les 
églises  néerlandaises.  —  Le  contrepoint,  le  faux-boudon,  les  hymnes 
à  l'orgue,  etc.,  sous  Philippe-le-Beau.  —  Informations  et  appré- 
ciations. —  Constitutions  de  la  chapelle  des  rois  catholiques,  appe- 
lées Réglas.  —  Lacunes  qu'elles  offrent  pour  le  canto  artistique.  — 
Règlement  de  la  chapelle  de  Jean  II,  datant  de  1436.  —  Jean  Curiel, 
maître  de  chant  en  1465.  —  Document  relatif  à  ce  musicien.  — 
L'origine,  jusqu'ici  incertaine,  de  Curiel,  malgré  la  forme  espagnole 
du  nom  qu'il  porte,  pourrait  être  ramenée  aux  Pays-Bas.  —  Le 
Collegium  de  Montserrat. —  Jérôme  Curiel,  agent  politique  à  Anvers, 
sous  Philippe  II.  —  Curiel  et  Taberniel.  —  Affirmations  étranges 
de  l'historien  Mariano  Soriano  Fuertes,  quant  à  l'influence  musicale 
flamande  exercée  en  Espagne,  à  partir  du  commencement  du  XVI® 
siècle.  —  Réfutation  sommaire  d'un  tissu  d'erreurs.  —  Le  rôle 
musical  de  la  Néerlande  concurremment  avec  celui  de  l'Espagne. 


Nous  arrivons  à  une  époque  féconde  en  résultats 
glorieux  pour  notre  histoire  artistique.  Au  lieu  de  maîtres 
isolés,  mandés  à  des  intervalles  indéterminés,  aux  cours 
espagnoles,  on  aura  désormais  des  escouades  entières  de 
chantres  et  d'instrumentistes,  traversant  les  Pyrénées  en 
lignes  compactes  et  nourries.  L'effet  de  leur  intervention, 
discret  et  circonscrit  d'abord,  va  se  présenter,  à  l'aide  de 
ces  renforts  imposants,  avec  une  singulière  ampleur  et 
persistance. 

Tout  d'abord,  s'offre  le  grand  chanteur  et  compositeur 
Pierre  De  la  Rue,  le  quel,  au  rebours  de  persistantes  déné- 
gations, s'est  véritablement  rendu  en  Espagne,  même  à  deux 
reprises.   On  a,  comme   indication  légendaire  en  quelque 
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sorte,  la  curieuse  inscription  tumulaire  du  maître,  publiée 
au  VP  volume  de  la  Musique  aux  Pays-Bas,  et  où  se  lit  : 

Pannonos  reges  coluit,  Gallos  et  Hiberos. 

Ou  possède  ensuite,  à  titre  de  démonstration  officielle, 
l'état  de  la  chapelle  de  Philippe-le-Beau,  dressé  à  Valla- 
dolid,  en  1506,  qui  mentionne  notre  célèbre  artiste  à  côté 
d'autres  éminents  maîtres  représentant  l'art  musical  néer- 
landais en  Espagne.  Ceci  concerne  le  deuxième  voyage 
de  l'archiduc  dans  la  péninsule  ibérique.  Quant  au  premier, 
qui  eut  lieu  en  1501 ,  Pierre  De  la  Rue  en  fit  encore  partie, 
car  une  liste  du  personnel  de  ses  musiciens,  au  mois 
d'octobre  1502,  cite  son  nom,  et  l'on  sait  que  le  prince  ne 
revint  au  Pays-Bas  qu'en  décembre  suivant. 

Il  y  a  lieu,  croyons-nous,  d'attacher  de  l'importance  à 
cette  double  excursion  transpyrénéenne  d'un  maître  de  pre- 
mier ordre,  parce  qu'elle  forme  le  point  de  départ  d'une 
série  d'immigrations  constituant  en  quelque  sorte  le  pivot 
de  l'influence  artistique  néerlandaise  dans  un  pays  certai- 
nement bien  organisé  alors,  tout  porte  à  le  croire,  sous  le 
rapport  technique  et  pratique  de  l'art  musical,  partant 
rendu  apte  à  s'assimiler  un  genre  relativement  plus  nou- 
veau et  plus  perfectionné. 

A  en  juger  par  les  Archives  de  la  Casa  real,  la  musique 
religieuse  officielle  se  composait  alors  d'une  phalange  de 
chapelains  et  de  chantres  psalmodiant  au  chœur  de  monoto- 
nes offices  liturgiques.  A  certains  jours,  des  chantres  spé- 
ciaux exécutaient,  avec  le  concours  de  quelques  sopranos 
exercés,  ce  qu'on  appelait  communément  canto  de  organo. 
Ailleurs,  nous  l'espérons,  le  remplacement  habituel  du  canto 
fermo  par  le  déchant,soit  improvisé  soit  formulé  surlelivre, 
aura  été  plus  ou  moins  régulièrement  établi.  Point  de 
mention  ici  de  voix  divisionnaires,  lesquelles  n'apparaissent, 
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pour  la  première  fois,  que  dans  un  règlement  du  commen- 
cement du  XVP  siècle,  reproduit  plus  loin.  N'en  concluons 
rien  cependant,  car  il  est  improbable,  voire  impossible, 
que  le  chant  sacré,  artistiquement  coordonné,  ne  date  que 
de  1544,  où  les  diverses  parties  de  l'ensemble  choral  sont 
officiellement  citées.  C'est  un  mode  d'enregistrement  plus 
catégorique,  plus  détaillé,  voilà  tout. 

La  chapelle  royale,  nombreuse  et  imposante,  comptait, 
en  tête  de  ses  membres,  les  plus  éminents  dignitaires 
ecclésiastiques  de  la  péninsule.  Des  musiciens  de  mérite 
auront  dû  présider,  selon  toute  probabilité,  à  la  partie 
artistique  de  leurs  solennités.  Tous,  chapelains  et  chantres, 
jouissaient  de  lucratives  prébendes.  La  pompe  religieuse 
étant  en  Espagne,  jadis  comme  aujourd'hui,  une  grosse 
affaire,  tout  y  était  sacrifié  en  quelque  sorte,  et  la  part  de 
la  musique  seule  comportait  des  revenus  considérables. 

On  conçoit  dès  lors  combien  ces  plantureux  bénéficiaires 
tenaient  à  serrer  leurs  rangs  et  en  écarter  des  collègues 
étrangers  au  pays.  Le  fait  déjà  signalé,  d'instruments  et 
(le  ménestrels  expédiés  de  Flandre  en  Aragon,  au  XI V^ 
siècle,  n'infirme  point  cette  résistance  opiniâtre  à  l'intrusion 
exotique.  Les  provinces,  dès  longtemps  unies,  à  l'aide  de 
comices  périodiques  sérieusement  recrutés  et  organisés, 
agissaient,  en  matière  artistique,  chacune  selon  leur  bon 
plaisir.  Sous  Charles-Quint,  cette  situation  change,  et  nous 
verrons  se  glisser,  dans  les  rangs  impénétrables  de  ces  fiers 
prébendaires,  quelques  uns  de  nos  meilleurs  chantres  :  les 
Barbirio,  De  la  Troillière,  De  Bersaques,  et  d'autres.  La 
même  immixtion  s'effectuera  dans  les  bandes  de  musiciens 
de  camara,  grâce  à  la  puissante  volonté  d'un  monarque 
dilettante,  qui  aimait  passionnément  ses  compatriotes  et 
cherchait  à  utiliser  partout  leurs  aptitudes  multiples. 

Ce  qui  étonne,  en  jetant  les  yeux  sur  les  tabelles  innom- 
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brables  du  personnel  chantant  et  jouant  de  la  chapelle 
royale  d'Espagne,  au  commencement  du  XVP  siècle,  c'est 
que,  jusqu'à  plus  ample  information,  aucune  grande  indivi- 
dualité de  l'art  ne  s'y  révèle.  On  pourra  nous  indiquer, 
nous  y  comptons  bien,  tel  ou  tel  maître  qui  a  joui  d'une 
certaine  notorité,  à  la  même  époque,  soit  à  la  cajûilla  real 
soit  ailleurs.  Quant  à  rencontrer  un  talent  d'un  ordre 
supérieur,  nos  recherches  patientes  n'y  ont  point  réussi. 

Au  début  du  XVP  siècle,  c'est-à-dire  pendant  la  période 
du  double  séjour  de  Philippe-le-Beau  en  Espagne,  le 
baromètre  exact  de  l'état  musical,  au  dit  pays,  sont  les 
impressions  à  notes  mobiles  de  Petrucci.  Les  maîtres  les 
plus  réputés,  appelés  à  collaborer  au  fameux  Earmonice 
mîcsices  Odkecaton,  profitèrent  avec  empressement  de  ce 
moyen  rapide  de  vulgarisation  de  leurs  nouvelles  productions 
musicales.  Venise  d'ailleurs,  où  Petrucci  avait  ses  atehers 
typographiques,  s'offrait  de  façon  à  pouvoir  correspondre 
facilement,  par  mer  ou  par  eau,  avec  les  principaux  pays 
de  l'Europe.  Touchant  à  la  Suisse,  à  l'Allemagne,  avoisi- 
nant  la  France,  elle  faisait  sillonner  ses  vaisseaux,  par 
la  Méditerrannée,  dans  l'Atlantique,  et  de  là  dans  la  mer 
du  Nord,  alimentant  ainsi  l'Espagne  et  le  Portugal,  l'An- 
gleterre et  les  Pays-Bas. 

Les  musiciens  néerlandais,  contemporains  de  la  célèbre 
collection  j)étruccienne,  avaient  fait  sensément  leur  éduca- 
tion artistique,  au  moins  un  quart  de  siècle  auparavant. 
Ce  qui  les  relie  à  la  période  glorieuse  où  «  les  maîtres 
belges,  selon  Fétis,  n'ont  de  rivaux  en  aucun  lieu.  Leurs 
noms  remplissent  seuls  l'histoire  de  la  musique  ;  leur 
doctrine  est  la  source  où  puisent  toutes  les  autres  nations, 
pour  s'instruire  dans  l'art  qu'ils  semblent  avoir  créé  (^).  « 

(')  Bulletin  de  V Académie  royale,  etc.,  2^  série,  t.  XI,  p.  276. 


—  102  -- 

Et  d'où  pourrait  venir  cet  avancement  musical  et  cette  supé- 
riorité technique  et  pratique,  dans  un  pays  de  l'Europe  dont 
rétendue  était  plus  limitée  que  les  autres  ?  Avec  beaucoup 
de  raison,  bien  que  trop  sommairement,  Fétis  répond  : 
c<  La  solution  de  cette  question  ne  peut  ?e  trouver  que 
dans  l'institution  des  écoles  attachées  aux  cathédrales  et 
collégiales  des  Pays-Bas,  antérieurement  au  XIP  siè- 
cle ('),  » 

Or,  les  noms  néerlandais  affluent  dans  le  recueil  véni- 
tien, et  un  seul  nom  espagnol,  Vaqueras,  généralement 
passé  sous  silence,  y  est  consigné.  Cela  n'est-il  point 
significatif?  Une  exception  pourrait  être  faite  en  faveur 
de  certains  musiciens  de  mérite,  tel,  par  exemple,  que 
Mateo  Flécha,  «  maestro  de  los  Infantes  de  Castilla.  » 
Seulement,  la  concordance  chronologique  s'y  refuse, 
Flécha  n'étant  né  qu'en  1481,  et  sa  célébrité,  si  elle  fut 
réelle,  ne  s'étant  révélée  qu'après  sa  mort,  par  la  publica- 
tion, en  15S1,  de  ses  meilleures  œuvres,  due  à  son  neveu, 
lequel  fut  maître  de  la  chapelle  espagnole  sous  Charles- 
Quint.  Cet  état  d'infériorité,  pour  la  péninsule  ibérique,  se 
modifie  dans  la  suite,  il  est  vrai,  mais  fort  lentement.  Peut- 
être  faut-il  en  imputer  la  cause  au  tempérament  particulier 
de  l'Espagnol,  qui  se  refuse  à  avancer  autrement  qu'à  pas 
successifs  dans  la  voie  des  réformes.  Rarement  il  se  prête 
à  des  enjambées  vives  et  rapides.  Lorsqu'enfin  un  remarqua- 
ble appareil  vocal  et  instrumental  sortit  de  ses  hésitations 
persistantes,  le  dut-on  à  l'action  spontanée  du  temps  et  de 
l'expérience,  ou  bien  à  l'arrivée  sur  le  sol  espagnol  d'une 
troupe  de  musiciens  de  tout  genre,  où  l'on  distinguait  des 
artistes  d'un  talent  exceptionnel  et  d'un  renom  européen, 
tels  que  Pierre  De  la   Rue,  Alexandre  Agricola,    Henri 

(1)  Même  Bulletiny  ibid.,  p.  227. 
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Bredemers,  Jérôme  de  Clibano,  Gaspard  Van  Weerbeke, 
Pliilippot  de  Bruges  (Bourges?),  Antoine  Divitis  (De 
Rycke),  etc.  ? 

II  y  a,  selon  nous,  l'une  et  l'autre  cause  à  admettre. 
Pourtant,  la  seconde  a  sa  valeur  particulière,  et  l'on  con- 
viendra que,  lorsqu'on  voit  successivement  aborder  sur 
les  rives  ibériques,  —  après  la  remarquable  phalange 
amenée  par  Philippe-le-Beau  —  d'autres  maîtres  illustres 
appartenant  aux  sommités  de  l'art  musical  néerlandais, 
tous  escortés  d'une  compagnie  d'artistes  d'une  très-haute 
valeur,  tous  subsidiés  et  aiguillonnés  par  un  puissant 
monarque  mélomane,  lequel,  comme  dira  Sandoval,  suivait 
attentivement  les  exécutions,  registre  en  mains,  et  signa- 
lait, séance  tenante,  les  accrocs  produits,  —  on  juge 
impossible  qu'une  influence  bienfaisante  ne  soit  résultée 
forcément  de  ce  séjour  quasi  permanent  et  de  ce  contact 
inévitable,  pour  ainsi  dire,  en  dépit  d'une  action  concur- 
rente, opiniâtrement  particulière  et  spéciale;  car  nous  nous 
trouverons  bientôt,  après  cette  première  période,  que  nous 
appellerons  de  début,  en  présence  d'un  fonctionnement, 
tout  en  à  "parti,  de  deux  chapelles  également  bien  organi- 
sées, et  qui  vont  rivaliser  de  talent  et  de  zèle,  pendant 
plus  d'un  siècle,  sous  Charles-Quint  et  ses  successeurs. 
A  l'appui  de  ce  que  nous  disions  de  l'enregistrement 
sommaire  et  non  spécifié  des  chantres  attachés  à  la  chapelle 
royale  d'Espagne,  vers  l'arrivée  de  la  première  phalange 
de  chantres  flamands  sur  le  sol  ibérique,  reproduisons 
quelques  pièces  officielles.  C'est  d'abord  l'état  des  Capella' 
nés  y  cantores  de  la  Reina  catolica  Dona  Isahel...  en 
Sevilla,  à  20  de  diciemhre  de  1490.  Nous  en  détachons 
naturellement  la  longue  nomenclature  des  chapelains,  inu- 
tile à  notre  objet  : 
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La  Reyna. 

Francisco  de  Madrid,  mi  secretario  e  dispensero  mayor  de  las 
raçiones  de  mi  casa,  yo  vos  mando  que  los  très  quentos  de  mrs  (*), 
que  yo  vos  mande  librar  para  la  paga  de  los  oflçiales  de  mi  casa  e 
del  prinçepe  don  Johan,  my  muy  caro  he  muy  amado  hijo,  et 
de  la  prinçesa  de  Portogal  a  ynbantes,  este  présente  ano,  deys 
e  pagueys  a  las  personas  que  de  yuso  en  esta  nomina  seran  conte- 
nydas,  de  sus  raçiones  deste  dicho  aûo,  por  los  tercios  del  las 
quantias  de  mrs  que  adelante  dira  in  esta  guisa: 

Cantores.— A  Pedro  de  Palaçios,  my  capellan  y  cantor,veynte 
mill  mrs. 

A  Diego  de  Segovia,  my  capellan  y  cantor,  veynte  mill  mrs. 

A  Francisco  de  Morales,  my  capellan  y  cantor,  veynte  mill  mrs. 

A  Pero  Ruys  de  Valasco,  my  cantor,  veynte  mill  mrs. 

A  Juanes  de  Anchieta,  capellan  y  cantor,  veynte  mill  mrs. 

A  Pedro  de  Sirvela,  cantor,  doze  mill  mrs. 

A  Diego  de  Casa  Runyos,  cantor,  veynte  mill  mrs. 

A  Alonso  de  Vaena,  cantor,  doze  mill  mrs. 

A  Pedro  de  Portos,  Portogues,  cantor,  quinze  mill  mrs. 

A  lotian  de  Santillana,  capellan  y  cantor,  veynte  mill  mrs. 

Moços  DE  CAPiLLA.  —  A  Audrcs  de  Villamaâan ,  moço  de 
capilla,  çinco  mill  e  quatroçientos  mrs . 

A  Andres  de  Sepulveda,  moço  de  capilla,  çinco  mill  e  quatro- 
çientos mrs. 

A  Diego  de  Toledo,  moço  de  capilla,  çinco  mill  e  quatroçientos 
mrs. 

A  Bartolome  de  Vahma,  moço  de  capilla,  çinco  mill  quatro- 
çientos mrs . 

A  Rodrigo  de  Valdes,  moço  de  capilla,  çinco  mill  quatroçientos 
mrs. 

(1)  «  Mrs  V,  c'est-à-dire  raaravédis,  petite  monnaie  espagnole,  dont  on 
fera  souvent  mention  ici.  11  y  en  avait  de  deux  sortes:  l'une,  dite  «  de 
vellon  n  ou  de  billon;  l'autre  appelée  "  de  plata  antigua,  »  ou  d'argent. 
Trente-quatre  de  ces  minuscules  du  numéraire  en  billon  valent  vingt: 
six  centimes  ;  la  même  quantité  de  ceux  d'argent  égalent  cinquante 
centimes.  On  conservera  telle  qu'elle  l'abréviation  de  «  mrs.  » 
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A  Sanclio  Ortega,moço  de  capilla,  çinco  mill  quatroçientos  mrs. 
A  Bonis  Gutierres,  moço  de  capilla,  çinco  mill  quatroçientos mrF. 
A  Cristoval  do  Morales,  posentador  de  capilla,  nuevc  mill  mrs. 
A  Diego  Enello  e  Francisco  de  Valençia,  a  cada  uno  mill  mrs, 
son  dos  mill  mrs  (*). 

Nulle  trace  d  organiste.  C'est  probablement  un  chapelain 
qui  en  remplissait  les  fonctions,  comme  cela  avait  lieu  dans 
d'autres  grandes  chapelles  espagnoles  du  XV  siècle.  On 
remarquera,  parmi  les  «  moços,  »  un  Christoval  de  Morales 
remplissant  l'office  de  fourrier.  Si,  chose  douteuse,  c'est  le 
même  que  le  fameux  musicien  qui  fut  admis,  on  l'a  vu, 
comme  chapelain-chantre  à  la  chapelle  pontificale,  et  dont 
les  compositions  nombreuses  sont  justement  admirées,  nous 
inclinerons  à  supposer  que,  dix  ans  plus  tard,  son  contact 
avec  les  maîtres  flamands  de  la  suite  de  Philippe-le-Beau, 
n'aura  pas  pu  contribué  à  élargir  l'horizon  de  ses  idées,  et, 
d'accord  en  cela  avec  Ambros,  nous  irons  même  jusqu'à 
discerner  un  cachet  flamand  très-prononcé  dans  ses  plus 
remarquables  motets  d'église  (^). 

On  rencontre,  depuis,  un  organiste,  parmi  les  pension- 
naires d'Isabelle  la  Catholique,  tel  que  Rodrigue  de  Bril- 
mega.  Mais,  il  nous  semble  appartenir  plutôt  à  la  virtuosité 
de  chambre  qu'à  celle  de  l'église.  Au  nombre  des  ménes- 
trels de  la  souveraine  d'Espagne,  se  remarque  un  nommé 
Antoine-Luc  de  Borbon,  apparemment  un  ancêtre  des 
fameux  Borbon,  qui,  aux  XVP  et  XVIP  siècles,  se  signa- 
lèrent comme  luthiers  habiles,  et  fonctionnèrent,  comme 
tels,  à  la  chapelle  royale  des  gouverneurs-généraux  des 
Pays-Bas  (^).  La  famille  espagnole  de  Camargo,  qui  compta 

(')  Archives  générales  de  Simancas,  Casareal,  lego  n".  2. 

(-)  Voy.  plus  loin. 

(•')  Musique  aux  Pays-Bas^  t.  V,  passim. 
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toute  une  génération  de  ménestrels  officiels,  fournit  aussi 
à  la  Néerlande  une  illustration,  née  sur  le  sol  même  de 
cette  contrée  :  Marie-Anne  de  Camargo,  que  l'Opéra  de 
Paris  applaudit  comme  une  merveille  chorégraphique.  Le 
trompette  Vandaguila  peut-il  être  assimilé  à  nos  Van  de 
Wiele  flamands?  Un  de  ses  fils,  Thomas  de  Vandaguila, 
figure  parmi  les  «  moços  de  capilla,  »  en  1501. 

Tout  cela  ressort  d'une  liste  des  Officiales  de  la  casa 
delà  Eeina  catJiolica  Doua  Isalel,  del  ano  1498.  Nous  en 
retranchons  les  fonctionnaires  n'ayant  rien  de  commun 
avec  la  musique  : 

Organistas.—  Rodrigo  de  Brilmega,  çinquenta  y  sels  mill  mrs, 
con  veynte  mill  que  le  dan  de  ayuda  de  costa,  por  ona  merced  que 
no  se  le  hiso. 

Lope  de  Vaena,  treintay  çinco  mill  mrs. 

El  commendador  Duran,  veynte  mill  mrs. 

Tanedores  de  las  canas  (').  —  Rodrigo  Donayre,  treinta  mill 
mrs. 

Christoval  Danijan,  veinte  y  çinco  mill  mrs. 

Vicente  Ferrer,  veinte  y  çinco  mill  mrs. 

Menestriles  altos.  —  Beltran  de  Mallea,  treinta  mill  mrs 

Cornyeles,  zu  hijo,  treinta  mill  mrs. 

Juan  Saliano,  treinta  mill  mrs. 

Luys  Certes,  treinta  mill  mrs. 

Anton  Lucas  de  Borbon,  treinta  mill  mrs. 

Trompetas.  —  Diego  de  Cueva,  veinte  y  çinco  mill  mrs. 

Gonçalo  de  Cueva,  veinte  y  çinco  mill  mrs. 

Venyto  de  Ysla,  veynte  y  çinco  mill  mrs. 

Francisco  de  Médina,  veinte  y  çinco  mill  mrs. 

Fernand  Pères  de  Vandaguila,  veynte  y  çinco  mill  mrs  (-). 

(*)  Joueurs  d'instruments  à  vont.  Cana  voulant  dire  tuyau,  l'expres- 
sion espagnole  :  tanedores  de  caiios,  répond  parfaitement  à  celle  de  nos 
contrées  :  pijpers,  de  pijpe,  tuyau. 

(^)  Archives  générales  de  Simancas,  Casa  rea/,  leg",  n^  2. 
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Le  chantre-organiste,  Lope  de  Baena,  apparaît  dans  la 
phalange  chorale  de  la  chapelle  espagnole  qui  accompagna, 
en  1505  (janvier  n.  st.?),  le  corps  de  la  défunte  reine 
Isabelle,  de  Médina  del  Campo  à  Grenade,  et  où  figurait 
aussi  un  «  moco  » ,  François  Rossillon ,  annonçant  une 
origine  française  ou  wallone.  Ferdinand,  mari  d'Isabelle, 
mort  en  1516,  habitait  Tordesillas,  où  sa  fille  Jeanne, 
qui,  on  le  saura  bientôt,  marquait  une  préférence  exclu- 
sive pour  les  chanteurs  flamands,  était  allée  le  rejoindre 
en  1509  0- 

Les  Flamands,  déclarons-le  carrément  une  fois  de  plus, 
n'allèrent  point,  comme  le  cas  s'offrit,  au  XIV  siècle,  pour 
l'Italie,  révéler  l'harmonie  et  le  contrepoint  aux  Espa- 
gnols. Ils  vulgarisèrent,  sur  le  sol  ibérique,  leur  art  et  leur 
science  à  eux,  qui  leur  avait  conquis  partout  une  grande 
et  légitime  réputation.  Grâce  aux  relations,  devenues  plus 
faciles  et  plus  fréquentes,  entre  l'Espagne  et  les  Pays-Bas, 
par  l'union  de  Jeanne  de  Castille  avec  Philippe-le-Beau, 
gouverneur  de  ces  contrées,  nos  maîtres  y  trouvèrent  un 
débouché  favorable  pour  leurs  géniales  productions,  jus- 
qu'au jour  où,  appelés  par  l'illustre  héritier  de  la  couronne 
castillane,  à  s'installer  en  pleine  Espagne,  ils  y  répan- 
dirent,  ad  vivîun,   leurs  œuvres  théoriques  et  pratiques. 

Philippe-le-Beau  quitta  Bruxelles,  le  4  novembre  1501. 
Au  P  juin  de  la  même  année,  le  personnel  de  sa  chapelle 
particulière,  qui  se  trouvait  à  Zuitbourg  en  Zélande,  était 
composé  comme  suit  : 

Mardy, premier  jour  de  juing,  l'an  mil  v°  et  ung,mon  seigneur 
l'Archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgoiugne,  &^ ,  tout  le  jour  à  Soe- 
bourg,  et  son  train  en  sa  ville  de  Middelbourg,  escu  xx  s.  à  la 
valeur  de  xl  gros  monnoie  de  Flandres. 

(^)  Voir  plus  loin,  en  ce  même  chapitre. 
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Grant  chappelle.—  L'Évesque  de  Salubrye,  xxiiii  s.—  Messire 
Nicole  Mayou,  xxiiii  s.  —  Messire  Pierre  Barbery,  xii  s.  — 
Messire  Claix  de  Liere,  xii  s.  —  Messire  Valentin,  xii  s. —  Messire 
Jaques  Mouchet,  xii  s.  —  Johannes  Biestz,  xii  s. —  Girard  Barbet, 
xii  s.  —  Pireobon  de  la  Rue,  xii  s.  —  Fransquin  de  Retis,  xii  s.  — 
Jobannes  Braconnier,  xii  s.  —  George  du  Buisson,  xii  s. —  Alixan- 
dre  Agricola,  xii  s.  —  Jhéromme  du  Four,  xii  s.  —  Maistre  Henry 
Bredemer,  xii  s.—  Messire  Jeban  Plouvier,  x  s.  —  Antbonin  Fran- 
çois, X  s.—  Loyset  de  Théracbe,  x  s.  —  Philippe  Paillette,  x  s.  — 
Maistre  Jehan  Ysembergh.ix  s.—  Messire  Pierre  Le  Fevre,vi  s.— 
Frère  Henry  Zaffle,  vi  s.  —  Mahieu  Lescalier,  vi  s.  —  Loys  de 
Lyonne,  iiii  s.  —  Johannes  Friart,  iii  s.—  Pierre  François,  iii  s.  — 
Gilet  Moreau,  iii  s  (<). 

Cette  chapelle,  appelée  «  grande,  »  formait  celle  où  l'on 
chantait  la  «  grande  messe  »  en  musique  ;  on  en  verra  une 
«  petite,  »  où  l'on  disait  simplement  les  «  messes  basses.  » 
Avant  de  nous  arrêter  aux  principaux  noms,  accentuons 
d'abord  celui  que  comporte  l'entête  de  ce  chapitre,  et  qui 
jeta  un  éclat  des  plus  scintillants  dans  le  monde  artistique  : 

La  Rue  (Piètre  De  la),  chantre  (^).  Où  naquit  ce  grand 
compositeur?  On  sait  déjà  qu'il  est  nommé  Flander,  au  titre 
d'un  de  ses  ouvrages.  On  verra  plus  loin  que  nous  optons 
pour  la  ville  de  Courtrai,  où  il  alla  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie. 


(*)  Archives  départementales  de  Lille:  «États  journaliers.»  Les  listes 
provenant  de  ce  fonds,  sont  généralement  dépourvues  de  désignations 
spéciales  d'emplois.  A  cela  nul  inconvénient.  La  plupart  des  artistes,  ou 
bien  sont  acquis  déjà  à  l'histoire,  ou  bien  figurent,  avec  l'indication  de 
leur  fonction  particulière,  dans  les  nombreux  articles  puisés  à  la  comp- 
tabilité générale.  Les  états  détaillés,  assez  clairsemés,  seront  utilisés 
selon  le  degré  d'informations  utiles  qu'ils  apporteront. 

C^)  Nous  ne  produirons,  en  fait  des  choses  connues,  que  celles  qui 
contribueront  à  élucider  ou  à  compléter  les  renseignements  nouveaux 
émanés  des  Archives  :  méthode  invariablement  suivie  par  nous,  et  à 
laquelle  nous  comptons  ne  point  déroger  dans  la  suite,  sous  n'importe 
quel  prétexte. 
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Son  père,  Jehan  De  la  Rue,  reçut,  le  3  novembre  1505, 
une  faveur  particulière  de  l'archiduc  Philippe,  faveur  dont 
le  motif  est  exposé  dans  une  pièce  inédite,  copiée  par  nous 
au  dépôt  d'Archives  départementales  de  Lille.  Elle  porte 
en  substance  : 

«  Pierre  De  la  Rue,  chantre,  mérite  gratitude  et  protec- 
tion. Il  nous  a  rendu  nombre  de  bons  et  agréables  ser- 
vices. Journellement,  il  nous  en  rend  encore.  Avant  notre 
prochain  voyage  en  Espagne,  nous  désirons  le  traiter  avec 
une  estime  toute  particulière.  Maître  Jehan  De  la  Rue, 
son  père,  jouira,  pendant  le  terme  de  deux  ans,  d'une 
pension  de  quatre  sous  par  jour,  payables  par  trimestre, 
avec  défense  à  quiconque  d'y  contredire.  » 

Voici  le  texte  intégral  de  cet  octroi  affectueux,  suivi  de 
delà  quittance  fournie  par  Jehan  De  la  Rue,  à  l'échéance 
du  premier  trimestre  de  la  pension,  c'est-à-dire  le  3  février 
1506  : 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Castille,  de  Léon,  de 
Grenade,  etc.,  archiduc  d'Austrice,  prince  d'Arragon,  etc.,  duc 
de  Bourgoigne,  de  Lothier,  de  Brabant,  etc.,  etc. 

A  noz  amez  et  féaulx,  les  chief,  gouverneur  et  trésorier  géné- 
ral de  noz  demaine  et  finances,  salut  et  dilection.  Scavoir  vous 
faisons  que,  pour  les  bons  et  aggréables  services  que  nostre  bien 
amé  Pierre  De  la  Rue,  ctiantre  de  nostre  cliapelle  domestique, 
nous  a  depièca  faiz,  fait  journellement  et  espérons  que  faire 
doyt,  mesmement  en  nostre  prochain  voiaige  d'Espaigne,  et 
eu  sur  ce  vostre  advis,  avons  ordonné,  octroyé  et  accordé, 
ordonnons,  octroyons  et  accordons  de  grâce  espécial,  par  ces 
présentes,  à  maistre  Jehan  De  la  Rue,  son  père,  prendre  et  avoir 
de  nous  doresnavant  le  terme  de  deux  ans  durans,  à  commencer 
aujourdhuy  datte  de  cestes,  quatre  solz  du  pris  de  deux  gros 
de  nostre  monnoie  de  Flandres  le  soit  par  jour,  dont  voulons 
que  ledit  maistre  Jehan  soit  payé  et  contenté  par  les  mains  de 
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nostre  amé  et  féal  conseillier  et  receveur  général  de  toutes  nos 
dites  finances,  Symon  Longin,  ou  d'autre  nostre  receveur  général 
à  venir  et  des  deniers  de  sa  récepte,  de  trois  mois  en  trois  mois, 
par  égale  porcion,  sy  voulons  et  vous  mandons,  par  ces  dites 
présentes,  que,  en  faisant  ledit  maistre  Jehan  De  la  Rue  jouyr  de 
nos  dits  grâce,  octroy  et  accord,  vous  lui  faictes,  par  nostre  dit 
receveur  général  présent  et  à  venir  et  des  deniers  de  sadite 
récepte,  payer,  baillier  et  délivrer  lesdits  iiij  s.  des  pris  et  mon- 
noye  que  dessus,  de  peucion  par  chascun  jour,  aux  termes  à 
commencer  et  lesdis  deux  ans  durant,  comme  dit  est,  au  quel 
nostre  receveur  général  présent  et  à  venir  mandons,  par  ces 
dites  présentes,  qu'ainsi  le  faice  et  par  rapportant  ces  dites  pré- 
sentes vidimus  ou  copie  autentique  d'icelle,  pour  une  et  la  pre- 
mière foiz  que  mestier  sera  quictance  souffisant  dudit  maistre 
De  la  Rue,  tant  seuUement  nous  voulons  tout  ce  que  payé  et 
baillié  et  délivré  luy  aura  esté  à  la  cause  dicte,  estre  passé  et 
aloué  es  comptes  et  rabatu  de  la  récepte  de  nostre  receveur 
général  présent  et  à  venir,  comme  payé  l'aura  par  noz  amez  et 
féaulx,  les  président  et  gens  de  noz  comptes  à  Lille,  auxquelz 
mandons  aussi,  par  ces  mesmes  présentes,  ainsi  le  faire  sans 
aucun  contredit  ou  difficulté,  car  ainsi  nous  plaist-il  estre  fait, 
nonobstant  quelzconques  ordonnances,  restrinctions,  mandemens 
ou  deffences  à  ce  contraires. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  m®  jour  de  novembre 
l'an  de  grâce  mil  cincq  cens  et  cincq,  et  de  nostre  règne  le 
premier.  Ainsi  signé  par  le  Roy,  le  sire  de  Chierves,  cbiefet 
gouverneur,  messire  Géromme  Lauwerin,  chevalier,  trésorier 
général  des  finances  et  autres  présens,  Haneton  ;  et  sur  le  dos 
cstoit  escript  ce  qui  s'enssuict  :  les  chief,  gouverneur  et  trésorier 
général  des  demaine  et  finances  du  Roy  de  Castille,  nostre  sire, 
consentent,  en  tant  que  en  eulx  est,  que  la  contenu  ou  blanc  de 
ces  présentes  soit  furny  et  accomply,  selon  et  par  la  forme  et 
manière  que  le  Roy  nostre  dit  seigneur  le  veult  et  mande  estre 
fait  par  icelles. 

Escript,  soubz  les  seiugs  manuelz  desdis  chief,  gouverneur  et 
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trésorier  général,    le   vi°  jour   de    novembre  xv*'  cinq.   Signé 
G.  Croy  et  J.  L.vuwERiJN. 

Collationné  aux  lettres  originales  par  moy, 

Verderue. 

Je,  Jehan  De  la  Rue,  confesse  avoir  receu  de  Simon  Longin, 
conseillier  et  receveur  général  de  toutes  les  finances  du  Roy  de 
Castille,  nostre  sire,  la  somme  de  dix-huit  livres  huit  solz  de 
quarante  gros,  monnaie  de  Flandres  la  livre,  que,  par  le  com- 
mandement et  ordonnance  du  Roy,  il  m'a  baillié  et  délivrée 
comptant  pour  semblable  somme  qui  m'estoit  deue,  à  cause  de 
quatre  solz  de  deux  gros  dicte  monnoie  le  soit,  que  le  Roy,  par 
S3s  lettres  patentes  données  en  la  ville  de  Bruxelles  le  m®  jour 
de  novembre  derrain  passé,  en  cest  anxv*^  cincq,  en  considéracion 
des  bons  et  aggréables  services  que  Pierre  De  la  Rue,  mon  filz, 
chantre  de  sa  chappelle  domesticque,  lui  a  depièca  faiz,  fait 
journellement  et  espère  que  faire  doit  mesmement  en  son  voy- 
aige  d'Espaigne,  m'a  ordonné,  octroie  et  accordé  prendre  et 
avoir  de  lui,  par  chascun  jour,  le  terme  de  deux  ans  durans,  à 
commencer  audit  iii^  jour  de  novembre,  à  en  estre  paie  par  les 
mains  dudit  receveur  général  des  finances  présent  et  à  venir  et 
des  deniers  de  sa  récepte,  de  trois  mois  en  trois  mois,  par  égale 
porcion,  lesdis  deux  ans  durant,  et  ce,  depuis  ledit  iij«  jour  de 
novembre,  jusques  au  ij^  jour  de  ce  présent  mois  de  février,  où 
sont  comprins  lesdits  jours  includz,  iiij^^  xij  jours  entiers,  qui 
audit  pris  de  iiij  s.  par  jour,  reviennent,  pour  ledit  temps,  à 
ladite  somme  de  xviij  lib.  viij  s.  dudit  pris,  de  la  quelle  et  pour 
la  cause  que  dessus,  je  suis  content  et  bien  paie  et  enquicte  le 
Roy,  sondit  receveur  général  et  tous  autres  autres,  tesmoing 
le  seing  manuel  de  maistre  Charles  de  la  Verderue,  secrétaire 
du  Roy,  cy  mis  à  une  requeste,  le  xviij®  jour  dudit  mois  de 
février,  l'an  mil  cincq  cens  et  cincq.  Verderue  (•). 

Cette  libéralité  de  l'archiduc  nous  révèle  l'état  précaire 

[^)  Archives  départementales  de  Lille.  Chambre  des  Comptes,  etc. 
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où  se  trouvait  le  père  du  grand  artiste,  lequel  devenu  vieux 
et  infirme  peut-être,  était  empêché  de  gagner  son  pain 
de  tous  les  jours.  Son  fils,  se  trouvant  aux  Pays-Bas, 
subvenait  à  ces  urgents  besoins;  mais,  en  Espagne,  pour 
un  terme  de  deux  ans  !  Avec  cela  que  les  paiements  offi- 
ciels, lors  du  déplacement  du  souverain,  étaient  d'une 
irrégularité  désespérante,  La  liquidation  de  ce  deuxième 
voyage  se  poursuivit  jusqu'en  1514.  Grâce  au  prestigieux 
talent  de  Pierre  De  la  Rue,  la  seule  demande  d'un  secours 
pour  son  vieux  père,  durant  l'absence  de  l'artiste,  aura 
ému  le  cœur  de  Pliilippe-le-Beau,  et  la  provision  sollicitée 
lui  aura  été  concédée  immédiatement. 

Quel  était  ce  Jehan  De  la  Rue,  qualifié  de  «  maistre 
(de  musique?).  »  Les  Archives  de  Lille  mentionnent  un 
relieur  de  ce  nom,  qui  exécuta  pour  le  duc  de  Bourgogne,  en 
1430,  plusieurs  travaux  dont  les  détails  sont  connus.  Puis, 
s'offre,  en  1468,  un  peintre  du  même  nom,  qui  collabora 
aux  fameux  entremets  de  Bruges.  M.  De  la  Borde  l'assimile 
au  relieur  susdit.  En  l'en  détachant,  pour  éviter  un  trop 
grand  intervalle  chronologique,  on  pourra,  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  envisager  le  maître-peintre  comme  le  père 
de  notre  musicien.  Supposons,  en  efiet,  qu'il  ait  été  âgé, 
en  1468,  de  trente  ans,  il  aurait  eu,  en  1505,  l'âge  de 
soixante-sept  ans,  auquel  la  décrépitude  aura  certainement 
pu  l'atteindre. 

Si,  par  contre,  Jehan  De  la  Rue  est  originaire  de  Courtrai, 
son  fils  n'y  aurait-il  point  vu  le  jour  ?  Notre  argument,  tiré 
du  séjour  fait  à  Courtrai,  en  pleine  vieillesse,  par  la  grand 
musicien,  se  renforce  encore  des  considérations  suivantes: 

L'enregistrement  des  travaux  accomplis  par  Jehan  De  la 
Rue,  aux  entremets  brugeois,  se  trouve  précédé  d'un  compte 
sommaire  payé  à  un  peintre,  nommé  Amand  Regnault, 
lequel  fut  chargé  d'aller,  en   déans  les  trois  jours,  «  à 


(rand,  à  Audenarde  et  autres  bonnes  villes,  pour  faire 
venir  tous  les  meilleurs  ouvriers  du  pays,  tant  peintres 
comme  autres  (').  »  Conséquemmeiit,  si,  dans  le  court 
espace  de  «trois  jours,  »  le  peintre  messager  a  i)u  expluitei* 
Audenarde  et  Gand,Ia  quelle  des  villes  circonvoisines  s'offre 
encore,  nous  le  demandons,  sinon  Courtrai  ?  Bien  plus  : 
Jehan  De  la  Rue  est  «  paie  pour  VI  jours  »  de  travail,  à 
Bruges,  «  en  ce  compris  sa  venue  et  alëe.  »  Si  on  rejette  le 
berceau  du  «maître  »  peintre  à  une  distance  plus  éloignée 
que  Courtrai,  n'arrive-t-on  pas  à  un  résultat  ridicule, 
impossible,  à  l'endroit  des  travaux  effectués  par  l'artiste  à 
Bruges  ?  En  définitive,  ce  Jehan  De  la  Rue  n'aurait  fait 
qu'apparaître  en  la  fameuse  salle  du  festin,  loin  d'y  avoir 
pu  exécuter  les  peintures  qu'on  avait  tant  de  hâte  de  voir 
terminer. 

Par  acquit  de  conscience,  signalons  encore  un  Jehan  De 
la  Rue,  trompette  de  Philippe-le-Beau,  mentionné  dans 
l'état  journalier  du  personnel  attaché  au  service  de  ce 
prince,  notamment  en  1496,  et  qui  continue  à  exercer  ces 
fonctions  jusqu'en  1501,  du  moins  l'état  susdit  se  tait,  en 
1502,  sur  ce  musicien,  qui  peut  avoir  pris  retraite  alors. 
Rien  d'étonnant  de  voir  surgir,  des  rangs  inférieurs  de  la 
ménestrandie  princière,  une  grande  individualité  artis- 
tique. N'avons-nous  pas  eu  déjà  maint  exemple  d'un  maître 
illustre,  ayant  pour  père  un  modeste  serviteur  de  palais  ? 
Le  talent,  aidé  par  la  protection,  devait  se  frayer  rapide- 
ment une  voie  dans  la  célébrité. 

Pierre  De  la  Rue  passa  le  reste  de  sa  carrière  à  Courtrai, 
où  il  possédait,  en  l'église  de  Notre-Dame,  un  bénéfice  de 
chanoine.  Ce  lieu  de  retraite  implique-t-il,   comme  c'est  le 
cas  parfois,  le  fait  de  sa  naissance  là-bas  ?  De  la  Rue  appar- 
ia De  la  Bordk,  t.  II,  p.  342. 
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tient-il  à  la  susdite  famille  de  ce  nom  placée  au  service 
des  ducs  de  Bourgogne,  et  qui  peut  avoir  été  originaire 
de  Courtrai  ? 

Bien  qu'accablé  par  1  âge,  par  les  fatigues  d'une  existence 
laborieuse,  et  désireux  de  jouir  du  calme  et  du  repos,  il 
n'aura  pu,  croyons-nous,  se  défendre  de  transmettre,  à 
des  élèves  intelligents,  les  trésors  de  sa  science,  les  mys- 
tères de  son  art.  Sa  réputation  brillante  aura  attiré,  chez 
lui,  les  jeunes  musiciens  impatients  de  se  distinguer  à  son 
exemple.  Bref,  le  maître  aura,  grâce  à  ses  précieuses 
leçons,  façonné  quelques  jeunes  artistes,  et  fondé  ou  con- 
solidé une  importante  école  musicale,  dont  peut-être  nous 
avons  souvent  admiré  les  productions,  sans  parvenir  à 
leur  assigner  une  origine  précise.  Nous  disons  consolidé, 
car  lui-même,  s'il  est  de  Courtrai,  peut  y  avoir  reçu,  d'un 
maître  déjà  éminent,  les  bienfaits  d'une  éducation  musicale 
complète. 

Les  investigations  musicographiques  sont  trop  peu  avan- 
cées encore,  à  l'heure  actuelle,  pour  parvenir  à  former,  de 
ce  côté,  un  groupe  dont  le  rayonnement  s'est  projeté  à  un 
périmètre  nettement  déterminé.  Nos  efforts  tendent  à  cela, 
et,  à  chaque  volume  de  ces  recherches,  on  a  pu  remarquer 
certains  échelonnements  interjetés  en  vue  de  l'édification 
d'une  pareille  zone  didactique.  Les  faits  et  gestes  de  nos 
maîtres  de  chapelle  ne  seraient  qu'une  vaine  curiosité,  s'ils 
ne  se  rattachaient  à  un  ensemble  d'œuvres  et  de  doctrines 
issues  d'une  localité  particulière,  qui  elle-même  va  rejoin- 
dre, dans  l'histoire,  la  grande  manifestation  artistique  d'un 
peuple.  Avant  de  glorifier  une  école,  étudiez-en  bien  les 
innombrables  ramifications.  Là  résident,  en  somme,  sa 
richesse,  sa  variété,  sa  caractéristique. 

La  prébende  de  De  la  Rue  était  résidente.  Cela  ressort 
clairement  d'un  hexamètre  de  l'épitaphe  latine  consacrée 
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d  la  mémoire  du  grand  artiste,  laquelle  se  trouvait  jadis 
dans  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  en  l'église  de  Notre- 
Dame,  à  Courtrai.  La  reproduction  de  l'inscription  entière 
a  été  faite,  sans  commentaires,  au  tome  VP  de  notre 
Musique  aux  Pays-Bas,  en  vue  seulement  de  démontrer 
que  le  maître  ne  se   rendit  point  en  l'Italie. 

HUJUS   CANONICUS    TEMPLI    SUA   TEMPORA   CLAUSIT. 

C'est-à-dire  :  «  Étant  chanoine  de  cette  église,  il  ter- 
mina ses  jours.  »  Au  début  de  l'inscription,  il  est  constaté 
que  Pierre  De  Vie  reposait  sous  la  pierre  de  la  chapelle 
de  Sainte-Catherine,  où  se  lisait  l'épitaphe  en  question. 
Ainsi,  le  doute  n'est  plus  possible. 

Vient  ensuite  cette  aspiration  toute  mystique  :  «  Lec- 
teur, après  Dieu,  que  votre  âme  révère  (solennise)  les 
astres  (ou  mortels  divinisés).  »  On  le  voit,  cette  inscription 
n'est  point  de  celles  qui  se  contentent  d'aligner  des  bana- 
lités, des  métaphores  creuses  formant  le  fond  habituel  de 
toutes  les  pièces  de  ce  genre.  Elle  donne,  avec  son  laco- 
nisme habituel,  mais  sûr  et  précis,  les  points  principaux 
de  la  carrière  brillante  de  notre  artiste. 

«  C'est  la  musique  sacrée,  dit-elle,  qui  a  illustré  le  nom 
[latinisé]  de  De  Vie.  »  L'écrivain  a  raison,  et  ne  saurait  être 
nullement  suspecté  de  prêcher  pour  sa  chapelle.  Les 
messes  et  les  motets  de  De  la  Rue,  en  effet,  sont  de  vrais 
monuments  d'art,  tels  naturellement  que  son  époque  les 
comprenait  et  les  acceptait.  Des  chansons  du  genre  de 
celles  écrites  sur  le  thème  populaire:  3Iijn  Heer^  n'eussent 
certainement  point  éternisé  sa  mémoire. 

On  a,  après,  l'hexamètre  déjà  utilisé  :  «  Il  servit  les 
rois  de  Hongrie,  de  France  et  d'Espagne  (^).  »   Ceci  bien 

(')  Remarquons  l'ordre  successif  de  ses  divers  fonctions  officielles,  en 
Hongrie  d'abord,  puis  en  France  et  en  Espagne. 
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entendu,  au  cas  où  Hiheros  soit  le  mot  réel  employé  par 
répitaphiste.  Nous  optons  pour  cette  lecture,  de  préférence 
à  celle  que  fournit,  sans  contrôle  spécial,  le  texte  reproduit 
par  nous  :  Hibernos.  La  lettre  A,  il  est  vrai,  incline 
vers  cette  dernière  interprétation.  Les  faits  sont  là  pour- 
tant. Rien  de  De  la  Rue  en  Angleterre  ni  en  Irlande, 
Iberia.  Un  contrôle  plus  approfondi  sera  nécessaire. 

«  Chez  tous  les  princes,  il  fut  le  bienvenu,  à  cause  de  son 
chant.  »  Notez  qu'il  n'y  a  point  :  «  ob  cantus,  »  c'est-à-dire 
«  pour  ses  chants.  »  Cela  signifierait  alors  que  les  compo- 
sitions du  maître  furent  surtout  en  faveur.  Obligé  de  for- 
muler beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots,  le  rédacteur  de 
répitaphe  n'aura  pu  faire  une  aussi  maladroite  redondance  : 
ne  vient-il  pas  de  proclamer  le  succès  universel  des  produc- 
tions religieuses  de  De  Yic  ?  Donc,  sans  le  moindre  doute, 
c'est  du  chant  de  l'éminent  maître  qu'il  s'agit  :  «  ob 
cantum.  »  Et,  de  fait,  ce  n'est  point  là  une  des  moindres 
qualités  à    porter  à  l'actif  de  notre  personnage. 

Le  narrateur  mystique  poursuit  :  «  Mais,  c'est  prin- 
cipalement par  sa  vertu  qu'il  brilla;  »  la  vertu,  selon  nous, 
qui  prédispose  naturellement  l'homme  à  pratiquer  le 
bien  et  à  abhorrer  le  mal  ;  «  la  vertu,  d'après  l'épitaphiste, 
qu'engendre  la  piété.  »  Soit  !  Cette  vertu,  il  la  cultiva,  en 
répandant,  avec  une  vraie  profusion,  mimera  larga,  ses 
biens  aux  nécessiteux. 

Enfin,  comme  dernière  particularité  à  transmettre  à  la 
postérité  :  «  Adorateur  diligent  du  Très-Haut,  ministre  du 
Christ,  il  sut  garder  la  chasteté  et  se  préserver  du  contact 
de  l'amour  sensuel  (/).  »  Littéralement  :  «  Il  était  pur  du 
crime  de  Vénus.  »  Il  y  a  là  évidemment  un  reflet  des  mœurs 
dissolues  de  l'époque.  Le  clergé  alors,  on  le  sait,  affichait 
publiquement  la  galanterie  la  plus  raffinée,  et  scandalisait, 

(')  Lire  le  texte  latin  de  ces  citations,  au  livre  précité,  t.  VI,  p.  460. 
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par  sa  conduite  dissolue,  toutes  les  âmes  honnêtes.  En  un 
mot,  De  la  Rue  eut  le  don,  bien  rare  et  bien  exceptionnel, 
de  mener  une  conduite  décente  et  réglée.  C'est  le  sens 
exact  de  l'éloge  qu'on  lui  voue  :  ses  compositions  sont  là 
d'ailleurs  pour  renforcer  la  version  émise. 

Il  est  probable  qu'après  la  mort  fatale  de  son  souverain, 
Pierre  De  la  Rue  retourna  aux  Pays-Bas.  On  sait,  en  tout 
cas,  qu'il  passa  au  service  de  Marguerite  d'Autriche,  fille  de 
Maximilien  et  gouvernante  de  la  Néerlande,  pendant  la 
minorité  de  Charles-Quint.  On  le  trouve,  en  1514,  pourvu 
d'un  bénéfice  en  l'église  de  Notre-Dame  à  Termonde,  bénéfice 
qu'il  céda  au  profit  d'un  «  messire  Gilles  Vanden  Bossche, 
prebstre.  »  Il  jouissait  déjà  d'une  prébende  à  Courtrai,  dès 
1501 ,  et  d'une  autre,  postérieurement  à  cette  date,  à  Namur. 
Les  faveurs,  on  le  voit,  ne  lui  firent  point  défaut.  Remar- 
quons, en  passant,  l'expression  de  «  chantre  de  la  chappelle 
domestique  de  mon  s'  l'archiduc  (Charles-Quint),  )>  que 
l'extrait  de  1514  révèle: 

A  Pierchon  Delà  Rue,  chantre  de  la  chappelle  domesticque  de 
mon  S''  l'archiduc,  la  somme  de  trentre-deux  livres  dudit  pris  de 
xl  gros  monnoie  de  Flandres  la  hvre,  que  mesdits  s'"^,  par  leurs 
lettres  patentes  données  en  leur  ville'de  Bruxelles,  le  pénultiesme 
jour  de  juillet  l'an  XV<=  treize,  luy  ont  ordonné,  octroyé  et  accordé 
prendre  et  avoir  d'eulx  de  grâce  espécial,  pour  une  foiz,  àcause  de 
semblable  somme  qu'il  a  payée  et  desboursée,  tant  pour  la  prinse 
de  possession  d'une  chanoinie  et  prébende  de  l'esgliseNostre-Dame 
de  Tenremonde,  dont  il  avoit  esté  pourveu,  en  vertu  du  rolle  des 
bénéfices  de  mesdits  s'^s,  et  de  laquelle  il  s'en  est,  par  ordonnance 
dudit  s'"  empereur  depporté,  au  prouflîtd'un  nommé  messire  Gilles 
Vanden  Bossche,  pbre,  comme  autrement,  pour  ce  icy,  etc.  (•). 

Il  continue,  deux  ans  après,  à  servir  le  «  roy  »  Charles- 
(*)  Comptabilité  générale  de  Lille,  année  1514. 
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Quint,  et  il  touche,  le  21  janvier  1516,  une   partie   de    ses 
gages  : 

A  Pierre  De  la  Rue,  chantre  de  la  chappelle  domestique  du  roy, 
la  somme  de  trente  livres  unze  sols...  (^). 

Peu  après,  selon  toute  apparence,  il  sera  allé  prendre 
possession  réelle  de  son  bénéfice  à  Courtrai,  car,  à  en  juger 
par  la  date  de  sa  mort,  donnée,  pour  la  première  fois,  au 
tome  VI  de  la  Musique  aux  Pays-Bas,  à  savoir  le  20  no- 
vembre 1518,  il  y  aurait  lieu  de  limiter  seulement  cette 
retraite  à  un  an  tout  au  plus  : 

Obiit  anno  Domini  m.  D.  XVIII,  XX  noyembris. 

Fétis,  en  déclarant  ignorer  l'année  du  décès  du  maître, 
conjecture  «  qu'après  avoir  résigné  sa  prébende  de  Namur, 
il  obtint  un  des  canonicats  qui  étaient  à  la  nomination  des 
princes  souverains,  dans  une  des  collégiales  du  pays,  et 
qu'il  mourut  dans  cette  situation.  »  A  quelques  nuances 
près,  voilà  l'épitaphe  courtraisienne  confirmée  à  priori. 
Fétis  opine,  avec  non  moins  de  bon  sens,  au  sujet  de  l'allé- 
gation du  poëte  allemand  Brusch  ou  Bruschius,  qui  prétend 
que  De  la  Rue  composa,  en  1549,  les  Lamentations  de 
Jèrèmie.  »  Il  y  a  lieu  de  croire,  ajoute  l'auteur  de  la  Bio- 
graphie îmiDerselle  des  musiciens,  que  Brusch  était  mal 
informé,  quoiqu'il  écrivît  dans  le  même  temps,  car  ce 
musicien  aurait  été  alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 
Toutefois,  le  fait  n'est  pas  absolument  impossible.  »  Il  nous 
paraît,  à  nous,  qu'il  y  a  à  rabattre  trente  ans  de  cette  date, 
et  qu'une  faute  d'impression  seule  a  pu  transformer  1509 
en  1549. 

La  détermination  exacte  de  la  mort  de  Pierre  De  la  Rue 

(^)  Même  comptalïilitc,  année  1516. 


—  110  — 

aniôiie  d'autres  rectifications  importantes.  Fétis  considère, 
par  exemple,  notre  grand  artiste,  comme  ayant  été  le  musi- 
cien «  le  plus  en  faveur  près  de  Marguerite  d'Autriche.  »  A 
l'appui  de  cette  appréciation,  il  mentionne  les  soins  que 
prit  «  cette  princesse  aimable  et  spirituelle  de  faire  trans- 
crire les  compositions  de  ce  maître,  dans  des  manuscrits 
exécutés  avec  un  luxe  inusité.  »  Hélas!  le  musicien  n'avait 
plus  que  faire  de  l'admirative  et  généreuse  sympathie  de 
la  princesse  gouvernante,  du  moins  quant  à  la  collection  de 
ces  sept  messes  ('),  dont  le  manuscrit  éblouissant,  exécuté 
avant  1530,  fut  de^stiné  à  la  chapelle  de  Jean  III,  roi  de  Por- 
tugal, qui  régna  de  1521  à  1557,  et  à  sa  femme,  Catherine 
d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint.  Nous  bornerons  ici 
ces  rectifications,  dont  le  nombre  ne  peut  que  s'accroître, 
au  fur  et  à  mesure  des  révélations  produites  par  les 
dépouillements  d'archives. 

Pierre  De  la  Rue  fut  admis,  avons-nous  dit,  dans  la 
chapelle  des  rois  de  France  :  «  Reges  coluit  gallicos.  » 
Son  grand  talent  de  chanteur  aidant,  il  se  sera  fait, 
chez  nos  voisins  du  midi,  une  réputation  brillante  et  légi- 
time. Il  reste  à  déterminer  l'époque  de  cette  apparition 
en  France,  et  d'en  rechercher  les  traces  vivantes,  d'abord 
dans  les  archives  locales,  puis  dans  les  poètes  et  les 
chroniqueurs  du  temps.  Si  la  Déploration  de  Guillaume 
Crétin  sur  le  trépas  de  Jean  Okeghem,  ne  comporte  rien 
à  ce  sujet,  en  revanche,  une  pièce  nécrologique,  malheureu- 
sement anonyme,  mentionne  notre  musicien  en  compagnie 
de  la  plupart  des  artistes  musiciens  que  Crétin  énumère  : 

Accoustrez-vous  d'abitz  de  deuil, 
Josquin,  Brumel,  Pierclion,  Compère, 
Et  plorez  grosses  larmes  d'œil  : 
Perdu  avez  vostre  bon  père. 

(ï)  Fonds  Van  Hulthem,  à  la  Bibl.  Royale  de  Bruxelles. 
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Crétin  dit  à  son  four  : 

Pour  lamenter   nostre  maistre  et  bon  père. 

On  s'est  basé  là-dessus  pour  transformer  en  véritables 
disciples  d'Okeghem,  Gaspard  Van  Weerbeke  et  d'autres 
grands  compositeurs,  tandis  que,  selon  nous,  le  terme  de 
«  nostre  maistre  »  n'a  d'autre  signification  que  celle  d'un 
musicien  qu'on  croit  supérieur  à  tous  les  autres.  «  11  est 
notre  maître.  »  Cela  se  dit  encore  tous  les  jours. 

Sans  nous  arrêter  de  nouveau  à  cette  question  (M,  nous 
aborderons  un  autre  point  d'examen  tout  aussi  important. 
La  vogue  dont  jouit  De  la  Rue  à  Paris,  ressort  de  la  simple 
citation  de  son  nom  dans  le  fragment  reproduit.  Cette 
vogue  n'avait  point  complètement  cessé,  quand,  de  1513 
à  1515,  époque  présumée  de  la  mort  d'Okeghem,  maître 
De  la  Rue  avait  déjà  depuis  longtemps  quitté  la  capitale  de 
la  France  et  pris  service  à  la  cour  des  Pays-Bas. 

Un  poète  anonyme  convie  cet  habile  musicien,  de  même 
que  les  plus  grands  artistes  connus  alors,  à  pleurer  leur 
illustre  collègue  Okeghem.  Pourquoi  Guillaume  Crétin,  si 
prolixe  et  si  détaillé,  ne  lui  adresse-t-il  point  la  même  sup- 
plication? Le  cas  est  singulier,  sans  contredit.  Crétin  in- 
voque bien  les  morts(^j;  les  absents  eussent  pu  également 
recevoir  ses  supplications.  Or,  dans  une  énumération  des 
maîtres  musiciens  qui  coopérèrent,  par  leur  talent  vocal, 
au  service  funèbre  d'Okeghem,  se  voit  un  Barizon,  que 
le  poète  déclare  être  «  très-notable,  »  c'est-à-dire  célèbre. 
M.  Thoinan  pense,  avec  Antoine  Schmid,  auteur  de  VOt- 
taviano  dei  Petntcci,  qu'il  s'agit  là  d'un  nommé  Bassiron, 
qui   a  fait  insérer  de  ses  compositions  dans   les  receuils 

(•)  Voyez,  à  ce  sujet,  la  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  YI,  au  chap.  Vax 
Wkkrberk. 
C^)  Gaspard  Van  Weerbeke  est  de  ce  nombre,  pensons-nous. 
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vénitiens  du  fameux  typographe  de  Fossombrone.  Il  pré- 
sume qu'il  y  a  eu  transposition  de  lettres,  et,  qu'au  lieu 
de  Barizon,  il  faut  lire  Basiron. 

Si  cette  attribution  d'un  obscur  musicien  à  un  maître 
déclaré  «  très-notable,  »  est ,  quelque  peu  écartée,  comme 
nous  le  prévoyons,  nous  serait-il  permis,  à  notre  tour, 
de  voir,  dans  le  nom  de  Barizon,  non  une  simple  méta- 
thèse,  mais  une  vraie  altération  du  Pe  en  Ba,  et  d'en- 
visager la  dénomination  de  Perizon,  Perison,  Perisone, 
que  les  Italiens  ont  longtemps  donnée,  en  place  de  Pier- 
chon,  c'est-à-dire  de  Pierre  ou  Pierrot,  Pierhe,  comme 
concernant  directement  le  maître  flamand  De  la  Rue.  S'il 
n'était  point  alors  incidemment  à  Paris,  il  a  pu  s'y  rendre, 
comme  d'autres  de  ses  collègues,  à  la  suite  de  pressantes 
convocations  ('). 

Mais,  hâtons-nous  de  le  déclarer  :  nous  nous  trouvons 
en  pleine  fiction  allégorique.  Gilles  Binchois,  en  effet,  qui 
est  du  cortège,  mourut  en  1460  (^);  Guillaume  Du  Fay, 
«  le  bon  homme  qui  survint,  »  cessa  de  vivre  en  1474, 
etc.  (^).  Puis,  Jean  Régis,  que  nous  avons  vu  attaché,  en 
1515,  à  la  chapelle  royale  de  Paris,  est  peut-être  un  des 
rares  contemporains  de  l'événement.  Plus  que  jamais, 
voici  le  cas  de  répéter  : 

Pictoribus  atque  poetis  omnia  licent. 

Il  a  été  dit,  quelque  part,  que  la  voix,  si  admirée  de 

(1)  Il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  engager  ici  dans  d'autres 
assimilations,  que  la  Léploration  de  Crétin  provoque.  Ainsi,  pour  nous 
borner  à  deux  seulement,  nous  sommes  persuadé  que  le  Fede  énigma- 
tique  est  Frede  ou  Vrede,  Wrede,  et  que  le  Haine  inconnu,  qui  chanta 
«  avecques  son  lucz,  »  n'est  autre  que  Hayne,  c'est  à-dire  Henri  Van 
Gliiseghem. 

[})  Cette  date  importante  est  fournie,  pour  la  première  fois,  au 
tome  VI  de  la  Musique  aux  Pays-Bas,  p.  561. 

(3)  Voy.  même  ouvrage,  t.  VI,  p.  313. 
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Pierre  De  la  Rue,  était  un  ténor.  Toutefois,  on  est  tenté 
d'induire  de  la  liste  des  chantres  du  roi  des  Romains, 
dressée  en  1495  ('),  que  l'artiste  était  doué  d'une  voix  de 
basse,  les  divisions  plus  élevées  de  l'ensemble  vocal  y 
précédant  celle  à  laquelle  le  maître  appartient.  De  la 
Fage  confirme  notre  manière  de  voir,  dans  les  lignes 
suivantes,  où,  reproduisant  la  nomenclature  duilit  person- 
nel chantant,  il  hasarde  une  réflexion  aussi  juste  que 
sensée  :  «  La  distinction  établie,  dit-il,  entre  l'altiste 
(haut-contre),  les  deux  ténoristes  et  l'organiste,  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  les  huit  chantres,  est  digne  d'atten- 
tion, et  semble  indiquer  que  ces  derniers — dont  Delà 
Rue  faisait  partie  —  avaient  des  voix  de  basse  (^j.  »  Moins 
judicieux  est  le  commentaire  suivant,  relatif  aux  émolu- 
ments des  pensionnaires  de  Maximilien  :  «  Il  paraît, 
ajoute-t-il,  que  le  roi  des  Romains  ne  rétribuait  pas  ses 
musiciens  fort  grassement,  car  la  somme  susindiquée,  re- 
partie en  vingt-cinq  portions,  donne  à  chaque  participant, 
pour  trois  ans  de  services  (du  17  novembre  1492, au  30  sep- 
tembre 1495),  248  livres  7  sous  10  deniers,  versés  en 
plusieurs  paiements.  Même,  comme  à-compte,  c'est  bien 
peu  (^).  »  Le  musicographe  ne  songait  pas  que  la  valeur 
monétaire  était  infiniment  plus  élevée  alors,  et  que  les 
besoins  étaient  bien  modestes,  bien  circonscrits.  Le  con- 
traire se  produit  aujourd'hui. 

11  peut  paraître  étrange  que  Pierre  De  la  Rue  ait  pris 
une  appellation  française  en  Belgique,  et  se  soit  servi  de 


(1)  Elle  figure  au  tome  III,  p.  213,  de  la  Musique  aux  Pays-Bas. 
Nous  y  avons  renseigné,  p.  410  à  412,  ainsi  qu'au  tome  VI,  pa>sim, 
diverses  particularités  concernant  Pierre  De  la  Rue,  que  l'on  pourra 
y  consulter  au  besoin. 

(2)  Dipthérograpliie,  etc.,  p.  354. 
{''')  Id.,  même  page. 
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son  nom,  probablement  véritable,  en  Espagne.  Serait-ce 
simplement  un  caprice  de  copiste  ou  de  typographe  ? 
Tenons  toutefois  compte  du  fait,  en  présence  de  ce  l'amas 
de  confusions  onomastiques,  résultant  de  la  manie  pédan- 
tesque  et  vraiment  incurable,  chez  les  lettrés  des  XV  et 
XVP  siècles,  de  traduire  en  toutes  sortes  de  langues  leur 
nom  de  famille  authentique.  Gevaert  s'est-il  trompé,  au 
sujet  du  Pietro  Verstraeten  ou  Vander  Straeten,  de  la 
cathédrale  de  Tolède  Q  ?  AdJiûc  suh  jvMce... 

En  visitant,  à  notre  tour,  la  série  des  compositions  néer- 
landaises des  XV*^  et  XVP  siècles,  conservées  à  la  maîtrise 
tolédienne,  nous  avons  eu  à  constater  l'absence  d'une 
dénomination  semblable,  sur  tous  les  recueils  dont  un 
examen  sommaire  a  été  fait  par  nous.  Beaucoup  d'ouvrages, 
il  est  vrai,  offrent  des  lacunes  fâcheuses,  provenant  bien 
plus  de  lacérations  que  d'usures.  L'un  d'eux  ne  présente 
hélas  !  d'autre  trace  de  son  existence  que  la  couverture. 
Aucune  œuvre,  en  définitive,  de  Pierre  De  la  Rue  n'appa- 
raît dans  la  collection.  Le  motet,  signalé  par  Gevaert, 
appartient-il  à  la  bibliothèque  d'un  simple  couvent  ou  d'une 
modeste  église  ? 

Proclamons-le  avec  une  légitime  fierté  :  dans  la  collection 
«moderne» de  la  cathédrale  de  Tolède,  peu  nombreuse  mais 
excessivement  intéressante,  et  consistant  pour  la  plupart 
en  recueils  manuscrits  et  de  facistol  en  canto  de  organo 
format  atlantique,  tous  ornés  de  miniatures  flamandes 
fort  gracieuses  comme  ceux  de  la  Sixtine  à  Rome,  nos 
néerlandais  de  premier  ordre  sont  brillammant  représen- 
tés, en  matière  de  musique  religieuse  s'entend.  Ces  re- 
cueils,  au  nombre  d'une    trentaine   seulement  (-j,    outre 

(*)  Thys,  Sociétés  chorales,  etc.,  p.  199,  et  Musique  aux  Pays-Pai/s, 
t.  VI,  p.  39. 

(*)  Les  autres  sont  plus  récents  et  presque  tous    espajinols.    Pour 
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quelques  œuvres  dues  à  des  compositeurs  espagnols,  tels 
que  Morales,  Guerrero,  Navarro,  Torrentes,  d'Alcantara, 
de  Quebedo,  etc.,  renferment,  en  fait  d'ouvrages  fournis 
par  des  artistes  originaires  des  Pays-Bas,  les  suivants  : 

JosQuiN  [Deprès]  :  «  Agnus  :  Super  vos,  »  et  «  Kyrie  de 
Tineblos.  »  En  faux-bourdon.  1549  Q.  —  «  Stabat  mater.  » 
•  —  «  Tu  es  Petrus.  »  —  «  Immolate.  »  «  Victimae  paschali.  » 
—  Et  quatre  autres  pièces. 

Ajoutons  à  ce  contingent,  cinq  messes  du  même  maître, 
transcrites  sur  parchemin,  en  1558,  et  comprenant  cent 
vingt-sept  pages.  La  mention  en  est  faite,  dans  une  Réla- 
cion  de  la  vérification  de  cuente  de  lo  qite  escriUo  y  punto 
Martin  Ferez,  difimto,  y  sît  offcial...  aûo  1558,  de  cette 
manière  : 

Se  escrivio  y  punto  un  libre  de  çinco  missas  de  Xusquin,  en  el 
quai  entran  de  canto  de  organo,  puntado  y  escrito  CXXVII  hojas 
en  pargamino,  que  por  el  asiento  que  se  concerto  con  el  dicho 
Martin  Ferez,  es  cada  hoja  de  pargamino  escrita  y  puntada  a  toda 
Costa  de  très  reaies,  que  sumanXIIUDCCCCLIIII  mrs,  y  dellos  tiene 
rescibidos  por  librança  para  començar  el  dicho  libro,  XIUCCL 
mrs,  y  alcança  por  lUDCCIIII  mrs  (2). 

ViLLAER  [Willaert].  «  Pater  noster.  » 
Jachet  de  Berchem.  «  Missa:  mort  et  merci.  »  Jolies 
miniatures.  —    «  Aspice  Domine.  » 

les  plus  anciens,  il  est  reconnu  qu'ils  t\)rment  une  collection  presque 
unique,  laquelle  remonte  jusqu'au  IX"  siè.^le.  Rien  là,  nous  le  certifions, 
(le  nos  glorieux  Flamands. 

(M  Cette  date  est  évidemment  celle  du  calligraplie. 

(2)  Archivo  quefué  de  la  obra  y  fahrica  de  la  catedral  de  Toledo,  leg" 
1".  L'intervention  de  l'archevêque  néerlandais  de  Croy,  nommé,  au 
grand  déplaisir  des  Espagnols,  au  siège  apostolique  de  Tolède,  est  visible 
partout.  On  saura,  peut-être  plus  tard,  d'autres  effets  du  règne  de  ce 
prélat  flamand  à  Tolède,  relativement  aux  musiciens,  aux  théories 
et  aux  instruments. 


Verdelot.  «  Missa  sobre  Filoména.  »   Miniatures  élé- 
gantes. —  «  Sancta  Maria.  »    -   *  0  salutaris  liosti<-i.  »  -• 
«  Quanta  pulclira.   »  Et  une  autre  composition. 

RiciiAFORT.  «  Missus  est.  » 

GoMBERT.  «  Hsec  dies  quam  usu.  «  —  «  Emendemus.  >^ 
-   «  Fiat  ecclesia.  »         «  Dulcis  arnica  Dei.  » 

Lebrug  [De  Bruck?].  Trois  motets. 

Clemens  non  Papa,  Noë  Val  ou  Bal  (duin  ?),  Lhéri- 
tier,  Lupus.  Motets  divers. 

En  fait  de  compositions  françaises,  on  compte  quelques 
motets  dus  à  Mouton,  Carpentras  et  Févin  (Antoine),  etc. 
N'est-il  point  étonnant  que  Pierre  De  la  Rue,  qui  était 
populaire  en  Espagne,  à  l'égal  de  Josquin  Deprès  et  de 
Nicolas  Gombert,  fasse  complètement  défaut  ici  ?  Le 
mystère  se  dévoilera  un  jour,  il  faut  l'espérer. 

Un  autre  maître  extrêmement  goûté  en  Espagne,  Philippe 
Roger,  est  représenté  par  les  six  messes  éditées  à  Madrid, 
en  1598,  grâce  aux  soins  de  Géry  De  Gliersem,  et  magnifi- 
quement reliées  en  veau  plein,  avec  cuivres  ciselés  aux  coins 
du  volume  et  sur  le  plat.  C'est  le  troisième  exemplaire  que 
nous  avons  à  signaler,  avec  celui  de  Milan,  dont  le  frontis- 
pice sera  reproduit  ultérieurement. 

De  la  Rue  s'offre,  en  revanche,  avec  diverses  composi- 
tions manuscrites,  dans  de  curieux  inventaires  musicolo- 
giques  que  l'on  trouvera  plus  loin.  A  ces  productions 
intéressantes,  il  faut  joindre  celle  que  mentionne  le  recueil 
du  prince  Gliigi,  à  Rome,  décrit  en  analysé  par  nous  au 
au  tome  VF  de  la  Musique  aux  Pays-Bas  (^).  Chose  digne 
d'être  notée  :  des  onze  auteurs  dont  est  formé  ce  précieux 
manuscrit,  trois  ont  appartenu  à  la  chapelle  de  Philippe- 
le  Beau  :    Pierre    De   la    Rue,    Alexandre    Agricola    et 

(1)  Page  31  à  19. 
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Gaspard  Van  Weerbeke.  Les  huit  autres  sont  :  Antoine 
Busnois,  Jean  Okeghem,  Antoine  Fëvin,  Loyset  Compère, 
Henri  Jsaac,  Barbiriau,  Antoine  Brumel  et  Jean  Régis.  Ce 
n'est  pas  tout.  Ce  livre  de  messes  et  de  motets,  bien  impro- 
prement appelé  :  «  di  autori  francesi,  »  vu  .qu'un  seul  musi- 
cien de  France,  Antoine  Fëvin,  y  figure,  passe  pour  avoir 
été  employé  en  Espagne,  «  usato  in  Spagna,  »  à  en  croire 
une  glose  italienne  collée  sur  la  garde  du  volume.  Le  motif 
que  l'annotateur  donne,  à  ce  sujet,  est  que  l'index  et  les 
trois  dernières  feuilles  sont  écrits  en  langue  espagnole. 
L'année  même  est  fournie,  mais  approximativement  :  «  circà 
1490.»  Tout  cela,  on  l'avouera,  est  bien  vague,  bien 
hasardé.  D'ailleurs,  si  ce  recueil  «  de  canto  de  organo  » 
a  réellement  servi  à  la  chapelle  d'Isabelle  la  Catholique, 
c'est  assurément  une  preuve  que  l'influence  néerlandaise 
remonte  à  cette  époque. 

Nous  croyons,  nous,  bien  plus  volontiers  que  le  volume 
inestimable  du  prince  Chigi  aura  été  utilisé  en  Espagne,  à 
l'un  des  voyages  qu'y  accomplit  Philippe-le-Beau.  En  effet, 
nulle  trace  pratique  d'exécutions  de  musique  polyphonique 
néerlandaise,  dans  la  péninsule  ibérique,  au  XV"  siècle  (^j. 
Philippe-le-Beau,  au  contraire,  y  arriva  avec  un  répertoire 
de  premier  ordre.  Rien  d'extraordinaire,  si  l'on  a  tenu  à 
interpréter  des  compositions  d'artistes  qui  faisaient  partie 
de  l'expédition  ou  qui  appartenaient  à  la  chapelle  archidu- 
cale  existant  aux  Pays-Bas.  Ce  sont  précisément  les  pre- 
miers que  nous    avons  mis  en  relief  plus  haut.  Et  non- 


(*)Sil'on  en  trouve,  quelque  jour,  il  y  aura  lieu  encore  d'en  faire 
profiter  notre  histoire  musicale,  car,  exécutées  ou  non  par  les  Néer- 
landais eux-mêmes,  les  compositions  de  nos  maîtres  auront  dû  paraître 
d'un  extrême  mérite  aux  yeux  des  Espagnols,  pour  être  ainsi  préfé- 
rées, malgré  leur  origine  exotique  et  leur  forme  nouvelle,  à  celles 
de  la  péninsule. 
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seulement  ils  se  seront  servis  de  recueils  dô.jii  formés 
depuis  des  années,  mais  ils  auront  fait  usage  de  collections 
écrites  quasi  pour  le  voyage  espagnol  de  1503.  Témoin 
l'article  suivant  que  nous  empruntons  cà  la  recette  géné- 
rale de  Lille  : 

A  Pierre  Alamire,  Alman,  oscripvain  de  libres  de  musicke, 
demourant  à  Anvers,  la  somme  de  cinquante  livres,  que,  par 
le  commandement  et  ordonnance  de  mondit  s"",  le  dit  receveur 
général  lui  a  bailliée  et  délivrée  comptant,  pour  ung  grant  libre 
do  musicke,  contenant  vingt-six  quahiers  de  parchemin,  où  sont 
pluisieurs  messes  et  autres  choses  servans  ou  service  divin  que 
l'on  fait  journellement  en  la  chappelle  domestique  de  l'ostel 
d'icellui  s'',  que  mondit  s'"  avait  fait  prenre  et  achater  de  lui 
pour  ladite  somme,  et  icellui  fait  mectre  en  sa  chappelle  pour 
son  service,  comme  dessus  ;  pour  ce  icy,  par  sa  quictance  avec 
certificacion  de  messire  Nicole  May  oui,  premier  chappellain  de 
mondit  s"^,  sur  ce  servant,  cy  rendue  ladite  somme  de  l  liv. 

A  la  marge.  Garnison  d'un  livre  de  musique,  et  soit  icellui  mis 
en  l'inventerre  de  la  chappelle  de  l'ostel  de  mon  s^. 

Ne  dirait-on  pas  le  livre  de  Ghigi  lui-même,  en  lisant  la 
courte  description  qu'en  fait  le  comptable?  «  Grant  livre 
de  musicke...  où  sont  plusieurs  messes  et  autres  cho- 
ses. . .  »  Notons  bien  ce  terme  de  mitsiqite,  qui  annonce  un 
chant  artistiquement  ordonné.  En  assignant  le  recueil  de 
Ghigi  à  la  seconde  moitié  du  XV*"  siècle,  nous  n'avons 
point  prétendu  limiter  rigoureusement  notre  supputation 
chronologique,  et  ce  ne  seront  pas  les  trois  années  usur- 
pant le  XVP  siècle,  qui  empêcheront  que  Pierre  Alamire, 
dont  il  sera  encore  question  plus  loin,  n'appartienne, 
par  la  physionomie  de  sa  calligraphie,  bel  et  bien  au  XV^ 
siècle  (deuxième  moitié). 

Si  notre  hypothèse  se  confirme,   nous   voilà  initiés  au 
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répertoire  néerlandais  des  chantres  de  la  chapelle  qui  a 
fait  partie  de  la  fameuse  expédition  d'Espagne  en  1506. 
Si  l'on  relèvera  quelques  missels  rapportés  de  là  (^),  aucun 
recueil  de  cette  importance  ne  s'y  trouvait  mêlé.  Il  aura 
été  retenu  pour  les  riches  enluminures  qu'il  renferme; 
puis,  l'un  ou  l'autre  nonce  apostolique  s'en  étant  emparé, 
le  précieux  volume  aura  pris  le  chemin  de  l'Italie.  Rap- 
pelons-nous aussi  le  richissime  livre  de  musique  «  de 
messes  en  discant...  plain  de  messes  et  motetz,  »  exécuté, 
en  1502,  par  les  soins  de  maître  Martin  Bourgeois,  et 
offert,  par  «  l'archiduchesse,  »   au  «  roj  son  père.  » 

Pierre  De  la  Rue  paraît  encore  avec  un  riche  contingent 
de  compositions,  —  quinze,  dont  onze  à  quatre  voix  et 
quatre  à  trois  voix,  —  dans  un  curieux  manuscrit  du 
XVr  siècle,  que  M.  De  Burbure  a  fait  connaître. 

Quant  aux  œuvres  imprimées  du  grand  maître,  elles  sont 
dérrites,  pour  la  plupart,  avec  une  extrême  précision,  dans 
la  Bibliographie  de  Robert  Eitner. 

Lorsqu'un  musicien  de  grande  renommée  visite  un  pays 
étranger,  la  vogue  s'attache  de  suite  à  ses  productions. 
On  les  écoute  admirativement,  on  les  interprète  le  mieux 
possible,  on  cherche  à  en  imiter  les  procédés  techniques,  à 
défaut  de  choses  plus  élevées.  Quel  prestige  elles  doivent 
avoir,  quand  on  a  pour  exécutant  principal  l'auteur  lui- 
même  !  Double  tribut  honorifique  à  lui  rendre,  double 
influence  artistique  à  lui  attribuer.  Les  pérégrinations  de 
notre  maître,  à  travers  les  montagnes  de  Castille,  auront 
été  autant  de  triomphes.  N'est-ce  point  là  un  résultat 
flatteur  obtenu  par  un  enfant  de  la  Néerlande  ? 

Chose  étonnante.  Les  œuvres  de  Pierre  De  la  Rue  qui 
passèrent  les  Alpes,  y  furent  qualifiées,  dès  1533,  d'antiche, 

\})  Voy.  plus  loin,  en  ce  chapitre. 
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avec  l'incise  restrictive  toutefois  :  «  se  anticlii  è  lecito 
chiamarli.  »  C'est  Lanfranco  qui  a  avancé  cette  singulière 
appréciation,  étendue  d'ailleurs  à  Agricola,  à  Mouton  et 
à   Riclialbrt. 

Et  quantumque  Josquino,  oltre  il  segno  de  tanti  altri  nelli 
harmonici  componimenti  si  trepassi,  non  possiede  pero  se  non  la 
sua  stanza,  lasciando  la  loro  à  Pierson  Délia  Rue,  ad  Agricola,  à 
Giovan  Moton,  à  Riccaforte,  et  à  gli  allri  anticlii,  se  antiehi  è  lecito 
chiamarli.  Ma  ne  quelli,  que  son  prinii,  ne  questi  secondi,  non 
occuparono  tanto  il  desiato  segno,  che  con  quella  mcdesimamente 
non  potessero  giostrare  i  viventi  Adriauo  Villart,  Costanzo  Festa, 
lachetto,  Hesdin  et  somiglianti...  (^j. 

Ne  nous  y  arrêtons  pas,  notre  travail  étant  bien  plus 
archéologique,  qu'esthétique.  Contentons-nous  de  détacher 
de  la  magnifique  étude  d'Ambros,  quelques  lignes,  qui 
démontreront  à  quel  point  Pierre  De  la  Rue  a  dû  révolution- 
ner les  esprits  en  Espagne,  quand  il  y  fit  entendre  ses 
œuvres  immortelles  : 

«  Dans  un  nombre  considérable  de  compositions,  Pierre 
De  la  Rue,  dit  Ambros,  montre  qu'il  avait,  à  un  degré 
étonnant,  les  connaissances  et  la  puissance  musicales.  Ce 
n'est  point  toutefois  la  hardiesse  et  la  force  féconde,  qui, 
seules,  ont  porté  le  maître  à  cette  hauteur.  Les  contem- 
porains ont  éprouvé  aussi  le  pouvoir  de  l'esprit  qui  vivifie, 
bien  que  trop  souvent  ils  fussent  restés  indifférents,  au 
milieu  de  leur  élan  admiratif,  pour  des  canons  et  d'autres 
agencements  de  contrepoint.  A  la  vérité.  De  la  Rue,  en 
cela,  produisit  également  de  l'extraordinaire,  et  parvint 
même  à  surpasser  ses  rivaux,  dans  un  genre  où  ils  avaient 

(1)  Giovan-Maria  Lanfranco,  Scintille  di rmtsica. —Bvescia,l.o(\o\\co 
Britannico,  1533.  La  dédicace,  d'où  nous  extrayons  les  lignes  ci-dessus, 
est  datée  de  Brescia,  «  nelle  case  délia  cantoria  del  Domo.«  Il  en  résulte 
encore  que  les  anticM  prénommés  étaient  morts  avant  1533. 
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le  plus  excellé.  Si  Josquin  Deprès,  dans  sa  Missa  ad 
fugam,  s'efforce  de  tirer,  de  la  seconde,  une  voix  comme 
canon  imitatif,  et  de  composer  les  deux  autres  à  cet  effet, 
De  la  Rue,  lui,  dans  sa  messe  :  0  salutaris  Jiostia,  fait  déri- 
ver d'une  voix  unique,  les  trois  autres,  par  une  marche 
aisée  et  une  belle  euphonie,  contrairement  à  ce  que  révè- 
lent le  Miserere  et  le  Da  pacem,  deux  morceaux  insigni- 
fiants et  désagréables.  »  Et  plus  loin  :  «  Il  est  piquant  de 
comparer  la  messe  :  Assumpta  est  Maria,  avec  la  messe 
du  même  nom  de  Palestrina.  Le  travail  du  maître  néer- 
landais est  lourd  et  gothique,  scliit er aller thimlicli,  à  côté 
de  cette  œuvre  fine,  douée  de  vie  et  de  beauté  idéale  (').  » 
A  quoi  bon,  nous  le  demandons,  ce  rapprochement  de 
deux  compositions  qu'un  abîme  sépare  ?  Contrairement  aux 
ouvrages  de  Josquin  Deprès,  dont  de  nombreuses  traduc- 
tions ont  été  publiées,  les  œuvres  de  De  la  Rue  sont 
restées  pour  la  plupart  dans  l'oubli.  Voici  donc,  en  regard, 
quelques  mesures  initiales  du  Miserere  de  sa  messe  inti- 
tulée :  Santo  Anton'o,  où  l'on  pourra,  par  voie  d'induction, 
mesurer  l'immense  distance  de  temps,  de  style  et  d'école, 
interjetée  entre  les  deux  maîtres  :  le  nôtre  avec  son  cachet 
sut  generis,  campant  hardiment,  déduisant  vigoureuse- 
ment et  logiquement  son  thème,  avec  une  entrée  de  voix 
caractéristique  semblable  à  celle  que  Van  Weerbeke  fait 
surgir,  dans  une  conception  originale  de  l'école  fla- 
mande ('),  traduite,  pour  la  première  fois,  par  nous,  au  VP 
volume  do  la  Miisicfie  aux  Pays-Bas.  La  messe  de  Saiilo 
Antonio,  écrite,  selon  toute  probabilité,  lors  de  la  seconde 
expédition  d'Espagne,  parut,  en  notes  moulées,  dans  la 
collection  pétrucienne  de  1508.  Jugez  de  l'effet  qu'elle  dut 


(<)  Geschicme.eic.i.  III,  p.  238  et  231). 
C^)  École  dont  l'alestrina  est  is  u. 
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provoquer,    au  milieu  d'une  i)opuIatioii  habituée  à   n'en- 
tendre, d'ordinaire,  que  de  glaciales  psalmodies. 

Agricola  {Alexandre),  chantre.  Au  tome  r'""  de  la  Mu- 
siqice  a\ix  Pays-Bas  ('),  on  a  hasardé  la  version  flamande 
de  son  nom,  par  le  terme  Ackerman,  qui  n'a  point,  que 
nous  sachions,  été  contesté  sérieusement.  M.  De  Burbure 
s'y  est  rallié,  sans  hésitation,  mais  par  voie  d'analogie 
seulement.  Aujourd'hui,  le  doute  n'est  plus  possible;  un 
texte  officiel  consacre  pleinement  notre  interprétation.  On 
peut  lire,  dans  le  registre  de  la  recette  générale  de  1500, 
conservé  à  la  chambre  des  comptes  à  Lille,  ce  paragraphe 
significatif  : 

A  Alexander  Ackerman,  chantre  de  la  chappelle  domesticque 
de  mondit  s»',  la  somme  de  dix-neuf  livres,  pour  don  que  mondit 
S""  lui  en  a  fait  de  grâce  espécial,  pour  une  fois,  en  considération 
des  bons  et  agréables  services  qu'il  lui  faisoit  journellement, 
mesmement  pour  l'aidier  à  en  acheter  ung  bon  cheval,  affin  qu'il 
puist  servir  et  suivre  mondit  seigneur  en  son  voyage  qu'il  fist 
lors  à  Luxembourg,  et  pour  ce,  etc  (^). 

L'artiste,  à  peine  nommé  «  chantre  de  la  chapello 
domesticque,  »  aura,  supposons-nous,  exercé,  grâce  à  son 
talent  éminent,  assez  de  prestige  sur  l'archiduc  Philippe, 
pour  engager  celui-ci  à  se  l'attacher  étroitement  et  à  se 
le  faire  suivre  dans  toutes  ses  excursions.  L'expression  : 
«  bons  et  agréables  services,  »  annoncent  un  début  des 
plus  brillants  à  la  cour  princière. 

Après  avoir  décliné  son  nom  véritable,  à  l'office  du 
receveur,  le  voici  qui  reprend  son  appellation  latine  par- 
tout et  en  tout.    Heureuse  éclaircie!   L'histoire  artistique 


(1)  Pages  12  1  et  125. 

(2)  Archives  lilloises  précitées,  etc. 
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de  nos  contrées  aura  un  mystère  de  moins  à  dévoiler,  et, 
qui  i^lus  est,  une  illustration  de  plus  à  enregistrer  authen- 
tiquement. 

Agricola  fît  partie,  comme  on  le  saura,  de  la  première 
expédition  de  Pliilippe-le-Beau  en  Espagne,  sous  le  nom 
de  «  maistre  Alexandre.  »  Il  accompagna  encore  la  se- 
conde. Son  valeureux  dévoûment  lui  coûta  cher,  cette 
fois,  et  il  succomba  douloureusement  à  Valladolid. 

On  avait,  en  ces  temps-là,  la  coutume  de  mettre  en 
musique  les  épitaphes  vouées  aux  grands  compositeurs. 
Ainsi,  par  exemple,  de  Josquin  Deprès  et  de  Jacques  Vaet. 
A  son  tour,  Alexandre  Agricola  fut  célébré  de  cette  ingé- 
nieuse façon.  On  peut  voir,  à  ce  sujet,  dans  l'important 
recueil  des  jS^mpho7iî(B  jîùCundcB,  édité,  en  1538,  à  Wit- 
temberg,  chez  G.  Rau,  et  dont  Martin  Luther  a  rédigé  la 
préface,  un  «  Epithaphion  Alexandri  Agricolae,  sympho- 
nistae  régis  Castiliae  Philippi,  »  sans  nom  d'auteur  et 
portant  le  n°  49. 

Les  informations  vagues  que  l'on  possédait  sur  cette 
mort  inopinée,  proviennent  originairement  de  cette  ins- 
cription tumulaire,  laquelle,  selon  toute  probabilité,  a 
figuré  sur  un  monument  symbolique  du  genre  de  celui 
que  nous  décrirons  bientôt,  à  propos  du  chapelain-chantre 
Jean  Bosquet.  C'est,  on  l'a  vu,  trente-sept  ans  après  la 
mort  d'Alexandre  Agricola,  que  cette  épitaphe,  rappor- 
tant, d'une  manière  concise,  les  principales  phases  de  son 
existence,  a  paru,  ornée  de  chants  funèbres,  dans  les 
Symplionim  jucimd(B  ^véeiiées.  Pour  la  première  fois,  elle 
est  reproduite  ex  professa,  et  commentée  pour  les  curieuses 
révélations  qu'elle  fournit  à  la  biographie  de  l'artiste 
néerlandais  (*).  La  voici  textuellement  : 

{})  Nous  en  devons  la  transcription  exacte  à  l'obligeance  de  M.  Jules- 


—   133  — 

EPITxVPHION  ALEXANDRI  AGRICOLAE,  SYMPIIO- 
NISTAE  REGIS  CASTILIAE  PHILIPPI. 

MUSICA  QUID  DEFLES  ?  PeRIIT  MEA  CURA  DECUSQUE. 

EsTNE  Alexander?  Is  meus  Agricola? 

DiC  AGE,  QUALIS  ERAT  ?  ClARUS  VOCUM  MANUUMQUE. 

Qurs  Locus  HUNC  RAPUiT  ?  Vauoletanus  ager. 
Qurs  Belgam  hunc  traxit?  Magnus  rex  ipse  Philippus. 

QUO  MORBO  INTERIIT?  FeBRE  FURENTE  ABIIT. 

Aetas   quae   fuerat?   Jam   SEXAGESIMUS  annus. 
Sol  ubi  tunc  stabat?  Virgtneo  in  capite. 

La  Musique  est  interpellée,  quant  à  l'objet  de  ses  déplo- 
rations,  et  successivement  paraissent  des  réponses,  propres 
à  être  résumées  dans  les  points  suivants  :  1"  Le  maître, 
enlevé  à  l'affection  de  ses  admirateurs,  était  une  vraie 
gloire  ;  2°  Il  se  nommait  Alexandre  Agricola  ;  3°  Il  s'est 
illustré  par  son  chant  et  par  son  jeu  ;  4"  Il  succomba  à 
Valladolid  ;  5°  C'est  le  grand  roi  Philippe  qui  appela  ce 
Belge  là'bas;  6°  Sa  mort  est  due  à  une  fièvre  aiguë  ;  T**  Elle 
eut  lieu  à  l'âge  de  soixante  ans  ;  8°  C'était  au  mois  d'août. 

Le  génie  musical,  personnifié  ici,  proclame  Alexandre 
Agricola  une  illustration,  et,  en  lui  vouant,  à  l'aide  des 
expressions  :  mea  mri,  mms  Agricola,  une  affection  toute 
familière,  il  traduit  en  quelque  sorte  les  élans  sympathi- 
ques de  tous  ceux  qui  l'entouraient.  Le  Vauoletanus  ager 
ne  saurait  être  pris  à  la  lettre,  le  poëte  s'étant  fort  proba- 
blement servi  de  cette  expression,  pour  la  régularité  de  son 
distique.  Du  reste,  rien  d'étonnant  si  l'artiste,  incommodé 
par  les  chaleurs,  eût  cherché  un  refuge  dans  quelque 
bocage  des  environs  de  Valladolid.  Agricola  étant  Belge, 


Joseph  Maier,  conservateur  de  la  section  musicale  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich. 
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Belga,  ii  y  a  lieu  de  rapprocher  son  origine  de  la  Flandre, 
où  foisonnent  les  Acherman,  et  de  l'écarter  de  la  HolJande, 
Batavia,  où  son  homonyme  latin,  Rodolphe  Agricola,  vit 
positivement  le  jour.  Nous  opterons  même  pour  les  environs 
de  Gand,  au  cas  où  l'on  nous  demanderait  d'émettre  une 
hypothèse  vraisemblable  (').  Que  de  victimes  le  climat  ibé- 
rien  a  faites  dans  les  rangs  de  nos  artistes  ?  Nous  sommes 
à  peine  au  début  de  nos  études,  et  la  faux  de  la  mort  exerce 
déjà  ses  rava^js  !  Avec  l'indication  de  l'âge  de  l'éminent 
musicien,  il  nous  sera  permis  de  déterminer  fort  approxi- 
mativement la  date  de  sa  naissance.  Décédé  en  1506  (^),  il 
s'en  suit  qu'ayant  atteint  la  soixantaine,  l'artiste  aura  vu  le 
jour  en  1446,  c'est-à-dire  en  pleine  période  florissante  des 
fondateurs  de  notre  incomparable  école  musicale  néerlan- 
daise. Quant  au  mois,  où  le  fatal  événement  s'accomplit,  il 
est  déterminé  exactement  par  l'expression  poético-astrolo- 
gique  :  «  Le  soleil  se  trouvait  alors  au  sommet  de  la  constel- 
lation de  la  Vierge.  »  Reste  le  terme  :  clams....  mammm. 
Après  l'avis  interprété  dans  le  sens  d'une  renommée  acquise 
par  la  virtuosité,  il  y  aura  encore  à  se  demander  si  le 
poète  ne  vise  point  les  compositions  du  maître.  Aujourd'hui, 
on  dit  d'une  œuvre  littéraire  ou  musicale,  qu'elle  est  «  due 
à  la  plume  »  d'un  artiste.  A  l'aide  d'une  licence  qui  ne 
nous  semble  point  d'une  hardiesse  exagérée,  l'écrivain, 
s'autorisant  des  préceptes  d'Horace,  n'a-t-il  pas  entendu 
insinuer  que  les  œuvres  d'Agricola  sont  «  sorties  de  ses 
mains?  »  A  titre  de  chanteur,  il  aura,  comme  Pierre  De  la 
Rue,  «  ébahi  tout  Paris.  » 

(^)  Voy.  encore  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  VI,  p.  39. 

("2)  11  flfrure,  ainsiqu'on  le  verra  plus  loin,  dnns  la  liste  offî.-ielle  «lu 
personnc4  chantant  de  Philippe-le-Heau,  dressée  à  Valladolid,  le  22  juillet 
1506.  C'est  peu  après  qu'il  aura  succombé,  car  une  autre  liste  rédigée,  le 
11  octobre  suivant,  ne  comporte  plus  son  nom. 
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Parmi  les  compositions  imprimées  d'Alexandre  Agricola 
connues  jusqu'à  ce  jour,  nous  indiquerons  particulièrement 
celles  dont  la  Bibliographie  d'Eitner  donne  la  sommaire 
description.  Il  aimait  à  y  donner  des  allusions  d'actualité. 
Ainsi,  dans  l'un  de  ses  motets,  il  prend  pour  thème  : 
Pater  meus  agricola  est,  lequel  peut  s'entendre  de  deux 
façons  :  une  allusion  à  son  nom,  ou  à  la  profession  de 
son  père.  Un  de  ses  motets  porte  l'invocation  :  Sancte 
Philippe. 

Maître  réputé  comxme  l'un  des  plus  habiles  de  son  temps, 
.Alexandre  Agricola  livra  un  jour  des  œuvres  envisagées 
comme  des  modèles  de  style.  Ambros  le  tient  pour  un 
compositeur  des  plus  étonnants  et  des  plus  bizarres,  se 
livrant  aux  plus  étranges  phantastereien,  tout  en  les  adap- 
tant, comme  au  hasard,  à  un  contrepoint  «  bourru,  quin- 
teux  et  sombre.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  le  lecteur  à  consulter 
l'appréciation,  toute  neuve  et  originale,  d'Ambros,  sur  ses 
messes,  motets,  chansons,  etc.,  ses  messes  surtout,  dont 
l'historien  allemand  dit,  qu'en  les  étudiant  à  fond,  on 
s'égare,  pour  ainsi  parler,  dans  une  forêt  magique.  L'hu- 
meur joviale  et  facile  lui  fait  défaut  ajoute-t-il,  dans  ses 
chansons  profanes. 

Vécut-il  à  Andernach,  petite  ville  située  près  de  Co- 
blenz?  Une  de  ces  chansons,  taxées  de  baroques  par 
Ambros,  semble  autoriser  cette  supposition.  Il  doit  avoir 
célébré  l'Ibérie,  dans  un  autre  de  ses  lieds,  à  en  croire 
celui  de  Spagna,  faisant  partie  du  recueil  pétruccien  : 
Ganti  cento  ciyiqiianta,  de  1506.  Nous  aurons  à  consulter, 
à  son  sujet,  les  manuscrits  précieux  du  fonds  Ricciardiana 
à  Florence  et  de  la  Casanatensis  à  Rome. 

Clibano  [Jérôme  de),  chantre.  On  vient  de  lire,  dans  la 
nomenclature  de  1501,  le  nom  de  «  Jhéromme  Du  Four,  » 
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sonnant  aussi  «  Du  Tour.  «  L'écriture  de  la  liste  étant 
des  plus  obscures,  et  l'orthographe  des  plus  inexactes  et 
des  plus  capricieuses,  il  s'agit  de  procéder  ici  par  voie 
d'induction.  Le  nom  de  Vanclen  Hoven  a  été  attribué  à 
Jérôme  De  Clibano,  sans  la  moindre  preuve  à  l'appui  {^). 
Après  avoir  enregistré  dubitativement  cette  interprétation 
d'une  dénomination  toute  espagnole  (^J,  il  nous  sera  permis 
d'émettre,  à  notre  tour,  une  solution,  en  vue  d'un  résultat 
plus  conforme  à  la  vérité. 

Or,  en  ouvrant  le  premier  dictionnaire  espagnol-français 
venu,  nous  voyons,  au  mot  Clibano,  cette  traduction  :, 
«  Tour  portative  des  Anciens.  »  Si  le  chantre  de  la  nomen- 
clature de  1501  est  bien  Du  Tour  (^),  l'équivoque  cesse,  et  la 
vraie  appellation  de  l'artiste  est  déterminée.  Puisqu'avant 
1501,  les  listes  officielles  ne  comportent  ni  un  Jérôme 
Du  Four,  ni  un  Jérôme  Du  Tour,  et  qu'il  est  acquis  à 
riiistoire  que  Philippe-Ie-Beau  engagea  Jérôme  De  Clibano, 
pendant  l'année  susdite,  pour  l'emmener  ensuite  en  Espa- 
gne, n'y  a-t-il  pas  lieu  d'en  déduire  que,  non-seulement  il 
faut  lire  Du  Tour,  au  lieu  de  Du  Four,  mais  que  ce  Du  Tour 
n'est  autre  que  notre  De  Clibauo. 

La  déclinaison  du  vrai  nom  d'Agricola  s'est  faite  à 
l'entrée  des  fonctions  officielles  de  celui-ci.  La  même  chose 
Fe  sera  accomplie  pour  De  Clibano,  car  déjà,  en  1502,  le 
De  Clibano  remplace  le  Du  Tour  de  1501.  L'artiste  fait 
partie  de  l'expédition  de  ]  501 . 

Il  possédait  une    prébende  en  l'église  de  Saint-Donatien 

(<)  Archives  des  arts,  t.  III,  p.  167. 

(^)  Maîtres  de  chant  et  organistes  hrtigoois,  etc.,  p.  15. 

(5)  Le  masculin,  au  lic^u  du  féminin  ici,  est  encore  une  de  ces  fan- 
taisies ortliographiques  fort  communes  chez  les  scribes  des  XV*-  et 
XV!*^  siècles.  Il  pourrait  provenir  de  la  racine  torre^  qui  est  du  mascu- 
lin, comme  l'est  d'ailleurs  également  Clibano.  Le  vieux  français  s'in- 
spire souvent,  pour  les  genres,  do  la  langue  mère. 


—  137  — 

à  Bruges,  où  il  avait  été  siiccentor,  en  1493.  Cette  prébende 
étant  devenue  vacante,  en  1503,  «  per  obitum  Jeronimi 
de  Clibano,  clerici  ('),  »  fut  dévolue,  le  15  mai  de  la 
même  année,  à  un  certain  clerc  du  diocèse  de  Tournai, 
Jacques  Labot.  On  peut  donc  conjecturer  que  De  Clibano 
mourut  dans  les  premiers  mois  de  1503,  à  moins  que, 
chose  à  vérifier  ultérieurement,  l'éminent  musicien  n'ait 
succombé,  comme  son  collègue  Agricola,  en  Espagne, 
dont  ne  revint  Philippe-le-Beau  que  le  22  décembre 
1502.  Le  12  octobre  toutefois,  il  paraît  encore  dans  le 
personnel  de  la  chapelle  du  prince.  Hermans,  dans  ses 
Mélanges  historiques  du  Brahant  septentrional,  attribue 
à  De  Clibano  une  origine  anversoise,  et  conjecture  que  sa 
mort  peut  être  fixée  en  1502. 

Nous  renvoyons,  pour  les  compositions  imprimées  de 
Jérôme  De  Clibano,  à  la  BibliograpJiie  d'Eitner,  ainsi  qu'aux 
Monatsliefte  fur  Musikgeschichte,  année  1883. 

Bredemers  {Henri),  ou  Bremersch,  Bremers,  et  non 
Bredeniers,  comme  nous  le  démontrerons,  pièces  en  mains, 
au  chapitre  suivant,  qui  lui  est  spécialement  consacré. 
Le  rôle  important  que  ce  maître  remplit,  dans  l'art  musi- 
cal, se  dessine  surtout  sous  la  minorité  de  Charles-Quint. 
Le  scribe  se  contente  de  l'appeler  parfois  :  «  Henry  l'or- 
ganiste, »  tout  court.  Il  figure  ainsi  dans  la  liste  du  per- 
sonnel chantant  des  deux  expéditions  espagnoles. 

Certains  musiciens,  moins  connus,  de  la  première  liste, 
ont  laissé  ailleurs  quelques  jalons  de  leur  carrière  artis- 
tique. Nous  citerons  ici  : 

Braconnier  {Jean),  mentionné,  entre  autres,  dans  les 
registres  de  la  recette  générale,  en  1498,  comme  «  chantre 
et  ténoriste  de  la  chapelle  domesticque  de  l'ostel  de  mon 

(*)  Maîtres  de  chant  brugeois,  etc.,  p.  20. 
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seigneur,  »  reçoit,  dans  le  mandement  de  paiement  qui 
suit,  le  titre  de  «  nostre  bien  amé,  »  de  la  part  de  l'ar- 
chiduc Philippe  : 

Phelipe,  par  la  grâce  de  Dieu,  archiduc  d'Austrice,  duc  de 
Bourgogne,  etc.,  etc.  A  noz  amez  et  féaulx,  les  trésoriers  de  noz 
dci..eine  et  finance,  salut  et  dilection.... 

Vous  mandons  par  ces  présentes....  Vous  faictes  payer,  bailler 
et  délivrer  à  nostre  bien  amé  Johannes  Braconnier,  cbanti'e.téno- 
riste  de  nostre  chappelle,  ou  à  son  commandement  pour  luy,  la 
somme  de  trente-trois  livres  douze  solz  du  prix  de  quarante  gros 
de  nostre  monnaie  de  Flandres  la  livre,  que  luy  avons  donnée, 
octroyée  et  accordée,  donnons,  octroyons  et  accordons,  de  grâce 
espécial,  par  ces  présentes,  prendre  et  avoir  de  nous  pour  une 
fois,  pour  et  en  récompense  de  ses  gaiges  de  cincquante-six 
jours,  commençans  le  xiij®  jour  de  janvier,  et  finissans  le  ix^  jour 
de  mars  après  ensuyvant  et  derrainement  passez,  pendant  lequel 
temps  ledict  Jehan  a,  par  nostre  congié  et  de  nostre  consente- 
ment, esté  absent  de  nostre  service,  sans  avoir  eu  sesdits  gaiges, 
ne  compte  par  les  esroes  de  nostre  hostel.... 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruges,  le  xxïf  jour  d'avril,  l'an  de 
grâce  mil  CCCC  vingt  et  dix-huit,  aprez  Pasques  {^). 

Il  fait  partie  de  la  première  campagne  en  Espagne. 
Nous  n'estimons  point  qu'il  faille  rattacher  ce  musicien  à 
la  famille  de  Jacques  Bracqueniers,  qui  a  fourni,  à  un 
recueil  de  Tilman  Susato  de  1555,  des  Cantiones  sacrœ. 

HoNGHER  (  Valentin),  chantre  cité,  dans  les  registres 
de  la  comptabilité  générale,  en  1493,  à  titre  de  «  messire... 
prebstre  chappellain  et  ténoriste  de  la  chappelle  domes- 
ticque,  »  reçoit,  en  1501,  une  gratification,  pour  «  certains 
services  »  rendus  à  l'archiduc,  sans  doute  durant  l'expé- 
dition   dont  il   fît  partie.    Il   figure  ici  simplement   sous 

(1)  Archives  dé:)ai'ternentales  de  Lille,  chambre  des  comptes,  etc. 
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l'appellation  de  :  «  messire  Valentin.  »  Un  «  escrinier 
allemant,  »  du  nom  d'Adrien  Hongher,  que  les  mêmes 
registres  mentionnent,  en  1493,  pourrait  bien  être  un 
parent  du  maître.  Il  obtint,  en  1497,  à  ce  qu'attestent  les 
registres  aux  droits  du  sceau  de  Brabant,  une  prébende  à 
l'église  de  Saint-Jean  à  Bois-le-Duc  : 

Van  eenrc  colacien  vandcr  prcbenden  van  Sint  Jans  tcn  Bos- 
selle, voer  Valentin  do  Hongor,  tenorist  ende  cappellaen  rayns 
genedigen  heere,  de  dataxxv  novembre,  getckent  STYNEN...nihil. 

BiEST  (Jean),  chantre,  qui  accompagne  Pliilippe-le-Beau, 
en  1501,  en  Espagne,  et  qui  vient  grossir  la  série,  si  impo- 
sante déjà,  des  prébendaires  non  résidents  de  l'église  de 
Sainte-Gertrude  à  Nivelles,  grâce  à  un  article,  longuement 
motivé,  des  registres  lillois  : 

A  Jaques  Ooglie,  escolier  estudiant  à  Louvain,  la  somme  de 
douze  livres,  qui  deue  lui  estoit,  à  cause  de  vingt-quatre  livres 
que  mondit  s%  par  ses  lettres  patentes,  données  en  sa  ville  de 
Bruxelles, le xxvj°  jour  de  septembre,  l'an  mil  cincq  cens  etung... 
on  récompense  d'une  prébende,  que,  par  cédule  signée  de  son 
nom,  il  lui  avoit  donné  en  l'église  de  8*°  Gertrud  de  Ny  vellc,  de 
laquelle  il  n'a  peu  joyr,  pour  les  causes  déclarées  es  dites  lettres 
patentes,  lui  a  ordonné,  octroie  et  accordé  prenre  et  avoir  do 
lui  de  pencion,  pour  chascun  an  à  en  estre  paie  par  les  mains 
du  receveur  général  des  Finances,  présent  et  à  venir,....  de 
demy  en  demy  an,  par  égale  porcion,  à  commenchier  au  xv® 
jour  d'octobre  l'an  xv°  ung,  que  ung  nommé  Joannes  Biest, 
chantre  de  la  chappelle  de  mondit  s^  fut  mis  en  possession  de 
ladite  prébende,  jusques  à  ce  quil  seroit  pourveu,  par  le  rolle  des 
bénéfices,  de  quelque  bénéfice  estant  à  la  colacion  de  mondit  s'', 
que,  pour  lors,  le  cours  de  ceste  pencion  cessera,  et  pource,  pour 
demy  an,  commenchant  ledit  xv®  jour  d'octobre,  et  finissant  le 
xiij«  jour  d'avril  ensuivant,  l'an  mil  v^  et  deux,  pour  ce  icy  par 
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sa  quictance  vérifiée  du  trésorier  général,  coppie  auctentique 
des  dites  lettres  patentes,  et  certifRcacion  du  doyen  de  la  dite 
église  de  Nyvelle,  par  la  quelle  appert  que  le  dit  Johannes  Biest 
fut  mis  en  possession  d'icelle  prébende,  ledit  xv"^  d'octobre  xv^ 
ung,  etc.  ('). 

RÉTis  {François),  ou  Rétijs,  aussi  De  Rijt,  «  chantre 
de  la  chappelle  domesticque,  »  déjà  enregistré  eu  1494. 
Une  série  d'  «  aggréables  services  »  lui  font  octroyer,  par 
l'archiduc,  en  1499,  une  gratification  de  douze  livres, 
destinée  à  l'achat  d'une  robe,  «  affin  qu'il  fût  de  tant  plus 
honnestement  en  point  au  jour  de  ses  nopces...  »  Les 
noces  de  Philippe-le-Beau,  s'entend.  Il  fut  chapelain  de 
Charles-Quint,  et  nous  le  retrouverons,  comme  tel,  plus 
loin.  Il  fut  enrégimenté  dans  le  personnel  chantant  de 
l'expédition  de  1501. 

Barbry  (Pierre),  «  prebstre  chapellain,  »  déjà  attaché 
à  la  chapelle  de  l'ostel  de  «  mes  seigneurs,  »  en  1495,  et 
(jui  leur  rend  aussi  des  services  dont  il  est  généreusement 
récompensé.  L'ortographe  de  son  nom,  tour  à  tour  Bar- 
ber^, Barheri,  Barhirio,  etc.,  va  se  transformer  diverses 
fois  encore,  sur  le  sol  espagnol,  où.  par  bonheur,  la  vraie 
appellation  surgira,  comme  par  miracle,  du  cahos.  11  est 
de  l'expédition  de  1501. 

Jaspart  (Maître),  chantre,  sans  doute  Gasimr>l  Van 
IVeerbeke,  l'illustre  compositeur,  que  nous  avons  vu  diriger 
la  chapelle  ducale  de  Milan,  et  auquel  un  chapitre  spécial 
a  été  voué  {^). 

Nous  le  supposions  mort  au  service  des  Sforce.  Le  voici 
installé  à  la  chapelle  archiducale  de  Bruxelles,  à  partir 
de  1494,  peut-être  même  avant,  car,  on  le  sait,  il  était,  en 


(M  Archives  départementales  de  Lille,  chambre  des  comptes,  etc. 
(2)  Yoy.  II«  et  VI«  volumes  de  la  Musique  aux  Paf/s-Bas. 
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1490,  aux  Pays-Bas,  en  s'intitulant  toujours  :  «  sanghmees- 
ter  van  den  liertoghe  van  Milaenen.  »  Les  événements 
politiques  en  Italie  l'auront  déterminé  à  prendre  service  à 
la  cour  du  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  où  nous  le 
voyons  figurer,  en  1494  et  1495,  avec  cette  simple  désigna- 
tion :  «  Jaspart  Werbeque.  »  L'écart  chronologique,  entre 
1495  et  1502,  de  la  liste  que  l'on  lira  bientôt,  implique-t-il 
une  absence  du  maître,  ou  bien  convient-il  de  voir,  dans  la 
désignation,  pure  et  simple,  de  «  maître  Jaspart,  »  un 
autre  chapelain-chantre  ?  Cette  dernière  proposition  est 
la  moins  vraisemblable. 

En  tout  cas,  l'histoire  musicale  aura  à  recueillir  le  fait 
de  l'engagement  du  célèbre  maître  à  la  cour  de  Bruxelles, 
à  une  époque  où  ou  le  perdait  absolument  de  vue  en 
Italie,  et  il  n'y  aurait,  selon  nous,  rien  de  trop  hasardé, 
dans  la  supposition  qu'il  est  mort  aux  Pays-Bas,  à  Aude- 
narde  peut-être,  sa  ville  natale.  Si  on  parvient  à  établir 
ce  fait,  un  nouveau  et  important  groupe  didactique  se 
dessine  dans  les  annales  de  nos  anciennes  écoles  musi- 
cales. 

Quant  à  sa  participation  au  voyage  en  Espagne,  elle 
n'aura  pu  s'effectuer  immédiatement,  à  cause,  sans  doute, 
du  grand  âge  de  l'artiste,  qui,  accablé  d'infirmités,  aura 
nécessité  des  précautions  extraordinaires.  Il  se  trouve 
néanmoins  mentionné  sur  la  liste  du  personnel  à  Zidrach, 
le  12  octobre  1502.  En  fait  d'imprévu,  la  carrière  des 
musiciens  de  jadis  prime  toutes  les  autres.  Tenons-nous  en 
seulement  à  celle  de  Van  Weerbeke,  enrichie,  depuis  peu, 
de  particularités  nouvelles,  quant  au  séjour  du  grand 
artiste  à  Milan. 

Ses  premiers  travaux,  à  la  chapelle  ducale  de  cette 
ville,  dataient  simplement  de  1475,  lorsque  nous  lui 
consacrâmes  le    chapitre  qui   ouvre  le   tome  VP   de  la 
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Musiqiœ  ai'x  Pays-Bas.  Or,  d'après  des  informations 
nouvelles  et  toutes  récentes,  Gaspard  Van  Weerbeke  était 
déjà  investi  de  la  confiance  du  duc  Galéas-Marie  Sforza, 
dès  1472;  conséquemment,  il  convient  de  reporter,  à  quel- 
ques années  plus  haut,  la  date  de  sa  nomination  comme 
chantre  de  ce  prince.  Cette  confiance  se  traduit  dans  une 
mission  octroyée  à  notre  musicien,  à  l'effet  de  rechercher  en 
Flandre,  et  d'emmener  à  Milan,  une  troupe  de  nouveaux 
chanteurs  destinés  à  la  chapelle  ducale.  Il  se  trouvait,  au 
mois  d'avril,  à  Bruges,  où  il  reçut,  en  restitution  de  ses 
débours,  une  somme  de  trois  cents  ducats  d'or.  Au  mois 
de  mars,  très-probablement  à  la  suite  de  l'annonce  d'un 
recrutement  de  chantres  d'élite,  Galéas-Marie,  voulant  lui 
témoigner  sa  gratitude,  obtint  du  pape,  par  le  canal  de  son 
ambassadeur  à  Rome,  l'ofiftce  de  prévôt,  que  possédait  un 
certain  Olgiate  Comasco.  Ce  bénéfice  était  transmutable,  et, 
grâce  à  l'autorisation  du  duc,  Gaspard  Van  Weerbeke  put 
céder  sa  prébende,  moyennant  une  pension  annuelle,  au 
prêtre  Augustin  de'  Boldoni.  Notons,  en  passant,  l'expres- 
sion :  clerico  tornacense,  appliquée  au  chantre  néerlandais. 
Cela  équivaut  à  celle  de  :  clerico  ciel  diocesi  tornacensi,  qui 
confirme  pleinement  l'origine  audenardaise  du  maître, 
Audenarde  étant  enclavée  alors  dans  la  circonscription 
diocésaine  de  Tournai  : 

Nel  carteggio  ducale  dell'  Archivio  di  Stato  in  ISIilano,  trovansi 
due  lettere  di  Galeazzo  IMaria  Sforza,  concernanti  il  \yeerbeke  ; 
—  Funa,  in  data  29  aprile  1472,  colla  quale  signiflca  al  tesoriere 
générale,  Antonio  Anguissola,  essere  contento  ch'egli  paghi  ad 
Acerito  Portinari  ducati  300  d'oro,  per  altrettanti  da  questi  sbor- 
F-ati  in  lettera  di  cambio  a  Burges,  per  Gaspare  Veerbeke  di 
Fiandra,  «  nostro  cantore,  mandate  da  noy  in  quelia  parte,  ad 
condurne  certi  altri  cantori  per  la  nostra  cappella;  «  —  Paîtra, 
in  data  25  marzo,  o  diretta  ail'  ambasciatore  ducale  a  Roma,  con 
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cui  lo  stesso  Galeazzo  Maria  Slbrza  lo  incarica,  «  perché  ottenga 
la  vacante  prepositura  di  Olgiate  Comasco,  a  favore  di  Gaspar 
Verbeck,  clcrico  tornacense,  nostro  cantoro  ;  —  e  l'ottcnne, 
poicliè,  alli  1(3  aprile  dello  stesso  aiino  (1474?),  il  duca  permette 
al  cantore  Gaspare  Weerbeke,  di  cedere  l'acquisata  prepositura 
di  Olgiate  Comasco,  mediante  certa  persione  aniiua,  al  prête 
Agostiiio  de'  Boldoui  di  Bellano.  ^ 

A  la  cathédrale  de  Milan,  on  conserve,  dans  les  archives 
de  l'ancienne  chapelle  ducale,  d'après  le  chevalier  Muoni, 
un  Motetto  a  4  voci,  attribué  à  un  maître  Gaspard,  lequel 
n'est  autre  apparemmeiit  que  le  célèbre  Van  Weerbeke, 
désigné  fréquemment  par  son  nom  de  baptême,  à  cause  la  de 
difficulté  qu'on  avait,  en  Italie,  d'écrire  ou  de  prononcer 
son  nom  de  famille. 


(*)  Cav.  DoMiANo  Muoni,  GU  Antignati,  organari  insigni,  e  série  dei 
maestri  de  capella  del  duomo  de  Mitano.  —  Milano,  1883,  in-  8",  p.  27. 
Dans  celte  intéressante  notice,  une  autre  révélation  curieuse  est  faite. 
D'instinct,  nous  avions  deviné  que  le  musicien  flamand  Matliias- 
Herman  Werrecorensis,  dont  on  s'opiniâtrait  à  transformer  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre  nom  de  baptême  en  nom  patronymique,  et  à  envisager 
Werrecorensis  comme  une  vraie  appellation  de  localité,  de  provenance, 
n'avait  d'autre  appellation  de  famille  que  Werrecoren,  dont  le  maître 
lui-même,  au  titre  de  ses  éminentes  compositions,  avait  fait  un  adjectif, 
s'autorisant  en  cela  d'une  coutume  généralement  adoptée  alors  parmi 
les  savants,  et,  selon  toute  apparence,  d'un  de  ou  d'un  van  qui  précédait 
son  vrai  nom  de  Werrecoren.  Les  Bouwsteenen  amsterdamois,  reçus 
en  décembre  1882,  vinrent  confirmer  notre  opinion,  par  la  décou- 
verte d'un  Pieter  (van  ?)  Werrekoren,  imprimeur  à  Sint-Martensdijk 
(Zélande),  en  1478.  Mais  voici  qu'à  son  tour,  M.  le  chevalier  Muoni, 
sans  se  douter  de  l'importance  d'une  citation  faite,  dans  sa  liste  des 
Maestri  del  dicomo  di  Milano,  vient  traduire  en  certitude  la  vraisem- 
l)lance    de    nos   assimilations.    A    l'année    1523,    il  mentionne  qu'un 

«    Armanno    Yerrecore,    detto  maestro  Matthias,    Fiammingo 

vene  eletto,  col  salario  di  mensili  lire  12.  n  Outre  cette  information 
curieuse,  acquise  désormais  à  l'histoire,  il  y  a  encore  le  fait  de  la  direc- 
tion de  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Milan  à  enregister,  fait  que  nous 
avions  également  entrevu  ou  soupçonné,  par  les  liens  étroits  qui 
existaient,  à  Milan  même,  entre  le  maître  et  l'imprimeur  de  ses 
œuvres.  Voy.,  sur  tout  cela,  la  Musique  aux  Pays-Bas,  tome  VI,  p.  57 
à  59.  M.  Eitner  conviendra-t-il  que  nos  Wortespielen  ont  du  bon? 
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Bruges  [Philippot  de),  chantre.  Par  un  de  ces  caprices 
étranges,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  les  appellations 
de  nos  anciens  artistes,  Philippot  de  Bruges  sonne  éton- 
namment le  Philippon  de  Bourges,  qui  a  conquis,  grâce 
à  ses  productions  musicales,  une  si  belle  notoriété  dans 
l'histoire.  Ce  qui  plus  est,  les  deux  maîtres  sont  contem- 
porains, et,  en  définitive,  il  n'y  a  guère  qu'une  métathèse 
ou  déplacement  de  lettre,  le  r  avant  Vu,  celle-ci  devenant 
ou,  en  Italie,  pour  les  assimiler  tout-à-fait.  Ces  sortes  de 
déplacements  sont  fort  communs  dans  le  vieux  français. 

Pour  le  prénom,  il  est  admis  qu'ils  sont  absolument 
identiques,  comme  Pierchon  et  Piercot,  et  même  comme 
Jacquet  et  Jacquet,  Pierrot  et  Pierrot.  L'homonymie  à 
résoudre  par  des  preuves  positives,  se  renforce  donc  encore 
de  cette  particularité  intéressante. 

Si,  un  jour,  l'identification  des  deux  personnages  se 
justifie  intégralement,  il  y  aura  lieu  de  rectifier  la  notice 
que  consacre,  à  Philippon  de  Bourges,  l'auteur  de  la  Bio- 
grapJi'e  universelle  des  musiciens,  qui  assigne  à  la  France 
ce  compositeur  distingué  de  la  fin  du  XV  siècle,  lequel  a 
collaboré,  comme  son  prétendu  collègue  delà  chapelle  archi- 
ducale  de  Bruxelles,  à  la  célèbre  collection  vénitienne  de 
Petrucci,  en  1503.  Philippot  de  Bruges  se  rend,  en  1501, 
en  Espagne,  comme  chapelain  des  «  haultes  messes.  » 

Santman  [Henri]  ou  Zantman,  chantre  bénéficiaire, 
que  nous  retrouverons  sous  Charles-Quint.  Il  assiste  à 
l'expédition  de  1501. 

ÉvERART  {3Iartin),  chantre,  dont  le  nom  est  inscrit  au 
rôle  de  1502,  daté  de  Zidrach.  Un  «  M'  Everard  »  fut 
chantre  et  organiste  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII  ('). 

La  Liere  [Nicolas]  ou  mieux  Van  Liere,  dénomination 

\})  Voy.  Thoinan,  Chapelle-mîisique,  etc.,  p.  83. 
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sous  laquelle  ce  musicien  figure,  comme  prêtre-chantre,  au 
registre  des  droits  de  scel  de  Brabant,  à  l'année  1499; 
voici  l'extrait  : 

Van  een  placet  voor  lier  Clais  Van  Lycre,  priester  en  sanglier 
myns  genedegher  beere...  niliil. 

Alignons  encore,  au  même  point  de  vue,  les  noms  de 
Gérard  Barbet,  Clais  Le  Liégeois,  Pierre  De  Clite,  etc.,  les- 
quels appartiennent  à  des  chantres  estimés,  dont  les  faits 
et  gestes,  relatifs  à  notre  objet,  se  représenteront  plus 
d'une  fois  dans  la  suite. 

Certaines  modifications  furent  apportées  à  cette  liste. 
Des  artistes,  spécialement  engagés  pour  l'expédition  loin- 
taine, vinrent  successivement  s'y  joindre,  de  même  que 
d'autres,  insuflîsants  ou  infirmes,  s'en  écartèrent.  La 
comptabilité  ofiScielle,  que  nous  utiliserons  d'abord,  nous 
renseigne  là-dessus  assez  vaguement;  elle  devient  plus 
loquace,  au  sujet  des  joueurs  d'instruments  qui  ont  fait 
partie  de  l'escorte  princière.  La  liste  officielle  les  groupera 
d'ailleurs,  avec  son  habituelle  et  consciencieuse  précision. 

Au  demeurant,  Philippe-le-Beau  prétendit,  en  mélomane 
éclairé,  s'assurer  lui-même  des  aptitudes  des  nouvelles  re- 
crues. Il  soumit  ainsi  à  l'expertise  un  chantre  de  Soignies, 
un  autre  de  Bois-le-Duc,  et  deux  que  le  village  de  Veere 
(Zélande)  lui  avait  expédiés.  L'épreuve  réussit-elle? 

A  quatre  chantres,  dont  les  deux  estoient  de  la  Veere,  le  iij° 
de  Bois-le-Duc,  et  le  iiij«  de  Soignies,  la  somme  de  dix-neuf 
livres,  pour  don  que  mondit  s^  leur  en  a  fait  pour  une  fois,  par 
égale  porcion,  quant  nagaires,  par  son  ordonnance,  ilz  estoient 
venuz  devers  lui,  pour  oyr  leur  voix,  pour  les  retenir  cy  après, 
se  bon  lui  sembloit,  pour  l'en  servir  en  son  voyaige  d'Espaigne  ; 

10 
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pour  ce  icy,  par  semblable  certifficacion,  cy  rendue  la  somme  de 
de  XIX  i  (^). 

L'archiduc  s'était  plaint  vraisemblablement  des  exécu- 
tions vocales,  organisées  en  son  oratoire  particulier,  car, 
avant  de  se  rendre  au  Faufelt,  son  organiste  spécial,  Henri 
Bredemers,  lui  fit  hommage  d'un  «  grant  instrument  en 
manière  d'un  manicordion,  »  destiné  à  guider  les  intona- 
tions, durant  les  offices  chantés  journellement  devant  le 
prince.  Cet  instrument,  qui  remplaçait  l'orgue,  d'un  trans- 
port toujours  difficile,  quand  une  voie  navigable  ne  se 
trouvait  point  à  portée,  aura  très-vraisemblablement  pris 
la  route  de  la  montueuse  Espagne,  pour  y  vibrer  aux 
mêmes  offices  quotidiens.  Il  fut  livré,  en  effet,  l'année 
même  du  départ  du  prince  : 

A  maistre  Henry,  organiste  de  mondit  s*",  la  somme  de  quinze 
livres,  pour  don  que  mondit  s^  lui  en  flst,  quant  il  avoit  donné 
à  icellui  s''  un  grant  instrument  en  manière  d'un  manicordion, 
pour  jouer,  quant  on  chante  les  messes  devant  mondit  s%  en  sa 
chambre  au  Faufelt  ;  pour  ce  icy,  par  celle  certifficacion  que 
dessus,  cy  rendue  la  dite  somme  de  xv  hv  i^). 

Restait  la  phalange  instrumentale.  Celle-ci,  faisant 
partie  intégrante  du  cortège  d'honneur  des  souverains, 
réclamait  quelques  soins  particuliers,  tant  pour  la  toilette 
des  virtuoses,  que  pour  l'ornementation  de  leurs  engins 
sonores.  Le  tambourin  en  titre  de  l'archiduchesse,  par 
exemple,  absent  pourtant  de  la  liste  officielle  du  personnel 
de  l'expédition,  fut  mis  à  même  de  se  pourvoir  d'un  grand 
instrument  de  sa  spécialité  entièrement  garni  d'argent. 
Il  coûtait  la  somme  de  cinquante  livres  : 

\})  Recette  générale  de  Lille,  année  1501. 

(2)  Id,,même  année.  Au  chapitre  III,  s'offrira  la  vraie  signification 
du  terme  do  manicordion. 
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A  Charles  de  Lachy,  dit  monseigneur,  tambourin  de  madame 
rarchiduchcsse,  la  somme  de  cinquante  livres,  que  mondit  s^ 
par  ses  lettres  patentes  donnez  en  sa  ville  de  Bruxelles,  le  xxiij" 
jour  de  septembre,  ou  dit  an  xv<^  et  ung,  lui  a  donnée  et  octroyée 
et  accordée  de  grâce  espécial,  pour  une  fois,  pour  soy  aidier  a 
faire  ung  grant  tamburin  d'argent,  pour  en  servir  mondit  s""  et 
dame  en  leur  voyaige  d'Espaigne  ;  pour  ce  icy,  par  sa  quictance 
avec  lesdites  lettres  patentes  vériliées  comme  dessus,  cy  rendu  j 
ladite  somme  de  L-liv  (M. 

L'argent  était  un  métal  fort  recherché  jadis  par  les  riches 
et  les  puissants,  pour  les  exécutions  instrumentales  do 
leur  musique  particulière.  On  se  rappelle  bien  les  cent- 
vingt  trompettes  d'argent,  qui  retentirent  à  Bruges,  aux 
noces  de  Pliilippe-le-Bon  (^).  Maximilien  d'Autriche  se 
servait,  à  la  chasse,  de  deux  trompettes  d'argent  niellé  (^). 

Ce  luxe  tout  oriental,  appliqué  aux  instruments  do 
musique,  régnait  à  force  dans  la  péninsule.  L'archiduc 
le  savait,  et  il  avait  tenu  à  ne  point  se  montrer,  aux 
cours  espagnoles,  sans  être  à  l'unisson  de  leur  faste  or- 
ganophilique.  Il  nous  sera  permis  de  reproduire  ici  deux 
descriptions  contemporaines  d'instruments  aj'ant  appar- 
tenu à  de  hauts  dignitaires  de  l'État  ibérique,  et  dont  la 
somptuosité  était  vraiment  raffinée.  D'abord,  deux  cornets, 
dont  le  propriétaire  avait  été  «  Sancho  de  Paredes,  came- 
rero  de  la  Reina  catholica,  del  ano  de  1500.  » 

Cargo. —  Que  se  vos  faze  cargo  mas  quercsçibistes,  en  lacibdad 
(ie  Granada,  a  veynte  e  dos  dias  del  mes  de  setiembre  de  mill  e 
quinientos  aàos,  que  vos  entrego  Aldonça  Xuarez  dos  cornet  as, 


(1)  Recette  générale  de  Lille,  année  1501. 

(2)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  101.  Il  y  a  là,  à  ce  sujet,  un( 
série  r3';mtres  faits  intéressants. 

v')  Recette  générale  de  Lille,  année  1498. 
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la  una  de  un  cuerno  liso  blanco,  con  très  cliapas  de  oro,  dos  a  las 
dos  bocas,  e  la  una  en  medio,  que  son  très,  con  una  asica  en  la 
chapa  de  la  boca  mayor,  de  la  pieça  de  en  medio  falta  una  asyca, 
e  la  otra  es  pequefïa  corta  negra,  labrada  de  atarçes  de  muchas 
pieças  de  lienso  blancos,  con  dos  cbapicas  de  oro,  una  a  la  una 
boca,  e  la  otra  a  la  otra,  con  dos  asycas  que  se  ase  una  trença  de 
oro  hilado  e  seda  negra,  con  dos  charnelas  de  oro  que  tiene  mas 
la  dicba  trença,  otras  quatro  cbarnelas  que  se  asen  de  una  sortija 
de  oro,  con  çinco  botones  de  aljofar  que  stan  en  los  cabos  delà 
trença,  que  peso  el  oro  de  la  corneta  del  cuerno  liso  blanco  très 
onças  de  ley  de  veynte  e  dos  quilates,  de  liechura  quatro  duca- 
dos,  e  la  otra  corneta  negra  juzgaron  que  podia  tener  una  onca 
de  oro  de  ley  de  dieze  nueve  quilates,  el  oro  de  la  dicha  bozina 
apreçiaron  en  doz  ducados,  y  el  aljofar  que  tiene  en  los  cabos 
juzgaron  en  très  ochanas  a  quatro  ducados  la  onça  (>). 

Ensuite,  un  tambourin  turc,  provenant  de  la  succession 
de  «  Juan  Velasquez,  camerero  de  la  Reina  catliolica,  » 
et  estimé  trois  mille  cinq  cent  maravédis  : 

Un  atabal  turques,  guarnesçido  de  terçiopelo  carmesi,  que  tiene 
por  el  borde  al  derredor,  una  tira  de  oro  tirado  bordada  de  oro 
de  canutillo,  e  para  con  unes  cordones  del  dicho  e  un  tapador 
con  que  se  cubre,  que  tiene  en  el  medio  una  rosa  de  plata  batida 
dorada,  bordada  de  unos  torçales  de  oro  de  canutillo  e  unos  liilos 
de  oro  tirado,  con  untexillo  Colorado  con  cabo  e  hevilla  e  tacho- 
nes  de  plata  dorado,  que  tiene  una  correa  forrada  en  el  dicho 
terçiopelo  carmesy,  bordada  del  dicho  oro  tirado  de  canutillo 
asido  al  dicho  atabal,  con  un  cordon  fecho  del  dicho  oro,  que 
estava  tasado  todo  en  très  mill  e  quinientos  maravédis,  tornose 
a  apreçiar  en  seys  ducados  de  oro  (^). 

Et,   puisque  nous  voici  revenu  aux  tambourins,  rap- 

(1)  Archives  générales  de  Simancas,  Contaduria  mayor^  1»  epoca, 
lego  186,  pliego  212  et  213. 
(')  Mêmes  Archives,  Contaduria  may or ^  la  epoca,  lego  no  81. 
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pelons-nous  le  «  boau  »  tambourin  d'argent,  aux  armes 
(le  Marguerite  d'Autriche,  que  cette  digne  protectrice  des 
arts  octroya,  en  1520,  à  son  ménestrel  particulier,  Ray- 
mond Fabri  ('). 

Les  trois  joueurs  de  musette  officiels  de  Philippe-le- 
Beau  reçurent  chacun,  pour  leur  équipement  de  voyage  en 
Espagne,  une  robe  où  figurait  la  marque  blasonnée  du 
souverain  : 

A  Bertrand  Brouart,  Guillaume  Terro  et  Mathieu  De  Wildre, 
joueurs  de  musettes  de  mondit  s^  la  somme  de  douze  hvres,  pour 
don  que  mondit  s"^  leur  en  a  fait,  de  grâce  espécial  pour  une  foiz, 
par  égale  porcion,  pour  emploier  en  achat  de  drap,  pour  en  faire 
à  chascun  d'eulx  une  robe  de  sa  livrée,  pour  le  servir  en  son 
prochain  voyaige  d'Espaigne,  pour  ce,  etc  (^). 

Il  y  avait  encore  «  Joachim  de  Tromsiagher,  joueur  de 
de  tamburin  et  Hans  PhiiFre,  joueur  de  flutte  d'Alemagne 
d'icellui  s"",  »  engagés  pour  l'expédition,  puis  «  Josse  Denis, 
Pierre  Jourdan,  Jennin  de  Calus  et  Michel  de  Chastreul, 
sacquebouttes  de  mondit  s"",  »  lesquels  vinrent  apparemment 
renforcer  ce  contingent  de  ménestrels.  Nous  disons  appa- 
rement,  car  le  «  joueur  de  lut  et  de  cornet  »  officiel,  sur 
la  valeur  duquel  les  archiducs  comptèrent  particulière- 
ment, est  également  absent  de  la  liste.  Or,  nous  le  ver- 
rons fonctionner  à  ravir  : 

A  Augustin  Sobinger,  joueur  de  lut  et  de  cornet  de  mondit  s% 
la  somme  de  unze  livres  dix-sept  solz  trois  deniers,  pour  don  que 
mondit  s""  lui  en  a  fait,  de  grâce  spécial  pour  une  foiz,  en  considé- 
ration des  bons  et  aggréables  services  qu'il  lui  avoit  faiz,  durant 
son  voyaige  d'Espaigne,  meismement  pour  l'aidicr  à  vivre  et 
entretenir  en  son  service  ;  pour  ce,  etc  [^). 

(})  Voy.  nos  Maîtres  de  chant,  etc.,  p.  46. 

(2)  Recette  générale  de  Lille,  année  1504. 

(3)  Id.,  année  1504. 
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Les  dix  trompettes  de  Tarcliiduc  formèrent  une  bande  à 
part.  Leurs  noms  seront  connus  bientôt. 

Avant  son  départ,  l'archiduchesse  tint  à  se  montrer 
aimable  envers  son  père,  en  lui  offrant,  à  titre  d'hommage 
respectueux,  un  livre  de  musique,  très-richement  enluminé, 
historié  et  relié,  contenant  des  messes  et  des  motets  en 
(léchant,  le  tout  exécuté  par  son  habile  «  maistre  Martin 
Bourgeois,  prebstre  et  chappellain.  »  Ce  beau  cadeau  est 
ainsi  enregistré,  dans  les  comptes  de  la  recette  générale  : 

A  messire  Martin  Bourgeois,  pbre,  chappellain  domesticque  de 
l'ostel  de  madite  dame  l'archiduchesse,  la  somme  de  six  livres 
dudit  pris,  en  prest  sur  la  fachon  d'un  libre  de  musicque,  que  icellui 
s""  lui  avoit  ordonné  faire,  pour  envoler  au  roy  son  père  ;  pour  ce 
icy,  par  sa  quictance,  cy  rendue  la  dicte  somme  de  vj  liv.  (^}. 

A  messire  Martin  Bourgeois,  pbre,  chappellain  des  maistres 
d'ostel  de  madame  l'archiduchesse,  la  somme  de  quarante-six 
livres  seize  solz,  en  prest  et  paiement,  tant  sur  l'estoffe  comme 
sur  l'escripture,  illuminature  d'or  et  lyure  d'un  riche  libre  de  véhn 
de  messes  en  discant,  que  icellui  s""  lui  avoit  despiéça  ordonné 
faire,  pour  envoler  en  don,  de  par  lui,  au  roy  son  père,  et  ce  oultre 
et  pardessus  la  somme  de  six  livres  dite  monnoie,  que,  en 
l'an  XV«,  il  a  reçu  à  la  dite  cause,  comme  appert  par  le  compte 
précédent  du  dit  receveur,  f^  ix^^xj,  pour  ce  icy,  par  la  quittance 
cy  rendue,  la  dite  somme  de  xlvj  liv.  xvj  s  (^). 

A  maistre  Martin  Bourgeois,  pbre,  chappellain  de  mondit 
S'",  la  somme  de  trente  livres  dix  solz  que,  par  ordonnance  d'icel- 
lui  s^  le  dit  receveur  général  lui  a  baillié  et  déhvré  comptant, 
pour  sa  parpayc  de  quatre- vings  trois  livres  six  solz,  que  icellui 
s'"  lui  a  ordonné,  octroie  et  accordé  prenre  et  avoir  de  lui,  pour 
une  fois,  par  appointcment  fait  avec  lui,  tant  pour  l'escripturc, 

(•)  Recetto  générale  de  LUI ',  f^nnée  1500.    Martin  Bourgeois  revien- 
dra sous  notre  plume;,  à  propos  de  Charles  Quint  jeune. 
(2)   Id.,  année  1501. 
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note  et  velliii  d'un  riche  libre  de  discant,  contenant  vingt-cinq 
quayer  de  vellin  en  grant  volusme,  plain  de  messes,  motetz 
et  autres  choses,  qu'il  a  fait  et  délivré  parle  commandement  et 
ordonnance  de  mondit  s^  pour  envoyer,  de  par  lui,  en  don  au  roy 
son  pore,  connne  pour  pluisieurs  riches  histoires,  sept  cens 
grandes  lettres  d'or,  lyure,  tinpaignaige  et  dorure  du  dit  livre, 
oultre  et  par  dessus  la  somme  de  lij  liv.  xvi  s.  qu'il  avoit  reçu 
en  prêt,  à  ceste  cause,  comme  il  appert  par  le  x®  compte  du  dit 
receveur  général,  i^  ij°  xxiiij,  pour  ce  icy,  par  la  quictance  conte- 
nant affirmacion,  en  sa  conscience,  d'avoir  fait  et  délivré  ledit 
libre,  avec  certifficacion  du  dit  trésorier  général  sur  ce  servant, 
cy  rendue  la  dite  somme  de  xxx  liv.  x  s  (M. 

Voici,  enfin,  la  liste  définitive  pour  le  voyage  projeté  ; 
elle  porte  la  date  du  V  novembre  1501  : 

Aujourd'huy,  premier  novembre,  l'an  mil  cinq  cens  et  ung,  mon 
très-redoublé  seigneur,  mon  seigneur  l'archiduc,  a  ordonné  et 
déclairé  par  ces  présentes,  que,  durant  son  prochain  voyaige 
d'Espaigno,  il  se  veult  et  entend  servir  des  cy-dessoubz  nommez, 
et  nuls  autres,  es  estaz,  offices,  aux  gaiges  et  par  la  manière 
cy-après  déclairée  : 

Premièrement,  s'ensuivent  ceulx  qui  desserviront  et  auront 
le  gouvernement  et  conduite  de  la  grant  chapelle  domesticaire  de 
mondict  seigneur,  et  les  gaiges  que  par  ce  Hz  auront  et  prendront 
de  lui,  durant  ce  présent  voyaige. 

Grande  chapelle.  —  Mon  seigneur  de  Cambray,  grant  souve- 
rain de  la  chapelle,  et,  soubs  luy,  Messire  Anthoine,  bastard  de 
Berghes,  à  XXIV  sols  par  jour.  Frère  Jehan  de  Noy elles, 
jacobin,  à  XVI  sols  ('). 

Chappelains,  à  XII  solz  par  jour.  —  Messire  Pierre  Barbry.  — 
Messire  NicoUe  de  Lyere.  —  Messire  Valentin  Hongre.  —  Johan- 


(^)  Archives  départementales,  etc.,  chambre  ries  compte?,  année  1502. 

(-)  Par   mandement   de  Pliilippe-le-Beau,    daté  de   Saragosse,   le  5 

novembre  1502,  Jehan  t'e  Noyelles  (Nyvelles?)  reçut  24  sols  par  jour. 
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nés  Biest.  —  Gérard  Barbet.  —  Piercon  De  la  Rue.  —  Fransquiu 
de  Rétis.  —  Joharmes  Braconnier.  —  Géromme  de  Clybano.  — 
Maistre  Alixandre.— Henry  l'organiste.  —  Gillequin  de  Bailleul.  — 
Henri  Zanteman.  —  Messire  Pierre  Clita.  —  Messire  Clais  le 
Liégeois. 

Chappelains  des  hauUes  ynesses  et  sommeliers^  à  X  sols  par 
jour.  —  Sire  Jehan  Plouvier,  prebstre.  —  Sire  Lucas  et  sire 
Guillaume  Mayns,  prebstre.  —  Philippot  de  Bruges.  —  Anthonin 
François. 

Fourrier,  à  VI  sols.  —  Pierre  Duret. 

Porteur  dorghes^  à  IIII  sols.  —  Martin  Curard. 

Clers  servans  au  grani  et  au  petit  autel,  à  III  sols.  —  Jennet 
Friart.  —  Gillet  Moreau.  —  Josse  Van  Seelant.  —  Pierre  Brûlé. 

Petitte  chapelle.  —  Deux  thapellains  de  basses  messes, 
à  VI  sols.  —  Messire  Pierre  Lefèvre.  —  Messire  Henri  Saffle.  — 
Maistre  Baude  Claisse.  —  Gilles  le  Séneschal. 

Sommeliers  d'oratoire,  à  XII  sols.  —  Maistre  Lyon  de  Saint- 
Vaast.  —  Maistre  Gaspart  Arment. 

Varlet  daumosne.,  à  VI  sols.  —  Pierrot  François. 

Neuf  trompettes,  à  XII  sols.  —  Pierre  Nacroix.  —  Cornille 
de  Zellande.  —  Jehan  l'Ytalien.  —  Jehan  de  Merfalys.  — 
Augustin  de  Scarparye.  —  Inocent  de  Galera.  —  Chrestofle 
d'Autreye.  —  Antoine  Martin  Moer  \}).  — Jehan  Angel. 

Trois  ynusettes,  à  IX  sols  par  jour  chacun.  —  Bertrand 
Brouart.  --  Guillaume  Terrou.  — Matthys  de  Wiidre  [^). 

Deux  tambourins  dAlemaigne,  à  VIII  sols.  —  Joachim  de 
Trombslagher.  —  Jehan  de  Pyffer  (^). 


(M  Le  nom  de  cet  artiste  étant  rayé,  on  peut  supposer  qu'Antoine- 
Martin  Moer  décéda  depuis,  qu'il  fut  congédié  ou  enfin  appelé  à  d'autres 
fonctions.  Il  sonne  un  peu  le  facteur  d'orgues  et  d'épinettes,  dont  le 
talent  fut  utilisé  par  la  cour,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

(2)  Delà  famille  sans  doute  des  virtuosiS  qui  furent  attachés,  au  ser- 
vice du  roi  d'Angleterre,  vers  cette  époque. 

(^)  Archives    départementales  du  Nord;   chambre   des  comptes  de 
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Quelques  nouvelles  dispositions  prises,  pendant  l'itiné- 
raire du  prince,  compléteront  ce  tableau  officiel. 

Mon  seigneur  a  ordonné  Henry  Zanteman  estre  inscript,  ôs 
présentes  ordonnances,  en  estât  de  chantre  de  sa  cli^pclle,  aux 
gaiges  que  les  autres  du  mesme  estât.  A  Estampes,  le  premier  de 
décembre  1501.  —  Du  Blioul. 

Mon  seigneur  a  retenu  ces  deux  messires  Pierre  (Clita)  et 
Clais  (le  Liégeois),  ses  chapelains,  dès  le  XIII®  de  novembre  1501,  et 
ordonné  les  icy  inscripre.  —  Le  Cocq. 

Messire  Pierre  Barby  et  messire  Nicolle  de  Lyere,  qui  avoyent, 
pour  leur  absence,  estez  rayés,  mon  seigneur  a  ordonné  icy  de 
nouveau  inscripre  et  compter,  parce  qu'ils  sont  venus  en  son 
service.  Fait  à  Madrid,  le  XV«  d'avril  1502,  avant  Pasques.  — 
Le  Cocq. 

Mon  seigneur  a  ordonné  sire  Lucas  et  Philîppot  de  Bruges, 
durant  le  voyaige  d'Espaigne  et  jusques  à  son  retour,  estre 
comptez  à  XII  sols  par  jour,  pour  chacun  d'iceux.  A  Bayonne,  le 
XXIV®  de  janvier  1501.  —  Du  Blioul. 

Mon  seigneur  a  retenu  maistre  Baude  Claisse,  comme  son 
chapelain  de  crue,  en  attendant  le  premier  lieu  vacant.  Fait,  le 
premier  jour  de  septembre  1502.  —  Le  Cocq. 

Mon  seigneur  a  ordonné  Gaspart  Arment,  Arragonois,  estre  icy 
inscript  en  Testât  de  sommelier  d'oratoire,  aux  gaiges  de  XII 
sols  par  jour.  A  Segura,  le  premier  jour  de  février  1501.  — 
Du  Blioul. 

Les  voix  et  les  instruments  se  donnèrent  ample  carrière. 
On  peut  suivre,  presque  jour  par  jour,  ce  qui  s'y  rapporte, 
dans  le  curieux  récit  qu'en  fait  Antoine  De  Lalaing,  seigneur 
de  Montigny  (*).  Notons,  à  ce  sujet,  quelques  particulari- 
tés intéressantes. 

La  chalémie  sonna,  à  Madrid,    le  27   avril   1502,  en 


(*)  Voy.  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pai/s-£as,  t.  l^f, 
p.  123,  etc. 


-    154  - 

compagnie  des  trompettes  et  des  tambourins,  lorsque  don 
Diego  Hurtado  deMendoça,  duc  de  l'Infantado,  et  sa  suite 
allèrent  complimenter  les  archiducs. 

Vint  ledict  duc,  sonnant  trompettes,  tamburins  et  chalémeux, 
descendre  à  court,  flst  la  révérence  à  mon  seigneur  et  à  ma  dame  ; 
puis  remonta  à  cheval,  et  les  prédicts  seigneurs  le  convoyèrent  à 
son  logis. 

Le  cornet  à  bouquin  se  joint  au  chant  de  nos  artistes,  à 
Tolède,  le  15  mai  1502,  jour  de  la  Pentecôte,  à  la  messe 
solennelle  qui  est  célébrée,  en  présence  des  augustes  voya- 
geurs : 

Les  chantres  du  roy  (?)  chantèrent  une  partie  de  la  messe, 
les  chantres  de  mon  seigneur  l'aultre  partie,  avoecq  les  quelz 
chantres  de  mon  seigneur, jouait  du  cornet  maistre  Augustin; 
ce  qui  faisoit  bon  à  oyr  avoec  les  chantres. 

On  verra  encore  une  relation  de  cette  nature.  Ce  n'est 
que  bien  postérieurement,  que,  dans  la  chapelle  royale 
d'Espagne,  le  cornet  aida  à  l'harmonieux  ensemble  des 
voix(').  Ce  fait  détermine,  en  partie,  le  rôle  primitif  de  nos 
ménestrels,  à  la  chapelle  royale  de  Bruxelles,  c'est- cà-dire 
celui  d'accompagnateurs  du  chant,  outre  les  fonctions  de 
virtuoses  de  cérémonie  qu'ils  remplissaient  principalement. 
Le  «  maistre  Augustin  »  en  question,  n'est  autre  que  le 
luthiste  et  cornétiste  archiducal  cité  plus  haut,  à  savoir 

(*)  Les  Pays-Bas  ont-ils  précédés  ailUurs  l'Esjîagne,  dans  l'emploi 
de  cet  instrument  nordique  ?  En  tout  cas,  il  est  acquis,,  grâce  à  ces 
exemples  et  à  d'autres  déjà  reproduits,  que  le  cornet  à  bouquin  Servait, 
en  Néerlande  comme  en  Esiagne,  de  préférence  à  titre  d'auxiliaire 
de  la  musique  religieuse.  Méfions-nous  des  abréviateurs  de  livns.  Ils 
dissèquent,  sans  le  moindre  fruit,  les  pénibles  travaux  des  au;res, 
et,  dans  quelques  notes,  aussi  prétentieuses  que  vides,  ils  en  altèrei.t 
l'esprit  et  la  portée.  C'est  ce  que  George  ^'and  appelait  judicie.- 
sèment  :  «  ttnller  un  £:ros  cbêne,  pour  en  tirer  une  allumette.  ?> 


I 
I 
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Augustin  Soubinger.  Qui  sait  si  les  voix  admirables  de  Pierre 
De  la  Rue  et  d'Alexandre  Agricola,  tant  vantées  à  Paris,  ne 
j)r(3taient  point,  à  cette  exécution  solennelle,  un  charme 
particulièrement  attrayant.  Il  y  avait  déjà  des  solos  et  des 
duos,  dans  les  interprétations  de  la  chapelle  royale,  comme 
on  verra  (').  Les  messes  ordinaires,  chantées  par  nos  artis- 
tes, ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque.  Il  n'en  n'est  pas 
de  même  de  la  messe  siU  generis,  confiée  aux  chantres  de 
la  cathédrale  de  Tolède,  et,  que,  pour  l'étrangetô  bizarre 
de  son  ordonnance,  peut-être  byzantine,  nous  tenons  à 
enregistrer  ici. 

Le  lundi,  xxvij^  de  jung  (1502),  mon  seigneur  ouyt  messe  à 
l'église  Nostrc-Danie,  fondée  par  sainct  Isidore,  jadis  archevcsque 
de  Toulette.  Cette  messe,  qui  journèlement  est  chantée  à  six 
lieures  du  matin,  est  moult  longue  et  plaine  de  cérimonies  et 
d'oroisons  oultre  nostre  usage.  Ne  Kirie  eleyson,  mais  le  prebstre, 
sans  se  torner,  dit  à  l'autel  :  Per  omiia  secula  seciUorum,  et  puis 
Dominus  vobiscum;  les  clers  répondent  :  Et  cum  spiritu  tiio . 
Lors  commence  le  prebstre  -.Gloria  m  excelsis  Dco,\q'\\xq,\  achevé, 
ung  des  chantres  chante  une  épistle;  puis,  chante  le  prebstre  trois 
ou  quatre  croisons,  à  nianiore  de  préface,  et,  après  plascurs 
rosponces,  et  le  gré  [gradueW]  chanté  (-),  on  chante  une  auitro 
épistle.  Et  incontinent  après  chante-on  l'évangille,  et  ^ms,  Alléluia, 
et  ung  long  traict  \^)  ;  et  lors  baise  le  prebstre  la  paix,  laquèle  on 
porte  par  l'église,  durant  que  les  chantres  chantent  :  Pacem 
meam  do  vobis,  pacem  relin2uo  vobis.  Après,  chante  le  prebstre 
pluseurs  oroisons,  qui  durent  bien  ung  quart  d'heure,  et, 
beaucop  de  responses  chantéos,  le  prebstre  lave  ses  mains,  et, 
sans  soy  retorner,   chantj  la  préfaça  de   moult   cstrango   ton, 

(1;  Archives  dôparteraentahis  du  Nord,  cham')re  des  comptes,  etc. 

(-)  Dans  le  manuscrit  de  M,  Godefroy,  relatif  au  mêm  3  voya.i^e,  on 
lit  :  «  et  le  grec  chanté.  »  C'JÏlection  précitée,  t.  1«^  p.   183,  notu  O'"0. 

(3j  Ou  «  en  un  grand  traict,  •,  comme  le  comporte  la  relation  do 
Julien  Fossetier,  extraite,  en  1G18,  de  celle  d'Antoine  De  Lalaing. 


—  156  — 

laquèle  est  fort  longue.  Et,  la  élévation  faicte,  le  prebstre 
incontinent  chante  :  Pater  noster,  et,  à  chascune  clause,  les 
chantres  respondent.  Puis,  partit  l'hostie  en  noef  pièces,  et  lors 
chante  :  Per  omnia  secula  seculorum,  et  les  chantres  répondent  : 
Atnen.  Puis,  dit  le  prebstre  :  Dominus  semper  vohiscum^  et 
incontinent  commence  :  Credo  in  unum  Deum,  en  lieu  de 
Agnus  Dei.  Après,  les  oroisons  et  les  responces  durent  ung 
quart  d'heure,  et  puis  on  porte  au  lieu  accoustumé  le  livre,  et, 
sans  soy  retourner,  chante  le  prebstre  trois  ou  iiij  oroisons. 
Enfin,  le  dyacre  chante,  sans  soy  retourner  :  Gratias  Dei 
omnipotentis.  Ainsi  finit  la  messe. 

Un  état  de  la  chapelle  musicale  de  Philippe-le-Beau 
existe,  à  la  date  du  12  octobre  1502.  Il  fut  dressé  à 
Zidracq,  près  de  Medina-Cœli.  Interjetons-le  ici,  à  la  fois 
pour  suivre  l'ordre  chronologique,  pour  établir  certaines 
variantes  significatives,  et  pour  raviver  le  souvenir  des 
artistes  coopérant  à  l'expédition  : 

Mercredy,  XII®  jour  d'octobre,  l'an  mil  V«  et  deux,  mon  seigneur 
l'archiduc  d'Autrice,  prince  de  Castille,  etc.,  tout  le  jour  au 
villaige  de  Zadrach.  Escu  xx  sols  à  la  valeur  de  xl  gros  mon- 
noye  de  Flandres. 

Grant  Chapelle. — Messire  Anthoine  Van  de  Berghes,  xxiiii  s. 
—  Messire  Clays  de  Lière,  xii  s.  —  Messire  Valentin,  xii  s.  — 
Messire  Pierre  Barbry,  xii  s.  —  Johannes  Bystz,  xii  s.  ~  Messii'e 
Jehan  Plouvier,  xii  s.  —  Messire  Pierre  de  Clity  ('),  xii  s.  — 
Messire  Luicas,  xii  s.  —  Johannis  Braconnier,  xii  s.  —  Gérard 
Barbet,  xii  s.  —  Pierchon  de  Rue,  xii  s.  -  Fransquin  de  Rétylz, 
xii  s.  —  Jéromme  de  Clibano,  xii  s.  —  Henry  l'organiste,  xii  s.  — 
Gillequyn  de  Bailleul,  xii  s.  —  Henry  Zanteman,  xii  s.  — 
Maistre  Lyon  de  St.  Wastz,  xii  s.  —  Phihppot  de  Bruges, 
xii   s.  —   Alexandre  Agricola,  xii   s.    —  Messire    Clayes  Lié- 


(1)  Nom  tronqué,  diverses  fois,  plus  haut.   S'agirait-il  d'un  De  Schie- 
iere? 
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goys,  xii  s.  —  Messirc  Pierre  le  Fèvre,  vi  s.  —  Frère  Henry  Zafïle, 
vi  s.  —  Mcaistre  Baude  Clayes,  vi  s.  —  Pierre  Durot,  vi  s.  — 
Pierre  Francoys,  vi  s.  —  Martin  Euvrart,  iiii  s.  —  Gillet 
Moreau,  iiii  s.  —  Johannes  Fryart,  iiii  s. 

Trompettes.  —  Pierre  Nacroix,  xii  s.  —  Cornille  de  Zélande, 
xii  s.  —  Jehan  d'Ytalye,  xii  s.  —  Jehan  de  Marfalize,  xii  s.  — 
Augustin,  xii  s.  —  Innoccns  Galiare,  xii  s.  —  Christoffle  d'Aire, 
xii  s.  —  Cristoffie  d'Austrye,  xii  s.  —  Anthoine  Martin,  xii  s  ('). 

L'entrée  de  Tarchiduc  à  Saragosse,  le  22  octobre  1502, 
s'effectua  au  son»  de  trompettes,  de  tambourins  et  de  hault- 
bois.  »  Ce  dernier  instrument  est  peut-être  sjnonjmique 
de  chalémie  ?  En  la  même  ville  de  Saragosse,  célèbre  comme 
Séville  pour  ses  luthiers,  l'archevêque,  qui  traita  l'auguste 
voyageur  avec  des  honneurs  insignes,  «  fîst  venir  jouer 
devant  mon  signeur  trois  rebecques  moult  bons.  »  C'est 
l'unique  mention  faite  d'une  mhuela  dJarco,  sur  le  parcours 
triomphal  du  prince.  Celui-ci  eut  quelques  habiles  vir- 
tuoses de  cet  instrument  à  son  service,  et  Charles-Quint 
son  successeur  s'en  adjoignit  une  série  de  choix. 

Dans  la  plupart  des  localités  espagnoles,  petites  ou 
grandes,  où  Philippe-le-Beau  s'arrêta  plus  ou  moins  long- 
temps, et  au  nombre  des  quelles  nous  citerons  encore  : 
Vittoria,  Miranda,  Léon,  Médina  del  Campo,  Ségovie, 
Arunjez,  Ocuna,  Alcala  de  Henares,  Bujalaroz,  Fraga, 
Terrazona,  Huesca,  Jacca,  Lerida,  Arbeca,  Tarrega,  Cer- 
vera,  Igualada,  Montserrat,  Molin  del  Rey,  Barcelone, 
Hostabrich,  Girone,  Figueras,  Perpignan,  Elne,  etc.,  on 
entendit  les  virtuoses  de  l'archiduc  et  les  chantres  de  sa 
chapelle,  lesquels  entonnèrent  l'office  en  diaphonie  simple, 
très-probablement  aux  jours  ordinaires,  et,  aux  grandes 
fêtes,  dans  les  centres  populeux  surtout,  avec  adjonction 
d'un  orgue  et  d'un  cornet. 

0)  Archives  départementales  du  Nord,  chambre  des  comptes. 
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A  Lyon, les  musiciens  royaux  s'unirent  à  ceux  de  Philippe- 
le-Beau,  pour  la  messe  chantée,  à  l'église  de  Saint-Jean, 
le  2  avril  1503.  Le  fait  d'une  coopération  semblable,  diverses 
fois  signalé  par  le  chroniqueur,  se  reproduisit  à  Lausanne, 
en  la  chapelle  du  noble  duc  de  Savoie,  le  16  avril,  jour  de 
Pâques,  où  l'intervention  du  cornet  à  bouquin,  manié  par 
«  maistre  Augustin,  »  fit  encore  merveille.  Ce  genre  d'exé- 
cutions était,  on  le  voit,  réservé  aux  fêtes  solennelles  : 

Monsigiicur  et  sa  sœur  (^)  oyrent  la  messe,  très-solennèlement 
célébré  par  le  dict  évesque  (de  Lausanne),  en  la  chappelle  de  mon 
dict  signeur  (de  Savoie),  où  ses  chantres  et  les  chantres  du  duc 
chantèrent  très-bien  les  ungs  après  les  autres,  et,  avoecq  les  chan- 
tres, jouait  de  son  cornet  maistre  Augustin,  lequel  faisoit  bon  à  oyr. 

Soit  dit  en  passant,  le  chroniqueur  admire,  à  Inspruck, 
les  orgues  de  l'égUse  principale,  qu'il  déclare  être  «  les  plus 
belles  et  les  plus  exquises  »  que  jamais  il  rencontra.  «  Il 
n'est  instrument  du  monde,  ajoute-t-il,  quy  n'y  joue  ;  car 
ils  sont  tuus  là-dedans  compris,  et  coûtèrent  plus  de  dix 
mille  francs  au  faire.  »  Dans  le  n:anuscrit  de  La  Haye, 
se  rapportant  à  la  même  relation,  on  lit  :  «  dix  mille 
florins  (-).»  Antoine  De  la  Laing  revient  sur  le  même  objet, 
à  l'occasion  d'une  messe  célébrée  en  la  susdite  église  : 

Les  chantres  du  roy  et  de  monsigneur  chantèrent  la  messe  et 
jouèrent  les  orghes,  plaines  de  tous  instrumens,  corne  dessus  a 
esté  dict.  C'est  la  plus  mélodieuse  chose  que  l'on  pourroit  oyr. 

Les  orgues  d'Heidelberg  sont  mises  quasi  sur  le  même 
rang,  témoin  le  passage  suivant  du  récit  en  question  : 

(')  Marguerite,  qui,  devenue  veuvo  du  prince  d'Espagne,  avait 
épousé,  en  1501,  Philibert  II,  dit  le  Beau,  duc  de  Savoie. 

(2)  Collection  pTécitéc,  t.  T,  p.  310,  note  I^e.  Lire  les  descriptions 
de  la  ville  d'Inf^pruck  et  les  recherches  de  nos  savants,  quant  à  l'auteur 
de  cet  orgue  Bi  admiré. 
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Le  dimence,  XII°  d'octobi'c  (1503),  monsignour  et  les  dicts 
priiiccp?  (le  duc  de  Jiilers,  le  marquis  de  Brandebourg,  lejone 
comte  palatin,  le  comte  de  Nassou)  oyrent  la  messe  en  la  chapelle 
du  comte,  la  quôle  cliantôrent  ses  chantres,  qui  très-bien  chan- 
tent. Les  orghes,  qui  y  sont  sont  les  plus  douces  et  les  plus 
exquises  que  je  sçai,  bien  comparables  à  celles  de  Yzobrouch. 

Philippe-le-Beau  avait  quitté,  le  22  décembre  1502, 
l'Espagne,  où  il  était  resté  près  d'un  an.  Certaines  disposi- 
tions ultérieures,  relatives  aux  chantres  de  sa  chapelle, 
ne  sauraient  été  omises  ici,  à  titre  d'informations  complé- 
mentaires : 

Mon  seigneur  a  retenu  Johannes  Mathys,  chantre  de  sa  chap- 
pelle,  et  ordonné  estre  inscrii)t  es  présentes  ordonnances,  aux 
mcsmes  gaiges  que  les  autres.  Du  V'^  jour  d'avril  1505.  —  Laloux. 

Mon  seigneur  a  commandé  Anthonis  François  estre  icy  compté 
chantre  de  sa  chapelle,  à  X  sols  par  jour.  A  Bruxelles,  le  jour 
avant-dernier  de  novembre  1503.  —  Du  Blioul. 

Mon  seigneur  a  retenu  Binet  Presel,  bas-contre  de  sa  chappelle, 
aux  gaiges  du  X  sols  pcr  jour,  et  ordonné  qu'il  soit  compté,  du 
XXV°  de  febvrier  dernier  passé,  aux  dicts  gaiges.  Fait  à  Gand,  le 
premier  jour  de  mars  1503.  —  Haneton. 

Mon  seigneur  a  retenu  Guillaume  Chevalier,  chantre  et  chappel- 
lain  de  sa  chapelle  domestique,  aux  gaiges  de  X  sols  par  jour,  et 
ordonné  icelluy  Guillaume  estre  icy  inscript  et  compté  aux  dicts 
gaiges.  Fait  le  XX*  jour  de  janvier  1503. 

Mon  seigneur  a  retenu  Jos^e  Van  Steeland  et  Pierre  Brûlé,  chan- 
tres de  sa  chappelle,  chacun  aux  gaiges  de  X  sols  par  jour.  Fait 
le  XXlIe  jour  de  may  1504.  —  Haneton. 

Mon  seigneur,  du  consentement  de  maistre  Baude  (Claisse),  a 
retenu  sire  le  Sénexhal,  pour  le  servir  par  demi-an,  à  rencontre 
d'icelluy  maistre  Baude.  Fait cà  Bruxelles,  leXXVUJe  de  juiny  1504. 
Le  Cocq  (*). 

(•)  Archives  départementales  du  Nord,  chambre  des  comptes,  etc.- 
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Tels  étaient  les  maîtres  néerlandais  amenés  à  repré- 
senter, en  1501,  la  musique  vocale  et  instrumentale  sur 
le  sol  ibérique.  Il  aura  suffi  sans  doute,  à  quelques  uns  de 
ces  artistes,  généralement  doués  d'un  talent  supérieur, 
de  mettre  en  relief  leur  individualité,  sous  le  double 
rapport  de  la  théorie  et  de  la  pratique,  pour  en  faire 
jaillir  les  plus  féconds  résultats.  Durant  l'espace  de  près 
d'un  an,  ils  auront  exercé,  sur  l'art  musical  espagnol, 
une  action  réelle  et  profonde. 

Le  deuxième  voyage  de  Philippe-le-Beau  en  Espagne, 
entrepris  au  début  de  1506,  tout  en  revêtant  un  caractère 
moins  grandiose,  et  en  offrant  moins  d'événements  mar- 
quants, s'annonça  pourtant  bien  plus  favorablement,  quant 
aux  exhibitions  musicales.  Outre  qu'il  s'accomplit  généra- 
lement, par  voie  de  mer,  jusqu'aux  frontières  ibériques,  la 
mort  funeste  de  l'archiduc  en  arrêta  subitement  le  cours, 
et  les  réceptions  joyeuses  que  l'on  réservait  au  nouveau  roi 
de  Castille,  de  Léon,  de  Grenade,  etc.,  dans  tous  les 
domaines  qui  lui  appartenaient,  firent  place  à  un  immense 
deuil,  à  partir  du  fatal  événement. 

Jugez  de  l'importance  réservée  à  l'élément  musical, 
durant  cette  expédition  si  tragiquement  close  !  Un  vaisseau 
spécial  fut  ordonné  pour  l'installation  de  la  chapelle  de 
l'archiduc,  ou  mieux  du  roi,  à  en  croire  l'auteur  anonyme 
d'une  curieuse  relation  de  ce  voyage  :  «  la  navire  de  ceulx 
de  la  chapelle,  chantres,  chappellains,  soubz  Jean  de  Met- 
teneye  (*).  »  Comme  un  réel  présage  sinistre,  toute  l'em- 
barcation fut  rejetée,  par  un  violent  orage,  sur  les  côtes  de 


(^)  Collection,  etc.,  t.  I,  p.  409.  Ce  Jean  de  Mettenye  était  un  des 
«  escuiers  d'escurie  »  du  roi  de  Castille.  Une  relation  du  seigneur  de 
Bossut  dit  :  «  C'était  un^?  plaisir  d'oyr  trompestes,  tambours  et  aultres 
instrumens  sonner  partout  sur  les  navires  (au  nombre  d'une  quaran- 
taine), n  Même  Collection,  t.  I,  p.  501. 
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l'Angleterre,  non  sans  avoir  fait  des  pertes  sérieuses  en 
hommes  et  en  matériel.  Deux  chantres  y  laissèrent  la 
vie  (^).  Recueillis,  avec  une  parfaite  courtoisie,  au  palais 
d'Henri  VII  à  Windsor,  Philippe-le-Beau  et  le  personnel 
nombreux  qui  l'accompagnait,  demeurèrent  assez  long- 
temps en  Grande-Bretagne,  et,  dans  les  fêtes  magnifiques 
organisées  en  leur  honneur,  nos  virtuoses,  joints  à  ceux 
du  roi  Henri,  firent,  dit-on,  merveille.  «  Et  ne  fault  point 
demander,  insinue  le  chroniqueur,  sy  la  compagnye  fut 
bien  reçeue  et  bien  festoyée,  et  s'il  y  eust  force  bon  vin 
et  bonnes  viandes,  et  se  tous  instrumens  n'y  estoieiit 
oys...(^).))  Le  mot  tous  marque,  croyons-nous,  un  déploie- 
ment organophilique  réellement  exceptionnel. 

Le  document  où  l'ordonnance  du  voyage  est  retracée, 
quant  aux  officiers  de  la  maison  de  Philippe-le-Beau  qui 
en  faisaient  partie,  est  vraisemblablement  perdu  sans 
espoir  de  recouvrement.  On  pourra  le  recomposer,  avec 
plus  ou  moins  d'exactitude,  en  ce  qui  concerne  notre 
objet,  à  l'aide  de  nomenclatures  dressées,  l'une  avant 
l'expédition,  l'autre  à  l'arrivée  de  l'embarcation  sur  les 
cotes  de  la  Galice,  la  troisième  lors  de  l'inauguration  du 
roi  de  Castille,  dans  une  de  ses  plus  importantes  capitales. 

Voici  la  première,  datée  de  Gand,  le  30  novembre 
1505  : 

Dimanche  xxx«,  et  dernier  jour  de  novembre,  l'an  mil  cinq  cens 
et  cinq,  le  roy  de  Castille,  de  Léon,  de  Grenade,  etc.,  archiduc 
d'Austrice,  duc  de  Bourgogne, "de  Brabant,  etc.,  tout  le  jour,  en 


(^)  Peu  après  le  désastre  :  «  Chascun,  dit  encore  De  Bossut,  se  print 
à  louer  Dieu,  chantant  Te  Deiim  ensemble;  et,  comme  l'on  le  cliantoit, 
un  oiselet  revient  se  asseoir  sur  le  navire,  et  se  print  à  chanter,  et 
puis  s'envola.  »  Collection^  etc.,  t.  I,  p.  503. 

(2)  Id.,  t.  I,  p.  423. 
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sa  ville  de  Gand .  Escu  xx  sols  à  la  valeur  de  xl  gros  monnoye 
de  Flandres. 

Grande  chappelle.  —  Frère  Jehan  de  Nyvelle,  xxiiii  s.  — 
Maistre  Mabrianus  de  Orto,  xxx  s.  —  Messire  Nycole  Mahioul 
l'aisné,  xii  s.  —  Messire  Pierre  Barbery,  xii  s.  —  Messire  Valen- 
tin,  xii  s.  —  Johannes  Biest,  xii  s.  —  Jobannes  Braconnier,  xii  s. 

—  Girard  Barbet,  xii  s.  —  Pierchon  de  Rue, xii  s.  —  Fransquiii 
de  Rétys,  xii  s.  —  Henry  Bredemerch,  xii  s.  —  Gillequin  de  Bail- 
leul,  xii  s.  —  Alixandre  Agricola,  xii  s.  —  Messire  Antboine  le 
Riche,  xii  s.  —  Messire  Pierre  de  Cliecle,  x  s.  —  Messire  Nicole 
Mahioul  le  josne,  x  s.  —  Messire  Lucas,  x  s.  —  Philippe  de 
Bruges,  x  s.  —  Henry  Zantman,  x  s.  —  Johannes  Mathis,  x  s.  — 
Messire  Claiz  le  Liégois,  x  s.  —  Messire  Guillaume  Mahioul,  x  s. 

—  Guillaume  Chevallier,  x  s.  —  Antboine  François,  x  s.  —  Guiot 
Prezet,  x  s.  —  Josse  Van  Stienllant,  x  s.  —  Pierre  Brûlé,  x  s.  — 
Johannes  Moneta,  x  s.  —  Gilles  Brougivan,  x  s.  —  Messire  Jehan 
Ysembart,  viii  s,  —  Maistre  Loys  de  S*  Vaast,  viii  s.  —  Messire 
Pierre  Le  Fèvre,  vi  s.  —  Messire  Gilles  le  Séneschal,  vi  s.  — 
Pierre  Duret,  vi  s.  — Martin  Euvrard,iiii  s.  —  Pierot  François, 
iii  s.  —  Gillet  Moreau,  iii  s.  —  Johannes  Friard,  iii  s. 

Trompettes.  —  Pierre  Nacroix,  xii  s.  —  Cornille  de  Zellaïide, 
xii  s.  —  Jehan  d'Italie,  xii  s.  —  Jehan  de  Morfalize,  xii  s,  — 
Antboine  de  Lescarperye,  xii  s,  -  Innocent  Galera,  xii  s.  — 
Christoffle  d'Aires,  xii  s.  —  Christoffle  d'Austrice,  xii  s.  —  Jehan 
Angole,  xii  s.  —  Pierquin  de  Combel,  xii  s.  —  Jehan  Baptiste, 
vi  s.  —  Jehan  Antboine,  vi  s  (O- 

Nous  conservons,  comme  dans  la  liste  dressée  en  Espa- 
gne même  :  Pierre  De  la  Rue, Alexandre  Agricola,  Henri 
Bredemers,  Philippot  de  Bruges,  Vaientin  Hongher,  Jean 
Braconnier,  François  de  Rétis,  Henri  Zantman,  Nicolas 
Le  Liégeois,  Pierre  De  Clite,  etc.  Nous  comptons  en  plus, 
dans  les   deux  momenclatures  :    Antoine   Divitis    ou  Le 


(*)  Archives  départementales,  cbambre  des  comptes,  etc. 
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Riche,  messire  Rogier  (Pathie?),  Jean  Moneta,  Josse  Van 
Steenland,  etc.  Il  y  a  douze  trompettes. 

Voici  l'état  du  personuel  musical,  dressé  à  Orence 
(Galice),  le  8  juin  loOG  : 

Lundi,  viii«  jour  de  jung,  l'an  mil  cinq  cens  et  six,  le  roy  dom 
Philippe  de  Castille,  de  Léon  et  de  Grenade,  etc.,  prince  d'Ara- 
gon, etc.,  et  des  deux  Sécilles,  etc.,  archiduc  d'Austrice,  duc  de 
Bourgoigne,  de  Brabant.  etc.  Tout  le  jour,  en  sa  ville  d'Orancc, 
en  Galice.  Escu  xx  s.  à  la  valeur  de  xl  gros  de  Flandres. 

Grand  Chapelle.  —  L'évesquc  de  Salubrye,  xlviii  s.  —  M°  Ma- 
barian  de  Orto,  xxx  s.  —  Messire  Jehan  Braconnier,  xii  s.  — 
Bynet  Prezel,  xii  s.  —  Johannes  Moneta,  xii  s.  —  Fransquin  de 
Rétyz,  xii  s.  —  Pierchon  de  Rue,  xii  s.  —  Sire  Pierre  Clitre, 
xii  s.  —  Philippot  de  Brughes,  xii  s.  —  Anthonin  Françoys,  xij  s. 
—  Pierre  Brullé,  xii  s.  —  Josse  Stienllant,  xii  s.  —  Guillaume 
Chevalier,  xii  s.  —  Messire  Rogier,  xij  s.  —  Alexandre  Agricola, 
xij  s.  —  Messire  Clais  le  Liégeois,  xij  s.  —  Henry  Zantman, 
xij  s.  —  Johannes  Mathys,  xij  s.—  Gillequin  de  Bailleul,  xii  s.  — 
Sire  Antoine  Davtiz,  xij  s.  —  Messire  Guillaume  Lenglez,  xij  s.  — 
Me  Henri  Bredemarche,  xij  s.  —  M"  Jehan  de  Bonnel,  xij  s.  — 
Guillequin  du  Sablon,  x  s.  —  Messire  Roberrt  Robens,  ix  s.  — 
Sire  Gilles  le  Séneschal,  ix  s.  —  Messire  Jehan  de  Revelles, 
ix  s.  —  Picre  Françoys,  viii  s.  —  Gilles  Moureau,  vij  s.  vi  d.  — 
Jenniu  Loys,  vii  s.  vi  d.  —  Adolf  de  la  Verderue  ,  vii  s.  vi  d.  — 
Martin  Hoombourg,  vi  s.  —  Bauduyn,  iiii  s. 

JouEULX  d'Instrumens.  —  Joosse  d'Ems,  xii  s.  —  Pierre 
Jourdan,  xii  s.  —  Hans  Naglel,  xii  s.  —  Michel  de  Chartel, 
xij  s.  —  Johan  Van  der  Vincle,  xii  s. —  Bertrand  Brouart,  ix  s.  — 
Guillaume  Arroul,  ix  s.  —  Mathis  de  Wildre,  ix  s.  —  Joannin 
de  Tronslagere,  viii  s.  —  Jehan  de  Phifïere,  viii  s. 

Trompettes.  —  FMerre  Nacrois,  xii  s.  —  Cornille  de  Zeel- 
lande.  —  Jehan  de  Calys.  —  Jehan  de  Merfalys.  —  Augustin 
de  la  Caperie.  —  Innocent  Gallera.  —  Phillipe  d'Aire.  —  Chris- 
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stoffle  d'Autrice.   —  Jehan  Angels.  —  Pierquin   de    Comble.  — 
Jehan  Baptiste,  ix  s.  —  Jehan  Anthoine,  ix  s  {^). 

Bien  que  Charles  de  Lachj  ou  de  Lassj,  que  nous  avons 
vu,  plus  haut,  acheter,  en  1501,  un  «  grand  tamburin 
d'argent,  »  pour  le  premier  voyage  en  Espagne,  où  il  se 
rendit  en  qualité  de  «  tamburin  de  Tarchiduchesse  (^),  » 
ne  soit  mentionné,  dans  la  tabelle  de  1506,  qu'à  titre 
d'  «  archier  de  corps,»  on  peut  supposer,  sans  trop  d'invrai- 
semblance, qu'il  mit,  en  cette  seconde  expédition,  son 
talent  à  profit,  pour  rehausser  l'éclat  des  solennités  inau- 
gurales. 11  y  avait  dix  virtuoses,  sans  les  trompettes. 

La  troisième  liste  des  officiers  royaux,  datée  de  Valla- 
dolid,  offre  les  noms  qui  suivent  : 

Mercredi,  xxn®  jour  de  juillet,  l'an  mil  cinq  cens  et  six,  le  roy 
dom  Philippe  de  Castille,  de  Léon  et  de  Grenade  etc.,  prince 
d'Aragon,  des  deux  Sécilles,  archiduc  d'Autrice,  duc  de 
Bourgoigne,  de  Brabant,  etc.,  tout  le  jour,  en  sa  ville  de  Vaille- 
doly  ;  escu  xx  sols  à  la  valeur  de  xl  gros  monnoye  de  Flandres. 

Grande  Chapelle.  —  L'Evesque  de  Sallubry,  xliii  s.—  Maistre 

{})  Archives  départementales  de  Lille,  chambre  des  comptes,  etc. 
L'ambassadeur  vénitien,  Vincenso  Quirini,  consacre,  dans  son  rapport 
officiel  de  la  même  année  1506,  quelques  lignes  à  la  chapelle  de 
Philippe-le-Beau,  et  notamment  les  suivantes  : 

«  Ancora  presso  al  ducaun  confessore,  frate  di  san  Domenicoe  vescovo, 
ed  un  cappellano  maggiore,  il  quale  cappelano  ha  sotto  di  se  vintiqua- 
tro  tra  cantori  e  cappelani  da  messa  e  sonatori  d'organo,  i  quali  hanno 
ducati  dieci  al  mese  per  uno.  n  Voir  Relazioni  degli  ambasciatori  veneti, 
l'f  série,  t.  I,  p.  8,  de  la  Relazione  de  Borgogna.  A  la  p.  ]3,  il  caracté- 
rise les  Néerlandais  comme  étant  de  fort  joyeuse  humeur,  et  sans  cesse 
en  train  de  danser,  chanter,  jouer  d'instruments,  à  jH'icere,  quand,  leurs 
occupations  terminées,  ils  disposent  de  quelques  ressources  superflues  : 
«  Hanno  costumi  tutti  allegri,  ed  il  tempo  che  lor  sopravvanza,  tutto  lo 
spendono,  dopo  sue  faccende,  in  balli,  canti,  suoni,  né  altro  fanno  che 
darsia  piacere.»  En  ce  jugement,  Vincenzo  Quirini  devance,  d'un  demi- 
siècle,  son  compatriote  Guicciardini. 

(3)  Voir  plus  haut  page  117. 
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Marbarion  de  Orto,  xxx  s.  —  Mossire  Jehan  Braconnier,  xii  s.  — 
Vinct  Prcsel,  xii  s.  —  Johannes  INIonncta,  xii  s.  —  Fransquin  do 
Rôte,  xii  s.  —  Picrchon  de  Rue,  xii  s.  —  Mcssire  Pierre 
Sclictre,  xii  s.  —  Philippe  do  Brughes,  xii  s.  —  Anthoine  Fran- 
chois,  xii  s.  —  Pierre  Brullo,  xii  s.  •—  Guillame  Chevallier, 
xii  s.  —  Messire  Rogior,  xii  s.  —  Messire  Clais  le  Liégois, 
xii  s.  —  Henri  Zantman,  xii  s.  —  Johannes  Mathyz  xii  s.  — 
Gillecquin  de  Bailleul,  xii  s.  —  Sire  Anthoine  Davtitz,  xii  s.  - 
Messire  Guillaume  Lengles,  xii  s.  —  Messire  Henry  Bredimer, 
xii  s.  —  Maistre  Jehan  Bonnel,  xii  s.  —  Gillecquin  du  Sablon, 
X  s.  —  Messire  Robert  Robins,  ix  s.  —  Sire  Gilles  le  Scéneschal, 
ix  s.  —  Messire  Jehan  de  Revelles,  ix  s.  —  Pierre  Duret,  ix  s.  — 
Pierre  Franchois,  viii  s.—  Johannes  Friart,  vii  s.  vid.  —  Adolf  do 
Liestvelde,  vii  s.  vi  d.  —  Gilles  Moureau,  vii  s.  vi  d.  —  Martin 
de  Hoombourg,  vi  s.  —  Bauduin,  iii  s. 

Trompettes.  —  Pierre  Nacroix,  xii  s.  —  Cornille  de  Zellande, 
xii  s.  —  Jehan  d'Itallie,  xii  s.  —  Jehan  de  Morfalis,  xii  s.  — 
Augustin  de  Carperie,  xii  s.  —  Innochent  Gallera,  xii  s.  — 
Philippe  d'Aires,  xii  s.  —  Christoffle  d'Autris,  xii  s.  —  Jehan 
Angele,  xii  s.  —  Pierquin  de  Conable,  xii  s.  —  Jehan  Baptiste, 
ix  s.  —  Jehan  Anthoine,  ix  s  ('}. 

Cette  chapelle  se  trouvait  encore  à  Burgos,  du  moins 
en  grande  partie,  au  mois  d'octobre  1506.  Le  reste  de  ses 
membres  ne  tarda  point,  sans  doute,  à  reprendre  le  chemin 
des  Pays-Bas,  pour  y  devenir  le  noyau  de  la  chapelle 
particulière  du  jeune  archiduc  Charles.  Nous  y  rencon- 
trons, en  effet,  de  nombreux  artistes  de  cette  phalange. 
Les  chantres  défaillants,  dans  la  nomenclature  en  langue 
espagnole  qui  en  a  été  dressée,  auront  reçu  leur  démission 
honorable  ou  seront  restés  à  l'écart  par  indisposition. 
Alexandre  Agricola,  on  l'a  vu  plus  haut,  avait  déjà  cessé 
de  vivre  (^).  Pierre  de  la  Rue  tient  la  place  d'honneur.  C'est 

(1)  Archives  dépaitementales,  chambre  des  comptes,  etc. 

(2)  Page  132. 
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lui,  selon  toute  vraisemblance,  qui  aura  la  force  impulsive 
et  dirigeante  de  la  troupe.  Le  chapelain  des  hautes  messes, 
messire  Jean,  ne  sera  autre  que  Jehan  Braconnier.  Le 
«  maistre  Mabarion  de  Orto,  »  inscrit  sur  la  liste  de  Valla- 
dolid,  et  absent  de  celle  de  Burgos,  peut-il  être  rapporté  à 
l'auteur  des  compositions  insérées,  en  1501,  dans  le  receuil 
de  Petrucci,  sous  le  nom  de  De  Orto  ?  Le  renseignement, 
s'il  se  confirme,  offre  une  importance  extrême,  en  ce  qu'il 
restitue  une  appellation  énigmatique  de  plus  à  sa  réelle 
destination.  Le  «  Giliquin,  orgariista,  »  signalé  à  Burgos, 
nous  échappe  complètement.  Il  y  avait,  à  Valladolid,  un 
Gilles  Le  Séneschal,  un  Gilles  De  Sablon,  et  un  Gilles  De 
Moreau.  Le  quel  prendre  ?  Plus  loin,  il  y  a  encore  le 
compositeur  Gilles  Rejngoot,  à  relever  ultérieurement,  à 
l'aide  des  comptes  officiels,  et  déjà  connu  d'ailleurs,  par 
ses  œuvres  de  la  collection  pétruccienne. 

Que  dirons-nous  des  noms  estropiés?  Josse  De  Steeland, 
devient,  sous  la  plume  espagnole,  «  José  Estelante,  »  et 
Henri  Zantman  est  transformé,  par  le  même  scribe,  en 
«  Herrizante  Man.  »  Passons.  Nous  n'oserions  affirmer 
que  le  «  micer  Rogier,  »  du  même  document,  fût  le  célèbre 
organiste  qui  eut  sensément  de  l'influence,  dans  les  conseils 
de  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  Marie  de  Hongrie.  Il  se 
pourrait,  nous  n'affirmons  rien,  qu'il  s'assimilât  exactement 
avec  un  chantre  de  la  chapelle  de  Maximilien,  mentionné, 
en  1487,  sous  le  nom  de  «  heer  Rogiere  Van  Eeckhoute,  » 
dans  le  registre  aux  droits  de  sceau  de  Prabant.  Il  avait  une 
prébende  cà  Anderlecht.  Voici  cette  liste,  dressée  par  ordre 
de  la  reine  Isabelle,  environ  trois  mois  après  celle  de 
Valladolid,  conséquemment  à  même  de  renseigner,  d'une 
manière  approximative,  le  départ  pour  les  Pays-Bas  d'un 
détachement  de  la  grande  compagnie  chorale  de  la  tournée 
de  Philippe -le-Beau  : 
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La  nomina  de  alounos   capellanes  y  cantores  de  la  Reina 
Catolica,  fha  en  Burgos,  a  1 1  de  octudre  de  1506. 

A  Alonso  Ximencs,  capcllan,  pague  quinse  mill  mrs,  por  una 
çedula  del  Rey,  nucstro  sonor,  focha  en  la  villa  de  La  Baficsa,  a  seis 
de  junio  de  quinientos  e  seys  afîos,  que  Su  Ateza  e  los  otros  testa- 
mentarios  de  la  Reyna,  nuestra  senora,  que  aya  santa  gloria, 
acordaron  que  se  le  deben  pagar  por  lo  que  servie,  por  mandado 
de  Su  Alteza,  que  aya  santa  gloria,  el  ano  pasado,  de  quinientose 
cuatro,  en  illuminar  de  figuras  e  ystorias  çierta  parte  del  cartux- 
ano,  que  no  le  fu  pagado,  e  por  qualquier  cargo  que  por  ello  le 
sea  fasta  en  la  diclia  quantia. 

A  miçer  Juan,  capcllan  di  misa  alta,  a  raçon  de  quarenta  e  çinco 
mill  mrs  por  aiîo,  onze  miil  eiente  e  vcynte  e  çinco  mrs. 

A  Pierchon  de  la  Rue,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze  mill 
e  çicnto  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  Felipe  de  Brujas,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze  mill  e 
çiento  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  Petrus  Bule,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze  mill  e 
çiento  e  vcynte  e  çinco  mrs. 

A  Petrus  De  Clita,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze  mill  e 
çiento  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  miçer  Rubert  Vinent,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze 
mill  e  çiento  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  Juanes  Moneta,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze  mill  c 
çiento  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  Guillen  Chivalier,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze  mill 
e  çiento  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  Josse  Estelant,  cantor,  al  mismo  respeto,  onze  mill  e  çiento  e 
veynte  e  çinco  mrs. 

A  Giliquin  Reynot,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze  mill  c 
çiento  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  micer  Clais  Liejois,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze 
mill  e  çiento  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  Herri  Zantman,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze  mill  e 
çiento  e  veynto  e  çinco  mrs. 
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A  micer  Antoyne  Riche,  cantor,  al  mismo  respeto,  otros  onze 
mill  e  çiento  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  Giiiquin,  organista,  otros  tantos,  al  mismo  respeto. 

A  maestro  Pier  Ronner,  posentador  e  portero,  à  razon  de 
veynte  e  syete  mill  mrs,  por  aûo  seys  mill  e  seteçientos  e  çin- 
quenta  mrs. 

A  Guilet  Moreau,  moço  de  capilla,  a  razon  de  sesenta  ducados, 
por  ano  çinco  mill  e  seyscientos  e  veynte  e  çinco  mrs. 

A  Bauduy,  que  sirve  a  los  fuelles  de  los  organes,  a  razon  de 
diez  e  ocho  mill  mrs,  por  ano  quatre  mill  e  quinientos  mrs. 

Asi  son  los  mrs,  que,  por  virtud  desta  mi  nomina  ('),  aveis  de 
pagar,  segun  dicho  es,  dosientas  e  dies  e  seyte  mill  e  çiento  e  veynte 
e  çinco  mrs,e  tomad  sus  cartas  de  pago,con  las  quales  e  con  esta 
mi  nomina,  mando  que  vos  sean  resçibidos  en  cuenta  los  diclios 
mrs,  e  non  fagades  indeal.  Feclia  en  la  cibdad  de  Burgos,  a  onze 
dias  del  mes  de  octubre  de  quinientos  e  seys  aûos.  Yo  la  Reyna; 
por  mandado  de  la  Reyna,  Juan  Lopes  (^). 

La  reine  Jeanne  intervient  donc  officiellement  ici,  pour  le 
paiement,  sur  ses  fonds  particuliers,  des  musiciens  de  la  cha- 
pelle arcliiducale,  en  attendant  qu'elle  en  dëtaclie  certains 
artistes  de  son  cîioix,  destines  à  ses  auditions  intimes.  Les 
comptes  officiels  mènent  à  l'élucidation  de  quelques  noms  de 
la  belle  phalange.  Il  sera  bon  d'utiliser  encore  ces  sources 
d'informations,  si  sûres  et  si  précieuses. 

D'abord  Antoine  Divitis,  chantre,  le  quel,  on  Ta  démon- 
tré, n'est  autre  que  De  Rycke,  son  nom  originaire.  C'est, 
sous  cette  forme  flamande  et  authentique,  que  l'artiste 
paraît,  dans  les  comptes  de  la  collégiale  de  Saint-Donatien 
à  Bruges,  en  1501,  en  qualité  de  maître  de  chant,  d'abord 
provisoire  (13  juin),  puis  définitif  (12  juillet).  Il  célèbre  sa 
première  messe,  en  1502  (^). 

(')  Ici,  un  renvoi  ainsi  conçu  :  «  Esta  nom'na  se  asienta  en  la  cuenta 
de  la  Reyna  dofia  Juana,  nucstra  seùora,  y  por  esto  se  quita  de  aqui.  » 
(*)  Archives  générales  de  Simancas,  Casa  rcal,  leg»  1°,  P  420  et  421. 
(5)  Maîtres  de  chant,  etc.,  p.  20  à 22. 
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Engagé  probablement,  depuis,  à  la  chapelle  arcliiducale,  à 
Bruxelles,  il  quitte  son  poste,  le  20  mars  1504,  pour  se 
rendre  en  Zélande,  où  il  rejoignit  probablement  les 
chantres  de  Philippe-le-Beau.  Il  y  aura  lieu,  de  nouveau, 
pour  les  copistes  de  livres,  de  mettre  à  l'actif  du  génie 
musical  néerlandais,  ce  maître  éminent,  que,  d'ailleurs, 
nous  avons  déjcà  réclamé  pour  nôtre,  dans  les  Maîtres 
de  chant  brugeois,  et  dans  la  Musique  aux  Pays-Bas  ('). 
Nous  ne  saurions  assez  insister  là-dessus,  parce  que  la 
vérité,  une  fois  altérée  ou  méconnue,  se  redresse  si  diffi- 
cilement, l'un  copiant  sans  cesse  l'autre,  pour  éterniser 
ainsi  l'erreur. 

Antoine  de  Rycke,  d'une  nature  fort  versatile,  s'enga- 
gea au  service  de  Louis  XII,  et,  chose  bizarre,  après  avoir 
tour  à  tour  livré  son  nom  au  comptable  archiducal,  sous 
la  forme  Le  RicJie  et  Bimtis,  voici  qu'il  revient  définitive- 
ment, sur  le  sol  français,  à  la  première  ortographe.  On  le 
voit  ainsi  enregistré,  en  1515,  dans  l'état  de  la  chapelle 
de  Louis  XII,  dressé  à  la  mort  de  ce  monarque  :  «  Maistre 
Antoine  le  Riche  (^).  » 

On  remarquera  qu'Antoine  De  Rycke  quitta,  à  Bruges,  la 
direction  d'une  des  plus  importantes  maîtrises  des  Pays- 
Bas, pour  aller  se  ranger,  comme  un  humble  chantre,  dans  lo 
personnel  de  la  chapelle  de  Philippe-le-Beau.  Eitner,  dans 
sa  savante  BihliograpJiie  (^^) .con^diQve^  à  ses  compositions,  do 
soigneuses  annotations  descriptives,  dont  l'art  national 
aura  à  faire  son  profit. 

Le  chantre  Josse  Van  Steeland  reçoit,  avant  le  départ 
du  prince,  la  somme  de  douze   livres,  en  récompense  des 

(*)  Maîtres  de  chant,  etc.,  p.  22,  e[  Mus  que  aux  Pays-Bas,  t.  VI, 
p.  94. 

(^)  Thoinan,  Chapelle-musiqice,  etc.,  p.  92. 
(5)  Page  104. 
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services  qu'il  a  rendus  à  son  maître,  et  pour  «  l'aydier  à 
accoustrer  et  mectre  empoint,  pour  le  servir  en  son  voyaige 
d'Espaigne  (^).  »  Autres  dons,  identiquement  motivés,  à 
Pierre  Brûlé  «  aussi  chantre  du  roy,  »  à  Guillaume 
Chevalier,  «chantre  de  la  chapelle  domesticque,  »  à  Henry 
Bredemers,  «  organiste  du  roy,  »  à  Guillaume  Terro, 
«  joueur  de  vyole  du  roy,  »  à  Augustin  Soubinger,  «joueur 
de  lut  du  roy,  »  etc. 

Voilà  pour  Tannée  1508.  La  liquidation  des  récompenses 
et  des  gages  du  deuxième  voyage  en  Espagne,  s'éparpille 
jusqu'en  1514.  Recueillons-y  les  informations  suivantes  : 

Messire  Pierre  De  Cliete,  aussi  Ciitte,  «  prebstre  et  chan- 
tre de  la  chapelle  domesticque  [de  Charles-Quint],  et  parcy- 
devant  aussi  chantre  de  la  chapelle  domesticque  du  feu  roy,  » 
reçoit  une  somme  de  vingt-sept  livres  douze  sols,  »  où  les 
deux  expéditions  espagnoles,  auxquelles  il  a  pris  part, 
sont  invoquées.  Eq  1510  :  «  obstant  son  ancienneté  et  débi- 
litation  de  voix,  il  ne  lui  est  bonnement  possible  de  servir 
en  icellui  estât  (^).  » 

Messire  Jean  Moneta,  «  prebstre  chantre  de  la  dite 
chapelle,  »  et  Josse  Van  Steenland,  en  la  même  qualité, 
bénéficient  chacun  du  voyage  espagnol  (^). 

Un  article  de  comptes  de  1510,  concerne  le  transport, 
aux~  Pays-Bas,  effectué  par  Henri  Bredemers,  des  livres 
de  musique  qui  avaient  été  employés,  en  Espagne,  par 
les  chantres  de  l'archiduc  : 

A  maistre  Henry  Bredemers,  etc.,  la  somme  de  six  livres,  que 
par  le  commandement  et  ordonnance  d'iceulx  s^s,  le  dit  receveur 
général  lui  a  baillé  et  délivré  comptant,  pour  son  remboursement 

(1)  Recette  générale  de  Lille,  année  1505,  passim  pour  les  paiements 
qui  suivent  ce  poste. 

(3)  Id.,  année  1500.  Un  Liévin  De  la  Clite,  Va7i  der  Clyten^  est  peintre 
à  Gand,  en  1413. 

(')  Id  ,  année  1514. 
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de  semblable  somme  qu'il  a  payé  à  un  maronnicr,  pour  avoir 
apporté,  sur  son  bateau,  le  coffre  où  sont  tous  les  livres  et  missaux 
de  la  dite  chapelle,  depuis  Espaigne  jusques  en  la  ville  d'Anvers, 
après  le  trespas  du  feu  Roy  de  Castille,  que  Dieu  absoille  ;  pour  ce 
icy,  par  sa  quictancc,  la  dite  somme  de  vj  lib  ('). 

Le  porteur  d'orgues,  Jean  Bauwens  (Bauduin?),  reçut 
aussi  sa  part  des  dons,  pour  sa  coopération  aux  «  deux 
vojaiges.  »  Ses  labeurs  ne  furent  point  minces,  le  serviteur 
ayant  eu  à  transférer  à  pied  un  instrument  qui  pesait  au 
delà  de  quatre-vingt  livres.  Ce  n'était  là,  en  définitive, 
qu'un  petit  orgue,  et  le  manicorde  de  tout-à-Fheure,  aura 
remplacé,  fort  probablement,  l'orguette,  partout  où  les 
transports  étaient  longs  et  pénibles  : 

A  Jehan  Bauwens,  porteur  d'orghes,  suyvant  la  dicte  chappelle, 
dix-neuf  livres  dix  neuf  solz...  en  considéracion  des  bons  services, 
(jue,  passé  douze  ans,  il  a  faiz  ou  dit  estât  de  porteur  d'orghes,  tant 
au  feu  roy  de  Castille,  que  Dieu  absoille,  comme  depuis  à  mon  dit 
S"",  meismement  es  deux  voyaiges  que  le  dit  feu  s""  roy  a  faiz  en 
Espagne,  en  portant  à  pied,  durant  les  dits  volages,  orghes  qui 
pesoient  iiij*^  livres  et  plus,  à  grant  painne,  traveil  et  forche  de  son 
corps,  etc  {^). 

Au  sujet  des  ménestrels,  trompettes,  saqueboutes,  mu- 
settes, vielles,  tambourins,  etc.,  dont  une  bande,  coquette- 
ment accoutrée,  sonna  sans  désemparer  autour  du  prince, 
enregistrons  ici,  comme  détail  de  mœurs,  qu'ils  sont  compris 
dans  la  catégorie  des  cuisiniers  et  des  lavandières,  pour  la 
distribution  des  dons  de  nouvel  an  : 

Aux  faulconniers,  aydes  de  chambre,  trompettes,  sacqueboutes, 
musettes,  vielles,  tamburins,  portiers,  huissiers,  héraulx,  cuisi- 


(')  Recette  ge'nérale,  etc.,  année  1510. 

(*)  Id.,  1510.  Nous  retrouverons  Jean  Bauwens,  sous  Charles-Quint. 
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niers,  et  à  la  lavendière  de  l'ostel  de  mondit  s^  la  somme  de 
quatre- vings  dix-neuf  livres,  pour  don  que  icellui  s^  leur  en  a  fait, 
de  grâce  espécial  pour  une  fois,  pour  leur  nouvel  an;  pour  ce 
icy,  etc(>). 

Un  noble  instrument  fut  soustrait  à  cette  promiscuité,  le 
luth,  qui  présida  à  toutes  les  Joyeuses  Entrées  de  Philippe- 
le-Beau,  et  notamment  à  sa  réception  solennelle  à  Malines, 
le  27  mars  1495  : 

Betaelt  den  luytslaghere  shertoghen  voirscreven...  iiij  s.  (-). 

Le  luthiste,  ici  vaguement  désigné,  est  très-apparement 
Augustin  Soubinger,  que  nous  avons  vu  faire  partie  de  la 
première  expédition  néerlandaise  en  Espagne  (^).  Il  fut 
engagé  au  service  de  Philippe-le-Beau,  par  lettres  paten- 
tes du  2  novembre  1500,  datées  de  Bruxelles  : 

A  Augustin  Soubingher,  joueur  de  lut  de  mon  du  s"",  la  somme 
de  deux  cens  livres  dix  solz,  qui  deue  lui  estoit,  à  cause  de  deux 
cens  soixante  dix  livres,  que  mondit  s'',  par  ses  lettres  patentes 
données  en  sa  ville  de  Bruxelles,  le  second  jour  de  novembre,  l'an 
mil  cincq  cens,  lui  a  ordonné  octroyé  et  accordé  prenre  et  avoir  de 
lui  de  pencion,  pour  chascun  an,  à  cause  de  son  dit  estât  de 
joueur  de  lut,  etc  {*). 

Les  débris  de  l'imposante  troupe  de  musiciens  viennent 
de  défiler  devant  nous.  Jeanne  retint-elle  positivement  cer- 
tains virtuoses  d'un  talent  exceptionnel?  En  manda-t-elle 
d'autres?  Un  écrivain,  à  même  de  savoir  exactement  ce  qui 
se  passait  autour  d'elle,  Pierre  Martyr,  chapelain  de  la 
capilla  real,  sl  pu  constater  que  la  malheureuse  reine,  très- 


(')  Recette  générale  de  Lille,  année  1504. 

(2)  Comptes  de  la  ville  de  Malines,  à  l'année  précitée. 

(3y  Voy.  plus  haut,  p.  154  et  158. 

{*)  Recette  générale  de  Lille,  année  susdite. 
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sensible  aux  accents  de  la  musique,  se  plaisait  à  entendre, 
au  milieu  de  ses  chagrins  les  plus  amers,  de  douces  mélo- 
dies, qui  étaient,  pour  ses  blessures  morales,  un  vrai  baume 
consolateur.  Seulement,  la  préférence  était  donnée  aux 
artistes  «  belges,  »  dont  elle  avait  su  apprécier  les  qualités 
supérieures,  et  son  admiration  sympathique  allait  jusqu'à 
exclure  sjstématiquent  de  ses  auditions  intimes,  les  musi- 
ciens nés,  comme  elle,  sur  le  sol  ibérique,  et  choisir  ^2  ^fro 
les  autres  : 

Initiatum  regina  vult  esse  neminem  prœter  Belgas,  quos  de  viro 
elegit  vociiiatores.  Horum  liarmouia  dcmulcetur;  horum  concentu 
lenit  vidualem,  saturniamqiie  turbulentias  ('). 

Pierre  Martyr  traçait  ces  lignes  concises,  mais  significa- 
tives, en  1507.  Au  nombre  des  retardataires  de  la  troupe 
chorale  de  la  deuxième  expédition  de  Philippe-le-Beau  en 
Espagne,  se  rencontrent  messire  Nicolas  Le  Liégeois,  chan- 
tre, et  Jean  Bauwens,  souffleur  d'orgues.  L'état  de  chacun 
d'eux,  portant  en  tête  :  Flandes;  Capilla,  semble  démon- 
trer qu'ils  étaient  attachés  au  service  de  la  reine  Jeanne, 
de  1506  à  1508  : 

Miçir  Clays  Lisjoys,  cantor  de  la  reyna  nuestra  senora  ;  Bauduy, 
que  sirve  a  los  faelles  de  los  organos...  (. 

C'étaient  peut-être  les  deux  préférés  de  la  princesse,  le  pre- 
mier apparemment,  à  cause  de  sa  belle  voix  et  de  son  chant 
expressif,  l'autre,  à  cause  de  sa  grande  habilité  à  manier  les 

(')  Opus  rpisfolarum,  etc.  —  Amsterdam,  1670,  in  fo,  p.  192  ;  lettre 
349™6,  du  mois  de  juillet  1507.  Ce  passage  a  été  reproduit,  dans  une 
notice  de  nous,  que  le  Gtiide  Musical  a  publiée,  en  1877,  nos  30  et  31 . 

(2)  Archives  générales  de  Simancas,  Casa  real,  Quitaciones,  n»  69. 
En  tête  de  l'état  de  Bauduy  (Baudoin),  il  est  dit  qu'il  «  ha  cargo  de  servir 
los  organos  de  la  capilla  de  S.  A.  »  Vers  la  fin  de  sa  vie  (1551),  Jeanne 
avait  à  ses  gages  un  organiste  espagnol,  nommé  Cipriano  Sotto. 
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soufflets  d'un  petit  orgue  portatif,  à  mécanisme  fort  délicat, 
et  dont  «  miçir  Lisjojs  »  se  faisait  accompagner  sans  doute, 
aux  séances  particulières  au  palais  de  Jeanne.  Celle-ci  étant 
allée  rejoindre  son  père  Ferdinand  à  Tordesillas,  où  toute  la 
capilla  real  se  trouvait  habituellement  réunie,  ces  musiciens 
flamands,  et  d'autres  encore  dont  le  nom  est  resté  un  mys- 
tère, s'en  retournèrent,  comme  il  a  été  dit,  aux  Pays  Bas, 
rejoindre  leurs  confrères  de  la  chapelle  particulière  du 
gouverneur  général,  l'empereur  Maximilien,  ou  celle  du 
jeune  archiduc  Charles,  dont  Maximilien  était  le  tuteur. 
Les  paiements,  faits  à  Jean  Bauwens,  vont  effectivement 
jusqu'en  1510,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  à  la  page  précédente. 
Un  vif  trait  de  lumière,  à  ce  sujet,  nous  est  fourni  par 
le  chroniqueur  anonyme  déjà  utilisé,  lequel,  après  avoir 
dit  que  l'infortunée  reine  demeura,  en  présence  du  corps  de 
son  mari,  à  Torquemada,  jusques  vers  les  Pâques  de  1507, 
d'où  elle  passa  au  puehlo  d'Hornillos,  toujours  accompa- 
gnée  du  cercueil  de  Philippe-le-Beau,  l'écrivain  ajoute  : 

Et  ainsi  passa  la  bonne  dame  son  temps,  sans  que  aux  affaires 
de  son  royaulmo  elle  vueille  entendre  non  plus  qu'ung  enffant 
nouveau-nez,  ne,  depuis  ce  trespas  de  son  mary,  n'a  disposé  ne 
d'ofïice  ne  de  béneffice,  dont  touttefois  il  en  est  pluseurs  vacquié 
et  vacque  journellement;  et  ont  aucuns  ymaginacion  qu'elle  ne 
veult  d'aucune  chose  disposer  que  préalablement  son  père,  le  roy 
d'Arragon,  ne  soit  devers  elle.  Aultres  dyent  qu'elle  ne  le  fait  que 
par  vraye  innocence,  et  à  nulle  chose  ne  veult  entendre,  quelle 
qu'elle  soit,  fors  qu'elle  a  retenu  la  plus  grande  partie  des  chantres 
de  la  chapelle  de  son  feu  mary  et  les  traicte  très-bien,  et  les  fait 
payer  tousjours  trois  mois  avant  que  leur  gaiges  soyent  escheuz, 
et  se  leur  donne  souvent  ou  robes  ou  chevaulx  et  aultre  chose,  ne 
à  aultre  chose  ne  prend-elle  plaisir  ('). 

(*)  Collection  etc.,  susdite,  p.  463. 
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Nous  comptions  retrouver,  dans  la,  I^ecamera  de  la  Reina 
Doua  Juana,  dressée  à  Tordesillas  en  1557,  quelques  traces 
intéressantes  de  sa  mélomanie  passionnée.  Une  déception  a 
été  le  résultat  de  nos  perquisitions.  De  riches  garnitures 
armoriées,  ayant  servi  aux  tambourins  et  aux  trompettes 
de  son  Altesse  ;  des  livres  de  chant,  en  vélin  et  en  papier, 
munis  de  reliures  de  cuir;  voilà  croyons-nous,  sauf  erreur, 
les  seuls  souvenirs  qu'il  sera  permis  de  recueillir,  à  ce 
sujet. 

Panos  de  atabales.  —  Dos  panos  de  atabales  de  damasco 
blanco  y  morado,  de  un  aspuntas  porfiladas  de  seda  blanca  y 
morada. 

Panos  de  tronpetas.  —  Quatre  panos  de  tronpetas  de  da- 
masco blanco  y  morado,  con  las  armas  de  quando  Su  Alteza  liera 
arcbiduquasa.  —  Très  parcs  de  cordones  con  sus  borlas  de  seda 
morada  y  blanca,  para  las  tronpetas. 

LiBROs.  —  Un  libre  de  pargamena  de  marca  mayor  de  canto. 
—  Quatre  libres  de  papel  cubiertos  de  cuero  negro,  y  les  otros 
dos  de  cuero  leonado,  son  de  canto.  —  Otro  libro  mas  pequeiïo 
de  canto  en  frances,  de  cuero  leonado  la  cubierta.  —  Très  libres 
de  canto  a  maûera  de  fuelles.  —  Otros  très  libres  de  canto.  — 
Un  libre  de  papel  de  canto,  las  cubiertas  negras  con  bollones  de 
laton(i). 

L'élite  de  nos  artistes  musiciens  fut  engagée,  en  somme, 
dans  ces  deux  expéditions  mémorables,  préludes  heureux 
de  toute  une  série  d'immigrations,  qui  vont  se  maintenir 
en  Espagne,  s'y  développer  et  s'y  imposer  pendant  l'espace 
de  plus  de  deux  siècles.  La  raison  d'existence  de  la  cha- 
pelle de  Philippe-le-Beau  mérite,  auparavant,  d'être  briè- 
vement exposée  ici  (-). 

(*)  Archives  générales  de  Simancas,  Patronato  real,  Testamentos, 
lego  no  1,  fo  12. 

(-)  Le  testament  de  Pliilippe-le-Beau,  daté  de  Middelbourg,  lo  2  janvier 
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Pliilippe-le-Bon,  par  une  charte  de  1431,  institua  une 
messe  «  à  chant  et  à  déchant,  »  dans  sa  chapelle  parti- 
culière à  Dijon  :  «  Fondons  et  établissons,  y  lit-on  no- 
tamment, du  gré  et  du  consentement  desdits  doyens  et 
chapitre  d'icelle  notre  chapelle  et  collège  dudit  ordre  (  la 
toison  d'or  ),  une  messe  quotidienne  et  perpétuelle,  pour 
chaque  jour  dès  lors  en  avant,  solennellement  à  haute 
voix,  à  chant  et  déchant,  excepté  celle  de  Reqiciem.  »  Ce 
n'est  point  ici  le  lieu  de  faire  ressortir  l'importance  d'une 
pareille  fondation.  Il  suffira,  pour  notre  objet,  de  démon- 
trer, à  l'aide  d'un  autre  extrait  concis,  en  quel  état  se 
trouvait  la  chapelle,  dite  de  Bourgogne,  à  l'époque  où 
elle  fut  supprimée,  pour  motifs  d'économie  sans  doute, 
par  la  fille  de  Charles-le-Téméraire,  c'est-à-dire  en  1477, 
où  mourut  ce  turbulent  monarque  des  Pays-Bas. 

Et  premiers,  en  sa  chappelle  ha  quarante  hommes,  à  compren- 
dre ung  évesque  pour  son  confesseur,  et  trois  aultres  jacopins 
et  prebstres  confesseurs,  aultres  chappellains  et  aultres  officiers, 
organiste  et  sommeUer,  lesquels  chappellains,  chantres  et  offi- 
ciers sont  gouvernez  par  le  premier  chappellain,  et  tous  les 
jours,  où  qu'ilz  soyent,  chantent  les  heures  du  jour  et  la  grande 
messe  sollempnelle,  auquel  service  et  à  toutes  heures  le  prince 
est  présent,  quand  ils  sont  devers  luy,  et  principalement  à  la 
messe  et  aux  vespres  et  n'est  pas  à  oublier  que  l'évesque  dessus 
dict  et  les  frères  jacopius  sont  clercqz  scavantz,  docteurs  et 
prescheurs,  et  preschent  souvent...  [^). 

1506,  portait  que,  s'il  mourait  en  Espagae,  il  voulait  qu'on  l'inhumât,  à 
Grenade,  près  de  la  reine  d'Isabelle,  sa  belle-mère,  et  qu'on  instituât 
«  une  haulte-messe  ànotte,  chascun  jour,  et  LX  mille  basses  messes,  n 
La  démence  de  Jeanne  fit  ajourner  l'accomplissement  de  ce  vœu,  et  les 
dépouilles  de  son  époux  furent  déposées,  à  Tordesillas,  dans  le  monastère 
de  Sainte-Claire,  à  côté  du  couvent  où  la  reine  vécut  encore  pendant 
quarante-sept  ans.  A  la  mort  de  sa  mère,  Charles-Quint  lit  exécuter,  à 
la  lettre,  le  testament  de  Middelbourg. 

(*)  Manuscrit  intitulé  :  «  L'estat  do  la  maison  de  Charles  de  Bour- 
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Voilà  cette  «  messe  quotidienne,  »  élevée  aux  propor- 
tions d'une  grande  manifestation  artistique,  produite  à 
l'aide  d'un  personnel  de  «  quarante  »  membres,  lequel, 
fourni  des  plus  habiles  musiciens  qui  pussent  se  rencon- 
trer, s'assimilait  les  progrès  sérieux  de  l'art,  à  partir  des 
Passions  de  Gilles  De  Bins  (1438),  écrites  «  en  nouvelle 
manière,  »  jusqu'à  Antoine  De  Busne,  le  maître  harmo- 
niste habile  et  osé,  qui  écrivit  la  chanson  —  un  vrai  chef- 
d'œuvre  de  facture  — «  Dieu,  quel  mariage  !  »  et  que  Marie 
de  Bourgogne  tint  à  conserver  à  son  service;  car  la  supres- 
sion  de  sa  chapelle  particulière  ne  fut,  en  réalité,  que 
temporaire,  et  sa  reconstitution  eut  lieu,  bientôt  après,  sur 
des  bases  pécuniaires  plus  modestes,  il  est  vrai,  mais 
toujours  munie  de  son  grand  prestige  artistique.  Lorsque, 
après  l'élévation  de  Maximilien  F'  à  l'empire,  la  majorité 
de  Philippe-le-Beau  fut  déclarée,  au  mois  d'avril  1493,  la 
vaillante  chapelle  de  Bourgogne  passa  au  service  spécial 
du  jeune  prince,  et  l'on  a  pu  remarquer  déjà  avec  quelle 
vive  et  intelligente  sollicitude,  le  choix  des  artistes  qui 
la  composaient,  avait  été  fait. 

Nous  cédons  à  l'envie  de  mettre  sous  les  jeux  du  lecteur 
les  noms  de  ceux  qui  figurent  dans  l'état  officiel  de  cette 
célèbre  institution,  dressé  deux  ans  après  l'inauguration 
de  Philippe-le-beau  comme  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas  Q).  Pierre  De  la  Rue  et  Gaspard  Van  Weerbeke  y 
reluisent  en  lettres  d'or  en  quelque  sorte,  en  compagnie  de 

gongne,  l'ordonnance  de  la  guerre,  etc.,  successivement  au  mieulx 
rédigé  par  escript.  «  A  la  fin,  on  lit  :  «  Cest  escript  a  esté  mis  par 
ordre,  par  Olivier  de  la  Marche,  chevalier,  conseillier  et  maistre  d'hostel 
de  mon  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  capitaine  de  sa  garde  et  son 
bailly  d'Amont,  en  la  conté  de  Bourgogne.  »  Archives  de  Simancas, 
Estado,  no  511. 

(*)  Cette  inauguration  eut  lieu  en  1494. On  pourra  utilement  comparer 
cette  liste  avec  une  autre,  d'une  date  approchante. 
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maîtres  que  d'autres  listes  ont  suffisamment  mis  en  relief. 

Vendredy,  premier  jour  d'avril  avant  Pasques  IIII^^  et  XV, 
monseigneur  l'archiduc  d'Austriche,  duc  d3  Bourgoingne,  de 
Brabant  etc.,  et  madame  sa  seur,  tout  le  jour  à  Brouxelles;  escu 
XX  sols  à  la  valeur  de  XL  gros  monnoye  de  Flandres. 

Chapelle.  Messire  Nicole  Mayoul,  xxiiii  s.  —  Johannes 
Lauwrier,  xii  s.  —  Messire  Pière  Barbry,  xii  s.  —  Messire  Claix 
de  Lie,  xii  s.—  Messire  Gouard,  xii  s.—  Messire  Valentin,  xii  s. — 
Jaspart  Werbeque,  xii  s.  —  Joliannes  Biest,  xii  s.  —  Messire 
Mahieu,  x  s.  —  Messire  Jacques  Mouchiet,  x  s.  —  Pierchon  de  la 
Rue,  X  s.  —  Fransquin  de  Rit,  x  s.  —  Johannes  Picquet,  x  s. 
—  Gérard  Barbet,  x  s.  —  Antonin  Franchois,  viii  s.  —  Loyset 
de  Térache,  viii  s.  —  Mahieu  Lescalier,  vi  s.  —  Loys  de  Lymme, 
iiii  s. 

Entrons  au  cœur  même  de  l'institution.  On  y  aura,  pris 
sur  le  fait,  le  modîcs  viveiuli  et  cantancU  des  personnages 
esquissés.  Un  document  de  la  casa  real  nous  initie  à  cela 
d'une  façon  substantielle,  et  nous  pourrions  ajouter,  claire, 
n'était  sa  latinité  incorrecte  et  tronquée,  qui  entrave  bien 
souvent  l'intelligence  des  mots.  Nous  entendons  les  Leges 
etConstitutiones  capellce  C atJiolicae M aiestatis ,  à  maiorihiis 
instihUae,  à  Car.  Qicinto  stiidiosè  custoclitae,  hordierno 
die,  mandata  Régis  CatJioticae,  singidis  sanctissimè  servan- 
dae.  Ces  règlements  datent,  nous  assure-t-on,  du  règne 
même  de  Philippe-le-Beau  Q).  Le  titre,  en  eS^ei,  annonce 
que  Charles-Quint  les  a  conservés  avec  soin,  et  qu'ils  ont 
dû  être  observés  pieusement  par  «  le  Roi  catholique.  » 

C'est  donc  la  première  institution  musicale  néerlandaise 


(î)  M.  l'archiviste  du  Palacio  rcal,k  Madrid,  à  qui  nous  devons  l'obli- 
geante communication  du  document,  nous  a  affirmé  le  fait.  Le  même 
fonctionnaire  prétend  aussi  que  l'original  des  Leges  et  Constittifiones  en 
question,  est  conservé  à  Simancas.  Telle  qu'elle,  notre  copie  a  dû  être 
fréquemment  employée,  à  preuve  les  souillures  et  usures  qu'elle  porte. 
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en  Espagne,  dont  le  fonctionnement  officiel  est  consacré 
par  des  ordonnances  spéciales.  Une  copie,  en  caractères 
saillants,  fut  affichée,  prétend-on,  à  la  chapelle  de  Bour- 
gogne. Il  ne  s'agit  ici  que  d'une  transcription,  plus  ou  moins 
moderne  ('),  du  document.  On  y  mentionne  les  obsèques, 
évidemment  ajoutées,  «  de  l'Empereur,  du  Roi,  de  la  Reine, 
du  Prince,  nos  maîtres  défunts.  »  On  y  stipule  aussi,  chose 
à  noter,  des  services  spéciaux,  pour  le  décès  de  l'un  ou 
l'autre  prince  de  la  f  imiile  d'Autriche.  Puis,  on  remémore, 
après  le  tableau  détaillé  des  divers  offices  à  chanter  pendant 
l'année,  tableau  que  nous  jugeons  inutile  de  reproduire, 
les  solennités  suivantes,  écrites  en  caractères  moins  anciens 
que  ceux  de  forme  sem'i-goi\iic[\ie  des  Leges et  ConsUMiones  : 

Anniversario  del  Emperador,  a  21  do  setiembre.—  Anniversario 
de  la  Imperatriz,  primero  del  mayo.  —  Anniversario  de  la  Prin- 
cesa,  a  1 1  de  julio.  —  Anniversario  del  principe,  a  25  de  juUo.  — 
Anniversario  de  la  Regaa,  a  5  de  octobre. 

Au  tableau  des  offices,  le  nom  de  P/dlippus,  l'apôtre 
Philippe,  dont  l'Église  célèbre,  au  1"  mai,  l'anniversaire, 
est  tracé,  par  une  allusion  directe,  en  caractères  plus 
voyants  que  le  nom  des  autres  patrons  du  calendrier. 

A  l'égard  des  prescriptions  musicales,  il  en  est  une  qu'il 
y  a  lieu  de  mentionner  avant  tout,  celle  qui  enjoint  de  ne 
chanter,  durant  la  messe,  des  motets,  c'est-à-dire  de  vraies 
cantiones  sacrae,  comme  on  les  appelait  aussi,  que  «  sur  un 
ordre  de  la  Majesté  royale.  »  N'y  a-t-il  point  là  un  reflet  des 
abus  qui  s'étaient  glissés,  alors,  dans  les  offices  sacrés,  où 
l'on  entonnait  les  couplets  les  plus  licencieux,  pendant  que 
le  prêtre  consacrait  à  l'autel  ?  Les  temples  pieux  de  l'Europe 
entière  en  étaient  littéralement  infectés,  et  les  Pays-Bas 

(M  Fin  du  XVlo  siècle? 
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eux-mêmes  n'avaient  point  échappé  à  la  contagion.  L'his- 
toriographe Henri-Corneille  Agrippa,  qui  avait  vécu,  en 
la  première  moitié  du  XVr  siècle,  à  la  cour  de  Charles- 
le-Quint  (^),  retrace  le  tableau,  un  peu  rembruni  peut-être, 
mais  véridique  au  fond,  de  ces  scandaleuses  saturnales  : 

Hodiè  vero,  tanta  in  ecclesiis  musicae  licentia  est,  ut  etiam  una 
cum  missse  ipsius  canone  obscœnae  quseque  cantinuculae  intérim 
in  organis  pares  vices  habeant,  ipsaque  divina  et  sacrae  ora- 
tionum  preces,  conductis  magno  sere  lascivis  musicis,  non  ad 
audientium  intelligentiam,  non  ad  spiritùs  elevationem,  sed  ad 
fornicariam  pruriginem,  non  humanis  vocibus,  sed  beluinis  stre- 
pitibus  cantillant,  dum  binniunt  discantum  pueri,  mugiunt  alii 
tenorem,  alii  latrant  contrapunctum,  alli  boant  altum,  alii  fron- 
dent bassum,  faciuntque  ut  sonorum  plurimum  quidem  audiatur, 
verborum  et  orationis  intelligatur  niliil,  sed  auribus  pariter  et 
animo  judicii  subtrahitur  autlioritas  (-). 

Ces  chansonnettes  obscènes,  soutenues  par  les  accords 
des  orgues;  ces  musiciens,  dont  la  mission  est  d'élever 
1  ame,  et  qui  incitaient  au  libertinage  ;  ce  cahos  sonore,  où 
les  soprani  hennissaient,  les  ténors  aboyaient,  les  alti  beu- 
glaient, les  basses  grinçaient  les  dents;  tout  ce  tintamarre 
endiablé  s'était  maintenu  obstinément,  pendant  des  siècles, 
en  dépit  des  décrets  pontificaux  qui  en  proscrivaient  virtuel- 
lement l'usage.  Il  régnait  encore,  au  premier  quart  duXVP 
siècle,  et  n'a  pas  peu  contribué  à  servir  de  moto  aux  apôtres 
de  la  Réforme.  Les  chapelles  souveraines  avaient  à  prêcher 
d'exemple,  on  le  conçoit.  Delà  l'interdiction   formelle  de  la 

(*)  On  peut  lire,  dans  le  Règne  de  Charles-Qicint,  de  M.  Henné,  t.  V, 
p.  52  à  54,  de  curieuses  particularités  relatives  à  ce  personnage. 

(')  De  Incertitudine  et  vanitate  scientiarum  declamatio  invectiva, 
édition  revue  et  augmentée  par  l'auteur,  en  1533  ;  s.  1.  d'impression 
(Cologne  ?),  au  chap.  XVII,  intitulé  :  de  Musica.  he  terme  de  contra- 
punctus  est  pris  ici  dans  le  sens  de  déchant  improvisé  à  livre  ouvert. 
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cantio,  dans  leur  répertoire  habituel.  La  morale,  avant  tout, 
y  gagnait.  Ailleurs,  le  terrible  Agrippa  renforce  sa  philip- 
pique,  en  énumérant,  cette  fois,  les  contrées  où  les  cloches, 
autant  que  les  orgues  des  cathédrales,  appelaient  les  fidèles 
à  ces  ignobles  écoles  de  débauche  : 

Si  exempla  quseritis,  dicite,  o  Grudii,  Aduatici,  Garduni,  Bra- 
banti,  Flandri,  et  qui  reliqui  estis,  Gallo-Germani,  quid  sonant 
campanse  vestrœ,  nonne  spurcitiarum  notis  vocant  vos  ad  rem 
divinam  ?  Quid  modulantur  organa  vestra,  nonne  cum  canone 
missse  fœdissimse  quaîque  libidinum  cantiuculœ  pares  vices 
habent(*)? 

Les  expressions  :  «  Antiphonae  duplicantur  in  contra- 
punto  ;  »  «  In  missa  fobordon  ;  »  «  Organum  absque  fabor- 
don  ;  »  «  Hjmnus  in  musica  ;  »  «  Loco  hymni  canitur  cum 
organo,  »  et  d'autres  encore,  sont  précieuses  à  recueillir, 
en  ce  qu'elles  nous  initient  au  répertoire  varié  de  l'établis- 
sement. 

Le  contrepoint  dont  il  est  question,  à  propos  d'antiennes, 
s'improvisait  sur  le  livre,  selon  toute  apparence.  L'hymne 
«  en  musique,  »  ou  en  a  vu  le  caractère  mélodique  très- 
accentué  et  la  forme  rhythmique,  toujours  subordonnés 
aux  contrées  où  il  était  en  usage.  Quant  au  faux-bourdon, 
employé  pour  les  messes  chantées,  il  était  pratiqué  déjà 
au  XV®  siècle  (^),  et  consistait  en  une  sorte  de  contrepoint 
syllabique  de  note  contre  note,  basé,  le  plus  souvent, 
sur  les  motifs  les  plus  simples  du  plain-chant.  L'harmonie 
était  consonnante,  et  dénuée  de  toute  expression  passion- 

(')  Apologia  adversùs  calumnias.. .  sibi per  aliquos  Lovanienses  theo- 
logistosintentatas. —  1533  s.  1.  d'impression,  chap.  XXXVIII. 

(2)  Il  se  pourrait  qu'il  remontât  bien  plus  haut  encore,  car  il  est 
naturel  de  penser,  dit  d'Ortigue,  qu'on  essaya  d'abord  des  séries  de 
tierces  au-dessus  des  séries  de  quartes,  et  par  lesquelles  l'harmonie 
avait  commencé. 
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née.  La  mélodie  et  le  rhjthme  conservaient  leur  liberté 
d'allures.  Bref,  le  chant  grégorien,  comme  dit  M.  Stéphan 
Morelot,  s'enrichit  de  nouveaux  effets,  sans  que  sa  réelle 
physionomie  fût  altérée.  Si  d'autres  combinaisons  y  ont  été 
introduites,  l'application  fort  élémentaire  que  nous  venons 
d'indiquer,  a  prévalu,  bien  qu'en  diverses  contrées  les 
deux  systèmes  aient  été  admis  à  fonctionner  parallèle- 
ment. Très-répandu  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Italie,  surtout  à  la  célèbre  Sixtine,  le  faux-bourdon  a  été 
de  mode  aux  Pays-Bas,  de  temps  immémorial,  et  y  a  subi, 
grâce  aux  tendances  du  génie  flamand  à  combiner  savam- 
ment la  gamme  des  voix,  des  transformations  diverses, 
dont  la  réalisation  a  dû  offrir  des  difficultés  réelles  pour 
les  chanteurs,  que  l'on  avait  soin  toutefois  de  choisir  parmi 
les  plus  intelligents  et  les  plus  exercés. 

D'après  le  paragraphe  V^  l'espèce  de  faux-bourdon  qui 
fonctionnait  à  la  chapelle  espagnole,  consistait  en  un 
chant  qui  réunit  les  voix  aiguës  aux  voix  graves,  par 
l'emploi  simultané  de  divers  intervalles,  où  quatre  voix 
principales,  trois  le  plus  souvent,  manœuvraient  dans  leurs 
limites  respectives,  et  formaient  un  ensemble  harmonieux, 
d'où  tout  contrepoint  figuré  était  exclu.  D'ordinaire,  une 
ou  deux  parties  aiguës  entonnaient  le  thème  psalmodique  ; 
la  partie  moyenne,  le  contralto  ou  le  contraténor,  y 
adaptait  la  quarte,  tandis  que  la  partie  grave,  basse  ou  ténor, 
y  adjoignait  la  sixte,  laquelle  marchait  diatoniquement  jus- 
qu'à la  dernière  note  servant  de  pivot  à  l'accord  final. 

Le  reste  concerne  les  diverses  applications  de  ces  modes 
de  chant  aux  offices  de  la  chapelle,  et  la  description  des 
chantres  placés  sous  la  conduite  d'un  i^lionascus.  En  tentant 
de  rectifier,  il  faut  le  dire,  les  nombreuses  altérations  de 
mots  latins,  qui  paralysent  ou  obscurcissent  le  i^yXQ  du 
précieux  document,  nous  aurions  dû  le  refondre  en  quelque 
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sorte  tout  entier.  Et  quant  aux  sic,  accompagnant  chaque 
mot,  ils  seraient  devenus  ici  par  trop  encombrants.  Une 
reproduction  telle  quelle  était  donc  de  mise. 

Le  faux-titre  de  ce  code  disciplinaire,  évidemment  d'une 
main  plus  moderne  que  la  pièce  elle-même,  porte  :  Co7i- 
stitutiones  de  la  cajnlla  de  Borgona.  Au  verso  de  la 
feuille,  s'offre  le  titre  principal,  ainsi  formulé  : 

Leges  et  CoNSTiTUTiONES  Capellae  Cathoticae  Maiestatis,  a 

MAIORIBUS  INSTITUTAE,  A  CaR.  QuiNTO  STUDIOSÈ  CUSTODITE,  IIO- 
DIERNO  DIE,  MANDATO  ReGFS  CaTHOLICI,  SINGULIS  SANCTISSIME  SER- 
VANDAE  : 

I.  —  In  Introitus  capellae,  cantores  piis  precibus  divinum 
auxilium  invocando. 

II.  —  In  omnibus  festis  duplicibus,  a3qualium  vocum  cantores 
duo  in  missa  et  in  vesperis  auspicantur. 

III.  —  In  aliis  festis  non  duplicibus,  in  missa  duo,  in  vesperis 
unus  auspicatur. 

IV.  —  In  Vigiliis  Sanctorum,  in  Quatuor  Temporibus,  in  Qua- 
dragesima,  offlcium  missae,  et  in  vesperis  quando  de  feria  canitur, 
contratenor  auspicatur,  puer  solus,  quando  de  feria  canitur,  anti- 
pbonas  canito,  pueri  duo,  quando  duplex  fuerit,  canunto. 

V.  —  Duo  cantores  psalmos  incipiunto,  quatuor  aut  sex  prout 
eorura  numerus  copiosus  erit,  tenores  aut  his  assimulandi  gravi- 
toni,  sitentibus  pueris,  psalmos  tonum  et  versiculos  studiose  ob- 
servantes canunto.  Reliqui  fabordon  canunto,  quando  fabordou 
non  canitur,  omnes  simul  canunto, 

VI.  —  Quando  coUectae,  evangelium  aut  prefatio  canitur,  can- 
tores stanto. 

VII. —  Phonascus  ut  sanctus  ante  elevationem  Corporis  Christi, 
que  reverenter  adoretur,  finiatur  canunto. 

VIII.  —  Orationeum     dominicam    integram  sacerdos  canito. 

IX.  —  Moteta  sub  sacrifîcium,  nisi  mandate  Regiœ  Maiestatis 
aut  propter  concionem,  non  canuntur. 
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X.  —  In  Yespertinis'  horis,  quando  Deus  in  adiutorium,  Gloria 
Patri,  Magnificat  canitur,  similiter  cantores  stanto. 

XI.  —  Cantores,  in  sacriflcio  missae,  aperto  capite  canunto. 

XII.  —  In  verpertinis  horis,  Gloria  Patri  canentes,  caput 
aperunto. 

XIII.  —  Psalmum  In  exitu  Israël  de  Egipto  semper  in  fabordon 
canunto. 

XIV.  —  In  omnibus  sabbatinis  diebus,  quando  Divae  Yirginis 
missa  canitur,  diaconus  et  subdiaconus  et  organista  sunto. 

XV.  —  Quodcunque  fuerit  festum  patroni  civitatis,  provinciae 
aut  ex  voto  populi,  ut  in  festis  Apostolorum,  canunto. 

XVI.  —  In  die  nativitatis  Régis,  Reginae,  Principis  aut  prolis 
regiae,  in  primis  vesperis,  completis,  missa  in  omnibus  versiculis 
et  responsoriis  fabordon  canunto. 

XVII. —  In  omnibus  missis  votivis,  que  fiunt  pro  sainte  et  pros- 
père successu  Regum  et  Principum,  cum  diacono  et  subdiacono 
fabordon  canunto. 

XVIII.  —  Qaando  Rex  aut  Regina  extra  palatium  divinum  offî- 
cium  audiunt,  cantores  solemniter  canunto. 

XIX.  —  Altaris  custodes  pbonascus  interrogantes  quibus  libris 
opus  liabeat  portante. 

XX.  —  Ibique  forerii  scamno  quibus  cantores  requiescant 
ferunto. 

XXI.  —  Omnes  sacerdotes  et  beneficiis  dotales  diurnale  et  bre- 
viarium  in  templum,  ne  inter  cantandos  psalmis  error  accidat, 
servunto. 

XXII. —  Festum  Presentationis,  Ascentio  Virginis,  Expectationis 
partus,  solemne  este.  Si  concurrunt  cum  dominica,  ut  in  festis 
Apostolorum,  rem  divinam  faciento. 

XXIII.  —  Quando  S.  Ceciiia  et  dominica  concurrunt,  prières 
vespertinae  horae  solemniter  canuntur. 

XXIV.  —  Phonascusobservandainstituta,  cantores  négligentes 
admonento. 

XXV.—  Plionascus  aut  eius  locum  tenons,  aut  quicunque  alias, 
secundam,  terciam,  quartam,  quintam,  ex  sua  pharetra  depromp- 
tam  partem,  nunquam  canunto. 
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XXVI.  —  Post  solemnes  vesperas,  Salve  Rcgina  in  fabordon 
cantores  canunto,  vel  aliam  socundum  exigentiara  temporis  ('). 

XXVII.  —  In  supplicationibus,  pueri  médium,  tenores  sinistrum, 
contratenores  dextrum,  gravi  toni  novissimum  locum  occupando. 

XXIX.  —  In  supplicationibus  Venerabilis  Sacramenti,  hymnum 
Pagelingua  musical,  et  statio  ante  altare  motetum  in  honorem 
Venerabilis  Corporis  Christi,  et  si  non  sit  statio,  illud  motetum  in 
ecclesia  in  quam  deferturVenerabile  Sacramentum  et  responsoria 
et  versiculos,  cantores  in  fabordon  canunto. 

XXX.  —  In  supplicationibus  cum  gratiarum  actione,  Te  Deum 
laudamus,  iterum  atque  iterum  repetendo,  donec  supplicatio  fini- 
tur,  deinde  motetum  versiculos  cum  responsionibus  infabordon, 
cantores  canunto. 

XXXI.  —  In  supplicationibus  votivis  pro  sainte  et  prospère 
successu  Regum  aut  Principum,  letanias,  responsoria,  versiculos, 
cantores  in  fabordon  canunto. 

XXXII.  —  In  exequiis  Imperatoris,  Imperatricis,  Régis,  Regi- 
nse,  Principis,  dominorum  nostrorum  defunctorum,  vesperas  cum 
uno  nocturne  et  laudes  primam  lectionem  puer  unus,  secundam  in 
fabordon,  tertiam  sacerdos,  missam  solemniter  et  deinde  respon- 
sorium  musicae  canunto. 

XXXIII.  —  In  exequiis  equitum  Aurei  Velleris,  très  lectiones  et 
laudes  canuntur. 

XXXIV. —  Quando  in  vigiliis  mortuorum,  ix  canuntur  lectiones, 
très  priores  chorales  pueri  canunto. 

XXXV.  —  Quando  Rex  aut  Regina,  aut  quisquam  ex  familia 
Austriaca  vita  fungitur,  vigilias  mortuorum  ix  lectionibus  quarum, 
primam  puer  alius,  reliquas  capellani,  cum  laudibus  solemniter 
canunto. 

XXXVI.  —  Quando  Rex  aut  Regina,  aut  quisquam  ex  familia 
Austriaca  vita  fungitur,  très  missae,  prima  S.  Spiritus,  secunda 
Divae  Virginis,  solemniter  tercia  defunctorum  canunto. 

XXXVII. —  Per  dies  caniculares,  non  dicitur  vesperae. 

{*)  Ce  mot  a  été  substitué,  d'une  plume  toute  diflérente  de  celle  qui 
a  servi  à  tracer  celui  de  «  epistolis.  » 
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XXXVIII.  —  In  omnibus  orationibus  :  ad  Evangelium,  Prefatio- 
nem,Deus  adiutorium;  ad  Magnificat,  Nunc  dimittis,  Gloria  Patri, 
omnes  stabunt,  ad  elevationem  vero,  et  Gratias  agamus,  flectent 
genua. 

XXXIX.  —  Nemo  tintinabulum  pulsare  présumât,  nisi  consensu 
phonasci,  vel  ejus  vice  gerentis. 

XL.  —  Deinde  simul  ac  pulsatum  fuerit,  ascendant  cantores. 

XLI.  —  Neque  quisquam  cantorum  inchoare  présumât,  tam  in 
faulx-bourdon  (ut  sic  dicam),  quam  in  musicis,  nisi  prius  dato 
tono  a  phonasco,  vel  ipsius  vice  gerentis. 

XLII.  —  Unusquisque  suum  locum  occupet,  nimirum  contra- 
tenores  lateris  dextri,  tenores  sinistri,  bassi  vero  (ut  vocuntur) 
postremi. 

XLIII.  —  Nemo  cantorum  ad  cantandum  requisitus,  nisi  legit- 
tima  excusatione  recuset. 

XLIV.  —  Neque  quispiam,  nisi  consensu  phonasci,  aliquos  libres 
auferre  présumât. 

En  constatant,  au  début  de  ce  chapitre,  que  les  premières 
années  du  XVr  siècle  n'ont  offert,  à  la  capilla  real  d'Es- 
l)agne,  aucune  exécution  musicale  artistique,  et  que  les 
chapelains  et  les  chantres  n'entonnèrent,  en  définitive,  que 
le  canto  llano  pur  et  simple,  nous  ajoutâmes  qu'il  était 
possible  toutefois  que  le  déchant  improvisé,  ou  sur  le  livre,  y 
avait  été  pratiqué.  Nous  pourrions,  les  Conslihitiones  de  la 
capilla  real  de  los  Eeges  Catliolicosi^),  à  la  main,  infirmer 
grandement  notre  hypothèse,  en  attendant  qu'un  document 
ultérieur  l'ait  sanctionnée  ou  rejetée  complètement.  Nous 
la  maintenons  pourtant,  parce  que  les  «  Constitutiones  »  de 
Charles-Quint  offrent  la  même  omission,  et  qu'il  y  a  ici,  pour 
l'une  et  pour  l'autre  pièce,  une  lacune  remplie  ailleurs  sans 


(<)  Titre  que  porte  l'enveloppe  du  document, et  que  nous  croyons  être 
de  la  main  de  M.  l'archiviste  actuel  du  Palacio  real,  à  qui  nous  sommes 
redevable  d'une  transcription  exacte  de  la  pièce  susnommée. 
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doute,  à  l'aide  d'un  règlement  spécial  dont  nous  n'avons 
point  réussi  à  retrouver  un  exemplaire. 

Ces  ordonnances,  où  simplement  les  mots  de  cantor  et 
de  canto,et  naturellement  leurs  dérivés,  figurent  d'un  bout 
cà  l'autre,  et  dont  le  titre  réel  est  :  Reglas  e  ConstitiUiones, 
que  sicelen  ser  guanlas  en  la  capilla  regia  Serenissimi  et 
Calholici  Régis  Illspaniae,  sont  précédées  d'un  Kalenda- 
riiim  Dominiconim  et  festarum  qiàhus  missœ  vesperaeve 
ca7itantitr  ant  sermo  fit,  et  suivies  de  la  même  tabelle 
que  les  C onstitutiones  de  la  chapelle  de  Bourgogne  renfer- 
ment. Seulement,  et  c'est  là  ce  qui  assigne  au  document  sa 
vraie  date  et  son  indiscutable  authenticité,  rien  de  «  l'Em- 
perador,»  ni  de  «  l'Imperatrix,  »  ni  des  autres  princes  de  la 
famille,  qui,  depuis,  gravit  le  trône  d'Espagne  ou  qui  y  fut 
alliée. 

En  remontant  plus  haut,  dans  la  hiérarchie  codataire  des 
chapelles  souveraines  de  la  péninsule,  on  rencontre  les  Con- 
stitutiones  de  la  cajoilla  real  de  S.  M.  Don  Juan  el  2",  de 
glorhsa  memoria,  ecJias  por  el  capp^  onayor  y  sii  cavildo, 
ano  de  1430  (^).  Là,  rien  non  plus  que  des  prescriptions 
relatives  aux  chapelains,  etc.  Le  chant  artistique  n'y  est 
pas  même  indiqué. 

A  cette  période  peu  connue,  sinon,  sans  doute,  à  ce  régime 
musical  embryonnaire,  appartient  selon  toute  apparence, 
un  maître  de  chapelle  resté  obscur,  Jean  Curiel,  dont  la 
nomination  officielle  figure  dans  un  rarissime  brevet,  daté 
du  25  juin  1465,  et  conçu  en  ces  termes  : 

Aldala  de  s.  m.,  fha  a  2o  de  juxio  de  1465,  nOiMbrando 
maestllo  de  capilla  a  joanes  curiel. 

Yo  el  Rey,  fago    saber   a  vos  los  mis   contadores  mayorcs, 
(1)  Archives  du  Palacio  real  à  Madrid. 
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que  mi  merced  e  voluntad  es  de  tomar  por  maestro  de  la  capilla  a 
lohanes  Curiel,  e  que  aya  e  tenga  de  mi  en  racion  cada  dia  con 
el  dicho  quarenta  mrs,  que  le  monta  al  ano  catorse  mill  e  qua- 
trocientos  mrs,  los  quales  le  yo  mande  asentar  por  los  mis 
libres  e  nominas  delas  raçiones  que  tiene  el  mi  mayordomo  e 
contador  mayores  de  la  despenso  e  raçiones  de  la  mi  casa  e  de 
quitaçion,  con  el  dicho  oflçio,  veinte  un  mill  e  seisçientos  mrs, 
en  cada  un  aîïo  que  es  mi  merçed  que  le  sean  asentados  por  los 
mis  libres  de  las  quitaçiones  que  vosotros  tenedes,  porque  yos 
mando  que  pongades  e  asentedes,  en  los  dichos  mis  libres  de  las 
quitaçiones,  al  dicho  Johanes  Curiel,  los  dichos  veinte  e  un  mill 
e  seisçientos  mrs,  de  la  dicha  quitaçion,  que  asi  es  mi  merçed 
que  de  mi  aya  e  tenga  con  el  dicho  oflçio,  en  la  manera  que 
dicha  es,  e  gelos  libredes  desde  primero  dia  de  enero  deste  pré- 
sente aîïo  de  la  fecha  deste  mi  albala,  e  dende  en  adelente  en 
cada  un  ano,  segund  e  quando  librardes  a  las  otros  personas 
de  mi  casa  las  semejantes  quitaçiones,  que  de  mi  tienen  e  non 
fagades  en  deal  fecho  a  veinte  e  çinco  dias  de  junio  aîïo  dcl  Nas- 
çimiento  de  Nuestro  Senor  Jesu  Christo  de  mill  e  quatroçientos  e 
sesenta  e  çinco  aîïos.  —  Yo  el  Rey.  —  Yo  Juan  Ferrandes  de 
Hermosilla,  secretario  de  nuestro  senor  el  Rey,  lo  fis  escrivir 
por  su  mandado  e  en  los  espaldas  desia. —  A.,  archiepiscopus  Tole- 

tanUS.  —  EL  CONDE  DE  BeNABENTE.  —  EL  MARQUES  DE  ViLLENA.  — 

Registrada  Diego  Sanches  (^j. 

Il  y  aurait  longuement  à  disserter  sur  l'origine  de  ce 
maître,  malgré  la  forme,  plus  ou  moins  espagnole,  que  son 
nom  revêt  :  citrial,  c'est-cà-dire  «  qui  appartient  à  la  curie, 
à  l'officialitë  (^).  »  A  quoi  bon,  au  fond,  cette  provenance  ? 


(1)  Archives  générales  de  Simancas,  Quitaçiones  de  coHe,  leg°  S». 

(2)  Par  exemple,  à  un  siècle  de  distance  un  Jérôme  Curiel,  (Courier?) 
appelé,  entre  autres,  dans  un  document  des  Archives  générales  de 
Simancas  {Estado,  no  537),  «  criado  de  V.  M.  résidente  en  Anvers,  » 
joua,  sous  Philippe  II,  un  rôle  très-actif,  comme  agent  secret  et  corres- 
pondant administratif.  Le  r  fmal  remplit  très-souvent,   en  Espagne, 
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La  présence  d'un  musicien  néerlandais,  à  une  maîtrise 
royale  dont  tout  le  bagage  théorique  consistait  en  des 
formules  de  psalmodie,  outre  qu'elle  serait  un  fait  quasi 
isolé,  n'ajouterait  qu'un  bien  maigre  appoint  à  la  renommée 
brillante,  que,  sur  un  terrain  bien  autrement  large  et 
important,  nos  artistes  flamands  surent  conquérir  d'une 
façon  éminente  et  continue.  La  maîtrise,  si  vantée  dans 
l'histoire,  de  Notre-Dame  de  Montserrat  (^),  située  sur  les 
confins  de  la  France,  offrirait,  vu  le  degré  d'avancement 
relatif  de  son  enseignement,  plus  d'intérêt  à  la  musico- 
graphie, quant  à  la  part  de  nos  artistes,  si,  malheu- 
reusement, son  organisation  primitive  était  mieux  éclaircie, 
et  si  son  personnel,  au  XV  siècle,  tant  les  élèves  que  les 
maîtres,  avait  laissé  une  trace,  sinon  marquante,  du  moins 
appréciable  de  leur  savoir. 

Ne  passons  point  sous  silence,  avant  de  clore  ce  chapitre, 
les  singulières  affirmations  de  Mariano  Soriano  Fuertes, 
touchant  l'intervention  musicale  néerlandaise  en  Espagne, 
à  partir  de  l'époque  que  nous  venons  de  parcourir. 

«  Philippe-le-Beau,  dit-il,  introduisit  dans  notre  pays  le 
cérémonial  importé  de  Flandre,  en  1506,  ainsi  qu'une  cour 
nouvelle,  formée  d'une  quantité  innombrable  d'étrangers 
protégés  par  le  jeune  roi.  Ce  fut  la  mort  de  nos  écoles  de 
musique,  d'où  sortirent  tant  de  grands  maîtres,  théoriciens 
et  praticiens  de  l'art.  Les  musiciens  flamands  propagèrent 
leurs  œuvres,  répandirent  leurs  doctrines,  transformèrent 
nos  études,  y  apportèrent  la  désunion,  vouèrent  nos  pro- 
ductions à  l'oubli,  et  forcèrent  nos  maîtres  de  quitter  le  sol 
natal  et  de  prêter  à  l'étranger  leur  pure  science.  Rien  de  ce 

l'office  de  17,  comme  dans  Tavernier  ou  Tabernier,  dont  on  a  fait  Taber- 
niel.  Il  y  a,  au  nord  de  la  France,  des  familles  Curien,  etc. 

(*)  Voir  la  notice  intéressante  de  M.  Saldoni  :  Resena  historica  de  la 
escoïania,  6  colegio  de  mnsica  de  Montserrat.  —  Madrid,  1856,  in-8o. 
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qui  concerce  l'école  musicale  antérieure  à  Palestrina,  n'est 
connu,  selon  Delà  Fage,  école  qui  produisit  des  didacticiens 
comme  Salinas  et  Ramis,  des  compositeurs  tels  que  Mora- 
les, Ortiz  et  Escobedo.  Il  est  triste  d'avoir  à  constater  que 
certains  maîtres  espagnols  actuels  ont  pu  avancer  que  les 
musiciens  flamands,  venus  en  Espagne  sous  Pliilippe- 
le-Beau,  et  réputés  pour  les  plus  habiles  de  l'Europe,  don- 
nèrent une  nouvelle  impulsion  à  notre  art  national.  Ce 
que  nous  tenons  des  Flamands,  c'est,  au  contraire,  la 
ruine  de  nos  antiques  écoles.  Si  Adrien  Willaert  fut  si 
savant  dans  son  art  et  tant  admiré  de  toutes  les  nations, 
on  saura,  en  étudiant  pas  à  pas  sa  vie,  avec  l'impartiale 
droiture  du  philosophe,  de  qui  il  s'est  inspiré  pour  élever 
si  haut  son  talent.  Si  les  Flamands,  comme  dit  Teixidor, 
peuvent  rivaliser  avec  les  Espagnols,  en  fait  de  connais- 
sance musicales,  cela  démontre  (qu'ils  furent  nos  élèves, 
et  non  nos  maîtres.  Guicciardini  mentionne  ceux  des 
maîtres  qui  se  sont  distingués  au  XVP  siècle,  en  Flandre. 
Nous  faisons,  nous,  dater  nos  didacticiens  illustres  du  XV 
siècle.  Le  mot  de  patriotisme  a,  de  nos  jours,  perdu,  en 
Espagne,  sa  noble  signification  (^).  » 

Le  meilleur  patriotisme  est  celui  qui  ne  dérobe  rien  à 
la  vérité.  Mariano  Soriano  Fuertes  déclame,  au  lieu  de 
prouver.  On  verra,  plus  loin,  les  maigres  lignes  «  histo- 
riques, »  trois  simplement,  qu'il  consacre  à  l'art  flamand. 
Pourquoi  s'en  rapporter  aux  doléances  de  Delà  Fage, 
quand  il  avait  sous  la  main  tant  d'archives  précieuses 
démontrant,  clair  comme  le  jour,  l'ère  nouvelle  inaugurée 
par  les  Néerlandais,  au  début  de  XVP  siècle  ?  Et  que 
vient  faire  ici  l'opinion  de   Teixidor,   un  musicien   d'une 


')  Uisloria  de  la  nnisica  espaîoïa,  etc.,  t.  II,  p.  106  à  109. 
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époque  relativement  récente  (^).  C'est  donc  parce  que  ce 
maître,  dans  un  obscur  écrit,  a  affirmé  que  les  Flamands 
«  peuvent  révaliser  de  talent  avec  les  Espagnols,  »  qu'il 
est  permis  à  l'auteur  de  YHistoria  de  la  musica  espa/lola^ 
de  conclure  que  nos  glorieux  artistes  furent  les  élèves  de 
ces  derniers  ?  Et,  si  nos  braves  Flamands  ont  édifié,  dans 
l'Europe  entière,  des  monuments  de  leur  génie,  comment 
ont-ils  pu  provoquer  des  ruines  en  Espagne?  Vous  avez 
des  didacticiens,  à  partir  du  V°  siècle,  dites-vous  ?  Si  la 
passion  ne  vous  aveuglait,  au  point  de  nier  les  choses  les 
plus  évidentes  et  les  mieux  établies,  vous  auriez  pu,  et  mieux 
encore,  vous  auriez  dû  ajouter  que  les  annales  musicales 
néerlandaises  remontent  non-seulement  aux  époques  les 
plus  éloignées,  mais  qu'elles  forment  réellement  une  chaîne 
ininterrompue  de  faits  glorieux,  à  travers  les  temps. 
La  vérité,  que  vous  avez  voulue  confisquer,  commence  à 
luire.  Il  n'y  a  qu'à  laisser  parler  les  faits. 

En  se  coordonnant  insensiblement  d'eux-mêmes,  il  en 
résultera  ceci  :  la  Néerlande  musicale  s'est  brdlam- 
ment  illustrée  sur  le  sol  ibérien.  L'Espagne  musicale,  de 
son  côté,  a  eu,  concurremment,  une  part  assez  belle,  assez 
glorieuse,  pour  éveiller  bien  des  envies.  Il  ne  lui  a  point 
f:illu  l'abaissement  du  génie  flamand,  pour  relever  le  sien 
propre  (-;. 


{^)  Lo  dix-huitième  siècle.  Teixidor  concède,  aux  compositeurs  de 
Flandre,  le  mérite  d'avoir  inspiré  ceux  d'Italie  et  d'Allemagne,  parti- 
culièrement dans  la  spécialité  appelée  «  concert  musical,  n 

{})  Ailleurs,  le  susdit  écrivain  revient  sur  ses  mêmes  opinions 
erronées  et  systématiquement  partiales.  Ainsi,  il  glisso,  dans  la  liste, 
ortographiquementtronquée d'ailleurs,  de Gaicciardini,  trois  attributions 
étranges  :  «  Felipe  Montes,  Espaûol  ;  Orlando  Laso,  Espaûol  ;  Severino 
Corneto,  Espaûol.  »  Voilà  certes  des  annexions  faciles! 


m. 


Bredemers  (Henri), 

célèbre  organiste  du  commencement  du  XVI®  siècle.   —  Aptitudes 
musicales  des  ducs  de  Bourgogne  pour  la  musique.  —  Marie,  fille 
de  Charles-le-Téméraire,  apprend  le  clavicorde  de  Pierre  Beurse, 
organiste  de  la  chapelle  princière.  —  Documents  à  ce  sujet.  —  Pré- 
bendes dont  le  maître  est  gratifié.  —  Mélo  manie  de  Maximilien  pr^ 
époux  de  Marie  de  Bourgogne.  —  11  s'entoure  d'un  bouffon,  jouant 
de  la   flûte  :  Conrad  Vander   Roose.  —  Dessin  à  la  plume   de  ce 
personnage  facétieux,  tracé  en   1482,  —  Marguerite  d'Autriche  n, 
pour  professeur  de  musique,  Gommaire  de  Nève,  organiste  officiel. 
—  Récompense  à  lui  concédée.  —  L'archiduc  Charles-Quint  et  ses 
sœurs  Eléonore,  Marie  et  Isabelle,  reçoivent,  dès  1508,   des  leçons 
de  musique  d'Henri  Bredemers,  le  plus  habile  professeur  de  son 
temps.  — Clavicordion  à  eux  fourni,  en  1505,  par  Marc  Moers,  de 
Lierre.  —  Autres  instruments  enseignés  aux  enfants  de  Philippc- 
le-Beau,  par  Bredemers.   —  Citations  diverses  les  concernant.  — 
Les  leçons  sont  poursuivies  jusqu'en  1515.  — Excursions  officielles 
de  Bredemers  en  Espagne,  en  Allemagne  et  ailleurs.  —  La  grande 
viole,  instrument  favori  de  ses  augustes  élèves.  —  «  Clavecenon  ^ 
fourni  à  l'archiduchesse  Eléonore,   en  1512,  par  Hans  Van  Cuelen, 
d'Anvers.  —  Documents  à  l'appui.  —  Etienne  Dieghem,  tambourin, 
appelé  à  jouer  de  la  flûte,  du  luth  et  du  clavicorde,  pour  recréer 
les  jeunes  virtuoses  princiers.  —  Il  devient  l'intime  du  palais.  — 
Instruments  divers  achetés  par  lui.   —  Clavicorde  sorti  des  ateliers 
du  facteur  d'orgues,  Antoine  Mors,  en  destination  de  la  princesse 
Eléonore.  —  Orgues,  pour  Cliarles-Quint,  fournis  à  La  Haye,  en 
1515,  par  le  même  facteur.  —  Commande  d'un  orgue  de  dimension 
pour   la  chapelle  royale.   —  L'expertiseur  en  est  Bredemers.  — 
Petites  orgues  pour  l'Espagne,  fournies,  en  1517,  par  Henri  Mors 
d'Anvers.  —  Môme  expertiseur.  —  Diffusion  de  l'art  théorique  et 
pratique  de  Bredemers  en  Europe.   —  Il  se  répand   en  Portugal, 
grâce  à  l'union  d'Éléonore  avec  Don  Manuel,  puis  en  France,  par 
le  mariage  de  la  môme  princesse  avec  François  1^^.  —  Même  diffu- 
sion, en  Portugal,  par  l'alliance  de  l'archiduchesse  Catherine  avec 
Jean  III.  — Cette  princesse,  à  vrai  dire,  reçut  .des  leçons  de  viole 
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d'un  Espagnol  nomme  Sancliez.  —  Rôle  propagandiste,  quant  au 
même  oi)jtit,    de  Marie  en  Hon.i2:i-ie  et  de  Ferdinand  en  Autriche. 

—  Demande  de  celui-ci,  en  1542,  d'un  maître  habile  pour  la  direc- 
tion de  sa  chapelle.  —  Désignation  d'Arnoud  Do  Bruck.  —  Un 
chantre  de  la  même  chapelle,  Etienne  Mahu,  prétendument  origi- 
naire d'Allemagne,  à  réclamer  pour  les  Pays-Bas.  —  Mission  de 
propagande  musicale  qu'assume  Isabelle  d'Autriche,  devenue  l'é- 
pouse de  Christiern  II,  en  Danemark.  —  Résultats  connus  jusqu'ici 
de  cette  intervention  influente:  Melchior  Borghrevinck  et  Grégoire 
Tréhou,  maîtres  de  chant  à  Copenhague;  Antoine  Vanden  Eynde, 
dit  a  Fine,  org  miste  ;  Adrien  Petit,  dit  Coclicus,  chantre,  etc.  — 
Groupes  d'organistes  éminents  à  établir  provisoirement.  —  Pierre 
Beurse,  précité,  déjà  en  fonctions  à  la  chapelle  bourguignonne,  en 
1474.  —  Gommaire  Népotis,  aliàs  De  JVève,  son  successeur,  égale- 
ment susdit,  etc.  —  Bredemers  est-il  originaire  de  Lierre? — 11  est 
appelé  Henri  Van  Namen,  et  pourrait  avoir  pour  berceau  la  ville 
de  Namur.  —  Sa  naissance  probable  en  1472.  —  Le  Brabant,  son 
lieu  d'opération.  —  Son  instruction  musicale,  à  Anvers,  sous  Bar- 
biriau.  —  Élève  pour  l'orgue  de  Godefroid  De  Nève  {^(^potis)^  il 
succéda  à  son  maître,  puis  à  l'organiste  du  grand  chœur  de  N.-D. 

—  Delà  il  passe,  comme  virtuose  de  l'orgue,  au  service  de  Philippe- 
le-Beau.  —  Il  a  les  mêmes  gages  que  Florent  Népotis,  et  devient 
maître  de  chapelle  de  Parchiduc.  —  Ses  fonctions  d'organiste  à 
la  cathédrale  d'Anvers,  de  1493  à  1501.  —  Sa  participation  aux 
expéditions,  en  Espagne,  de  Philippe-le-Beau  et  de  Charles-Quint. 

—  Son  remplacement  par  Colin  Bredemers,  son  parent.  —  Sa 
monture.  —  Entretien,  à  lui  confié,  de  quatre  enfants  de  la  cha- 
pelle royale.  —  Documents.  —  Maîtrise  qu'il  fait  construire  à 
Lierre.  —  Demeure  édifiée  à  Malines,  où  figure  une  verrière  aux  ar- 
mes du  souverain.  —  Affaires  administratives  dont  il  est  chargé. 

—  Nouvel  orgue  qu'il  fournit  à  la  chapelle  royale,  en  1512.  —  Son 
costume  de  satin  et  de  velours  noir.  —  Messages  divers.  —  Son 
activité  comme  maître  de  musique.  —  On  lui  adjoint,  en  1516, 
Florent  Népotis.  —  Il  se  rend,  en  1517,  à  Vaudrey,  pour  accompa- 
gner le  chantre  Nicolas  Le  Liégeois.  —  Pièce  relatant  ses  nombreux 
et  divers  services  officiels.  —  Autres  pièces  d'où  il  ressort  que  Bre- 
demers enseigna  encore,  en  1515,  à  l'archiduchesse,  le  luth  et  le 
manicordion.  —  Son  intervention,  en  1517,  pour  l'achat  d'un  orgue 
construit  dans  les  ateliers  d'Henri  Mors,  à  Lierre.  — Sa  prébende 
namuroise.  —  L'ortographe  de  son  nom  établie  authentiquement 
par  le  fac-similé  de  sa  signature.  —  Dissertation  à  ce  sujet.  — 
L'ortographe  erronnée  provient  d'une  distraction  d'archiviste.  — 
Bredemers  accompagne  Charles-Quint  en  Angleterre,   en  1520.  — 

13 
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Banquet  donné  à  ses  frais  aux  chantres  d'Henri  VIII.  —  Il  y  repré- 
sente l'art  musical  néerlandais.   —  Il  est  aussi  de  l'expédition  en 
Allemagne,  en  1521,  qu'il  visita  neuf  ans  auparavant.  —  Documents 
sur  ce  voyage,  en  1512.  —  Gros  bénéfice  à  Namur.  —  Avant  sa 
retraite,  Charles-Quint  lui  octroie  une  gratification  de  50  livres.  — 
Sa  fille  Josine,  mariée  à  Rombaut  Bosseman.  —  Succession  d'or- 
ganistes oflBciels.  —  Bredemers  a  dégrossi  et  propagé  l'art  rudimen- 
taire  du  clavecin.  —  Il  faisait  autorité  dans  son  art,  et  était  réclamé 
pour  l'expertise  d'orgues  nouvelles.   —  Hommage  reçu,  à  Anvers, 
de  ses  confrères.  —  Sa  carrière  honorable  et  glorieuse.  —   Motet 
de  lui,  erronément  renseigné.  — Sa  messe  à  quatre  voix.  — Perte 
regrettable  de  ses  compositions  pour  le  clavicorde.   —  L'éducation 
musicale  de  Charles-Quint  est  l'œuvre  de  Bredemers.  —  Le  jeune 
monarque  assidu  aux  exécutions  des  chantres  de  sa  chapelle.  — 
Groupe  de  lutherie  polyphonique  aux  Pays-Bas.  — Bruges.  Orgues 
construites,  en  1299,  par  un  certain  Walterus.  — Orgue  de   1464, 
dû  à  Marc  Spronckholf.  —  Le  facteur  Jean   De  Bus,  en  1498.  — 
Josse  de  Bus  édifie  un  orgue  à  Audenarde,  en  1506.  —  George  De 
Bus  en  construit  un,   en   1523  à  Gand.  —  Anvers.   Orgue  sortant 
des  ateliers  de  Philippe  De  Lannoy,  en  1394.  —  Orgues  de  Philippe- 
le-Bon  restaurées,  en    1431,    par   maître  Gui.   —  Mort  du  facteur 
Jean  de  Buckele    en  1504.  —  Série   de  facteurs    de    clavecins    et 
d'orgues  :  Hans  Van  Cuelen  (1512);  Antoine  Mors  (1514-1516);  Marc 
et  Henri  Moers,  ces  deux  derniers  établis  à  Lierre.    —  Anvers  livre 
à  Leipsig,  vers  le  milieu  du  XVI^  siècle,  des  épinettes,  ainsi  que 
des  tambourins    et   des   flûtes.     —    Louvain.    Maître  Van   Helen 
confectionne,    en   1446,    un   orgue   pour  l'Université.  —  Détails  à  ce 
sujet.  — Akrschot.  Jean  Van  Steenken,  ditVanAren,  livre,  en  1439, 
à   Philippe-le-Bon,    un   orgue   pour  sa   chapelle.   —  Transport  de 
l'instrument    à   Dijon.  —   Détails  pittoresques.  —   Mise  à  la  pen- 
sion du  facteur,  en  1467.   —  Orgues  mécaniques  à  lui  dûs.  —  Au- 
ditions de  ces  nouveautés,  au  palais  de  Bruges.  —  Termonde.  Josse 
de  Muldre,  facteur  d'orgues,  en  1467.    —  Travaux  de  lui  à  la  ca- 
thédrale, allant  jusqu'à  1486.  —  Son  successeur,  le  facteur  malinois 
Henri  Van  Houwe,  décédé  en  1505.  —  Grave  (Brab.  sept.).  Michel 
Mercator,  facteur  d'orgues,   né  à  Venloo,  en  1491.  —  Instruments 
fournis  par  lui,   en  1527,  à  Henri   VIII,  roi  d'Angleterre.  —  Son 
entrée  au  service  de  ce  monarque,  vers  1528.  — Facteurs  oflfîciels 
devenus   ses  collègues.  — Retiré,  depuis,   à  Grave,  il  y  achève  un 
nouvel   orgue.   —  Correspondance   à  ce  sujet.  —  Eloges  voués  au 
talent  marquant  de   Mercator.    —    Faveurs   dont  il  est  l'objet.   — 
Sa  promotion  au  grade  d'officier  de  l'ordre.  —  Sa  mission  politique 
à  Dois-le-Duc.  —  Son  décès  à  Venloo,  en  1544.  —  Son  effigie  en 
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mé  laille.  —  I..\  IIayk.  Orgue  construit,  en  loOG,  pour  la  chapelle 
(le  la  cour.  — Expertise.  —  Roulrrp.  Roger  Van  den  Keer,  con- 
structeur, en  1510,  d'un  orgue  pour  l'église  des  dominicains  à  Gand. 

—  Réparations  efTectuées,  par  lui,  aux  jurandes  orgues  de  Sainte- 
Walburge  à  Audenarde. —  Mons.  Jean  Crinon  exhibe  un  orgue,  en  1536, 
à  la  cour  de  Bruxelles,  et  répare,  deux  ans  après,  celui  de  la  cha- 
pelle royale.  —  Voie  tracée  pour  une  sérieuse  histoire  de  l'orgue 
aux  Pays-Bas.  —  Prééminence  des  facteurs  néerlandais  sur  ceux 
d'Italie.  —  Antoine  Dilman  luttant  de  talent,  à  Milan,  avec  les 
Antegnati,  en  1487.  —  Nos  facteurs  appelés  à  triompher  en  Espagne. 

—  Corneille  De  Moor,  d'Anvers,  répare,  en  1542,  l'orgue  de  Sainte- 
Walburge,  à  Audenarde,  et  en  construit  un  nouveau,  l'année  sui- 
vante, à  Malines.  —  Affinités  probables  avec  la  famille  Mors, 
[Maurus,  De  Moor),  fournisseur  de  clavecins  et  d'orgues  de  la  cour, 
à  Bruxelles,  au  commencement  du  XVI^  siècle.  —  Meurs,  autre 
forme  ortographique.  —  Antoine  Mors,  facteur  d'orgues,  et  son 
homonyme  ou  semblable,  peintre  à  Anvers  à  la  même  époque.  — 
Orgue  monumental  érigé,  par  Antoine  Mors,  à  Schwerin.  —  Jérôme 
Mors,  au  service  de  Jean- Albert,  duc  de  Mecklenbourg,  etc.  — 
Épinettes  de  Mors  expédiées  d'Anvers  à  la  foire  de  Leipzig.  — 
Intervention  sensil)le  de  Ferdinand  Ie^  —  Instruments  expédiés 
en  Espagne.  —  Spécimen  d'orgue,  viejo,  en  fer  blanc,  d'origino 
flamande.  —  L'inventùre  de  la  reine  Isabelle,  constatant  ce  fait, 
en  1503,  renferme-t-il  d'autres  instruments  de  la  même  prove- 
nance? —  Inductions.  —  Citations  de  luths,  de  violes  d'û^rco,  de 
cliirimias  et  de  flûtes.  —  Livres  de  canto  de  organo,  etc.  —  Sancbo 
de  Paredes,  chambellan  d'Isabelle,  possesseur,  en  1480,  d'un  orgue, 
d'un  clavecin,  d'un  raanicorde,  et  de  deux  claviorgues.  —  Docu- 
ment. —  Pedro  de  Santa  Cruz,  autre  dignitaire  contemporain,  ayant 
chez  lui  deux  violes,  un  claviorgue  et  un  clavicorde,  celui-ci  attri- 
bué à  Barcelone  ou  à  Saragosse.  —  Document.  —  Fabrication 
d'instruments  en  Espagne,  non  monopolisée  par  les  Flandres.  — 
Règlement  des  luthiers  péninsulaires,  daté  de  Séville  en  1502.  — 
Le  terme  des  violeras.  —  Mention  curieuse  de  leur  examen.  — 
Souvenir  curieux  d'un  luthier  saragossais,  au  XVII*  siècle.  — 
Clavecin  commandé  par  la  reine  Isabelle  à  Paris,  en  15')5.  — 
La  part  des  événements  aux  Pays-Ras,  à  cette  date.  —  Estimation 
de  l'instrument.  —  Document  à  ce  sujet.  —  Emploi  abusif  du 
terme  de  clavicorde.  —  Son  mécanisme,  en  Espagne,  comporte 
généralement  des  plumes  au  lieu  de  languettes  de  métal.  —  Dès 
lors,  il  appartient  au  genre  de  clavecins  ou  d'épinettes.  —  Preuves 
tirées  des  manuscrits  et  des  imprimés.  — Les  mêmes  termes,  iden- 
tiquement employés,  dans  des  livraisons  officielles  de  cla\icordes 


—  196  — 

de  1508  à  1513.  —  Le  «  clavecenon,  »  le  «  manicordion,  »  le  "  cla- 
vicordion  },  et  le  «  clavecimbalura.  ??  —  Le  petit  traité  de  clavicorde, 
etc.,  paru  à  Anvers,  en  1529,  traduit,  d'une  façon  déguisée,  du  livre 
de  Virdung,  datant  de  1511.  —  Textes  mis  en  regard.  —  Restitu- 
tion équitable.  —  Un  «  estrange  instrument  d'Espaigne,  n  joué, 
vers  1503,  à  la  cour  de  Philippe-le-Beau,  à  Bruxelles. 

Le  talent  musical  était  héréditaire  dans  la  famille  de 
Bourgogne.  Celui  de  Charles-le-Téméraire  a  été  célébré  par 
les  historiens  (').  Marie  de  Bourgogne,  fille  du  «  redoubté 
seigneur,  »  reçut  une  éducation  musicale  des  plus  soignées  ; 
elle  avait  pour  professeur  le  fameux  organiste  Pierre 
Buerse.  Également  habile  sur  le  clavicordium,  la  viole,  la 
flûte  et  le  luth,  cet  artiste  était  devenu,  pour  ainsi  dire, 
le  familier  de  la  maison,  et  on  le  voit,  entre  autres  en 
1480,  venir  distraire,  à  l'aide  de  son  multiple  talent,  le 
mari  de  la  princesse  de  Bourgogne,  le  duc  Maximilien, 
relevé  récemment  de  maladie  : 

A  Piettre  Buerse,  organiste  de  la  chappelle  domesticque  de 
mondit  s"^,  la  somme  de  dix  livres,  que  icellui  s^  lui  a  semblable- 
ment,  de  sa  grâce  espécial,  donnée  pour  une  fois,  en  considéracion 
des  bons  et  aggréables  services  qu'il  lui  a  faiz,  quant,  durant  sa 
maladie,  il  a,  par  plusieurs  fois  et  par  son  ordonnance,  esté  devers 
lui  en  sa  chambre,  jouer  tant  des  orghes  comme  des  fleutes,  du 
leut  et  autrement  à  sa  plaisance,  et  ce,  pour  en  faire  une  robe, 
pour  ce,  par  sa  quictance,  cy  rendue  la  dite  somme  de  x  liv  (-). 

Marie  de  Bourgogne  apprenait  de  lui  le  «  clavicordium,  « 
instrument  dont  la  vraie  détermination,  à  cette  époque 
s'entend,  est  encore  à  faire  : 

A  Piettre  Beurse,  organiste  de  la  chappelle  domesticque  de 
mondit  s*",  la  somme  de  dix  livres  dudit  pris,  que  icellui  s»"  lui  a  de 

(1)  Par  Olivier  Delà  Marche  et  Chastellain,  entre  autres. 

(2)  Recette  générale  de  Lille,  année  1480.  Le  duc  Maximilien  se  trou- 
vait alor.<  à  La  Hayi'. 
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sa  grâoe  donnée  pour  une  fois,  à  la  requostc  do  madame  la 
duchesse,  sa  compaigne,  en  faveur  des  grans  et  continuelz  ser- 
vices qu'il  fait  journèlcment,  en  apprenant  icelle  dame  à. jouer  du 
clavicordion,  et  ce,  oultre  et  par  dessus  la  somme  de  vint  livres 
du  dit  pris,  que  icollui  s''  lui  a  aussi  naguères  paravant  donnée, 
pour  une  fois,  ou  mois  de  juillet  ouditan  mil  iiij^x,  pour  les  causes 
contenues  en  sa  quictance  sur  ce  faite,  pour  ce,  par  sa  quictance, 
cy  rendue  ladite  somme  de  x  liv  (^j. 

Le  duc  Maximilien  ne  se  borna  point  à  le  récompenser 
par  de  généreux  honoraires,  il  lui  procura  un  emploi,  pure- 
ment sinécurial,  croyons-nous,  celui  de  la  «  sergentise,  » 
en  la  ville  de  Bruges  : 

A  Piettre  Bourse,  organiste  de  la  chappelle  domesticque  do 
mondit  s%  la  somme  de  douze  livres,  que  icelluy  lui  a,  de  sa  grâce 
donnée  pour  une  fois,  en  considéracion  des  bons  et  aggréables 
services  que  lui  a  par  ci-devant  faiz,  en  pluisieurs  et  diverses 
manières  et  encore  fait  chascun  jour,  et  aussi  à  madame  la 
duchesse,  sa  campaigne,  meismement  en  récompense  de  ce  que, 
pour  obéyr  à  sa  vollenté,  il  s'est  désisté  et  départy  de  l'office 
d'une  sergentise  de  la  ville  de  Bruges,  que  madite  dame  lui  avoit 
jàpiècà  donnée;  pour  ce,  etc.  xij  liv  (*). 

Le  maître  se  désista,  en  1481,  de  ces  fonctions,  nulle- 
ment artistiques  en  somme,  comme  il  se  désista,  en  1482, 
de  a  la  cousterie  de  Ziericzee,  »  qu'il  tenait  également  de 
la  libéralité  du  duc  : 

A  maistre  Pierre  Beursse,  organiste  de  la  chappelle  domesticque 
de  mondit  s%  la  somme  de  vingt-quatres  livres,  pour  agréables  ser- 
vices et  qu'il  estoit  désisté  et  déporté  de  la  cousterie  de  Ziericxee, 
que  icellui  s""  lui  avoit  autreffois  donné,  etc  (  ) . 

(1)  Recette  générale,  etc.,  année  1480. 

(2)  Id.,  année  1481. 

(3)  Id.,  année  1482. 


—  198  - 

Maximilien,  lui  aussi,  était  mélomane,  soit  par  disposi- 
tions naturelles,  soit  par  Tinflaence  de  sa  femme.  Outre 
divers  joueurs  d'iastrumionts  entretenus  à  son  service,  il 
s'amusait  à  voir  folâtrer  autour  de  lui  un  bouffon  gagé, 
Conrad  Van  der  Roose,  dit  Roose,  très-habile  sur  la  flûte, 
et  qu'il  gratifia,  en  1482,  d'instruments  nouveaux,  probable- 
ment facturés  à  Bruges  : 

A  Coenrat  Van  der  Roose,  fol  de  mondit  seigneur,  la  somme 
de  quatre  livres,  que  iceilui  seigneur  lui  a  donnée  pour  employer 
en  achat  de  flûtes,  affin  d'en  jouer  devant  lui  pour  sa  plaisance; 
pour  ce  icy,  par  sa  quittance,  cy  rendue  la  dite  somme  de  iiij  liv  ('). 

On  trouvera  ici,  en  regard,  la  reproduction  d'un  dessin  à 
la  plume,  représentant  ce  virtuose  folâtre.  La  figure  est 
extraite  du  registre  de  comptabilité  de  Lille,  où  vraiment 
personne  ne  s'aviserait  d'aller  la  rechercher.  C'est  aussi  la 
seule  de  ce  genre  que  l'on  rencontre  (^),  dans  la  sèche 
énumération  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  maison  de 
Bourgogne.  Elle  revêt  la  forme  d'une  lettrine,  et,  pour  la 
rendre  piquante  et  actuelle,  le  cailigraphe,  s'il  est  permis 
d'appeler  ainsi  l'auteur  de  cette  maladroite  charge,  n  a  rien 
su  trouver  de  mieux  que  d'enlacer  autour  d'un  H  gothique, 
initiale  du  nom  du  bouffon  en  titre,  tout  ce  qui  contribuait  cà 
caractériser  le  personnage  en  activité  de  service.  Voilà  du 
réalisme  naïf  de  l'époque.  Est-ce  une  flûte  qu'il  tient  dans 
sa  main  gauche  ? 

A  son  tour,  Marguerite  d'Autriche,  l'honneur  des 
lettres  et  des  arts,  reçut,  dans  son  enfance,  une  éduca- 
tion musicale  des  plus  soignées.  C'est,  cette  fois,  Gommaire 
Népotis,  ou  De  Neve,  un  maître  non  moins  éminent  que 
Bourse,   et    peut-être  son  successeur,  qui    est    appelé  à 

(*)  Recette  générale,  etc.,  année  1482. 
(2)  Id.,  même  année,  f»  22. 
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apprendre,  à  la  jeune  duchesse,  «  plusieurs  instruments  de 
musique,  »  cela  journellement. 

A  maistre  GomartNepotis,  organiste  de  la  chapelle  domestique 
de  mondit  s'^,  la  somme  de  vint  livres,  pour  don  que  mondit  s--  lui 
en  a  aussi  fait  de  grâce  cspécial,  pour  une  fois,  en  considéracion 
de  bons  et  aggréables  services  qu'il  lui  avait  fois  et  faisoit 
encoires  journellement,  en  plusieurs  et  diverses  manières,  mes- 
mement  pour  et  en  récompense  des  peines  et  labeurs  qu'il  avoit 
apprendre  Madame  Marguerite  d'Autriche  de  plusieurs  instru- 
mens  de  musique,  et  pour  icelle  emploier  en  achat  d'une  fourure, 
atin  qu'il  feust  de  tant  plus  honnestement  en  point  en  son  service, 
pour  ce  icy, par  sa  quittance, cy  rendue  ladite  somme  de  xxliv(*). 

Enfin,  voici  le  jeune  Charles-Quint,  appelé  bientôt  à 
élever  la  musique  néerlandais  au  summum  de  sa  perfection, 
qui,  en  compagnie  de  ses  sœurs  Éléonore,  Marie  et  Isabelle, 
s'exerce  assidûment  sur  le  clavicordium,  sous  la  conduite 
d'un  organiste  officiel,  plus  célèbre  que  ses  deux  prédéces- 
seurs, et  plus  habile  peut-être  qu'eux  à  manier  plusieurs 
instruments  :  Henri  Bredemers  ou  Bredemersch. 

A  maistre  Henry  Bredemers,  organiste  de  la  chapelle  domes- 
tique de  mondit  sr  l'archiduc,  la  somme  de  cinquante  livres,  que 
mesdits  s'"^,  par  leurs  lettres  patentes,  données  en  leur  ville  de 
Malines,  le  xxp  jour  de  décembre  l'an  XV^  sept,  lui  ont  ordonnée, 
octroyée  et  accordée  prendre  et  avoir  d'eulx,  de  grâce  espécial, 
pour  une  fois,  oultre  ce  par  dessus  ses  gaiges  ordinaires,  en 
faveur  des  bons  et  aggréables  services  qu'il  leur  a  faiz  et  faisoit 
lors  journellement,  meismement  pour  aucunement  le  récompen- 
cer  des  paynes  et  labeurs  qu'il  prend  journellement  devers  mondit 
s^  l'archiduc  et  mesdames  ses  seurs,  pour  les  apprendre  et 
instruire  au  jeu  de  manicordium,  et  affin  qu'il  se  puisse  tant 
mieulx   entretenir  en  leur  service,  pour  ce  icy,  par  sa  quictance, 

(  *  )  Recette  générale  de  Lille,  année  1495. 
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avec  les  dites  lettres  patentes  veriffiées  comme  dessus,  cy  rendue 
la  dite  somme  de  L  liv  (^). 

Un  nouveau  clavicordium,  sorti  des  ateliers  du  facteur 
anversois  Marc  Moers,  sert  au  «  desduit  et  passe-temps  » 
du  jeune  monarque. 

A  maistre  Marc  Moers,  organiste  demeurant  à  Liere,  la  somme 
de  trente-une  livres  cinq  solz,  que,  par  le  commendement  et 
ordonnance  des  mesdits  seigneurs  et  de  madite  dame,  le  dit 
receveur  général  lui  a  baillée  et  délivrée  comptant,  pour  ung 
manicordium  monté  et  accoustrez  comme  il  appartient,  que 
mondit  seigneur  a  fait  prendre  et  acheter  de  lui  pour  la  dite  somme, 
par  marchié  fait  avec  lui,  pour  icellui  apprendre  à  jouer  pour 
son  desduit  et  passe-temps  ;  pour  ce  icy,  par  sa  quittance,  avec 
certiflcacion  des  mesdits  seigneurs  des  finances  sur  ce  servant, 
cy  rendue  la  dicte  somme  de  xxxj  liv.  v  s  (-). 

A  côté  d'un  «  manicordium,  »  divers  autres  instruments, 
on  l'a  vu,  étaient  manies  par  les  jeunes  élèves  princiers 
de  maître  Bredemers  : 

A  maistre  Henry  Bredemers,  organiste  de  la  chapelle  domes- 
tique de  mondit  s"^  l'archiduc,  la  somme  de  cent  livres  que,  par 
le  commandement  et  ordonnance  de  mesdits  s^'S  le  dit  receveur 
général  lui  a  baillée  et  délivrée  comptant,  par  semblable  somme, 
qui  deue  lui  estoit,  à  cause  de  cent  semblables  livres  que  mesdits 
s"^»,  par  leurs  lettres  patentes,  donnés  en  leur  ville  de  Bruxelles, 
le  xij«  jour  d'octobre  l'an  xv^  neuf,  luy  ont,  en  considération  de 
bons  et  aggréables  services  qu'il  a  par  cy-devant  faiz  au  dit  feu  roy 

(*)  Recette  générale,  etc.,  année  1508. 

(5)  Id.,  année  150S.  On  a  vu,  au  volume  P,  p.  283,  de  la  Musique  aux. 
Pays-Bas,  que  ce  manicordium  fut  acheté,  par  l'intervention  de  maistre 
Van  de  Vivere,  demeurant  à  Lierre.  »  Le  jeune  monarque  se  trouvait  alors 
en  cette  petite  cité,  pour  échapper  à  la  peste  qui  s'était  déclarée  à  MaUnes, 
où  il  passa,  comme  on  sait,  une  grande  partie  de  son  enfance.  Yoy. 
encore  la  Nouvelle  Plume  de  Bruges,  du  14  juillit  1872,  et  V Illustration 
belge,  du  IG  janvier  1881,  où  figurent  deux  articles  spéciaux  de  nous. 
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do  Castille,  taut  en  ses  voyaiges  d'Espaigne,  d'Alemaigne,  quo 
ailleurs  ou  dit  estât  d'organiste  et  autrement,  en  pluiseurs  et 
diverses  manières,  à  ses  grans  frais  et  dcspcns,  meismement  pour 
aucunement  le  rémunérer  et  recompenser  du  soing,  paine  et 
traveil  qu'il  a  pris  et  prenoit  encoires  cliascun  jour  à  instruire  et 
apprendre  mondït  s''  l'archiduc  et  mesdames  ses  sœur,  au  jeu  du 
manicordium  et  autres  instrumcns,  affîn  meismement  qu'il  eust 
mieulx  de  quoy  soy  lionnestement  entretenir  en  leur  dit  service, 
ordonné,  octroyé  et  accordé  prendre  et  avoir  d'eulx,  par  manière 
et  Ibrme  de  don  cbascun  an,  oultrc  et  par  dessus  les  gaiges 
ordinaires  qu'il  prend  d'eulx,  à  cause  de  son  dit  estât  d'organiste, 
à  en  estre  payé  par  les  mains  dudit  receveur  général  des  finances 
lors  présent  et  autre  à  venir,  et  des  deniers  de  sa  récepte  de  demy 
an  en  demy  an,  par  égale  porcion,  à  commenchier  le  premier  jour 
de  novembre  l'an  xv«neufetdeslaevanaut,  tant  et  silonghementqu'il 
apprendroit  mesdits  s^  et  dames  à  jouer  des  dis  instrumens  et  non 
plus  longhement,  et  ce  pour  ung  an,  commencliant  le  dit  premier 
jour  de  novembre  et  finissant  le  derenier  jour  d'octobre  ensuyvant, 
l'an  xv*^  dix,  pour  ce  icy,  etc  ('). 

A  cette  date,  il  semble  que  les  leçons  prirent  fin,  comme 
l'annonce  un  article  marginal,  faisant  suite  au  poste  que  l'on 
vient  de  lire  : 

A  la  marge  :  Soit  prins  garde,  quant  ce  maistre  Henry  cessera 
d'instruyre  mondit  s^  ou  mesdames  ses  sœurs,  que  aucune  chose 
ne  luy  soit  plus  payé,  à  cause  de  ce  don  annuel,  selon  que  le 
contiennent  les  lettres  patentes  icy  allégués. 

On  saura  bientôt  que,  dans  un  document  du  mois  d'octo- 
bre 1515,  à  savoir  une  quittance  de  paiement,  il  est  encore 
question  d'enseignement  musical  donné  à  «  mes  dites 
dames.  » 

Remarquons,  en   passant,  dans  l'extrait  ci-dessus,   les 

(')  Recotte  générale,  etc.,  année  1510,  et  Musique  aux  Pays-Bas^ 
t.  III,  p.  165. 
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allusions  faites  aux  excursions  du  maître  en  Espagne,    en 
Allemagne  et  dans  d'autres  pays. 

L'un  de  ces  instruments,  concurremment  enseigné  avec  le 
clavicorde,  est  la  «  grande  viole,  »  sans  doute  la  gartiba^  ou 
peut-être  une  viola  de  mano,  de  format  assez  ample,  comme 
alors  on  en  jouait,  ainsi  qu'on  le  verra,  en  Espagne  : 

A  maistre  Henry  Bredemers,  etc.,  dix  neuf  livres....  pour 
diverses  parties  qu'il  a  payées  et  desboursées,  pour  avoir  fait 
mectre  à  point,  gardé  et  entretenu  les  grandes  violes,  pour  le 
desduit  et  passetemps  de  mondit  s^  et  de  madite  dame,  jusques 
au  xxviij*'  d'aoust  xv  douze,  et  ce,  oultre  et  pardessus  sa  pencion 
qu'il  a  pour  apprendre  à  jouer  mondit  seigneur  et  mesdames,  ses 
seurs,  et  autres  dons  qu'il  a  euz  pour  services  pour  luy  faiz,par  ce 
icy,  etc.,  xix  liv  (^). 

Madame  Éléonore  d'Autriche,  douée  apparemment  d'une 
facilité  particulière  pour  les  instruments  à  clavier,  reçut 
en  cadeau  un  «  clavicenon,  »  qui  avait  été  acheté  à  Anvers, 
au  mois  de  décembre  1512,  chez  Hans  Van  Ceulen  : 

A  Hans  Van  Ceulen,  demeurant  en  la  ville  d'Anvers,  la  somme 
de  quinze  livres,  que,  par  le  commandement  et  ordonnance  que 
dessus  ledit  receveur  général  lui  a  baillé  et  délivré  comptant,  pour 
ung  instrument  appelé  clavicenon,  que  mesdis  seigneurs  et  dame 
ont  fait  prendre  et  acheter  de  luy,  et  icelluy  donné  à  madame 
Lyonor  d'Austrice,  etc.,  pour  jouer  dessus  pour  son  plaisir  et 
passetemps  ;  et  ce,  par  marchié  à  lui  fait  pour  ladite  somme  de  xv 
liv.  dudit  pris;  par  ce  icy,  par  sa  quictance,cy  rendue  ladite  somme 
de  XV  liv  (2). 

Dans  les  divers  paiements  octroyés,  par  continuation,  à 
Bredemers,  «  pour  services  en  Espagne  et  enseignement  do 
la  musique  au  prince  et  aux  princesses,  »  on  distingue,  en 


(')  Recette  générale,  etc.,  année  1512. 
(2)  Id..  année  1512. 


Id.,  année  1512 
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1514,  cette  variante:  «  tant  oiidit  estât  d'organiste  que  à 
instruire  mondit  s""  et  mesdames  ses  seurs,  en  l'art  de  mu- 
sicque  et  au  jeu  de  pluisers  divers  instrumens  mélodieux, 
à  grant  peine  et  travail,  etc  (').  »  Les  leçons  se  poursuivent 
depuis  six  ans.  Jugez  si  les  augustes  élèves  ont  dû  se  per- 
fectionner dans  leur  art  favori  ! 

Un  jeune  partner  leur  est  procuré,  à  savoir  un  certain 
Etienne  Diedeghem,  tambourin  de  ces  dames,  lequel,  à 
cause  peut-être  de  ses  grandes  aptitudes  musicales,  avait 
été  placé  en  pension  chez  Bredemers,  pour  apprendre  de  lui 
la  flûte,  le  luth,  le  clavicorde,  l'orgue,  etc.,  instruments 
dont  il  (levait  jouer,  au  palais  de  ces  dames,  «  quantes 
fois    qu'il    leur  plairoit.  » 

A  maistro  Henri  Bredemers,  organiste  de  la  chappelle  domes- 
ticque  de  mondit  s*"  rarchiduc,  la  somme  de  soixante-deux  livres 
dix  solz,  que  mesdits  s^%  par  leurs  lettres  patentes  données  en  leur 
dite  ville  de  Maline,  le  xix^jour  de  février  ouditan  xv*'  douze,  luy 
ont  ordonné,  octroyé  et  accordé  prendre  et  avoir  d'eulx,dc  grâce 
espécial  pour  ane  fois,  tant  pour  les  despens  d'une  jeusne  filz 
nommé  Etienne  Diedeghem,  tamburin  de  mes  dames  Lyenor, 
Ysabeau  et  ]\Iarie  d'Austria,  etc  ,  qu'il  a  nourry  et  gardé  depuis 
quinze  mois  lors  auparavant  passez,  et  aprins  à  jouer  des  fluytes, 
leut  et  clavicordium,  orghes  et  autres  instrumens,  pour  jouer 
devant  mesdictes  dames  pour  leur  plaisir  et  passetemps,  toutes 
et  quantes  fois  qui  leur  plairoit,  comme  pour  robbes,  pourpointz, 
chausses,  sorlez,  bonnets,  chemises  et  autres  choses  nécessaires 
qu'il  luy  a  fait  faire,  affin  qu'il  fust  plus  honnestement  empoint  à 
chascune  foiz  qu'il  yroit  jouer  devers  mesdittes  dames,  et  ce  oultrc 
et  pardessus  tous  autres  dons  qu'il  a  eu  d'eulx  pour  quelque  cause 
quece  soit,  jusques  au  dit  dix-neufîesme  de  février  ;  par  ce  icy, 
etc.,  Ixij  Uv.  X  s  (2). 


(*)  Recette  générale,  etc.,  année  1514, 
(2)  1(1.,  année  1513. 
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L'apprenti  aura  dû  répondre  parfaitement  aux  vœux  de 
ses  protégées,  puisque,  Tannée  suivante,  en  1514,  il  put  se 
procurer,  à  leurs  frais,  une  série  d'instruments  nouveaux, 
tels  que  luths,  flûtes,  tambourins  allemands,  etc. 

A  Estienne  de  Diegliem,  la  somme  de  dix-neuf  livres  dix  solz, 
pour  don  que  mondit  s""  luy  en  a  fait,  de  grâce  espécial  pour  une 
foiz,  pour  et  en  récompense  de  certains  instrumens  de  musicque 
que  icellui  s^  luy  a  fait  acheter,  comme  lutz,  fleutes,  gros  tambou- 
rins d'Alemaigne  et  autres,  pour  jouer  devant  luy,  pour  ce 
icy,  etc('). 

L'instruction  des  élèves  de  Bredemers  va  se  terminer. 
Madame  Éléonore  d'Autriche,  toujours  éprise  de  son  instru- 
ment à  clavier  favori,  en  fait  acheter  un,  en  1516,  chez 
Antoine  Mors,  à  Anvers,  sans  doute  pour  s'en  servir  dans 
les  réceptions  officielles,  et  tout  en  réservant  l'autre  pour 
ses  exercices  particuliers  :' 

A  Anthoine  Mors,  faiseur  d'orghes,  la  somme  de  seize  livres, 
qui  deue  luy  estoit,  pour  un  clavicordium  que  madicte  dame 
Lyenor  d'Austrice  a  fait  prendre  et  acheter  de  luy;  et  ce  par 
marchié  à  luy  fait  pour  ladite  somme  de  xvj  liv.  ;  pour  ce  icy,  par 
sa  quictance,  cy  rendue  la  dite  somme  de  xvj  liv  (^). 

Dans  l'article  de  comptabilité  qui  suit,  sont  résumés,  en 
faisceau,  les  divers  faits  que  nous  venons  de  relever.  Le  rôle, 
toujours  intime,  de  Bredemers,  se  dessine,  à  l'occasion  du 
mariage  d'Isabelle  d'Autriche,  laquelle,  on  le  sait,  devint 
reine  de  Danemark.  Bredemers,  outre  un  «  manicordion  » 
qu'il  lui  procura,  et  que  celle-ci  laissa  à  sa  demoiselle 
d'honneur,  lors  de  son  départ,  s'interposa  encore  pour 
l'acquisition  d'une  bague  à  jacintes,  «  à  pendre   au   col,  » 


(ï)  Recette  générale,  etc.,  année  1514. 
(2)  Id.,  année  1516. 
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dont  le  paiement  devait  se  faire  «  incontinent  qu'elle  seroit 
alliée  par  mariage.  »  Voici  cet  article  intéressant  :, 

A  maistre  Henry  Bredemers,  etc.,  la  somme  de  six  \ingt-cinq 
livres  que  le  roy,  par  ses  lettres  patentes  données  en  sa  ville 
do  Bruxelles,  le  vij«  jour  de  janvier  l'an  xv°  xv,  luy  a,  par  appointe- 
raent  fait  avecq  luy,  ordonné  octroyé  et  accordé  prendre  et  avoir 
de  luy,  pour  et  au  lieu  de  trois  cens  quatorze  livres  neuf  solz, 
qu'il  maintenoit  estre  deue,  pour  les  causes  et  ainsi  que  s'ensuyt: 
premiers,  pour  la  despense  de  bouche  d'ung  nommé  Estienne, 
lors  tamburin  de  madame  Lyenor,  lequel,  par  ordonnance  du 
roy,  il  avoit  tenu  gouverné  et  instruict  en  l'art  de  musicque  et 
d'instrumens,  depuis  le  xiij°  jour  d'avril  jusques  au  dernier  jour 
de  décembre  ensuyvant,  l'an  xv''  quinze,  qu'au  pris  de  trois  solz 
par  jour,  font  xxxiiij  liv.  xix  s.  Item,  pour  une  robe  de  drap  double 
qu'il  avoit  fait  faire  au  dit  Estienne,  vij  liv.  xij  s.  Item,  pour  ung 
bonnet  d'escarlate.xxviij  s.  Item,  pour  chemises,  sorletz,  chausses 
et  autres  menuités  qu'il  avoit  délivrer  pour  luy  durant  le  dit 
temps,  ij  liv.  Item,  qu'il  avoit  preste  à  la  royne  de  Dennemarcke, 
en  argent  comptant,  elle  estant  par  deçà,  iiij  liv.  x  s.  Item,  pour 
ung  manicordion  que  la  dite  royne  print  de  luy  pour  son  plaisir 
et  passetemps,  et  à  son  partement  le  donna  à  Herniele  sa  demoi- 
selle d'atour,  x  liv.;  et  pour  une  baghe  d'or  à  pendre  au  col,  où  il 
y  avoit  enchâssé  cinq  jacintes  et  trois  perles  pendans  à  icelles, 
qu'il  avoit  vendu  à  la  royne,  à  paier  incontinent  qu'elle  seroit 
alliée  par  mariage,  pour  la  somme  de  ij^^l  liv.,  comme  il  apport  par 
lettre  signée  de  la  main  de  ma  dite  dame,  en  date  du  xiij»  de  juillet 
xv  treize,  reviennent  les  dites  parties  ensemble  à  la  somme  de 
trois  cens  quatorze  livres  neuf  solz,  pour  ce  icy,  par  sa  quictance 
par  lesquelles  il  promect  de  moyennant  les  dits  vi^^  vliv.  jamais  riens 
quereller  ou  demander,  à  cause  des  parties  dessus  ou  d'aucunes 
d'icelles  au  roy,  à  ma  dicte  dame  la  royne,  ne  autres  quelx  qu'ilz 
fussent,  avec  lettres  patentes,  etc.,  cy  rendue  la  dicte  somme 
de  vjs^v  liv  ('). 
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Antoine  Mors,  facteur  d'orgues  à  Anvers,  rentre  en  scène 
par  la  fourniture  de  deux  orgues  que  Cliarles-Quint  avait 
commandées,  en  1515,  <(  pour  servir  à  son  très-noble  plaisir, 
en  sa  chapelle  domestique.  »  Elles  devaient  être  livrées  à 
La  Haye,  où  le  jeune  prince  se  tenait  alors  ;  ce  qui  n'a 
point  dû  coûter  beaucoup  de  peine,  les  instruments  étant 
d'une  dimension  peu  considérable,  ainsi  qu'il  est  aisé  de 
s'en  convaincre  par  le  prix  que  le  facteur  en  reçut,  et  qui 
s'élevait  simplement  à  douze  livres  dix  sous,  donc  six 
livres  cinq  sous  pour  chaque  orgue. 

Antoine  Mors,  faiseur  d'orglies,  la  somme  de  douze  livres  dix 
solz,  pour  don  que  mondit  s^  lui  en  a  fait  de  grâce  espécial,  pour 
une  foiz,  pour  luy  avoir  apporté  au  lieu  de  La  Haye,  en  Hollande, 
une  paire  d'orghes,  que  mondit  s"^  lui  avoit  commandé  faire,  pour 
s'en  servir  à  son  très-noble  plaisir  en  sa  chapelle  domestique;  et  ce 
pour  son  vin  et  ses  dépens,  tant  d'estre  venu  par  divers  luy,  que 
pour  son  retour  ;  pour  ce  icy,  par  sa  quictance,  cy  rendue  la  dite 
somme  de  xij  Uv.  x  s  (*)• 

Une  commande  plus  importante  avait  eu  lieu,  chez  le 
même  facteur,  en  1514,  celle  d'un  orgue  devant  remplacer 
un  autre,  devenu,  à  cause  de  sa  vétusté  et  de  ses  défectuo- 
sités, complètement  impropre  au  service  de  la  chapelle 
royale.  Le  nouvel  instrument,  expertisé  par  Henri  Brede- 
mers  ("),  coûta  la  somme  de  cent  quinze  livres,  somme  qui 
suppose  un  appareil  de  sonorité  d'une  réelle  puissance. 

A  maistre  Anthoine  Mors,  faiseur  d'orghes  demeurant  en  la  ville 
d'Anvers,  la  somme  de  cent  quinze  livres,  que,  par  le  commande- 
ment et  ordonnance  que  dessus,  le  dit  receveur  général  luy  a  baillé 
et  délivré  comptant,  pour  la  parpaye  de  la  somme  de  sept-vings 


(')  Recette  générale,  etc.,  année  1515. 
(2)  Id.,  année  1514. 


—  207  — 

livres  diulit  pris,  qui  dciio  luy  estoit  pour  l'cstoffo  et  façon  d'unes 
nouvelles  orghes  qu'il  a  faictes  et  délivrées,  pour  servir  en 
la  cliapcllo  domestique  de  mondit  sr,  ou  lieu  de  celles  qui  y 
csioient  et  ne  valoient  plus  rien,  dont  fait  à  desduyre  la  somme 
de  vingt-cinq  livres  dicte  monnoye,  qu'il  a  receu  en  prest  sur  les 
dites  orghes,  par  les  mains  de  maistre  Henry  Bredemers,  orga- 
niste de  la  dite  chapelle,  comme  il  appert  par  le  vy  compte  du 
dit  receveur  général  i^  iijc  iiij^xxvj,  ainsi  lui  estoit  deu  de  reste 
de  la  somme  de  cxv  liv.  du  dit  pris,  pour  ce  icy  cxv  liv  {^). 

Le  voyage  n'était  point  résolu  encore.  Quand  une  déci- 
sion fut  enfin  prise,  à  ce  sujet,  Charles-Quint  jugea  qu'entre 
autres  instruments  de  son  choix,  qui  devaient  l'accompagner 
au-delà  des  Pyrénées,  il  avait  à  se  munir  d'un  orgue, 
spécialement  fabriqué  pour  la  rude  traversée,  celui,  dont  il 
avait  l'habitude  de  jouer,  étant  envisagé  comme  trop  grand 
et  trop  pesant,  pour  se  prêter  à  une  aussi  difficile  excursion. 

C'est  un  troisième  facteur  d'orgues  du  nom  de  Mors,  Henri 
Mors,  celui-ci  établi  à  Lierre,  qui  livre,  toujours  avec  l'inter- 
vention de  Bredemers,  cet  instrument  ainsi  ordonné  : 

A  Henry  Mors,  faiseur  d'orgues  demeurant  à  Lyere,  la  somme 
de  soixante-deux  livres  dix  solz,  qui  deue  lui  estoit  pour  des 
petites  orgues  que  le  roy  a  fait  prendre  et  acheter  de  lui,  pour 
s'en  servir  en  sa  capelle  et  les  porter  avec  lui  en  son  prochain 
voyaige  d'Espagne,  pour  ce  que  celles  dont  l'on  jouoit  estoient 
trop  grandes  et  pesantes  et  ne  le  pourroit  t'en  porter  avec  lui,  et 
ce  par  marchié  à  lui  fait  pour  ladite  somme  de  Ixy  liij.  x  s.,  pour 
ce  icy,  par  sa  quictance  avec  certifficacion  de  maistre  Henry  de 
Bredemers,  organiste  du  roy  sur  ce  servant,  cy  rendue  la  dite 
somme  de  Ixij  liv.  x  s  (^). 

0)  Voir,  plus  loin,  le  dernier  paiement  qui  en  est  fait  par  cet  artiste. 

(2)  Recette  générale,  etc. ,  année  1517.  Nous  avons  sous  les  yeux  la 
quittance  de  Mors,  à  ce  sujet,  contresignée  Verderue  ;  elle  est  conçue 
en  termes  identiques.  L'acquiscement,  ou  mieux  le  certificat  de  Brede- 
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L'art  théorique  et  pratique  de  Bredemers  allait  se  répan- 
dre dans  diverses  contrées  de  l'Europe.  Charles-Quint  y 
donna  une  énergique  impulsion  en  Espagne.  Il  avait  le  goût 
de  la  musique,  il  en  avait  le  talent,  et,  parvenu  au  faîte 
des  grandeurs,  au  comble  des  richesses,  il  voulut  avoir 
une  chapelle  musicale  sans  seconde,  et  une  bande  instru- 
mentale choisie  parmi  les  virtuoses  les  plus  habiles  et  les 
plus  renommés.  Il  sera  intervenu,  selon  toute  probabilité, 
dans  l'organisation  des  chapelles  attachées  au  service  de 
ses  frères  et  sœurs  à  l'étranger. 

L'archiduchesse  Léonore,  unie  d'abord  à  don  Manuel, 
dit  le  Grand,  roi  de  Portugal,  puis  à  François  P"",  roi  de 
France,  eut  l'occasion  d'exercer,  dans  les  deux  pays,  une 
propagande  efficace  de  l'art  qu'elle  aimait  et  cultivait  avec 
tant  de  passion.  On  connaît  déjà,  pour  la  France,  plusieurs 
noms  d'artistes  de  premier  ordre  qu'elle  attacha  au  service 
de  la  cour  (*).  Quant  au  Portugal,  son  intervention  artis- 
tique ne  se  révèle  guère  jusqu'ici  en  détail;  elle  s'apprécie 
seulement  par  induction,  et  il  y  aura,  pour  l'emploi  d'une 
double  collection  :  bibliographique  et  instrumentale,  dont  on 
connaîtra  bientôt  les  splendeurs,  une  recherche  particu- 
lière et  une  étude  spéciale  à  faire  (^).  Le  Portugal,  du  reste, 
ne  tarda  point  à  avoir,  après  elle,  une  deuxième  souveraine 
propice  à  l'art  néerlandais,  dona  Cathelina,  la  fille  cadette 
de  Philippe-le-Beau,  mariée  à  Jean  III,  et  qui  aura  con- 
tinué l'œuvre  de  dilettantisme  prosélytiste  de  son  intelli- 
gente sœur.   Élevée  sur  le  sol  ibérique,  elle  eut,  à  vrai 

mers  nous  servira  plus  loin  à  fixer  l'orthograplie  du  nom  de  l'artiste. 
Les  deux  pièces  datent  du  30  mai  1517. 

(*)  Voy.  plus  loin  l'esquisse  séduisante  que  retrace  de  cette  ardente 
mélomane,  le  chroniqueur  du  premier  voyage  de  Charles-Quint  en 
Espagne.  Tous  les  mots  sont  à  compter,  dans  ce  portrait  attrayant,  et 
ils  suffisent  pour  assigner,  à  l'auguste  musicienne,  une  place  spéciale 
dans  la  galerie  des  premiers  promoteurs  des  polyphones  à  claviers. 

(2)  Voy.  plus  loin  au  cliap.  V. 
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dire,  avant  son  hymen,  nn  professeur  de  viole  indigène, 
nommé  Sanchez,  qui  apparaît,  à  ce  titre,  à  partir  de  1518, 
dans  les  Archives  générales  de  Simancas. 

Myn  Sanchez,  taMcdor  de  vihucla  de  la  S»  Ynfanto  doila 
Catlielina(«). 

En  Hongrie,  ce  rôle  bienfaisant  et  civilisateur  fut  dévolu 
à  l'archiduchesse  Marie,  qui  prit  pour  époux  Louis  II,  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  en  même  temps  que  la  sœur  de 
celui-ci,  Anne  Jagellon,  contractait  mariage  avec  Tarchiduc 
Ferdinand,  élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul  maternel 
Ferdinand  d'Aragon,  et  auquel  Charles- Quint  venait  de 
céder  l'Autriche,  la  Styrie,  le  Tyrol,  etc.  En  1542,  nous 
l'avons  déjà  constaté,  Ferdinand  I",  roi  des  Romains, 
adressa  à  sa  sœur  Marie,  devenue  régente  des  Pays-Bas, 
un  message  où  elle  demanda  l'envoi  d'un  maître  expéri- 
menté pour  la  direction  de  sa  chapelle,  le  titulaire  d'alors 
«  étant  débilité  par  l'âge  (-).  »  Celui-ci  s'était  alors  rendu 
aux  Pays-Bas,  à  cet  effet,  sans  réussir  à  trouver  un  artiste 
qui  voulût  le  remplacer.  Ferdinand  tint  bon,  prétendant 
que  la  Néerlande  offrait  les  «  meilleurs  maîtres  »  qui  pus- 
sent se  rencontrer  {^).  Le  rara  avis  fut  débusqué,  et, 
d'après  la  liste  officielle  de  Kœchel,  ce  fut  Arnoud  De 
Bruck,  un  Flamand,  comme  il  a  été  démontré  C^),  qui,  en 
1543,  prit  les  rênes  de  la  direction  musicale  officielle  cà 
Vienne.  Or,  quel  était  ce  «  maître  décrépit,  »  qui  se  démit 
volontairement  en  sa  faveur  ?  Nous  l'ignorons  jusqu'ici, 
mais  nous  savons,  par  exemple,  que  Stéphan  Mahu,  était, 


(*)  Casa  real,  liasse  des  Quitaciones  de  corfe,  no  88. 
(^)  Dès  1529,  nos  chantres  alimentaient  la  chapelle  impériale  alle- 
mande. 
(3)  Les  Mîisiciens  belges,  t.  I,  p.  142. 
(*)  Voy.  tome  V,  p.  90  à  92,  de  la  Musique  aux  Pays-Bas. 
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selon  Joannelli  (*),  chantre  de  la  chapelle  de  Ferdinand  I". 
Puisqu'il  sera  établi,  ailleurs,  que  cet  artiste  distingué, 
auteur  de  compositions  très-estimées,  était  bel  et  bien  un 
Flamand  de  race,  quoi  de  plus  naturel  que  d'assigner 
«  le  maître  décrépit  »  à  la  même  lignée. 

Reste  l'archiduchesse  Isabelle,  unie,  en  1514,  à  Chris- 
tiern  II,  roi  de  Norwège  et  de  Danemark,  conséquemment 
rendue  à  même  de  recommander  et  de  favoriser  lart  musi- 
cal néerlandais,  dans  les  contrées  nordiques  riveraines  de  la 
Baltique.  Les  effets  immédiats  de  cette  action  restent  un  pro- 
blême à  résoudre,  et  les  études,  de  ce  côté,  n'ont  point  été 
entreprises  d'une  façon  méthodique.  Il  y  a  lieu  seulement 
d'enregistrer  les  résultats  tardifs  de  cette  salutaire  inter- 
vention. On  peut  croire  que  la  musique  flamande,  fort 
goûtée  dans  les  premiers  temps,  se  sera  imposée  en  quelque 
sorte  plus  tard,  et  aura  pris,  vers  la  fin  du  XVF  siècle, 
le  caractère  d'un  art  vraiment  traditionnel.  En  1587,  Bona- 
venture  Borgrevinck,  un  Néerlandais,  remplit  l'important 
poste  de  maître  de  chapelle  de  la  cour,  à  Copenhague  P).  Un 
autre  Néerlandais,  Grégoire  Trechoven,  surnommé  TreJioïc, 
remplit,  de  1588  à  1648,  les  mêmes  fonctions  (^),  après 
avoir  été,  en  cette  qualité,  attaché  à  l'église  de  Saint- 
Sauveur  à  Bruges,  où  nous  le  trouvons  mentionné,  sous  le 
nom  de  TrescliaiiU,  en  1579  {^).  Avant  eux,  Arnoud  Van- 
den  Ejnde,  dit  à  Fine,  cumula,  sous  Frédéric  II,  de  1559 
à  1586,  l'emploi   d'organiste   avec  celui  de  maître  de  cha- 

(^)  Novus  Thésaurus  vmsicae,  etc.,  aux  Lameoitationes  Jeremiae, 
L'archiduc  xMaximilien,  fils  aîné  du  roi  des  Romains,  s'était  rendu, 
en  1512,  en  Espagne,  pour  y  épouser  la  princesse  Marie  et  y  remplir  les 
fonctions  de  régent,  en  présence  de  l'héritier  présomptif,  Philippe  II. 
Voy.  Juste,  Marie  de  Hongrie. 

(2)  Boiiwstecnen,  fascicule  I,  p,  8. 

(2)  Ici.,  même  fasc,  p.  49  et  Bibliographie  d'EiTNER. 

(^)  Maîtres  de  chapelle,  etc.  de  Bruges,  p.  55. 
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pelle  (')•  On  se  rappelle  que  le  célèbre  Adrien  Le  Petit,  dit 
Cocïlcus,  trouva,  auprès  de  Frédéric  II,  un  asile  assuré,  et 
devint  un  de  ses  chantres,  sous  l'appellation  de  KuhclikoQ), 
Voilà  des  noms,  des  dates,  et  des  faits.  Pour  l'infortunée 
princesse  Isabelle,  on  sait  que,  née  à  Bruxelles,  en  1501, 
elle  suivit  son  époux  dans  l'exil,  à  la  suite  d'une  insurrection 
du  peuple  danois,  et  qu'elle  décéda,  en  1526,  au  château 
de  l'abbaje  de  Saint-Pierre  à  Zwynaerde,  où  on  lui  éleva 
un  monument  funéraire,  qui,  ayant  été  détruit  par  les 
iconoclastes,  fut  remplacé  par  l'humble  cénotaphe  qu'on  y 
voit  encore.  Ses  restes  mortels  ont  été  inhumés,  en  1883, 
à  côté  de  ceux  de  roi  Christiern  II  (•^).  Il  sera  intéressant 
de  savoir,  un  jour,  quel  fut  le  maître  de  chapelle  qu'elle 
amena  à  Copenhague,  en  1514. 

C'est  le  moment  d'esquisser,  d'une  manière  rapide,  une 
figure  sympathique,  Henri  Bredemers,  l'âme  et  l'impulsion 
première  de  tout  ce  mouvement,  l'un  des  premiers  virtuoses 
du  clavier  rendu  apte  à  l'interprétation  de  l'art  véritable,  et 
qui,  devenu  l'homme  de  confiance  de  la  famille  de  Philippe- 
le-Beau,  sut  profiter  de  cette  situation,  pour  la  transmission 
de  sa  méthode  personnelle,  par  les  voies  multiples  que  l'on 
vient  d'entrevoir.  A  sa  suite,  dédient  les  Gillikin,lesPathie, 
les  Bocquet,  etc.,  qui  héritèrent,  selon  toute  probabilité, 
de  son  génie  multiforme. 

Il  nous  a  été  facile  de  former  un  groupe  de  maîtres 
d'orgues,  au  début  du  XVP  siècle,  pour  Bruges,  avec 
Jacques  De  Buus  en  i^iQ  ("*).  On  peut  le  composer  égale- 
ment, à  cette  époque,  pour  Anvers,  avec  le  chef  de  file 


(*)  Bourvsteenen  et  Bibliographie  (Ï'^it^-r^. 
(2)  Musique  aux  Pays-Bas,  tome  VI,  p.  402. 

(')  Voy.  Beîgisch  Muséum,  t.  II,  où  l'on  peut  lire,  sur  la  reine  Isabelle 
d'Autriche,  un  intéressant  article  dû  à  la  plume  de  J.-F.  Willems. 
(*)  Voy.  la  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  VI,  au  cliap.   De  Buus. 
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Henri  Breclemers.  Seulement,  en  remontant  un  demi- 
siècle,  à  l'effet  de  classer  ses  deux  prédécesseurs,  Pierre 
Beurse  et  Gommaire  Népotis,  ou  De  Nève,  on  se  heurte 
à  des  impossibilités  réelles.  D'où  viennent,  par  exemple, 
ces  artistes  qui  ont  rempli  une  aussi  importante  position 
à  la  cour  de  Bourgogne  ? 

Le  premier  a  eu  son  nom  vicié  de  plusieurs  étranges 
façons,  et  cela  dans  des  documents  de  provenance  officielle  : 
Beîorst,  Bicrsin,  Veîcrse,  etc.  (^).  La  famille  Beurse  ou  De 
Beurse  n'est  pas  commune  aux  Pays-Bas.  Serait-elle  d'An- 
vers? Pierre  Beurse  est  déjà  mentionné  dans  les  listes  de 
la  chapelle  ducale,  dès  1474;  on  l'y  voit  encore  en  1481. 
A  sa  place  vient  Gommaire  Népotis,  cité,  à  partir  de  1492, 
et  qui  a  simplement  latinisé  son  nom.  Les  formes  De  IVeve 
ou  JVeefs  se  rencontrent  assez  fréquemment,  surtout  en 
Brabant.  On  verra  qu'il  a  eu  un  parent,  un  fils  peut-être, 
Florent  Népotis,  lequel  fut  organiste  sous  Charles-Quint. 

Henri  Bredemers  serait  né  à  Lierre,  selon  quelques 
écrivains.  Anvers  pourrait  être  son  berceau  aussi,  vu 
que  le  musicien  fut  organiste  de  la  confrérie  de  la  Vierge, 
en  la  cathédrale  de  cette  ville,  de  1493  à  1501,  où  il 
passa  au  service  de  Philippe-le-Beau.  Un  document,  dé- 
couvert par  M.  De  Burbure  dans  les  Archives  de  la 
cathédrale  anversoise,  —  un  compte  de  l'année  1500  — 
permet  de  rectifier  l'hypothèse  des  biographes,  quant  à 
la  naissance  de  Bredemers  en  la  métropole  commerciale. 
Il  y  est  appelé  Bem'i  vaii  Namen,  Henri  de  Namur.  11 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  naquit  à  Anvers,  vraisemblable- 
ment vers  1472,  à  moins  que,  chose  également  probable. 
Van  Namen  ne  soit  un  sobriquet^  puisant  son  origine  dans 


(*)  Patentes  de  l'Audience,   aux  Archives  générales   du  Royaume, 
'passlm. 
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le  bénéfice  namurois   octroyé,  par  le  souverain,  au  vail- 
lant maître  flamand. 

En  tout  cas,  son  lieu  d'opération  est  le  Brabant,  où  nous 
avons  réussi  à  établir  une  zone  d'organistes  remarquables, 
à  partir  du  commencement  du  XVIP  siècle  ('),  dont  le 
moteur  fut  Pierre  Philips.  Bredemers  reçut  son  instruction 
musicale,  à  la  maîtrise  de  N.-D.  d'Anvers,  sous  la  direc- 
tion de  Jacques  Barbiriau.  En  1488,  il  obtint,  à  titre  de 
gratification,  un  bonnet  neuf,  pour  le  zèle  déployé,  en 
l'exécution  journalière  du  saUU  en  musique,  institué  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge.  Devenu  habile  à  toucher  l'orgue, 
il  put,  en  1492,  remplacer,  dans  ladite  chapelle,  le  vieux 
maître  Godefroid,  c'est-à-dire  Govard  De  Neve,  ou  Né- 
potis,  admis  à  prendre  retraite.  Lors  du  décès,  en  1501, 
de  maître  Hagha,  organiste  du  grand  chœur,  Bredemers 
fut  désigné,  par  le  chapitre,  pour  remplir  les  fonctions 
de  cet  artiste.  La  même  année,  Philippe-le-Beau  conféra,  à 
«  maistre  Henry  de  Bredemerch,  »  la  place  d'organiste 
de  sa  chapelle  particulière.  Il  jouit,  à  ce  titre,  des  mêmes 
gages  que  son  prédécesseur  Florquin  (Népotis),  et,  en 
outre,  il  devint  précepteur  des  enfants  de  la  même  chapelle 
archiducale  (^).  Il  fut  chargé  de  ramener,  en  1503,  par 
voie  de  mer,  les  musiques  dont  on  s'était  servi  à  la 
première  expédition  espagnole  (^).  Le  poste  d'organiste 
lui  écherra  sous  Charles-Quint,  jusqu'au  jour  où  un  de  ses 
parents,  Colin  de  Bredemers,  le  remplaça  dans  cet  office. 
Détail  de  mœurs  qui  pourra  sembler  puéril  :  il  avait 
un  cheval,  à  l'instar,   du  reste,  des  principaux  musiciens 

{^)  La  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  V,  p.  135,  et  t.  VI,  p.  507,  etc. 
(-)  Biographie  nationale,  verbo  Bredemers;  notice  intéressante    de 
M.  De  Burbure. 
(5)  La  Musique  aux' Pays-Bas,  t.  III,  p.  166. 
(*)  Voy.  plus  loin,  liste  de  1509,  etc. 
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attaches  aux  souverains.  En  1504,  on  l'indemnise  de  la 
perte  de  son  coursier,  et  il  s'en  procure  un  autre,  pour 
pouvoir  suivre,  sans  trop  de  fatigue,  dans  toutes  ses  péré- 
grinations lointaines,  l'archiduc  Philippe  : 

A  Henry  Bredemers,  organiste  de  la  cliappelle  de  mondit  s»", 
la  somme  de  dix-huit  livres,  de  quarante  gros  monnoye  de 
Flandres  la  livre,  pour  don  que  icelluy  s^  lui  en  a  fait  de  grâce 
espécial,  pour  une  fois,  pour  emploier  en  l'achat  d'un  cheval 
ou  lieu  d'un  autre  qu'il  avoit  perdu  ou  service  de  mondit  s^, 
pour  ce  icy,  xviij  liv  (*). 

Au  lieu  de  cumuler,  avec  ses  fonctions  d'organiste,  celles 
de  maître  de  chapelle,  comme  un  écrivain  l'a  cru,  Henri 
Bredemers  avait  simplement  à  sa  charge  les  quatre  enfants 
de  la  chapelle  archiducale,  c'est-à-dire  leur  logement,  leur 
entretien  et  leur  instruction  rudimentaire. 

A  maistre  Henry  Bredemers,  organiste  de  mondit  s%  la  somme 
de  dix-neuf  livres  dix  solz  dudit  pris,  que  mesdits  s^^S  par  l'advis 
de  nia  dame  de  Savoye,  lui  ont  esté  ordonné,  octroyé  et  accordé 
prendre  et  avoir  d'eulx,  pour  une  fois,  pour  en  habiller  les  quatre 
enffans  chantans  journellement  en  dischant,  en  la  chapelle  domes- 
tique de  mondit  s"",  affin  qu'ilz  fussent  plus  honnestement  empoint 
à  l'entour  de  lui  ;  pour  ce  icy,  par  sa  quiclance,  cy  rendue  la  dite 
somme  de  xix  liv.  x  s  (^). 

A  maistre  Henry  Bredemers,  organiste  et  maistre  des  enffans 
de  la  chapelle  domestique  de  mondit  s^'  l'archiduc,  la  somme  de 
quarante  livres,  tant  à  cause  des  dépens  qu'il  avoit  faitz  et 
faisoit  lors  journellement,  pour  l'entretèncment  de  quatre  jeunes 
enffans,  que,  par  ordonnance  que  dessus,  il  a  gardez,  monstrez  et 
enseignés  la  musique  pour  chanter  en  ladite  chapelle,  et  pour 
leurs  dépens,  depuis  le  premier  jour  de  janvier  x\^  sept,  etc  (^). 

(')  Recette  générale  de  Lille,  année  précitée,  etc. 
i"^)  Recette  générale  deXille,  année  1  OS. 
(5)  Id.,  même  année. 
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La  maison  qu'il  fit  construire  à  Lierre,  en  151  G,  servit  non 
à  sa  retraite,  d'où  Fëtis  croit  pouvoir  conclure  qu'il  naquit 
dans  la  petite  ville  brabançonne,  mais,  comme  l'a  très-bien 
expliqué  M.  De  Burbure,  au  logement  des  choraux  confiés 
à  ses  soins.  C'est  fort  probablement  dans  le  même  but  qu'il 
fit  élever  une  maison  à  Malines,  cinq  ans  auparavant: 

A  maistre  Henry  Bredemcrs,  etc.,  la  somme  de  dix-neuf  livres 
dix  solz,  pour  don  que  mesdits  s''S  par  l'advis  de  madite  dame, 
luy  en  ont  fait  de  grâce  espécial  pour  une  fois,  en  considéracion 
des  services  qu'il  leur  a  faiz  et  fait  journellement,  meismement 
afïîn  qu'il  eust  mieux  de  quoy  pour  édiffier  et  parfaire  certain 
nouvel  ouvraige  qu'il  avoit  commencliié  en  la  ville  de  Malines  ; 
pour  ce  icy,  etc('). 

Certes,  cette  construction,  toute  prosaïque  en  quelque 
sorte,  n'excluait  point  une  certaine  élégance,  et  le  souve- 
rain, toujours  enchanté  de  ses  multiples  services,  lui  fit 
don,  en  1512,  d'une  verrière  «  armojée  de  ses  armes,  » 
la  quelle  coûtait  environ  cinquante  livres. 

A  maistre  Henry  Bredemers,  etc.,  cinquante  livres,  que 
mesdits  si's,  par  lettres  patentes  données  en  leur  ville  de  Malines, 
le  premier  jour  de  janvier  ou  dit  an  xv^  et  onze,  luy  ont  donnée, 
octroyée  prendre  et  avoir  d'eulx,  de  grâce  espécial  pour  une  fois, 
en  considéracion  des  bons  services  qu'il  leur  a  faiz  et  faisoit  jour- 
nellement,  ou  dit  estât  d'organiste,  meismement  pour  l'emi^loyer 
en  la  façon  d'une  verrière  armoyée  des  armes  mesdits  s",  qu'ilz 
luy  avoient  auparavant  octroyée  mectre  en  sa  maison,  qu'il  avoit 
nouvellement  fait  constuire  et  édiffier  en  ladite  ville  de  Malines  ; 
par  ce  icy,  etc.  {^). 

Une  faveur  indentique  lui  fut  octroyée  pour  sa  maison  à 

(*)   Recette  générale  de  Lille,  année  1511. 
(2)  Id.,  année  1522. 
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Lierre  (').  Le  terme  «  bons  services  »  se  compliqua  encore, 
en  la  même  année  1512,  du  soin  d'aller  «  recouvrer  en 
Hollande  et  à  Lille,  aulcuns  deniers,  »  pour  le  paiement 
des  chantres  (^),  et  de  remplacer,  à  la  chapelle  de  Charles- 
Quint,  les  orgues,  devenues  insuffisantes,  par  de  nouvelles 
qui  furent  acquises  à  Anvers.  On  a  pu  voir,  en  effet,  plus 
haut,  par  un  extrait  des  comptes  de  1514,  qu'Antoine  Mors 
en  fut  le  facteur.  A  preuve  encore,  l'extrait  relatif  au 
dernier  paiement  qui  le  concerne  : 

A  maistre  Henry  Bredemers,  organiste  de  la  chapelle  domes- 
tique de  mondit  s'',  la  somme  de  vingt-cinq  livres,  que,  par  le 
commandement  et  ordonnance  que  dessus,  ledit  receveur  général 
lui  a  baillée  et  délivrée  comptant,  en  prest  et  paiement,  pour  icelle 
employer  en  la  fachon  d'unes  nouvelles  orgues,  pour  servir  en 
ladicte  chapelle,  ou  lieu  des  vielles  qui  ne  vaillent  plus  rien  ;  pour 
ce  icy,  par  sa  quictance,  cy  rendue  la  dicte  somme  de  xxv  liv  {^). 

Les  libéralités  du  prince  allèrent  jusqu'à  lui  permettre 
de  se  procurer,  sur  les  fonds  officiels,  un  pourpoint  en  satin 
noir,  qui  coûtait  quarante-huit  sous  l'aune  {'').  Homme  de 
confiance,  il  avait  parfois  à  exécuter  des  messages  intimes, 
qu'il  était  interdit  au  comptable  officiel  de  mentionner, 
sinon  sommairement  f  ).  L'une  de  ces  missions  délicates  fut 
accomplie,  en  1514,  en  Hollande  (^). 

On  a  vu,  plus  haut,  l'assiduité  du  maître,  dans  ses  leçons 
données  à  la  famille  souveraine,  ainsi  qu'à  l'élève  Etienne 
Diedeghem.  Cette  activité  va  se  ralentir  bientôt,  pour  ces- 
ser enfin  complètement. Constatons,  en  passant,  un  nouveau 

C)  Recette  générale  de  Lille,  année  1516. 

(2)  Id.,  1512. 

(3)  Id.,  même  année. 
(*)  Id.,  môme  année. 

(5)  Id.,  1513. 

(6)  Id.,  1514. 
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cadeau,  reçu  par  lui,  en  151G,  outre  les  verrières  de  Lierre 
déjà  mentionnées,  à  savoir:  «quatre  aulnes  de  velours  et 
quatre  aulnes  de  satin,  »  destinées  à  «  un  sayon  bigarré,  » 
le  tout  coûtant  vingt-quatre  livres  douze  sous  ('). 

On  lui  adjoint,  en  1516,  Florent  Népotis,  lequel  devien- 
dra l'organiste  effectif,  lors  de  la  retraite  du  vieux 
maître  : 

A  Florens  Nepotis,  aydc  de  l'organiste  de  la  dicte  cbappclle, 
la  somme  de  quatre  livres  onze  solz  six  deniers  [gages]  (-'). 

Bredemers  fonctionna,  en  1517,  comme  organiste,  pen- 
dant les  offices  de  la  Semaine  sainte,  à  Vaudray,  ce  qui  lui 
valut  encore  un  pourpoint  de  drap  de  soie.  Il  accompagna 
ainsi,  sur  son  harmonieux  instrument,  l'office  de  la  Passion, 
chanté  par  Nicolas  La  Liégeois,  le  même  que  Jeanne  de 
Castille  retint,  en  1506,  à  son  service  à  Tordesillas,  pour 
soulager  ses  douleurs  : 

A  maistre  Henry  l'organiste,  à  messire  Claes  Liégeois,  chantre 
qui  chanta  la  Passion,  et  tist  tout  le  service  la  sepmaine  pieuse, 
au  dit  Vaudray,  à  chascun  quatre  aulnes,  pour  un  pourpoint  en 
drap  de  soye  ("'}. 

Lors  du  premier  départ  de  Charles-Quint  pour  l'Espagne, 
au  lieu  de  se  retirer  tranquillement  à  Lierre,  en  se  consa- 
crant à  l'enseignement,  Bredemers  tint  à  suivre  le  jeune 
monarque  en  la  péninsule. 

La  déclaration  suivante,  comportant  l'ensemble  de  ses 
services  rendus,  comme  professeur  de  musique  de  la  jeune 
famille  princière,  ne  laisse  guère  pressentir  toutefois,  de 
sa  part,  une  détermination  de  prendre  retraite  : 


(1)  Recette  générale,  etc.,  année  151G 
(2j  Id.,  même  année. 
(^)  Id.,  année  1517. 
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Je,  Henry  Bredemers,  organiste  de  la  chappelle  domesticque  de 
mons''  le  prince  d'Espaigne,  archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bour- 
gogne, etc.,  confesse  avoir  receu  de  Jehan  Micault,  conseillier  et 
receveur  général  de  toutes  les  finances  de  mondit  seigneur,  la 
somme  de  cincquante  livres  du  pris  de  quarante  gros  monnoye  de 
Flandres  la  livre,  que,  par  le  commandement  et  ordonnance  de 
mondit  seigneur,  il  m'a  baillé  et  délivré  comptant  pour  semblable 
somme  qui  deue  m'estoit,  à  cause  de  cent  livres  dicte  monnoye 
que  l'empereur  et  mondit  seigneur  m'avoient,  pour  considéracion 
des  bons  et  aggréables  services  que  j'ay  par  ci-devant  faiz  au  feu 
roy  de  Castille,  que  Dieu  absoille,  en  ses  volages  d'Espaigne  et 
d'Alemaigne,  et  fay  encoires  journellement  à  mondit  seigneur,  tant 
oudit  estât  d'organiste  que  à  le  instruire  et  mesdames  ses  seurs, 
en  l'art  de  musicque  et  au  jeu  de  pluiseurs  divers  instrumens 
mélodieux,  à  grant  peine  et  travel,  et  pour  autres  causes  à  ce  les 
mou  vans,  affin  meismeriient  que  j'eusse  mieulx  de  quoy  moy 
honnestement  entretenir  en  leur  service,  ordonné,  octroie  et 
accordé  prendre  et  avoir  d'eulx  de  pencion,  par  chacun  an,  oultre 
et  pardessus  mes  gaiges  ordinaires,  à  en  estre  paie  par  les  mains 
dudit  receveur  général  des  finances  présent  ou  autre  à  venir,  et 
des  deniers  de  sa  recepte  de  demy  an  en  demy  an,  par  égale  por- 
cion,tant  qu'il  leur  plairoit,  et  que  je  apprendroye  à  jouer  mesdits 
dames,  et  ce  pour  demy  an  commenchant  le  premier  jour  do 
novembre  l'an  XV*'  quatorze  et  finissant  le  derrenier  jour  d'avril 
ensuyvant  et  derrenièrement  passé,  en  cest  an  XV°  quinze,  de 
laquelle  somme  de  l  livres  dudit  pris  je  suis  content  et  bien  paie 
et  enquicte  mondit  seigneur,  son  dit  receveur  général  et  tous 
autres,  tesmoing  le  seing  manuel  de  maistre  Jehan  Dele  Sauch, 
secrétaire  d'icelluy  seigneur,  cy  mis  à  ma  requeste,  le  xj«  jour 
d'octobre  ou  dit  an  mil  cincq  cens  et  quinze.  Sauch  (^). 

Cette  pièce  est  suivie  de  l'attestation  suivante,  qui  per- 
met d'ajouter  le  luth  à  l'instrument  de  prédilection  de 
la  princesse  Éléonore  : 

(1)  Archives  départementales  de  Lille,  chambre  des  comptes,  e(c. 
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Nous,  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay,  chevalier  de  Tordre 
de  la  thoison  d'or,  gouverneur  et  chevalier  d'honneur  de  madame 
Lyenor  d'Austrice,  etc.,  certifllons  à  tous  qu'il  appartiendra,  que 
maistre  Henry  Bredeniers,  organiste  de  monseigneur  le  i)rince 
d'Espaigne,  etc.,  a  aprins  et  instruyt  madame  Lyenor,  aux  jeux 
de  lut  et  manicordium,  durant  le  temps  déclaré  en  sa  quic- 
tance  cy  dessus,  tesmoing  nostre  seing  manuel,  cy  mis  les  jour 
et  an  dessus  dis.   Charles  (•}. 

Le  30  mai  1517,  maître  Plenri  Bredemers,  «  prévôt  do 
Namur  et  organiste  du  Roi  de  Castille,»  signa  un  certificat 
de  livraison  des  orgues  fabriquées  par  Henri  Mors  à  Lierre, 
en  destination  de  l'Espagne.  La  pièce  nous  fournit  les  deux 
renseignements:  V  de  la  prévôté  de  Namur,  à  lui  octroyée 
par  continuation  (^j  ;  2""  du  maintien  de  ses  fonctions  d'or- 
ganiste ou  du  titre  les  concernant,  car  on  verra  encore,  en  la 
même  année,  Florent  Népotis,  remplir  le  même  emploi. 
Outre  cela,  cette  pièce  est  infiniment  précieuse  pour  fixer, 
d'une  manière  décisive,  l'ortograplie  onomastique  du  célè- 
bre artiste.  La  voici  : 

Je,  Henry  Bredeniers,  prévost  de  Namur  et  organiste  du  roy  de 
Castille,  etc.,  archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgoingne,  etc.,  ccr- 
tiffie  à  tous  qu'il  appartiendra,  que  maistre  Henry  Mors  a,  par  le 
commandement  et  ordonnance  du  roy,  vendu  et  délivré  en  mes 
mains,  les  orghes  dont,  en  sa  quictance  cy  dessus,  est  faicte  men- 
cion,  et  ce,  par  marchié  à  luy  fait  pour  la  somme  de  soixante-deux 
livres  dix  solz  du  pris  de  quarante  gros  monnoye  de  Flandres 
la  livre,  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis,  les  jour  et  an  dessus 
[30  mai  15171  [^). 

La  reproduction  de  ce  «  seing  manuel,  »  que  nous  laissons 

l*)  Archives  départementales  de  Lille,  chambre  des  comptes,  etc. 
('2)  Il  avait  renoncé  à  la  prébende  de  La  Haye,  en  1507.  Yoy.  Musique 
aiix  Pays-Bas,  t.  III,  p.  16. 
(^)  Chambre  des  comptes  à  Lille,  etc. 
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ici  suivre,  a  été  faite  avec  toute  l'exactitude  désirable.  De 
toutes  les  reproductions  facsimilées,  il  n'en  est  point  une 
seule,  nous  l'affirmons,  qui  vienne  mieux  au  secours  des 
ressources  étymologiques,  pour  la  détermination  à  faire: 


tx^cSli:.v>^ce^     y 


La  question  du  m,  devant  remplacer  le  ni,  soulevée  par 
nous,  au  tome  IIP  de  la  Musirpce  aux  Bays-Bas,  avait 
apporté  une  bienfaisante  éclaircie  dans  la  fixation  de  Forto- 
graphe  du  nom  de  l'organiste  flamand.  Elle  vient  se  résou- 
dre maintenant,  dans  ce  sens,  d'une  façon  irrévocable. 
Aucune  différence,  en  effet,  entre  le  m  de  mers,  dernière 
sjllabe  de  Bredemers,  et  le  m  des  mots  de  :  monnoie, 
manuel,  manicordmm,  monseigneur ,  Les  trois  bâtons  sont 
identiquement  formés  et  pareillement  adhérents.  La  forme 
graphique  concourt  ici  à  corroborer  l'appellation  onomasti- 
que et  linguistique,  de  la  plus  heureuse  façon.  Comme  il  a 
été  dit  :  Brede  se  contracte,  par  une  manie,  commune  à 
toutes  les  langues,  de  rejeter,  oralement  surtout,  les  conson- 
nes dures,  en  Bree  ou  Brê,  et  nous  donne  ainsi,  du  nom  de 
Bredemeersch,  une  variante  précieuse  qu'offrent  une  dépen- 
dance de  la  ville  de  Renaix  :  Breemeerscli,  (large  prairie),  et 
une  autre  dépendance  du  village  de  LootenhuUe  :  Bremer- 
schen  (larges  prairies).  Breedene  (large  dune),  commune  de 
la  Flandre  Occidentale,  en  fournit  encore  un  spécimen  bien 
curieux.  Enfin,  dans  le  nom  de  Breendonck,  le  n  àeBreeden- 
doncke  est  conservé.  Des  familles  Bremersch  existent  encore 

(1)  Pages  164  et  165. 
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aujourd'hui.  Sans  ces  dissécations  soigneuses,  l'origine  et  la 
forme  des  noms  de  nos  artistes  deviendraient  impossibles.  Une 
distraction  du  premier  archiviste  qui  a  cru  lire  Bredeniers, 
au  lieu  de  Bredemers,  a  causé  tout  ce  désordre,  comme  une 
erreur,  due  k  l'ignorance  d'un  autre  archiviste,  perpétuera, 
longtemps  encore  peut-être,  l'ortograplie  de  maincordmm^ 
au  lieu  de  manicordium,et  celle  de  claincordium^  au  lieu  de 
clcmcordium. 

Bredemers,  admis  à  accompagner,  en  1520,  Charles-Quint 
en  Angleterre,  y  donna,  à  ses  propres  frais,  un  banquet  aux 
chantres  de  la  chapelle  du  roi  Henri  VIII,  à  Cantorbéry. 
L'extrait  de  la  Chambre  des  comptes  (^),  relatif  à  ce  voyage, 
reproduit  par  Fétis,  d'après  une  communication  particulière 
qui  lui  en  a  été  faite,  se  tait  malheureusement  sur  les  circon- 
stances de  ce  banquet.  On  peut  y  suppléer  imaginairement, 
en  supposant  que  Bredemers,  quoique  vieux,  y  aura  soute- 
nu, en  présence  des  chefs  de  l'art  musical  anglais,  la  gloire 
de  l'école  musicale  néerlandaise,  par  les  exécutions,  au  cla- 
vecin ou  ta  l'orgue,  qu'il  aura  été  convié  à  faire,  à  cette  fête 
de  cordiale  confraternité  internationale.  Il  fut  aussi  de 
l'expédition  de  Mayence,  comme  le  témoigne  la  liste,  datée 
de  cette  ville,  le  l^juin  1521,  et  que  l'on  pourra  consulter 
plus  loin.  Son  premier  voyage,  en  Allemagne,  date  de  1512, 
comme  il  conste  de  quelques  lignes,  très-vagues  mal- 
heureusement, de  la  comptabilité  lilloise. 

Par  décret,  daté  de  Wormsle  12  mai  1521,  Bredemers  fut 
investi  de  la  dignité  de  prévôt,  la  plus  haute  qui  se  pût  oc- 
troyer au  chapitre  de  Saint-Aubin,  à  Namur.  Il  n'en  jouit 
pas  longtemps,  car  le  27  avril  1522,  il  résigna  cette  dignité 
en  faveur  de  maître  Hanneton. 

C'est   le  dernier  fait  connu  de  sa  carrière  active,   et, 

(*)  Aux  Archives  générales  du  Royaume,  à  Bruxelles. 
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en  septembre  1521,  sur  le  point  de  quitter  son  service 
officiel  et  de  prendre  retraite  dans  sa  maison  à  Lierre, 
Charles- Quint  lui  décerna,  à  titre  de  gratification  affec- 
tueuse, la  somme  importante  de  cinquante  livres.  Bredemers 
avait  reçu,  en  1516,  une  pension  annuelle  de  cent  livres, 
«  en  considération  de  ses  services  (').  »  Il  eut  une  fille, 
nommée  Josine,  mariée,  en  1517,  à  un  négociant  anversois, 
Rombaut  Borreman,  et  qui  mourut  le  13  juin  1595.  Il 
acheta,  à  cette  occasion,  une  rente  sur  la  ville  d'Anvers, 
de  cent  florins.  Son  nom  disparaît,  après  1517,  des  papiers 
officiels.  On  peut  croire,  qu'avant  de  mourir,  il  aura,  dans 
la  jolie  petite  cité  lierroise,  formé  quelques  dignes  élèves, 
et  contribué  à  étendre  le  rayonnement  du  groupe  braban- 
çon, dont  il  fut  une  des  individualités  les  plus  scintil- 
lantes. 

Selon  toute  probabilité,  les  ancêtres  ou  les  congénères  du 
clavecin,  auront  été  enseignés  méthodiquement,  chez  nous, 
aux  premières  années  du  XVP  siècle.  Après  Pierre  Bourse 
(1480),  Gommaire  et  Florent  Népotis  (1495),  le  maître 
qui  en  communica  le  mécanisme  et  l'esprit,  et  qui,  somme 
toute,  en  révéla  les  secrets  artistiques  aux  enfants  de 
Philippe-le-Beau,  —  Henri  Bredemers,  en  un  mot,  —  a 
dû  pourtant  tenir  lui-même  ses  préceptes  précieux  d'un 
professeur  habile,  vivant  en  plein  XV^  siècle.  Il  convient 
donc,  chronologiquement,  de  reporter  l'art  du  clavecin, 
—  rudimentaire  ou  non,  impossible  de  rien  préciser,  — 
à  cette  florissante  époque.  Attendons  le  tout  des  Archives. 

«  Sa  réputation  d'habileté  sur  l'orgue,  dit  M.  De  Bur- 
bure,  était  si  bien  établie,  qu'on  venait  fréquemment 
solliciter  ses  conseils.  C'est  ainsi  que  les  directeurs  de 
la  confrérie  de  la  Sainte- Vierge,  à  l'église  de  Notre-Dame 

(1)  Recette  générale  de  Lille,  etc. 
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d'Anvers,  ayant  fait  reconstruire  sans  succès,  en  1505, 
les  orgues  de  leur  jubé,  par  le  ûicteur  Daniel  Vander- 
Distelen,  durent,  en  1509,  les  donner  à  refaire  à  un 
facteur,  nommé  Hans  Sujs,  qu'ils  firent  venir  de  Nurem- 
berg. Henri  Bredeniers  fut  ensuite  appelé  à  Anvers,  à 
deux  reprises,  en  1515,  afin  de  les  examiner  avant  leur 
réception.  Lors  de  ces  séjours,  l'habile  organiste  fut  fêté 
par  ses  anciens  confrères,  et  reçut,  en  outre,  un  présent 
de  huit  aunes  de  velours  noir,  pour  s'en  faire  un  man- 
teau (').  »  On  peut  dire  de  lui  qu'il  conquit  l'affectueuse 
estime  de  ses  confrères  et  l'efiîcace  protection  de  ses 
souverains.  Carrière  glorieuse,  en  somme. 

Le  motet  à  cinq  voix  de  lui  :  3Iisit  me  ;;rt^/^r,  qu'un  musi- 
cographe prétend  avoir  vu  dans  les  Ecclesiasticae  cantiones, 
éditées  par  Plantin,  en  1529  (-),  existe-t-il,  en  réalité? 
Nous  n'avons  pu  le  découvrir,  et  M.  Goovaerts  ne  le  révèle 
pas  davantage.  Il  y  aura  à  examiner,  avec  attention,  la 
messe  à  quatre  voix  :  Ave  Regina  coelonim,  également 
émanée  de  ce  maître,  et  que  l'on  conserve,  dit-on,  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

Les  productions  de  Bredemers  pour  l'orgue,  le  clavicorde 
ou  le  clavecin,  auraient  été  bien  autrement  intéressantes  ! 
Jugez  donc  :  une  chanson  flamande,  pour  tablature  de 
manicordion,  dédiée  au  jeune  Charles-Quint,  ou  à  sa  sœur 
Éléonore;  quel  régal  d'archéologue  et  de  musicographe!  Il 
n'est  guère  supposable,  en  effet,  que  Bredemers  s'en  soit  tenu 
exclusivement  à  de  simples  préceptes,  auprès  de  ses  élèves 
princiers.  Des  spécimens  de  musique   pratique  aà  hoc  ont 


(1)  Biographie  nationale,  notice  précitée. 

(})  Les  noms  des  premiers  maîtres  clavecinistes  sont  jusqu'ici  assez 
clairsemés.  On  en  rencontre  un,  au  fascicule  2^^,  p.  212,  des  Bgiiw- 
steenen,  appelé  Jean  IBrugge,  et  qui  se  fit  entendre,  en  1545,  à  Bois- 
le-Duc. 
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dû  être  écrits  par  lui.  Restés  en  manuscrit,  ils  auront 
disparu,  dans  le  tourbillon  des  révolutions  politiques  qui 
dévastèrent,  peu  après,  les  riches  et  populeuses  contrées 
des  Pays-Bas.  Il  faudrait  un  miracle,  en  vérité,  pour  en 
retrouver  d'informes  fragments. 

Les  livres  et  les  archives  ont  fourni,  aux  historiens  futurs, 
mainte  information   précieuse  sur  l'éducation  musicale  de 
Charles-Quint  :    l'œuvre     principale    de   Bredemers.    Les 
extraits  significatifs,  reproduits  précédemment,  seront  com- 
plétés bientôt  par  tout  ce  qu'il  nous  a  été  permis  de  recueil- 
lir sur  la  dilettantisme   éclairé  de  l'empereur,  notamment 
au  fond  de  sa  retraite  obscure  de  Yuste  (').    «  Marguerite 
d'Autriche,    qui   aimait   la   musique,    dit  M.  Henné,    ne 
négligea  pas  les  études  musicales  de  son  neveu  ;  elle  lui 
donna   des   maîtres  habiles,  et,   comme  alors  on  savait 
apprécier  les  talents  nationaux,  ce  ne  fut  point  à  l'étranger 
qu'on  alla  les  chercher  (^).  »    Charles-Quint  pouvait-il  se 
rendre  en  Espagne,    sans  être  muni  d'un  orgue  ou  d'un 
clavecin  ?  L'orgue  que  lui  livra  l'un  des  Mors,  était  d'un 
transport  aisé,  et  pouvait  circuler,  sans  trop  d'embarras, 
cà  travers    les    chemins  escarpés    et    poussiéreux   de    la 
péninsule.  Avec  quelle  attention  admirative  il  aura  entendu 
les  interprétations  de  sa  chapelle  particulière,  partielle- 
ment réformée,  depuis  la  mort  de  Philippe-le-Beau  !  Arrivé 
à  un  âge  qui  lui  permit  de  s'occuper  activement  des  musi- 
ciens de  sa  cour,  Charles  aura  étendu  ces  utiles  transfor- 
mations. Outre  cela,  le  jeune  monarque  aura  eu,  pour  école 
pratique,  la  chapelle  particulière  de  Marguerite  d'Autriche, 
qui  comptait  des  artistes  de  premier  choix,  tant  pour  la 
partie  vocale  que   pour  la  partie  instrumentale.  Celle-ci 


(1)  Voy.  le  chap.  IV,  intitulé  :  Gombert,  ad  finem» 

(2)  Le  Règne  de  Charîes-Quint,  t  II,  p.  82. 
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implique   naturellement   la  lutherie,  dans    la    plus   large 
extension  du  mot. 

En  observant  bien  tout  ce  qui  a  été  renseigné  jusqu'ici, 
en  fait  de  lutherie,  on  en  arrive  naturellement  à  caresser 
ridée  de  la  formation,  aux  Pays-Bas,  de  groupes  organo- 
techniques,  qui  donnaient  l'impulsion  à  toute  une  circon- 
scri[»tion  territoriale,  et  qui  marquaient,  de  l'empreinte  d'une 
individualité  très-caractéristique,  chacune  de  leurs  produc- 
tions respectives.  Bruges  nous  paraît  avoir  été  le  centre 
primordial  le  plus  important  et  le  plus  réputé,  vrai  foyer 
instrumental  de  tout  genre,  qui  rayonna,  d'un  vif  éclat, 
dans  l'Europe  entière.  A  tout  ce  qui  en  été  rapporté  déjà 
précédemment,  joignons,  entre  autres,  la  mention  som- 
maire, faite  en  1299,  d'un  certainWalterus,  facteur  d'orgues, 
«  pro  organis  in  capitolinis  ponendis  (^);  »  puis  celle  d'un 
nommé  Marc  Sproncholf,  également  facteur  d'orgues,  et 
qui  passe  contrat,  le  2  novembre  1464,  avec  les  marguil- 
Fiers  de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame,  pour  la  confection 
d'un  grand  orgue  destiné  à  ce  temple  brugeois  (-)  ;  celle  de 
Jean  De  Bus,  appartenant  à  une  famille  organotechnique 
bien  connue  du  lecteur,  et  qui  visite,  en  1498,  les  grandes 
orgues  de  Sainte- Walburge  à  Audenarde,  ville  artistique, 
où,  en  1506,  un  des  parents  du  maître,  JosseDeBus,  s'engage 
à  construire  un  orgue  pour  la  chapelle  de  l'hôpital  Notre- 
Dame  (^)  ;  enfin,  les  traces  d'un  troisième  artiste  de  cette 
famille,  George  Bus,  auteur  d'un  orgue  édifié,  en  1523,  dans 
l'église  des  Dominicains  à  Bruges,  et  expertisé  par  maîtres 

(^)  Comptes  de  la  viHe  de  Bruges,  année  précitée,  f"21.  Au  XI^  siècle, 
il  y  avait,  au  monastère  de  Saint-Hubert,  des  orgues  dont  les  chroniques 
font  l'éloge.  Voy.  De  Reifb^knbep.g,  lettre  à  Fétis,  in-8",  p.  30. 

(2)  Archives  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  à  Bruges;  et  l7iscriptions 
funéraires,  etc.,  t.  II,  introduction,  p.  XXX. 

(3)  ComiHcs  de  la  ville  d'Â  udenarde,  et  Comptes  d-j  l'hôpital  Notre-Dame^ 
en  la  même  ville  ;  puis  Recherches  sur  la  musique  a  Audenarde,  p.  21 . 

15 
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Jacques  Honier,  Corneille  Van  den  Ryne,  Jean  Friseel  et 
Charles  Rejnaert,  lesquels  formaient  les  virtuoses  les  plus 
distingués  à  cette  époque  ('). 

Anvers,  où,  en  1394,  Philippe  De  Lannoj  construit   un 
orgue,  dont  Fétis  a  fait  une  excellente  étude  descriptive  p)  ; 
où,  en  1431,  un   certain  maître  Gui,  avait   ses   ateliers 
organotechniques,  et  auquel  Philippe- le-Bon  confia,  en  la 
même   ann 'e,  la  restauration  de  ses   orgues,  au  château 
d'Hesdin  (^);  où,  en  1504,  le  célèbre  facteur  d'orgues,  Jean 
De  Bukele,  termine  sa  carrière  (^)  ;  Anvers,  disons-nous, 
poursuit,  au  commencement  du  XVP  siècle,  le  rôle  glorieux 
de  Bruges.  On  vient,  en  effet,  de  voir  Henri  Van  Cuelen,  de 
cette  ville,  livrer,  à  la  cour  archiducale,  un  <.<  clavecenon,» 
en  1512;  et  Antoine  Mors,  facteur  d'orgues  au  dit  Anvers, 
fournir,  pour   la   même  destination,    en  1514,   un  grand 
orgue,  en  1515,  deux  orguettes,  et,  en  1516,  «  un  clavicor- 
dium.  »  Cela,  presque  concurremment,   avec  maître    Marc 
Moers,  organiste  à  Lierre,  chez  le  quel  la  cour  commande, 
en  1508,  un  «  manicordiura,»  et,  avec  Henri  Mors,  facteur 
d'orgues,  en  la  même  cité  de  Lierre,  dont  la  cour  utilise  le 
talent,  pour  l'achat  d'orguettes  en  destination  de  l'Espagne. 
Ce  qui   met  Anvers   complètement  au   niveau  de  Bruges, 
époques  à  part,  c'est  l'expédition  cà  l'étranger,  et  notamment 
en  Allemagne,  non-seulement  de  tambourins,  de  flûtes,  etc., 
mais  d'épinettes,  particularité  qu'il  est  permis  de  générali- 
ser, en  prenant  pour  base  la   mention,  vers  le  milieu  du 
XVP  siècle,  de  cinq  épinettes,  dont  trois  à  Leipzig. 


(')  La  Nouvelle  Plume  de  Bruges,  du  18  décembre  1870,  revue  qui 
mentionne  d'autres  facteurs  d'une  date  i-)lus  moderne. 

(^)  Biographie  universelle  des  musiciens,   verbo  Lannoy  (Philippe  dk). 

(^)  Recette  générale  des  finances  à  Lille,  et  Rapport  sur  les  Archives 
de  Lille,  de  Gachard,  p.  275. 

(^)  Biojr.  uiiiv.  des  musiciens,  verbo  03r;îcht  (Jacques),  p.  313. 
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Une  espincttc  de   la  valeur  do  vingt  solz  de  gros  ('). 
Une  cspinette  valissaiit  iij  livres  vj  solz  viij  deniers  gros(2). 
Pour  avoir  chargé  vers   Leipsick  trois  cspinettes,   valissant 
ensemble  v  livres  de  gros  ('*). 

II  y  a  encore,  dans  ces  lignes  concises,  la  mention  du 
prix  de  vente  des  instruments  exportés,  que  l'historien  con- 
sciencieux ne  saurait  ni  négliger  ni  dédaigner,  parce  que 
ces  minima,  rapportés  et  comparés  soigneusement,  comme 
il  sera  permis  de  le  faire  d'un  bout  à  l'autre  de  ces  recher- 
ches, forment  une  base  d'appréciation  fort  utile,  dans  l'étude 
approfondie  de  la  lutherie  rétrospective  de  la  Néerlande. 

Gand,  lorsque  le  dépouillement  complet  de  ses  archives 
aura  été  effectué,  pourra  être  envisagé  incontestablement 
comme  un  centre  ancien  et  très-important  de  lutherie, 
rien  qu'en  tenant  compte  du  recours,  à  un  de  ses  facteurs 
d'orgues  les  plus  habiles,  par  Philippe-le-Hardi  :  fait  dont 
on  ne  saurait  nier  la  haute  valeur,  en  ce  qu'il  annonce,  au 
seuil  du  XV  siècle,  toute  une  agglomération  de  facteurs 
d'instruments  distingués,  dont  le  fournisseur  ducal  était 
vraisemblablement  le  plus  habile  et  le  plus  vanté  {^). 

On  pourra,  un  jour,  étendre  ce  cercle  d'informations 
préliminaires,  en  y  associant  encore  Louvain,  Aerschot, 
Termonde,  Malines,  Grave,  La  Haye,  Roulers,  Mons, 
Audenarde,  etc. 


(')  Archives  générales  du  Royaume,  Compte  du  100^  denier,  année 
1543,  no  23358,  fo  388. 

(2)  Id.,  ibid.,  même  no,  i"  150. 

(^)  Id.,  ibid.,  même  n^,  f^  179.  Ces  comptes  de  la  recette  du  centième 
denier,  établi,  en  1543,  sur  toutes  les  marchandises  exportées,  fournis- 
sent de  précieux  renseignements  sur  le  mouvement  commercial  et 
industriel  des  Pays-Bas.  Les  tambourins  et  les  flûtes  nous  occuperont 
ultérieurement. 

(^)  Voy.  ci-dessus,  p.  52  et  suiv. 
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A  Louvain,  l'Université  fît  choix,  en  1446,  de  maître 
Van  Helen,  pour  la  confection  d'un  orgue  destiné  à  la 
chapelle,  dite  «  des  clercs.  »  Ce  choix  laisse  deviner  un 
talent  exceptionnel,  lequel  aura  germé  et  mûri,  au  sein  d'un 
groupe  d'artistes  similaires  d'un  vrai  mérite.  Le  texte  du 
contrat  passé,  à  cette  occasion,  le  23  février  1446  (n.  st.), 
figure  dans  le  Messager  des  sciences  de  1867.  Il  porte  cer- 
taines stipulations  utiles  à  résumer.  «  Le  tuyau  principal 
devra  avoir  quatre  pieds  de  longueur,  avec  doubles  princi- 
paux, derrière  et  devant.  Ces  derniers  seront  faits  d'étain 
fin  et  non  de  plomb.  La  première  clef,  en  Ifabemi,  com- 
portera au  moins  cinq  tuyaux,  dont  deux  principaux.  Il  y 
aura  trois  soufflets,  et  le  tout  y  sera  proportionné.  Le  fac- 
teur achèvera  l'instrument,  avant  le  31  août  1446,  et  en 
répondra  pendant  douze  ans.  Il  réparera  l'ancien  orgue. 
Les  détériorations  immédiates  seront  seules  à  sa  charge.  Il 
recevra,  pour  son  travail,  la  somme  de  trente-huit  florins 
rhénans,  qui  lui  sera  payée  intégralement,  lorsque  la  livrai- 
son en  aura  été  faite.  »  L'un  des  témoins  de  la  convention 
est  Pierre  Ysebeele,  organiste  de  Saint- Pierre,  à  Louvain. 

A  Aerschot,  qui  comptait  encore  en  1770,  un  facteur 
de  clavecin,  nommé  Matheus,  possédait,  dès  1439,  le 
facteur  d'orgues  Jean  Van  Steenken,  dit  Van  Aren,  eut  la 
chance  de  fournir  au  duc  Philip[e4e-lJon,  pour  sa  chapelle 
à  Dijon,  un  instrument  fabriqué  dans  ses  ateliers.  Amené 
à  Bruxelles,  l'instrument  fut  conduit  à  Dijon,  par  les  soins 
du  fabricant  et  de  ses  ouvriers.  L'itinéraire  pittoresque  de 
l'orgue  gantois  de  1400,  dont  nous  avons  reproduit  tous 
les  épisodes,  peut  se  compléter  par  l'itinéraire  de  l'orgue 
aerschotois,  l'un  et  l'autre  formant  un  vrai  tableau  de 
mœurs  organophiliques  du  temps. 

Voici,  à  ce  sujet,  deux  articles  importants  : 
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A  Jehan  Van  Aire,  faiseur  d'orf^ucs  demeurant  à  Arscot,  en 
Brabant,  pour  le  huictiesme  jour  du  dit  mois  d'avril  et  de  ladite 
ville  de  Bruxelles,  aler,  par  le  commandement  de  mondit  seigneur, 
en  la  ville  de  Bruges,  pour  illec  faire  cliargier  et  amener  par 
charroy,  en  ladite  ville  de  Bruxelles,  unes  orgues  que  ledit  Jehan 
a  nouvellement  faites,  et  lesquelles  il  a  présentées  en  don  à  mon 
dit  seigneur,  et  aussi  pour  icelle  somme  convertir  et  employer  en 
l'amenaige  et  conduicte  de  ses  dits  orgues,  et  pour  son  retour, 
par  quictance  dudit  viij"  jour  d'avril...  vj  liv. 

En  marge  :  Il  est  parpaié  cy  après,  f^  vj^-\j,  du  dit  voiaige. 

A  Jehan  Van  der  Aren,  faiseur  d'orgues  demeurant  à  Arscot, 
pour  les  causes  qui  s'ensuit;  c'est  assavoir  :  pour  quatorze  jours 
entiers  commanceans  le  viij''  et  finissans  le  xxj"  jour  d'avril  der- 
rainement  passé,  lesquelz  jours  incluz  il  a  vacqué  estre  aie  de  la 
ville  de  Bruxelles,  par  le  commandement  et  ordonnance  de  mondict 
seigneur,  en  la  ville  de  Bruges,  et  illec  fait  chargier  et  amener  par 
devers  mondict  seigneur,  audit  Bruxelles,  unes  oi'gues  qu'il  a 
nagaires  faictes  et  icelles  présentées  en  don  à  mondict  seigneur,  qui, 
au  pris  de  xij  s.  de  ij  gros  monnoie  de  Flandres  le  soit,  que  mondict 
S3igneur  lui  a  tauxé  et  ordonné  prandre  de  luy  par  jour  pour  ses 
salaires  et  despcns  de  bouche,  ensemble  d'un  sien  serviteur  qui 
lui  a  aidié  à  conduire  les  dictes  orgues,  par  les  dicts  xiiij  jours 
entiers,  valent  viij  liv.  viij  s.,  et  qu'il  a  paie  pour  faire  mener 
lesdictes  orgues  de  l'ostel  de  mondict  seigneur  audict  Bruges,  où 
elles  estoient  mises  en  garde,  jusques  ou  havre  de  ladicte  ville, 
pour  illec  estre  chargeez  et  mises  dedeans  le  batteau,  pour  les 
amener  audict  Bruxelles,  x  s.  Item,  pour  les  avoir  fait  mener,  tant 
par  eaue  comme  par  terre,  dudict  havre  jusques  au  havre  de  la  dicte 
ville  de  Brouxelles,  six  livres;  et  si  a  encore  payé  pourdeschargier 
lesdictes  orgues  hors  du  batteau  de  devant  ledict  havre  de  Bruxelles, 
et  les  mener  jusques  dedans  l'ostel  d'ung  nommé  Lancement, 
demeurant  en  icelle  ville,  pour  par  luy  estre  menées  et  conduittes 
par  charroy  jusques  en  la  ville  de  Dijon,  auquel  lieu  mondict  seig- 
neur les  a  ordonnée  d'estre  mises  et  assises,  xij  s.  Toutes  lesquelles 
parties  montent  quinze  livres  dix  solz  du  pris  de  xl  gros  monnoye 


—  230  — 

de  Flandres  la  livre,  sur  quoy  lui  fut  fait  paiement,  au  comman- 
cenient  de  son  voiaige,  de  six  livres,  restent  icy,  par  sa  quictance 
et  affirmacion  d'avoir  paiées  les  parties  dessus  dictes,  du  ij^  jour 
dudict  mois  de  may  ou  dit  an  lix...  ix  liv.  x  s.  de  xl  gr. 

Audit  Jehan  Vander  Aren,  pour,  le  ij«  jour  de  may,  de  la  dicte 
ville  de  Brouxelles,  aler,  lui  et  ung  sien  serviteur,  ouvrier  de  son 
mestrier,  jusques  en  la  ville  de  Dijon,  auquel  lieu  mondict  seigneur 
a  envoie  les  orgues  dessusdictes,  affin  de  les  conduire  searement 
et  sans  rompre,  et  pour  son  retour  et  de  son  dict  varlet,  par 
quictance  dudict  jour...  xxiiij  liv.  de  xl  gr. 

A  Jehan  De  Piastre,  dit  Lancement,  demeurant  audict  lieu  de 
Brouxelles,  pour  son  salaire  de  faire  mener  et  conduire,  de  ladicte 
ville  de  Bruxelles  en  ladite  ville  de  Dijon,  les  orgues  dessusdictes, 
par  quictance  du  iiije  jour  dudict  mois  de  mai...  xxviij  liv.  xvj  s. 
de  xl  gr  (1). 

Van  Steenken  avait  reçu,  par  lettres  patentes,  datées  de 
Bruges,  le  28  mars  1458  (n.  st.),  une  pension  annuelle  de 
cinquante  florins  rhénans,  dont  il  toaclia  le  dernier  terme, 
le  2  avril  1467  (^).  Cette  pension  lui  fut  concédée  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  au  duc  de  Bourgogne  et  qu'il 
pourrait  lui  rendre  dans  la  suite,  sauf  obligation,  de  la  part 
du  maître,  d'exhiber,  à  Philippe-le-Bon,  tel  instrument  du 
goût  du  souverain  qu'il  viendrait  à  terminer,  soit  orgues 
soit  autres  engins  sonores,  afin  de  permettre  au  puissant 
duc  de  le  garder  si  bon  lui  semblait.  Le  texte  du  brevet, 
rédigé  en  langue  flamande,  assigne  à  Van  Steenken  la 
qualification  de  «  meester  van  orgelen  spelende  bij  hen 
selven  (^).  »  Qu'est-ce  à  dire  ?  Faut-il  y  voir  le  prototype 
de  nos  orgues  mécaniques  ?  Cela  pourrait  bien  être,   car, 

(1)  Archives  dép.  du  Nord,  chambre  des  comptes,  etc.  Voy.  aussi 
Archivas  des  arts,  etc. 

(2)  Archives  générale.^  du  royaume,  chambre  des  comptes,  registre 
no  2422. 

(^)  Id.,  ibid.,  no  2149,  r",  f^  52  ro. 
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ainsi  qu'il  a  été  déjà  maintes  fois  constaté,  lo  XV  siècle 
vit  donner  une  impulsion  extraordinaire  aux  engins  auto- 
matiques de  divers  genres,  horloges,  carillons,  animaux 
parlants,  figures  astronomiques,  voire  même  jusqu'aux 
tourne-broches,  toutes  inventions  dues  au  génie  fécond  du 
Flamand,  et  dont  les  ducs  de  Bour^'oc^ne  surtout  ont  utilisé 
les  merveilles.  Parmi  les  orgues  variées,  de  toutes  façons, 
que  les  archives  néerlandaises  mentionnent,  celle-ci  est, 
crojons-nous,  unique,  et  mérite  d'occuper,  dans  nos  futures 
annales  du  plus  noble  et  plus  complexe  des  instruments  à 
vent,  une  place  spéciale  et  tout-à-fait  distinguée  (^). 

L'extrait  ci-contre,  où  se  voit  une  traduction  exacte  de 
l'expression:  «  spelende  bij  lien  selven,  »  démonti'e  que  les 
orgues  mécaniques,  aidées,  selon  toute  apparence,  d'un 
cylindre  semblable  à  celui  qui  était  adapté  au  clavier  des 
carillons,  et  mises  en  mouvement  au  moyen  d'un  corps 
pesant  opérant  sur  une  grande  roue  d'impulsion,  for- 
maient, en  somme,  la  spécialité  marquante  du  maître 
facteur,  outre  que  l'extrait  laisse  deviner  la  haute  estime 
que  Philippe-le-Bon  vouait  à  son  «  organeur  »  officiel, 
en  utilisant,  de  temps  en  temps,  son  ingénieux  talent, 
soit  par  des  commandes  de  travaux,  soit  par  des  séances 
de  sonneries  mécaniques  tenues  en  son  palais,  et  à  l'issue 
desquelles  il  fournissait  à  Jehan  Steenken,  pour  ses  dépla- 
cements, de  larges  indemnités  : 

Jehan  de  Steenken,  dit  Aren,  maistrc  d'orgues  jouans  par  elles, 

(')  A  l'occasion  de  ces  mots:  «  Orp^ana  subnectens  ypodoricn.  «que 
comporte  une  séquence  du  XVI^  siècle,  publiée  dans  The  use  ofthe  Greeli 
language,  in  earlij  service,  books  ofthe  chvrch  in  England  (London,  1S81, 
in-4°,  p.  12),  M.  William  Chappell,  l'énidit  musicographe  anjzlnis, 
consacr.^  ces  lignes  intéressantes  à  un  petit  orgue  hypodorique,  com- 
prenant trois  octaves,  et  dont  on  se  servait,  à  cette  époque,  en  Angleterre, 
et  peut-être  aux  Pays-Bas,  pour  lo  chant  liturgique  :  «  Tlio  hopodorian 
organ  was  à  small  instrument  used  only  for  ecclesiastical  chanting. 
It  had  no  sharp  or  flat  key  in  its  three  octaves,  except  for  B  flat.  » 
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la  somme  de  cinquante  livres  de  xl  gros  de  cette  monnoie  la  livre, 
que  mondit  seigneur,  par  ses  lettres  patentes  sur  ce  faites  et 
données,  le  xxviij^  jour  de  mars  l'an  mil  iiij*'  Ivij  avant  Pasques, 
lui  a,  de  sa  grâce,  donné  pour  une  fois,  pour  soustenir  et  supporter 
la  despence  d'estre  venu  devers  lui  en  la  ville  de  Bruges  et  y  estre 
demouré  par  aucun  temps,  et  pour  son  retour  en  son  hostel, 
ainsi  qu'il  peut  apparoir  plus  applain  par  les  dites  lettres,  pour 
ce  icy,  par  vertu  d'icelle  et  quictance  dudit  Steenken,  faite  le 
xiiij^jour  d'avril,  l'an  mil  iiij*'  lviij,tout  cy  rendu  1  liv.  dexlgros('). 

En  1467,  apparaît,  dans  les  comptes  de  la  confrérie  de 
Notre-Dame  à  Termonde,  un  facteur  d'orgues  nommé  Josse, 
«  Joost  den  orglielmaker,  »  le  quel  reçoit  un  salaire,  pour 
réparations  effectuées  à  l'orgue  de  l'association  pieuse.  Détail 
recueilli,  en  passant  :  sur  les  grands  tuyaux  de  l'instrument, 
figuraient  des  oiselets,  confectionnés  par  Mathieu  Couc- 
ken.  En  1473,  s'offrent  divers  travaux  exécutés  par  le  dit 
Josse,  appelé,  cette  fois,  par  son  nom  de  famille  De  Muldre, 
au  grand  et  au  petit  orgue  de  l'église  Notre-Dame,  travaux 
qui  donnèrent  aux  fabriciens  maille  à  partir  avec  l'artiste, 
au  point  qu'ils  durent  recourir  à  la  juridiction  spirituelle 
de  la  cour  suprême  de  Cambrai  : 

Meester  Joose  de  Muldre,  orghelmakre,  voor  de  reste  die  men 
van  den  oude  wercke  tachter  was,  ende  de  costen  daer  om  giie- 
daen,  ende  van  den  nieuwe  wercke  aen  de  groote  ende  cleene 
orghelen,  in  al  voor  syne  aerbeit,  ij  të  xv  s.  gr. 

Item,  her  Willemme  tSwinner  int  hof  van  Camerycke,  van  dat 
hy  Onser  Vrouwen  diende  int  hof,  jegen  meester  Joese  De  Mulder 
vorseid,  ghelyc  den  kercmeesters,  iij  s.  gr. 

La  mention  des  réparations  annuelles  de  Josse  de  Mul- 
dre va  jusqu'en  1486  : 

Betaelt  meester  Joose  den  orghelaere,  voor  syn  vysenteren  van 
den  orghelen  van  iiij  jaeren,  voor  elc  jaer  vj  sch.  gr.,  mids  ij  schel- 

(1)  Recette  générale  de  Lille,  année  1458. 
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lingon  die  incn  hem  sculdich  was,  waer  af  Onse  Vrouwc  ghelt  de 
drie  deelen  ;  dus,  over  Onser  Vrouwen  deel  betaelt,  mids  den  ij  s.  gr. 
xviij  s.  gr  ,  en  noch  van  divcrssche  handghedaden  ende  verlegghcn, 
dat  nu  ghebesegbt  hecft  ghewest  aen  de  reparatic  van  den  orghe- 
len,  dwelc  Willem  Brixus  verleit  heeft,  ghelyc  syn  cedulle  bewyst. 
Dus,  dan  over  Onser  Vrouwen  deel  betaelt,  xxiiij  s.  iiij  den. 

Josse  de  Muldre  eut  pour  successeur  Henri  Van  Houwe, 
facteur  d'orgues  à  Malines,  leouel  dëcëda  en  1505  : 

Ghesonden,  den  xiiij"  dacli  van  ouxte,  a°  xv<=  zesse,  béer  Corne- 
lis  Van  der  Gracbt  aen  de  wedewe  van  meester  H'^  Van  Houwe, 
orghelmaker  van  Mechelen,  omme  trastement  te  doene  van  den 
glielde  dat  by  van  ons  outfaen  beeft  over  Onser  Vrouwen  deel, 
viijgr(i). 

Grave,  en  Brabant  septentrional,  possédait,  au  commen- 
cement du  XVr  siècle,  un  facteur  d'orgues  dont  la  réputa- 
tion était  européenne  :  Michel  Mercator,  qui  était  en  même 
temps  un  habile  orfèvre  et  un  a(hiiirable  graveur  :  jjtocU- 
giosus  artifex.  Il  appartenait  à  une  honorable  famille 
néerlandaise,  dont  un  de  ses  membres  remplit,  au  début 
du  XV  siècle,  l'office  de  maître  de  la  Monnaie  du  duché 
de  Gueldre.  Né  en  1490  ou  1491,  à  Venloo,  selon  toute 
apparence,  il  y  apprit  l'art  exquis  qui  l'immortalisa,  à 
moins  que  ce  ne  fût  à  Grave,  où  on  le  trouve,  en  1527,  au 
service  de  Floris  d'Egmont,  comte  de  Buren.  Des  recherclies 
attentives,  dans  les  archives  de  Grave,  lèveraient  peut-être 
un  coin  du  voile  qui  recouvre  les  premières  années  de  Michel 
Mercator. 

En  tout  cas,  ce  fut  à  Grave  qu'il  installa  ses  ateliers  et 
qu'il  acheva  «  deux  instruments  de  musique,  »  en  destina- 
tion de  la  cour  de  Londres.  Vers  la  fin  de  juin  1527,  il  se 
dirigea  vers  cette  capitale,   porteur  des  dits  instruments 

(1)  Co7nptes  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  a  Termonde^  année  1505. 
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et  muni  de  lettres  de  recommandation  pour  le  cardinal 
Wolsey,  l'une,  de  la  part  de  Floris  d'Egmont,  son  patron, 
l'autre,  de  la  part  d'un  nommé  Heddjng,  maître  d'hôtel  de 
la  duchesse  de  Savoie.  N'ayant  pu  voir  Wolsev,  en  train 
de  s'embarquer  pour  la  France,  il  demanda  et  obtint  une 
audience  du  roi  Henri  VIII,  qui  l'engagea  à  transporter 
les  instruments  au  palais  archiépiscopal  de  Moor,  où,  les 
ayant  fait  expertiser,  eaclem  instrumenta  omtsices  frolari 
fecit,  il  retint  le  maître  néerlandais  jusqu'au  retour  du 
cardinal  ('). 

Celui-ci,  paraît-il,  s'en  montra  extrêmement  satisfait. 
Quant  au  roi,  il  fut  si  ravi  de  l'œuvre  de  Mercator,  qu'il 
exprima  le  vif  désir  d'attacher  l'auteur  à  son  service  parti- 
cuKer.  Entre  temps,  le  maître  regagna  ses  atehers  et  se 
remit  au  travail  jusqu'au  jour  (24  septembre),  où  le 
comte  Floris  d'Egmont,  impatient  de  voir  resplendir  dans 
tout  son  éclat  le  remarquable  talent  de  son  prot;^gé,  à  la 
cour  d'Angleterre,  confia  à  Mercator  une  lettre  pour  la 
souverain  de  ce  pays,  lettre  qui  fut  remise,  en  personne, 
cà  Henri  VIII,  le  25  mars  1528.  Le  noble  seigneur  de 
Grave  lui  recommande  très-ardemment  l'artiste,  tant  au 
point  de  vue  de  sa  moralité,  «  homme  de  bien  et  léal,  » 
qu'à  celui  de  sa  «  science  d'orfèvre  et  aultrement.  »  Rien, 
en  somme,  au  sujet  des  orguettes,  car,  à  notre  avis,  il 
s'agit  d'instruments  de  cette  nature.  L'adverbe  «  aultre- 
ment »  supplée  à  la  lacune  incidentelle  (^). 

Mercator  entra-t-il  au  service   royal,  dans  le  courant 

(M  Lettres  en  latin  de  Michel  Mercator  au  cardinal  Wolsey,  en  ori- 
gnal au  Record  Office  à  Londres.  Voy.,  aux  Annexes  de  l'intéressante 
notice  de  M.  J.vmks  Weale  :  Mi'^hel  Mercator^  orfèvre,  grarcn  ■  Oe 
médailles  et  facteur  d'' instruments  de  musique,  etc.  Le  texte  de 
cet  utile  travail  nous  a  guidé  également.  Déjà,  en  1880,  nous  en 
avons  fait  ressortir  l'importance,  [uar  un  article  inséré  dans  le  Guide 
musical,  et  qu'a  reproduit  la  Fédération  artistique,  \ 

(2)  Notice  précitée,  Annexe. 
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de  la  même  année  ?  Il  y  a  lieu  de  le  croire.  Son  nom 
cependant,  comme  le  fait  observer  judicieusenent  M. 
Weale,  ne  se  trouve  pas  dans  les  comptes  de  sir  Bryan 
Tuke,  trésorier  de  la  chambre,  du  1"  octobre  1528  à  mai 
1531.  Plus  tard  ses  gages  officiels,  soit  dit  en  passant, 
sont  soigneusement  enregistrés.  Ils  étaient  de  22  livres 
10  escalins  par  an,  tandis  qu'Antoine  Basson,  facteur 
d'instruments  de  musique,  ne  recevait  que  18  livres  10 
escalins;  Guillaume  Béton,  facteur  d'orgues,  20  livres;  et 
Guillaume  Lewens,  luthier,  10  livres.  On  peut  conjec- 
turer qu'il  obtint  d'Henri  VIII  une  gratification  particulière, 
avec  la  permission  de  retourner  à  Grave,  pour  y  prendre 
ses  dernières  dispositions.  En  effet,  à  peine  de  retour  en 
cette  localité,  il  se  livra,  avec  une  nouvelle  ardeur,  à 
l'arche vement  d'un  orgue  pour  son  noble  patron,  lequel, 
craignant  vraisemblablement  d'avoir  retenu,  outre  terme, 
l'artiste  en  Gueldre,  s'empressa  d'écrire  au  souverain 
d'Angleterre  une  lettre  d'excuse,  avec  la  promesse  formelle 
de  lui  renvoyer  Mercator  dans  un  bref  délai. 

La  partie  la  plus  importante  de  cette  lettre,  consacrée 
à  notre  célèbre  artiste,  mérite  d'être  mise  sous  les  yeux  du 
lecteur  : 

Sire,  le  plus  humblemont  que  faire  puis,  à  vostre  bonne  grâce 
me  recommande. 

Sire,  il  plaise  à  Vostre  Grâce  scavoir  que,  puis  quelque  temps 
cnchà,  vostre  serviteur  Micliiel  Mercator  auroit  esté  occuppé,  en 
ccste  ville,  à  moy  faire  une  pièce  d'orghels,  la  quelle,  pour  la 
grandeur  de  l'ouvraige,  n'auroit  ancoires  achevé,  qui  lui  tourne 
bien  à  regret,  parce  que,  de  longtemps,  il  a  eu  bon  envy  de  soy 
retirer  par  devers  Votre  Majesté,  et  pour  ce,  Sire,  que  l'ay  ycy 
tenu  plus  que  son  gré,  je  vous  requiers  très-humblement  qu'il 
vous  plaise,  durant  son  absence,  le  tenir  pour  excusé  et  du  nom- 
bre de  voz  serviteurs,  et,  de  brief,  vous  le  renvoyeray,  pour  faire 
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entièrement  ce  qu'il  vous  plaira  lui  commander,  et  ne  doubtez 

pas,  Sire,  comme  autreffois  je  vous  ay  escript,  Votre  Majesté  le 

trouvera  bon  et  léal  serviteur,  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  lui 

ordonner  et  commander 

Escript  à  Grave,  le  xxv*'  jour  de  Novembre,  anno  XXVIII. 

Votre  très-humble  serviteur, 

Florys  ('). 
Suscription  :  Au  Roy. 

Par  quel  caprice  du  sort,  Mercator  se  trouve  de  nouveau 
chez  le  comte  d'Egmont,  en  1535  ?  L'essentiel,  pour  l'his- 
toire, est  que  cette  circonstance  fournit  un  élément  d'infor- 
mations de  plus  sur  la  carrière  artistique  de  notre  artiste, 
à  savoir  une  autre  lettre  de  recommandation  du  digne  pro- 
tecteur pour  Henri  VIII,  où  des  éloges  extrêmement  flat- 
teurs sont  prodigués  au  talent  de  Mercator,  qui  venait  de 
de  refaire  entièrement,  «  de  sa  main,  »  certain  instrument 
de  musique  destiné  au  monarque.  Fort  probablement,  Mer- 
cator avait-il  demandé  de  confectionner,  en  plein  calme,  en 
plein  air  natal,  et  au  milieu  d'un  laboratoire  où  il  avait 
rassemblé,  depuis  de  longues  années,  les  outils  non-seule- 
ment, mais  les  matières  nombreuses  nécessaires  à  réditica- 
tion  de  son  orgue. 

Cette  fuis,  l'épitre  comtale  est  entièrement  vouée  à  l'objet 
de  nos  études,  et  mérite  d'être  reproduite  sans  coupures  : 

Sire,  sy  très-humblement  que  faire  puis,  à  vostre  bonne  grâce 
me  recommande. 

Sire,  le  porteur  de  cestcs,  Michiel  Mercator,  votre  serviteur, 
s'en  va  présentement  pardcvers  Vostre  ]\Iajesté,  pour  vous  porter 
certain  instrument  qu'il  a  refaict  de  nouveau  et  construyt  de  sa 
main,  lequel  trouverez  beau,  et  bon,  et  fort  mélodieux  à  yor, 
tant  et  plus  qu'il  est  possible  de  trouver;   et  tiengs  que  Vostre 

(1)  En  oriirinal  au  Rec.rd,  Office  à  Lon(h'es,  et  reproduit  dans  la  notice 
susmentionnée;  aux  Annexes. 
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Majesté  y  prendra  plaisir,  pour  autant  qu'il  est  artiflîciellement 
fait  et  ne  s'en  trouve  peu  ou  gaires  de  semblable.  Kt  combien, 
Sire,  que  je  congnois  que  Vostre  Grâce  a  le  dit  Michiel  en  bonne 
souvenance,  ce  néantnioins,  pour  autant  qu'il  est  natif  de  par 
dechà  et  manant  soubz  moy,  n'ay  vouUu  laisser  vous  le  recomman- 
der, et  je  ne  faiz  doubte  que  Votre  Majesté  se  trouvera  de  lui  bien 
et  loyaulment  servy  en  ce  que  lui  commanderez,  car,  de  ce  dont 
il  se  mesle,  ny  a  son  samblable  en  ce  quartier.  Ce  scet  le  Créateur, 
auquel  je  prye,  Sire,  vous  donner  bonne  et  longue  vye. 

Escript  à  Bruxelles,  ce  viij*^  de  juing,  anno  XXXV. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
Florys  ('). 
Inscription  :  Au  Roy. 

Les  éloges  du  comte  d'Egmont  atteignent  les  plus  hautes 
limites,  dans  une  ëpitre  latine,  adressée  à  Henri  VIII,  le 
15  octobre  1535.  A  preuve  ces  simples  lignes  : 

Non  frustra,  jam  olim,  Vestra  Regia  Majestas  hune  Michaelem 
Mercatorem,  mihi  charum  et  fldelem,  tanta  munificentia  et 
benignitate  complexa  est,  quandoquidem  is  non  solum  apparatu 
instrumentorum  musicalium,  verumetiam  in  aliis  artibus  multiju- 
gis  tam  insignis  et  quodammodo  prodigiosus  artifex  prodit... 

Artiste  remarquable,  merveilleux!  Impossible  d'en  dire 
davantage,  en  effet.  Que  de  regrets  ces  hyperboliques  com- 
pliments nous  inspirent,  à  l'endroit  de  la  perte  irréparable 
de  tant  de  magnifiques  instruments,  dûs  au  génie  de  Mer- 
cator  ! 

Si,  d'aventure,  on  en  découvrait  un  marqué  de  son  nom, 
aucune  évaluation  ne  saurait  être  de  nature  à  atteindre  le 
prix  du  bijou.  C'est  le  raffinement  de  l'art  que  représente 
apparemment  le  grand  maître  facteur  d'orgues,  c'est-à-dire 
l'art  perfectionné  à  un  point  de  vue  extrême.  Nous  appli- 

(')  Même  fonds  londonien,  et  môme  notice. 
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quons  surtout  cette  appréciation  aux  orguettes  de  l'artiste, 
où  il  aura  fait  en  quelque  sorte  en  miniature,  ce  que  Van 
Steenken  a  exécuté  en  de  grandes  proportions.  Une  de  ces 
faces  spéciales  de  l'histoire  organographique  restait  encore 
à  l'ombre.  Puisse-t-elle  en  sortir  plus  complètement! 

Les  faveurs  pleuvent  sur  Mercator,  à  la  cour  d'Angle- 
terre. Deux  faits,  à  ce  sujet,  suffiront.  Le  28  février  1539, 
l'artiste  reçoit  d'Henri  VIII  une  augmention  royale  de  ses 
armoiries  patriciennes,  lesquelles  sont,  dès  lors,  «  degueules, 
au  massacre  de  cerf  d'argent,  portant  entre  les  cornes  une 
croix  haussée  d'or,  au  chef  de  sinople,  à  la  bordure  chargée 
d'argent;  le  chef  chargé  d'un  demi  lévrier  courant  d'argent, 
accolé  de  gueules  et  d'or,  entre  deux  demi-herses  d'or  (^).  » 
Quelques  jours  après,  Henri  VIII  le  créa  chevalier  de  son 
ordre,  et  le  chargea,  pour  la  gouvernante  des  Pciys-Bas, 
d'une  mission  politique.  Mercator,  en  passant  par  Bois-le- 
Duc,  y  reçut,  de  la  part  des  échevins,  de  grands  honneurs. 
On  lui  offrit,  entre  autres,  un  banquet  cérémonial,  dont  le 
promoteur  principal  fut  le  comte  d'Egmont.  Le  reste  de  sa 
carrière  fut  également  marquée  par  des  récompenses  roya- 
les et  par  des  missions  de  confiance. 

Après  1540,  il  retourna  à  Venloo,  où,  croit-on,  il  décéda 
dans  les  premiers  jours  de  1544.  Le  fief,  dont  on  le  mit  en 
possession,  fut  relevé  par  ses  héritiers,  le  8  juillet  de  la 
même  année. 

Il  importe  de  ne  point  confondre  homologiquement  sa 
famille  avec  celle  de  Cremer  (ou  Mercator),  qui,  d'après 
M.  Weale,  en  est  complètement  distincte. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence,  eu  égard  à  la 
rareté  des  effigies  de  nos  célèbres  musiciens,  une  médaille, 
due  au  burin  habile  de  Mercator,  et  ofi^rant,  à  l'avers,  le 

(<)  Notice  susdite. 
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portrait  de  l'artiste,  vu  de  trois  quarts,  et  tourné  à  droite  ; 
il  est  coffé  d'un  bonnet,  et  porte  une  robe  fourrée,  laissant 
voir  un  riche  collier  passé  deux  fois  autour  du  cou,  et  dont 
pend   une   rose  Tudor.  La  légende  :    a   rege  anglorvm 

PRIMI  MILITIS  CREATI  EX  VENLO    EFFIGIES,    OSt    Suivio    d'uue 

feuille  de  chêne  et  d'une  étoile  à  cinq  rais.  Au  revers,  l'ins- 
cription complémentaire  :  michael.  mercator.  ^etatis  sve 
XLvrii.  GRATiA.  DEO  ET  REGI.  M.  D.  XXXIX,  présente,  après 
le  mot  o'egi,  trois  glands  de  chêne  sur  une  tige,  les  quels 
sont  répétés  trois  fois  au  dessus  de  l'inscription  susdite. 
Cette  pièce  unique,  selon  M.  Weale,  est  en  argent,  et  pro- 
vient de  la  collection  Dimsdale.  Elle  se  trouve  actuellement 
au  Musée  britannique.  Au  même  musée,  se  conserve  un 
exemplaire  en  plomb  d'une  médaille  uniface,  offrant  le  por- 
trait de  notre  artiste,  muni  de  la  même  inscription,  sauf 
qu'au  lieu  de  privii,  on  [\i  prima  (^). 

A  La  Haye,  maître  Paul  Van  Haerstrecht  confectionne, 
le  10  février  1506  (v.  'st.  ?)  un  orgue  pour  la  chapelle 
de  la  cour,  qu'expertisent  d'habiles  organistes  :  les  nommés 
Florjs,  attaché  à  la  vieille  église  de  Delft,  Jean  Hoen, 
desservant  l'ancienne  église.  Corneille  De  Geest,  à  Dor- 
drecht,  et  Goverdt,  à  Harlem  (-). 

Nous  avons,  dans  cette  période,  un  certain  Roger  Van 
der  Keere,  facteur  d'orgues,  natif  de  Roulers,  lequel  tra- 
vailla pour  les  Dominicains  à  Gand,  après  1510  (^),  et 
répara,  en  1523,  les  grandes  orgues  de  l'église  de  Sainte- 
Walburge  à  Furnes,  en  ajoutant,  au  complexe  instrument, 
plusieurs  jeux  nouveaux  : 

1523.  Datum  Magistro  Rogero  Van  den  Keer,  roUariensi,  qui  ex 

(ï)  Notice  prémentionnée.  Voir  aussi  la  i^^ywe  de  la  Numismatique 
belge,  I^  série,  t.  V,  où  est  renseigné  un  exemplaire  en  bronze  de  la 
médaille  uniface  de  Mercator. 

(*)  Bou)vsteene7i,  etc.,  fascicule  P,  p.  57. 

(')  Archives  du  conseil  de  Flandre  à  Gand,  Acten  van  zelere  volon- 
taire condemnacien^  etc.,  1510-1522,  p.  284,  v. 
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contractu,  per  dominum  cantorem,  Petrum  Martin  organista,  et 
ex  ordine  dominorum,  cum  eodem  condicto,  reparavit  organa 
majora  ecclesie  Sancte  Walburgi  furnensio,  varia  eisdem  addendo 
nova  registra,  ut  patet  cyrographo  dicti  Van  den  Keer,  solvi 
iiij^^  X  lib(i). 

Il  y  a  encore,  à  Mons,  «  le  maître  facteur  »  Jean  Crinon, 
qui  jouit,  paraît-il,  d'une  légitime  réputation,  en  ce  sens 
que  la  cour  de  Bruxelles  l'invita,  en  1536,  à  venir  exhiber 
c(  plusieurs  instruments  d'orghues,  »  et  le  chargea,  en 
1538,  de  réparer  celles  de  la  chapelle  royale  (^).  . 

Nous  arrêtons  ici  ces  jalons  d'une  histoire  détaillée  et 
authentique  de  la  facture  d'orgues  aux  Pays-Bas,  envisagée 
par  groupes  ou  points  centraux,  annonçant  un  foyer  d'acti- 
vité, une  sorte  d'école.  Il  est  des  sujets  d'étude  auxquels 
il  est  permis  de  tracer  la  voie,  sans  s'astreindre  à  les  par- 
courir soi-même,  surtout  si  Ton  est  attelé  à  une  besogne 
rigoureusement  limitée,  et  si  un  âge  avancé  vous  oblige  à 
renoncer  à  des  plans  trop  vastes  pour  en  voir  l'exécution 
complète.  L'histoire  de  l'orgue  et  du  clavecin  est  de  ces 
sujets.  Nous  en  abandonnons  donc  la  tâche  à  d'autres 
plus  jeunes,  que  nos  premiers  pas,  les  plus  difficiles  par- 
fois, pourront  stimuler  et  guider. 

L'auteur  du  petit  travail  inséré  dans  la  Nouvelle  Plume 
de  Bruges  (^),  regrette  que  la  trace  et  le  souvenir  de  nos 
Antegnati  des  XIV  et  XV®  siècles  soient  perdus.  «  Peut- 
être  aurions-nous  là,  ajoute-t-il,  une  nouvelle  couronne  à 
disputer  à  l'Italie.  »  Sans  le  moindre  doute.  Et  la  preuve, 
c'est  que  déjà,  comme  on  a  pu  le  voir,  au  t, VI  de  la  M%isique 

(*)  Comptes  de  l'église  de  Sainte-Walburge,  à  Fumes,  année  précitée. 
On  a  eu,  à  Gand,  en  1543,  etc.,  un  facteur  d'orgues  appelé  Henri 
Yan  Sachmoortere.  Yoy.  t.  V,  p.  373  et  suiv. 

(2)  Chambre  des  comptes  à  Lille,  registre  M,  n^s  140  et  178,  et 
Messager  des  sciences,  etc. 

(3)  Yoy.  plus  haut,  p.  22G,  note  l'e. 
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aux  Pays-Bas,  plus  d'un  facteur  d'orgues  de  génie,  originaire 
(le  la  Nëerlande,  s'est  illustré  dans  la  patrie  même  des 
Antegnati  ('),  sans  compter  naturellement  les  nombreux 
maîtres  d'orgues  dont  la  mémoire  a  été  réhabilitée  au  sein 
de  nos  contrées.  A  la  liste  des  premiers,  il  y  aura,  selon 
toute  probabilité,  à  rattacher  un  certain  Antoine  Dilman, 
lequel,  par  mandat  du  duc  de  Milan,  en  date  du  30  août 
1487,  se  rendit,  à  l'aide  d'un  sauf-conduit,  à  la  métropole 
lombarde,  afin  d'y  d'achever  les  orgues  de  la  cathédrale,  en 
leur  faisant  subir  d'importantes  transformations,  consistant 
principalement  dans  la  substitution  de  jeux  nouveaux  à 
ceux  qui  étaient  déclarés  démodés  et  surannés  : 

Antonio  Dilmano,  organorum  corapositor,  qui  habet  onus  perli- 
ciendi  organa  ecclesiae  majoris  Mediolani,  et  ea  redendi  do 
antico  ad  modernum. 

Il  y  aura.  Dieu  merci,  à  disputer  une  couronne  aussi  à 
l'Espagne,  une  fîère  celle-là,  car,  outre  les  maîtres  d'orgues 
nombreux  et  importants  attachés  aux  chapelles  flamandes 
(les  souverains  de  ce  pays,  on  en  rencontrera  di  primo 
cartello,  appelés  spécialement  des  Pays-Bas,  pour  aller 
élever,  sur  le  sol  ibérique,  des  monuments  d'art  qui 
aujourd'hui  provoquent  encore  l'admiration  des  connais- 
seurs. 

Un  éminent  facteur  d'orgues.  Corneille  De  Moor,  établi 
à  Anvers,  est  chargé,  en  1542,  de  construire  un  grand 
orgue  à  cinq  soufflets,  pour  l'église  de  Sainte- Walburge  à 
Audenarde,  où  l'on  comptait  alors,  en  tête  des  marguil- 
liers,  signataires  du  contrat  passé  à  cet  effet,  un  Pierre 
De  Moor,  sans  doute  un  proche  parent  du  maître  (-).  L'année 

(*)  Cav.  Damiano  Muoni,  6li  Antegnati,  etc.,  p.  10. 
(*)  Registre  aux  actes  et  contrats,  aux  Archives  communales  d'Au- 
denarde,  f»  5.   Nous  n'oserions  pas    inférer,  de   cette  coïncidence  de 

10 
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suivante,  une  convention  semblable  eut  lieu,  à  Malines, 
pour  la  confection,  en  l'église  de  Sainte-Catherine,  d'un 
nouvel  orgue,  confié  au  talent  de  Corneille  De  Aloor('). 
Ici,  se  place  une  question  qui  nous  ramène  directement 
à  l'objet  principal  de  ce  chapitre  :  De  Moor  a-t-il  des  affini- 
tés généalogiques  avec  son   quasi-homonyme  Mors  ? 

Le  terme  flamand  de  3Ioor  a,  pour  équivalent  en  latin, 
celui  de  Maunis,  que  l'on  ortographie  parfois  aussi  Motus, 
d'où  éventuellement  Mors,  par  contraction.  Sans  tenir 
beaucoup  à  ces  similitudes,  rapprochons-les  des  appellations 
de  Moors,  Moers  et  Mors,  celle-ci  identique,  sous  les- 
quelles on  a  vu  désigner  les  fournisseurs  instrumentaux  de 
la  famille  de  Philippe-le-Beau  ;  puis,  n'omettons  point 
de  signaler  une  dénomination  d'une  petite  ville  ou  dune 
principauté,  sise  aux  bords  du  Rhin  :  Meurs  ou  Mœrs,  et 
qui  pourrait  avoir  été,  dans  l'origine,  le  séjour  habituel  des 
ancêtres  des  luthiers  dont  nous  nous  occupons.  Il  y  a,  en 
effet,  dans  les  LigqJieren  de  Saint-Luc  d'Anvers,  la  mention 
d'un  artiste  appelé  Meurs  ou  Moers,  comme  on  en  ren- 
contre une,  audit  ouvrage,  ortographiée  Moris,  la  même 
sous  laquelle  est  désigné  le  fameux  peintre  du  commen- 
cement du  XVP  siècle,  Antoine  Moris,  aussi  Mor,  lequel 
adopta,  en  Italie,  la  forme  de  3Ioro.  A  la  négligence  des 
scribes  flamands,  s'ajoute  partout  l'ignorance  des  secré- 
taires wallons  ou  français,  de  façon  à  amener  une  confusion 
déplorable  dont  on  ne  sortira  pas  de  longtemps.  Aujour- 
d'hui encore,  les  Mors  et  M  cors  pullulent  en  Belgique. 

Le  bilan  de  ces  facteurs  néerlandais,  dont  le  nom  a  été  si 

noms  et  de  faits,  que  Corneille  De  Moor  fut  orij^inaire  de  la  petite  cité 
flamande.  Il  y  a  formé,  en  tout  cas,  un  élève  marquant  sur  lequel  il  y 
aura  lieu  de  revenir.  Voy.  la  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  V,  p.  368.  Un 
certain  Thomas  Ryeman  y  refait,  en  1538,  les  orgues  de  Sainte- W a  1- 
burge,  comme  l'attestent  les  comptes  de  cette  église. 
(')  Archives  delà  ville  de  Malines. 
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étrangement  travesti,  se  borne  à  une  simple  constatation. 
L'un  deux,  Marc  Moers,  habitait  Lierre;  les  deux  autres, 
Antoine  et  Henri  Mors,  demeuraient  à  Anvers.  Il  n'y  a  point 
lieu,  croyons-nous,  de  tirer  aucune  induction  fructueuse  de 
l'identité  de  nom  et  de  date,  qu'offrent  le  peintre  Antoine 
Moris  et  le  luthier  Antoine  Mors.  Coïncidence  toute  fortuite 
assurément. 

A  propos  d'Antoine  Mors,  dit  «  natif  d'Anvers,  »  tenons 
compte  de  deux  informations,  fournies  par  Bernard  Hederi- 
cus,  auteur  d'une  obscure  chronique  de  Schwerin,  Chronicus 
Sverlnh,  la  première  relative  à  uu  orgue  magnifique,  dont, 
en  1559,  Jean-Albert,  duc  de  Mecklenbourg,  lui  confia  la 
construction,  et  qui  devait  être  placé  dans  la  cathédrale 
de  la  susdite  cité;  la  seconde  concernant  un  certain  Jérôme 
Mors,  fils  d'Antoine,  mort  à  Schwerin,  en  1598,  appelé  au 
service  du  duc  Albert,  dès  lage  de  dix-sept  ans,  et  dont 
le  père  exerçait  la  profession  d'organiste,  assisté  de  ses 
deux  fils  (?),  Antoine  et  Jacques,  et  de  ses  vingt  filles  : 

Eodem  anno  (1559),dux  J^Albertus,  ia  honorem  Dei  perpetuam- 
que  sui  memoriam,  templum  cathédrale  splendidissimun  ornan- 
dum  curavit,  organe  musico,  cujus  architectus  fuit  Antonius  Mors, 
Antwerpiensis  ;  pictor  Bockel,  itidem  Batavus... 

Eodem  anao  (1598),  16  dec.,  moritur  Swermi  Hieron.  Mors, 
anno  setatis  79,  matrimonii  15,  officii  62.  Cum  enim  decimum  septi- 
mum  ageret  annum,  ab  Alberto  duce,  Antwerpia  (ubi  pater  Anto- 
nius Mors,  organsedus,  cum  duobus  fratribus  Autono  et  Jacobo  et 
viginti  sororibus,  erat  in  lucem  editus),  Swerinum  fuit  accitus. 
Terrae,  ia  aede  cathedrah,  d.  19  ejusd.,  mandatur('). 

M.  Edouard  Fétis  pourrait  bien  avoir  raison,  en  suppo- 
sant qu'on  fit,  à  Anvers,  les  premiers  clavecins  connus  (-)  ; 

(')  Voir  Bulletin  de  la  commission  royale  d'histoire,  l^e  série,  t  IV, 
p.  361. 
(2)  Les  Musiciens  belges,  t.  II,  p.  23.  Clavecins  de  petit  format,  s'entend. 
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et,  à  notre  tour,  nous  n'exagérerons  rien,  en  présumant  que, 
si  la  métropole  commerciale  exporta,  en  Allemagne,  des 
épinettes,  elle  peut  en  avoir  envoyé  également  en  France, 
en  Italie,  en  Espagne,  etc. 

Les  épinettes  tr  nsférées  en  Allemagne,  vers  le  premier 
quart  du  XVP  siècle,  sortaient-elles  des  ateliers  de  Mors 
ou  de  leurs  successeurs  ?  Quand  Ferdinand  1"  prit  posses- 
sion du  vicariat  de  l'empire,  il  se  peut  qu'il  ait  interposé 
son  influence,  pour  commander  des  épinettes  en  la  métro- 
pole anversoise,  ou  bien  que  celles  de  sa  cour,  sorties  des 
ateliers  susdits,  auront  été  si  vivement  admirées,  que  la 
propagande  rapide  s'en  sera  faite  dans  la  plupart  des  demeu- 
res seigneuriales  des  domaines  impériaux.  Elles  s'étalèrent, 
en  tout  cas,  aux  célèbres  foires  de  Leipzig,  comme,  à  son 
tour,  l'industrieuse  cité  repandit  ses  produits  organogra- 
phiques  sur  les  marchés  anversois. 

Une  preuve  que,  bien  avant  le  transport,  en  Espagne,  des 
instruments  poljphones  à  clavier  de  Mors,  on  connaissait 
déjà  ces  produits  ingénieux  de  l'art  néerlandais  sur  le  sol 
ibérique,  nous   est   fournie  par   un  inventaire  dressé,  par 
disposition  testamentaire  de  la  reine  catholique  d^  Isabelle, 
femme  de  Ferdinand,   des  objets  existant  à  l'Alcazar  de 
Ségovie,  et  qui   comprenaient  une  collection  d'instruments 
de  musique,  où  l'on  distinguait  un  orgue  flamand  de  fer 
blanc,    taxé  de  viejo,    c'est-à-dire  de  vieux,  par  le  scribe 
ofljciel.   Cet   inventaire    c^t   de    1503.   Si,  comme  il  n'est 
guère  à  supposer,  il  a  été  apporté,  en  1501,  par  les  pha- 
langes musicales  de  Philippe-le-Beau,   Bredemers  en  tête, 
voilà    une    particularité   intéressante,  susceptible    d'être 
reliée   sensément  à  ce  qui  a  été  relaté,   au  chapitre  ?*', 
concernant  l'intervention  organographique  de   la  Flandre 
sous  c(  Johan  dels  orguens.  »  Un  prince,  comme  Philippe-le- 
Beau,  n'aurait  pu  souffinr  que  l'on  eût  produit,  à  ses  côtés, 
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pendant  son  inauguration  solennelle  dans  ses  domaines 
héréditaires,  un  instrument  démodé  ou  suranné.  L'instru- 
ment aura  été,  conséquemment,  transporté  au-delà  des 
Pyrénées,  dans  un  état  de  fraîcheur  complet,  c'est-à-dire 
en  sortant  directement  des  ateliers  flamands,  pour  servir  au 
palais  de  Ferdinand.  Or,  pour  être  qualifié  ainsi  à^a^icien, 
une  série  d'années  de  service  ont  dû  s'écouler,  et  nous 
voilà  rejetés  bien  avant  dans  le  XV  siècle. 

Autre  point  à  élucider.  Les  fabricants  d'orgues  et  d'épi- 
nettes,  aux  Pays-Bas,  avaient  l'habitude  d'inscrire,  au 
fronton  de  leurs  instruments,  leur  nom  et  leur  adresse.  De 
là  l'indication  précise,  employée  par  le  scribe  :  de  Flandes. 
Il  n'en  était  pas  de  même  peut-être  pour  les  instruments 
de  petite  dimension,  tels  que  les  flûtes,  les  hautbois,  etc.  On 
peut  donc,  provisoirement,  supposer  que  la  nomenclature 
ci-contre  aura  comporté  d'autres  instruments  originaires 
des  Pays-Bas,  à  moins  que,  décidément,  les  orgues  et  les 
épinettes  y  fabriquées,  avaient  une  perfection  de  méca- 
nisme telle,  qu'il  n'était  guère  possible  de  s'en  passer,  sur- 
tout dans  les  hauts  parages  officiels,  où  tout  devait  être  à  la 
«  novella  guisa.  » 

Voici  donc  cette  liste,  qui  annonce  un  goût  musical 
très-prononcé,  dans  les  sphères  des  rois  catholiques,  et, 
particulièrement,  dans  celles  où  vécut  Isabelle  : 

Laudes  y  cosas  de  musica. 

Un  ducoemel  para  tafier,  metido  en  uno  caxa  de  madera. 

Unaharpa  de  madera,  barnjzada  de  amarillos,  vientre  elo  otro 
fecho  de  maçoneria,  muy  labrado  co  uiias  ymagines  de  bulto, 
metidas  ca  unos  en  casamentos,  e  las  clavijas  son  de  liueso  blanco, 
e  co  unas  armas  de  Castillas  e  Leones. 

Très  chirimjas  e  una  flauta  de  boxa,  [co]  unas  guarnjçiones  de 
laton,  en  una  caxa  de  cuero  metidas. 

Un  laud  de  costillas  grand,  syn  cuerdas  de  cinco  ordens. 
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Otro  laud  de  costillas,  con  un  lazo  labrado  de  maçoneria, 
barnjzado  de  amarillo. 

Un  laud  viejo,  con  unas  atarceas,  en  una  caxa  de  cuero. 

Dos  viyuelas  de  arco  viejas,  fechas  pedacos. 

Otro  laud  de  costillas  grand,  con  un  lazo  blanco. 

Otro  laud  de  costyllas  trevelas  espaldas,  e  el  cuello  negro. 

Dos  clavecinbanos  viejos. 

Un  laud  por  las  espaldas,  negro,  de  costillas,  de  unas  clavjjas 
de  hueso  blanco,  e  en  el  cuello  labrado  de  atarceas,  metido  en 
una  caxa  de  madera. 

Unos  organos  de  hoja  de  Flandes,  viejos,  con  sus  fuelles. 

Una  flauta  de  box,  con  una  guarniçion  de  laton. 

Una  fluta  de  boz  (i). 

Les  instruments  doux  prédominent  dans  cet  inventaire. 
Au  nombre  des  cordes,  une  harpe  ornementée  et  marquée 
aux  armes  de  Castille  et  de  Léon;  cinq  luths,  de  formes 
et  de  garnitures  différentes;  deux  violes  de  arco\  deux 
clavecinbanos  anciens  d'une  provenance  non  désignée,  ce 
qui  ouvre  la  voie  à  des  conjectures  dont  l'influence  néerlan- 
daise ne  saurait  être  écartée;  enfin,  un  doucemel.  Parmi 
les  instruments  à  souffle,  outre  l'orgue,  trois  cliirimias  (-), 
et  trois  flûtes.  Le  dilettantisme  de  la  reine  catholique  se 
traduit,  d'une  façon  non  moins  sensible,  dans  sa  collec- 
tion d'œuvres  musicales,  qui  nous  initie  au  répertoire 
de  sa  chapelle  particulière,  et  qui  lève  tout  doute  sur 
l'usage  du  canto  de  organo,  aux  offices  religieux  qu'on  y 
célébrait  d'ordinaire.  Ce  canto  alternait  naturellement, 
comme  partout  ailleurs,  avec  le  canto  Uano.  La  nomen- 
clature est  courte  ;  elle  ne  saurait  donc  faire  un  encom- 
brant hors-d'œuvre  ici  : 


(')  Archives  générales  de  Simancas,  Pafi'onato  real,  \eg^  n^^  3. 

(-j  Chirimia  est  traduite  généralement  par  le  terme  de /^//v'^o^  Nous 
nous  bornons,  pour  le  moment,  à  la  mention,  en  1503,  de  ce  genre 
d'instruments,  qui,  depuis,  joua  un  grand  rôle  dans  les  musiques  offi- 
cielles. 
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LlBROS. 

Libro  do  quarto  de  pliego  de  pargamjno  de  mano,  que  es  canto 
de  organo  en  frances,  con  uiias  tablas  de  papel  forradas  en  cuero 
Colorado . 

Libro  de  de  pliego  entcro  de  pargamjno  de  mano  en  latin,  que 
es  mjsal  con  canto  llano  apuntado,  con  las  tablas  forradas  en 
cuero  blauco. 

Libro  de  pargamjno  de  marca  raayor  de  mano,  que  es  todo  de 
canto  llano  apuntado,  con  las  tablas  de  cuero  Colorado  sin  cerra- 
duras. 

Libro  grande  de  marca  mayor  de  papel,  que  es  todo  apuntado 
de  canto  de  organo,  con  las  coberturas  de  cuero  Colorado,  con  dos 
cerraduras  de  laton. 

Libro  de  pliego  enterre  de  mano,  apuntado  de  canto  de  organo, 
con  unas  tablas  de  papel  guarnecidas  en  cuero  Colorado. 

Libro  de  marca  mayor  en  romança,  en  pargamjno,  en  lengua 
portuguesa,  e  son  los  mjlagrosde  Nostra  Senora,  con  unas  cobertu- 
ras de  cuero  Colorado,  con  cinco  boUones  de  laton  de  cada  parte, 
et  se  cierracon  dos  correones  apartés,  apuntado  de  canto  llano. 

Libro  de  marca  mayor  de  papel,  apuntado  de  canto  de  organo, 
con  unas  tablas  cubiertas  de  cuero  azur. 

Libro  de  marca  mayor  de  papel,  apuntado  de  canto  de  organo, 
las  coberturas  de  cuei'o  azur. 

Libro  de  marca  mayor  de  pergamjno,  apuntado  de  canto  llano  e 
de  organo,  con  los  tablas  de  cuero  Colorado,  con  las  cerraduras  de 
laton  (^). 

L'entourage  de  dona  Isabelle  se  piquait  de  dilettantisme, 
tout  comme  Tauguste  princesse.  Un  de  ses  chambellans, 
Sancho  de  Paredes, posséda,  avant  l4S0.un  orgue,  de  graii- 

(')  Archives  générales  de  Simanc  is.  même  fonds,  même  lia.-s^  n"  3. 
La  princesse  légua  certaines  libéralités  à  ses  musiciens,  et,  entr'antre?, 
à  un  certain  Lo[)e  de  Baena,  orp^aniste,  et  à  un  nommé  Bernardino  de 
Baena,  chantre.  Un  «  moço  de  capilla  del  s-- principe  Don  Juan,  «  nommé 
Martin  de  Baedes,  se  trouve  également  parmi  les  favorisés. 
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deur  moyenne,  muni  de  soufflets  de  cuir  et  de  poids  de  fer, 
et  se  trouvant  placé  en  deux  caisses,  dont  l'une  contenait 
les  tuyaux  de  l'instrument,  celui-ci  fait  de  bois  brut. 

Unes  organos,  con  sus  fuelles  de  cuero  e  sus  pesas  de  hierro 
medianas,  con  dos  caxones,  en  que  estan  puestos  los  canes  de  los 
dichos  organos  de  madera  tosca  (  '). 

Le  même  dignitaire  s'était  servi  encore  d'un  clavecin 
orné  de  sculptures,  d'un  manicorde  et  de  deux  ciaviorgues, 
décrits  comme  suit,  outre  l'orgue  déjà  mentionné  : 

Que  se  vos  hace  cargo  mas  que  rescebistes,  en  la  cibdad  de 
Granada,  a  veynte  dias  del  mes  de  setymbre  del  mill  e  quinientos 
aîiios,  las  cosas  siguientes  : 

Primeramente,  très  caxas  de  organos  quebrados,  con  seys 
caxones,  con  los  cabos  dellos  avoUados  e  quebrados  e  sanos,  e  très 
pies  de  fuelles,  los  dos  en  dos  arcas,  con  sus  pesas  de  plomo  e  de 
hierro,  e  otros  quatre  sueltos. 

Mas,  un  clabecinbano  labrado,  por  las  dos  costeras  de  dentro  de 
cuchillo,de  unos  follajes,metida  en  una  caja  de  cuero  negro,  el 
quai  no  se  pudo  sacar  délia,  y  no  se  pudo  ver  si  estaba  quebrado 
o  desconçertado. 

Mas,  dos  clabiorganos  en  sus  caxas  e  luno  de  paîio,  Colorado  y 
blanco,  y  el  otro  de  madera  pintada,  que  estan  desconçertados,  e 
les  faltan  sendos  canos,  e  tienen  dos  pares  de  fuelles  con  sus 
pesas  de  plomo. 

Que  se  vos  haze  cargo  mas  que  rescebistes,  en  la  cibdad  de 
Granada,  a  veynte  de  setiembre  de  mill  e  quinientos  afios,  un 
manocordio  sano,  metido  en  una  caxa  de  madera,  mas  una  tarja 
turquesa  (-). 

(*)  Mêmes  Archives,  Contaduria  luayor,  1»  epoca,  legol06.  "  En  el 
cargo  de  Sancho  de  Paredes,  cainarerode  la  reinacatholica  D»  Isabela, 
del  aîlo  1480  en  adelante.  »  Manicorde,  c'est-à-dire  clavicorde  à  lan- 
guettes ? 

(^)  Mêmes  Archives,  Contadîiria  mayor,  l^epoca,  lego  102,  pUego  232. 
«  En  el  cargo  de  Sancho  de  Paredos,  camarero  de  la  reina  catholica 
D*  Isabel  del  afio  de  1500.  » 


—  2-iO  — 

Un  chambellan  de  l'impératrice  d'Espagne,  vers  1539, 
Pedro  de  Santa  Cruz,  prit  plaisir  aux  concerts  mélodieux 
des  violes,  non  moins  qu'à  ceux  du  claviorgue  et  du  clavi- 
corde,  ce  dernier  instrument  fabriqué  à  Barcelone. 

Cargase  al  dicbo  Pedro  de  Santa  Cruz,  uiia  viliuola  grande,  con 
un  lazo,  tasada  en  très  ducados  por  el  invcntario,  entregose  a  Jorge 
de  Lima  e  Juan  de  Vasurto,  para  la  almoneda  de  su  cargo,  con  las 
très  partidas  de  abaxo,  en  un  partida  todas  très  vihuelas  y  la 
caxa. 

Otra  vihuela  mediana,  con  dos  lazos,  tasada  en  cinco  ducados, 
entregose  a  Jorge  de  Lima  e  Juan  de  Vasurto,  para  la  almoneda 
de  su  cargo,  juntamente  con  las  dos  partidas  siguientes,  y  con  la 
partida  antes  desta,  en  una  partida  todas  très  vihuelas  y  la  caxa. 

Otra  vihuela  mas  pequeîïa  que  las  susodichas,  tasada  en  très  du 
cados  y  medio,  entregose  a  Jorge  de  Lima  e  Juan  de  Vasurto,  para 
la  almoneda  de  su  cargo,  juntamente  con  las  dos  partidas  antes 
desta  y  con  la  partida  siguiente,  en  una  partida,  una  caxa  en  que 
estaban  las  dichas  vihuelas,  tasada  en  ducado  y  medio  ;  entregose 
a  Jorge  de  Lima  e  Juan  de  Vasurto,  juntamente  con  las  très  parti- 
das antes  desta  en  una  partida,  para  la  almoneda  que  es  a  su  cargo. 

Un  clavicordio  écho  en  Barcelona,  tasado  en  diez  ducados,  ven- 
diose  en  diez  y  seis  ducados  a  don  Bartolome  De  la  Cueva. 

Un  claviorgano  grande,  que  se  taso  en  sesenta  y  çinco  ducados, 
entregose  a  los  dichos  Jorge  de  Lima  e  Juan  de  Vasurto,  para  la 
dicha  almoneda  de  su  cargo. 

Queda  igual  la  data  con  este  cargo  de  vihuelas  e  clavicordios, 
e  nofincaalcançe  alghuno  un  de  esta  quenta  (*). 

Un  deuxième  relevé  des  instruments  de  Pedro  De  Santa 
Cruz,  attribue  le  clavicordede  Barcelone  à  la  ville  Saragosse. 
Nous  le  reproduisons  de  même,  pour  faire  bénéficier  nos 


(*)  Archives  générales  de  Simancas,  Contaduria  mayor,  1^  epoca, 
lego  464,  pliego  384.  «  En  el  cargo  de  Santa  Cruz,  camarero  de  la  empe- 
ratriz,  del  ano  1539.  » 
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lecteurs  de  certaines  variantes,  qu'il  pourra,  au   besoin, 
utiliser  : 

Vendiose  a  don  Bartolome  De  la  Cueva,  un  clavicordio  écho  en 
Caragoça,  en  diez  y  seis  ducados,  los  quales  resçibio  el  dicho 
tesorero  y  se  le  haçe  cargo  dellos,  y  recibe  en  quenta,  por 
cedula  de  SuMagS  hecho  à  18  de  octubre  de  1539  aiïos,  y  fee  del 
Baçan,  tesôrera  de  camara  de  Su  Mag*  desta  venta. 

Mas,  se  entrego  a  Jorge  de  Lima  y  Juan  de  Bazurto  très  biuelas, 
una  mayor  que  otra,  metidas  todas  en  una  caxa,para  el  almoneda 
que  esta  a  su  cargo,  por  cedula  de  Su  Mag*,  fecho  el  dicho  dia  y  fee 
del  tesorero  Baçan,  tasados  con  la  caxa  en  treze  ducados. 

Mas  se  entrego  a  los  susodichos  un  claviorgano  grande,  metido 
en  una  caxa  para  la  dicha  almoneda,  por  la  dicha  cedula  y  fee  suso 
contenido. 

Queda  igual  el  cargo  con  esta  data  de  vihuelas  y  claviorganos, 
e  no  finca  alcançe  alguno  desta  quenta  (*). 

Barcelone  ou  Saragosse,  il  n'importe.  L'essentiel,  pour 
nous,  était  de  reconnaître  franchement  la  provenance 
espagnole  du  clavicordion  en  question,  afin  de  n'être  point 
suspecté  de  partialité  systématique  en  faveur  des  Flandres. 
Il  est  assez  connu,  d'ailleurs,  que  pareil  instrument  se  fabri- 
quait, tra  los  montes, dès  le  début  du  XVP  siècle;  les  ordon- 
nances de  Séville,  relatives  aux  luthiers,  et  datées  de  1502, 
sont  formelles  à  cet  égard  f  ).  Publions,  comme  témoignage 
catégorique  de  notre  désir  de  ne  vouloir  que  la  vérité,  en 
tout  et  partout,  une  pièce  équivalente,  quoique  postérieure 
en  date.  Elle  nous  a  été  communiquée  par  M.  Barbieri,qui 
possède  une  curieuse  collection  de  documents  sur  les  fabri- 
cants d'instruments  en  Espagne.  Si  les  souverains  et  les 
seigneurs  de  ce  pays  se  sont  passé  parfois  le  luxe  de 
mettre  à  la  mode,  dans  leurs  chapelles  et  dans  leurs  salons, 

(«  )  Mêmes  Archives,  Contaduria  mayor,  P  epoca,  leg»  464,   pliego 
385.  «  En  la  data  de  Pedro  de  Santa  Cruz,  etc.,  del  ano  1539.  » 
(2)  Voy.  Ambros,  Qeschichte,  etc.,  t.  II,  p.  236,  note  3». 
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les  instruments  perfectionnés  de  la  Flandre,  il  s'en  faut  que 
nos  Flamands  aient  eu,  chez  leslbériens,le  monopole  exclu- 
sif de  la  lutherie  sérieuse  et  artistique.  Une  pièce  officielle 
sert  de  contre-poids  à  cette  idée  injuste,  du  moins  pour 
l'époque  dont  il  s'agit.  Le  terme  de  rioleros,  qui  figure  en 
tête  du  document,  signifie  simplement  «  luthiers.  »  Ces 
luthiers  appartenaient  à  la  corporation  des  charpentiers, 
exactement  comme  ceux  de  Liège  (^).  Pusiere  tienda,  c'est- 
à-dire  :  placer,  ouvrir  boutique.  L'  «  Alcade  carpintero  » 
n'est  autre  que  leur  président.  On  ornait  les  violes  d'habiles 
incrustations,  con  hcenos  atarcees,  preuve  d'un  raffinement 
de  travail  qui  ne  saurait  provenir  d'une  corporation  nouvel- 
lement organisée,  ou  de  luthiers  débutant  pour  ainsi  dire 
dans  leur  métier. 

Examen  de  violeros. 

Iten,  que  el  oticial  violero,  para  saber  bien  su  ofîcio  y  ser 
singular  del,  ha  de  saber  fazer  instrumentes  de  mucbas  artes,  que 
sepa  fazer  un  claviorgano,  y  un  clavezimbano,  y  un  monocordio, 
y  un  laiid,  y  una  vihuela  de  arco,  y  una  harpa,  y  una  vihuela 
grande  de  pieças  con  sus  atarcees,  y  otras  vihuelas,  que  son  menas 
que  todo  este  ;  y  el  oticial  que  todo  esto,  no  supiere  lo  examinen 
de  lo  que  dello  diere  razon,  y  fîriere  por  sus  manos  bien  acabado, 
y  para  examinarse  el  tal  ofîcial,  el  Alcalde  carpintero,  y  los  dos 
diputados  tomen  consigo  un  oâcial  de  los  sobre  dichos,para  que 
el,  y  el  Alcalde,  y  diputados,  examinere  al  tal  oiîcial  que  se 
viniere  a  examinar  de  lo  que  supiere  de  lo  sobrediclio  ;  y  si  el  tal 
ofîcial  que  para  esto  fuere  llamado,  no  quieciere  venir,  incurra  en 
pena  de  mill  maravedis  :  la  mitad  para  el  arca  del  oficio,  y  la  otra 
mitad  para  el  que  lo  denunciare  ;  y;assimismo  incurra  el  oticial  en 
la  pena,  el  que  pusiere  tienda,  o  firiere  obras  sin  ser  examinando, 
y  el  menor  examen  que  ha  de  farer,  ha  de  ser  de  una  vihuela 
grande  de  pieças,  como  dicho  es,  con  un  lazo  de  talla  de  incomes, 

v^)  Musique  aux  Pays-Bas,i.  IV,  p.  244. 
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con  buenos  atarcies,  y  con  todas  las  cosas  que  le  pertinescen  para 
buena,  a  contento  de  los  exaininadores,  que  se  le  veau  fazer,  que 
no  le  ensefia  la  sazon  nadie  ('). 

Ce  n'est  qu'au  XVP  siècle,  on  le  sait,  que  la  facture  des 
instruments  fut  soumise  à  des  principes  théoriques  ayant 
les  mathématiques  pour  base.  Une  bande  de  parchemin, 
provenant  d'un  luthier  de  Saragosse,  est  pieusement  con- 
servée chez  notre  digne  ami  Barbieri.  On  l'employait  pour 
fixer,  sinon  immuablement,  du  moins  pratiquement,  la 
tablature  des  instruments  à  cordes  fabriqués  en  cette 
vieille  capitale  d'Aragon.  La  bande  était  piquée  à  l'ai- 
guille, aux  distances  voulues,  pour  chaque  note,  marquée 
au  moyen  de  lettres,  du  clavier  de  l'instrument  en  confec- 
tion. Ce  mode  naïf,  mais  d'une  technique  usuelle  facile, 
d'échelonner  la  gamme  orgonagraphique  admise,  rappelle 
les  parchemins  verts,  criblés  de  piqûres  d'épingles,  dont 
se  servaient  les  dentelUères  de  Flandre,  pour  leurs  métiers 
compliqués,  dont  de  vraies  merveilles  d'art  et  de  patience 
sont  issues.  La  bande  de  vélin  saragossaise  avait,  si  nous 
ne  nous  trompons,  la  physionomie  du  XVIP  siècle. 

La  France  eut  également  sa  part,  dans  la  fourniture 
d'instruments  de  musique  à  la  cour  d'Espagne.  La  reine 
Isabelle  chargea,  en  1565,  son  aumônier,  de  faire  l'acqui- 
sition, à  Paris,  d'un  prétendu  clavicorde,  destiné  à  son  ser- 
vice particulier,  et  que  la  souveraine  fît  placer  dans  ses 
appartements.  Il  coûta  la  somme  de  cent  quatre-vingt-seize 
réaux.  L'instrument  passa  par  Bayonne,  fut  convoyé  jusqu'à 
Ségovie,  et  de  là  à  Madrid. 

(*)  Orâonanzas  de  Sevilla.  imprimées  le  14  février  1527;  réimprimées, 
par  André  Grande,  en  1632,  fo  149,  r^o,  dans  la  Biblioteca  Ramiver 
Arellano.  M.  Sori^no  publie  également  une  pièce  de  ce  genre,  mais  plus 
veille,  probablement  celle  dont  parle  Ambros 
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Cuenta  de  lo  que  M''  Claudio  de  Subletz,  limosnero  mayor  de 
la  Reina  N"»  S*,  a  gastado,  por  mandado  de  S.  M^  y  eu  su  scr- 
vicio,  en  los  annos  1565  y  66,  et  lo  siguiente  : 

Primeramente,  conpro  un  clavicordio  en  Paris,  para  el  ser- 
vicio  de  S.  M^,  el  quai  sta  en  la  caméra  de  S.  M*,  que  costo 
ciento  nonenta  y  seis  reaies,  c  xc  vj  r. 

Por  el  coste  de  Uevar  el  dicho  clavicordio  desde  Paris  a 
Rayona,  y  desde  Segovia  a  Madrid,  settante  reaies,  Ixx  r  (^). 

La  raison  de  ce  recours  aux  fabriques  parisiennes, 
peut  être  cherchée  dans  les  terribles  événements  qui  se 
déroulaient  alors  aux  Pays-Bas,  car,  nulle  part,  assuré- 
ment, la  facture  des  polycordes  à  clavier  n'atteignit  une 
renommée  si  grande  qu'à  Anvers,  où  les  fameux  Ruckers, 
et  vingt  autres  luthiers  d'un  haut  mérite  avaient  leurs  ate- 
liers, lesquels  suffisaient  à  peine  aux  commandes  venues 
de  tous  les  points  de  l'Europe.  L'année  1566  fut  marquée, 
on  le  sait,  par  les  dévastations  des  iconoclastes,  qui  s'achar- 
nèrent surtout  sur  la  cité  d'Anvers.  Ce  n'était  vraiment 
pas  le  moment  de  songer  à  y  faire  des  achats  pour  la 
famille  royale  d'Espagne,  vouée  à  l'exécration  des  insurgés. 

Une  trace  de  ce  soi-disant  clavicorde,  se  rencontre 
dans  VIoiventario  de  Cristoval  de  Oviedo,  garde  des  joyaux 
de  la  feue  reine  Isabelle.  L'instrument  était  placé,  lors 
de  la  confection  du  dit  inventaire,  c'est-à-dire  en  1568, 
dans  une  caisse  noire,  garnie  de  cuir,  et  valait,  d'après 
l'estimation  des  experts,  la  somme  de  dix  mille  deux 
cent  maravédis.  On  voit,  d'après  les  dates  ici  produites, 
que  la  reine  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  joyau  orga- 
nologique. 

Le  passage  du  document  invoqué  est  de  la  teneur 
suivante  : 

(*)  Archives  générales  de  Simancas,  casa  realy  n"  55. 
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Hazese  cargo  al  dicho  Christobal  de  Oviedo,  guardajoyas  delà 
Reyna  doïîa  Ysabel,  nuestra  senora,  que  esta  in  gloria,  in  quien 
se  depositaron  todos  sus  bienes  muebles,  oro  plata,  joyas,  vestidos, 
yotras  cosas  que  se  le  dieron,  para  vender  y  haçer  almoneda  de 
elles  de  un  clavicordio,  metido  en  una  caxa  negra,  aforada  en 
cuero,  que  se  taso  en  10200  mrs.,  como  pareçe  por  la  escritura  de 
inventario  que  de  elle  se  hizo,  en  presençia  de  las  personas  con- 
tenidas  en  el  primer  pliego  desta  quenta,  por  ante  Alonso  Berde 
de  Castiila,  escribano  publiée  de  Su  Mgd.  Fha  en  Madrid,  à  10  de 
noviembrede  1568  (*). 

«  Soi-disant  clavicorde,  »  écrivons-nous.  Il  eût  fallu,  en 
effet,  étendre  cette  qualification  à  la  généralité  des  instru- 
ments poljcordes  ainsi  désignés,  tant  à  ceux  des  Mors 
d'Anvers,  dont  nous  allons  peut-être  retrouver  les  vestiges, 
dans  le  testament  de  Charles-Quint  (^),  qu'aux  autres  de  la 
même  dénomination,  venus  incidemment  dans  notre  disser- 
tation. Un  article  de  comptabilité,  mentionné  plus  loin,  à 
propos  des  nims  de  la  chapelle  espagnole,  nous  a  donné 
l'éveil  à  ce  sujet. 

Il  y  est  parlé,  notamment,  de  renouvellement  de  «  plu- 
mes,» à  propos  de  réparations  à  effectuer  aux  «clavicordes  » 
dont  on  se  servait  pour  guider  les  voix.  Des  plumes,  dont 
le  rôle  et  de  frotter  les  cordes,  adaptées  à  des  instruments, 
qui,  à  l'aide  de  languettes  de  métal,  battaient  directement  les 
dites  cordes,  voilà,  sans  le  moindre  doute,  une  plaisanterie 
ou  un  lapsios  calami  du  secrétaire  officiel  ?  Nullement.  Le  cas 
se  répète,  et  vous  force  à  l'envisager  sérieusement.  Cet  exa- 
men sera  facile,  si  l'on  veut  songer  que  tous  les  dictionnaires 
espagnols  traduisent  le  terme  de  clavicordio  par  clavecin, 

(*)  Archives  générales  de  Simancas, Câ-^fs;  real,  lego  n"  57."  En  cargo 
de  Cristoval  de  Oviedo,  tesorero  de  S.  M.  del  ano  de  1568,  pliego 
no  61,  del  Inventario  de  los  meubles,  » 

(')  "^'oy.,  au  chapitre  Gombert,  adfinem. 
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et  que  des  lexiques  spéciaux  français,  ceux  notamment  des 
derniers  siècles,  donnent  pour  définition  du  clavicorde,  celui 
où  la  plume  de  corbeau  supplante  la  languette  de  métal. 

Cette  appellation,  au  bout  de  quelques  années,  ne  s'est 
point  démentie  sur  le  sol  de  l'Espagne.  De  nos  jours  même, 
on  l'emploie  encore.  M.  Hilarion  Eslava,  entre  autres, 
dans  la  Brève  memoria  Mstorica  de  los  organistos  espa- 
fjoles,  qui  figure  en  tète  de  son  3fuseo  organico  espatiol, 
nomme  franchement  le  célèbre  virtuose  du  XVF  siècle, 
D.  Félix  Antonio  Cabezon,  «  organista  de  la  Real  capilla  y 
clavicordista  de  camara  de  S.  M.  Filipe  IL  »  Or,  s'il  y  avait, 
au  XVP  siècle,  des  clavicordes  da  penna,  qui  n'étaient 
autres  que  des  clavecins,  il  en  résulte,  vu  la  persistance 
du  terme  stéréotypé,  pour  ainsi  dire,  que  les  clavicordes 
de  la  famille  de  Charles-Quint,  furent  bel  et  bien  des 
épinettes,  c'est-à-dire  des  cembali  à  clavier,  dont  les  cordes 
étaient  pincées  mécaniquement  par  des  sautereaux  armés 
de  plumes.  Et  si  cette  interprétation,  toute  logique,  toute 
rationnelle,  passe  dans  le  domaine  de  l'application  musi- 
cographique,  une  vraie  transformation,  quant  à  l'origine  et 
aux  appellations  des  clavecins  primitifs,  devient  inévitable. 

Au  début  de  la  vogue  du  clavecin,  et  de  son  diminutif  (') 
répinette,  la  confusion  a  dû  être  extrême  aux  Pays-Bas, 
où,  l'on  vient  de  le  voir,  une  famille  princière  espagnole  se 


{•)  «  Diminutif»  est,  nous  semble-t-il,  un  terme  impropre  ici.  Que 
l'épinette  ait  été  la  première  forme  du  psaltérion  mécanisé,  rien  de 
plus  naturel  ni  de  plus  logique.  On  n'a  qu'à  examiner  les  dessins  anciens 
des  psaltérions  dépourvus  de  claviers,  et  l'on  y  verra  exactement  la 
physionomie  primitive  de  l'épinette.  L'application  du  clavier  ayant 
subi  l'épreuve  d'une  longue  et  favorable  pratique,  on  se  sera  mis  à  allon- 
ger la  caisse  et  aussi  à  l'élargir,  selon  les  exigences  des  tablatures  pro- 
gressives. Et  voilà  l'apparition  du  clavecin  !  Il  n'est  donc  pas  exact  de 
de  dire  que  l'épinette  est  la  minuscule  du  clavecin  ;  c'est,  au  contraire, 
le  clavecin  qui  est  le  majescule  de  l'épinette. 
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fournissait    d'instruments    similaires    fabriqués    par    des 
Flamands,  et  enregistrés  dans  la  comptabilité  officielle  par 
des  Wallons.  Ici,  c'est  un  «  manicordium  «  (1507)  ;  là,  un 
ft  clavecenon  »  (1512),  ailleurs  une  épinette   (1522),  etc. 
Le  manicorde  était  joué,  sous  la  direction  de  maître  Van- 
de  Viver,  par  le  jeune  Charles-Quint,  à  Lierre;  le  clavece- 
non —  altération  française,  peut-être,  du  terme  flamand 
clavecijne  —  fut   commandé   pour   la  princesse  Éléonore 
(1512),  qui  apprenait  à  le  manier,  à  Malines  et  à  Bruxelles, 
par  les  soins  de  maître  Bredemers  (1513),  et  qui  en  fît 
acheter  un  nouveau,   en  1516.   Or,  le   clavecenon  primi- 
tivement   acquis,    comment  fut-il    appelé   dans    la  suite, 
c'est-à-dire    à    propos    des    leçons   de  Bredemers    ou   du 
renouvellement  de  l'instrument  ?  Tout    simplement   clavi- 
corde,  appellation   qui  avait  cours  déjà  alors,  au-delà  des 
Pyrénées,  pour  désigner  un  cemhalo  à  sautereaux  garnis 
de   plumes,    et    que  la   reine  Isabelle  de   Castille,    mère 
d'Éléonore,    et   son  entourage  avaient    rendu   familier   à 
la  cour.  Et  qui  sait,  si,  chez  nous,  le  clavicorde,  propre- 
ment dit,  n'avait  point  cédé  la  place,  depuis  longtemps,  au 
clavicynibahtm,\io\\\e\  engin  sonore,  destiné  à  la  virtuosité, 
tindis  que  son  prédécesseur  congénère  avait  servi  à  des  ex- 
périences acoustiques  de  la  gamme,  auxquelles  est  attribuée 
son  origine  (')?  Son  «  diminutif»  n'apparaît  qu'en  1522  (-). 
Pourrait-on  certifier  que  l'instrument,  dont  Pierre  Beurse 
apprit  à  jouer,  on  l'a  vu  au  début  de  ce  chapitre,  Mario 
de  Bourgogne,  devenue  l'épouse  de  Maximilien  d'Autriche, 

(1)  Dans  le  manuscrit  de  Garni,  du  XVe  siècle,  clavicymhaliim  est  écrit 
en  toutes  lettres,  et  un  dessin  en  existe.  \oy.  Musique  aux  Pays-Bas  t.  I, 
p.  279.  D'après  une  correspondance  moderne  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  clavicordium  signifie  épinette,  et  manicordium  a  le  sens  de  clavi- 
corde proprement  dit,  c'est-à-dire  de  celui  à  languettes  de  métal 
frappant  directement  les  cordes.  La  vérité  semble  être  là. 

(*)  Mnsiqice  aux  Pays-Bas,  t.  I,  p   2~5. 
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fût  réellement  un  clavicorde  ?  S'il  y  a  déjà  catachrèse, 
elle  proviendrait,  en  ce  cas,  de  la  France  ou  de  l'AUerna- 
gne.  Pour  le  maiiiconliiom,  dont  jouait  Cliarles-Quint,  il  y 
a  à  joindre,  à  ce  que  nous  avons  dit,  l'opinion  de  Fétis,  qui, 
parlant  de  la  Theorica  do  Manieordio  du  portugais  Antoine 
Fernandez,  la  nomme  «  un  Traité  de  clavecin  ou  clavi- 
corde. »  Les  dictionnaires  confirment  cette  définition. 

Et,  à  propos  de  clavicorde,  il  y  a  lieu,  ce  nous  semble, 
de  faire  ici,  pour  la  première  fois,  une  constatation  aussi 
utile  que  nécessaire,  car  si  les  instruments  réclament  leur 
généalogie,  les  livres  exigent  la  leur,  et  il  importe  que  le 
Claque  siinm  ne  soit  point  seulement  une  question  de  droit, 
mais  une  détermination,  ou  mieux,  une  revendication  dans 
le  domaine  de  l'intelligence  inventive  et  créatrice. 

Avant  d'avoir  connu  le  traité  instrumental  de  Sébastien 
Virdung,  Musica  geMsclit  îtnd  cmssgezogen,  paru  à  Bàle  en 
1511,  nous  supposions  que  la  petite  grammaire  organolo- 
gique,  éditée  à  Anvers  en  français,  en  1529,  et  en  flamand, 
en  1568,  avait  des  affinités  très-grandes  avec  l'ouvrage 
didactique  allemand.  Nous  en  tenons  la  preuve  maintenant, 
et  nous  pouvons  certifier,  en  outre,  que  l'opuscule  anver- 
sois    n'est  qu'une  traduction,  pure  et  simple,  quant  cà  la 
partie  des  trois  instruments  dont  il  parle  :  clavicorde,  luth 
et  flûte,  du  traité   de    Virdung.    Ce   traité  s'adresse  aux 
musiciens   sérieux,  désireux   d'approfondir  la  pratique  des 
instruments  les  plus  usuels.  Son  minuscule  a  pour  objectif 
l'amateur  dont  toute  l'ambition  se  borne  à  connaître,  grosso 
modo,  la  tablature  des  trois  instruments  susnommés.  Delà 
l'élagage  des  explications   scientifiques  trop  détaillées  et 
trop  arides,  et  le  redressement  de  tout  ce  qui  comportait  de 
l'obscurité  et  de  la  complication.  En   outre,  Sébastien  Vir- 
dung, en  conversation  avec  André  De  Silva  ou  Silvanus, 
ne  pouvait  guère  intéresser  nos  vulgaires  virtuoses.  On  a 

17 
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donc  établi  un  dialogue  entre  un  maître,  meester,  et  son 
élève,  jongJie,  et,  à  l'endroit  de  l'application  de  la  tabla- 
ture du  clavicorde  à  un  chant  donné,  on  a  remplacé  la 
mélodie  allemande  par  une  chanson  flamande.  Le  ménes- 
trel au  plumet,  armé  d'un  luth,  est  colorié  en  rouge  à 
mi-partie,  et  mis  en  tête  du  Sclioon  doecxke,  avec  le  clavi- 
corde au-dessus  de  lui,  et  les  deux  spécimens  de  flûte  à  ses 
côtés  ;  au  lieu  que,  dans  le  modèle,  le  ménestrel  susdit 
figure,  non  peint,  au  corps  même  de  l'ouvrage,  avec  les 
flûtes  et  le  clavicorde  placés  à  l'endroit  où  se  déroulent  les 
préceptes. 

La  traduction  française  n'est  point  à  notre  portée  ;  mais, 
nous  avons  sous  les  yeux  la  version  flamande,  et  nous  ne 
résistons  point  à  l'envie  d'en  détacher  quelques  passages, 
pour  les  mettre  en  regard  de  ceux  du  livre  allemand  : 


Edition  de  Bâle 

(1511). 

Sébastian.  Das  clavicor- 
dmm  UDiid  anderc  instrument 
wie  man  dye  machcn  soll, 
das  wil  ich  nit  bescbreiben 
dann  das  tri  fît  mer  dye  archi- 
tcctur,  oder  das  hantwerch 
dor  schreyner  an ,  dann  dye 
Musicam,  abcr  ufï  den  instru- 
mentcn  nacb  der  tubulatur 
zu  lernen,  das  trifft  Musicam 
an,  dar  vor  will  ich  dir  gern 
undericlit  gcben. 


Adrea.  Das  ist  das  ich  be- 


Contrefaçon  d'Anvers 

(1568). 

Die  meester.  Dat  clavicor- 
dium  ende  die  andere  instru- 
menten  hoe  men  die  malien 
macb,  dat  en  sal  ick  u  hier 
niet  seggen  noch  beschryven 
voorder  dant  u  noodt  is  om 
weten  na  der  coust  van  Mu- 
sicam. Jae  oock  die  stellinghe 
der  tabulatuere  op  die  clau- 
wieren,  dat  cleeft  Musicam 
ane,  daeraf  wil  ick  u  gbeerne 
onderscboet  docn  en  bescbry- 
ven  u  daer  't  verstant  af,  soo 
ic  bcst  macb. 

Dte  jongiie.  Dat  is  't  gène 
dat  ick  begbecrc. 
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Sébastian.      Clavicordiuin 
glaiib    icli    (las   syn    wcliflis 
Guido  Arctinus  monoconliim 
liât  gcncnnct,  von  cincr  ayni- 
gon  saitcn  wogcn,    nnd    das 
aiissgcteilet   odcr    nssgomcs- 
scn,  nach  dcm    diatonischen 
gcschlccht    alloin  bcschribon 
nnd  rcgulicrt;    dar  von  find 
ich  durch  dcn  obdon  geschri- 
ben,   das   soliclis  monochor- 
dum  cyn  laiigo  fiorcckte  ladc 
sey,  glych  cincr  triibon  odcr 
cyncrkisten;  daeruffein  saitc 
gezogen  wirt,  welcho  durch 
dcn  zirckel  auss  getcilct  aile 
consonantzen  durch  dyc  pro- 
portzcn   ergrùndct  bewerlich 
bringcn  tliut;  wer  abcr  dar 
nach  der   scy  gewcsen,   der 
das    crfunden    odcr    crdacht 
hab,  das  man  mach  der  sclbcn 
mcnsur  uff  jetlichen  pnnck- 
ten,  eyn    schlussel    gemaclit 
der  dye  sait  eben  gerad  nfï 
dcm  sclben  zilc  odcr  punck- 
ten  anschlagcn  tut,  und  als 
dann    eben    dise    stym    und 
kcin  andere  bringt  dann  dye 
ir  mcnsur  von  natur  gcbent 
zu    geben    aufî    dcm    sclbcn 
puncktcn,  das  mocht  ich  nye 
erfarcn,  wer  auch  das  instru- 
ment nach  dcn  selbcn  schlus- 
seln  also  clavicordium  hab  ^c- 


DiE  MEESTER.  Clavicordium 
gcloof  ick  dat  zyn  instrunicn- 
tcn  die   wclcke  Guido  Arcti- 
nus monocordium  ghcnocmpt 
liccft,  jae  vandcr  cendcr  sidcn 
Avcghen.  Ende  dat  wordt  af- 
ghedcylt   oft   afgemctcn  nae 
dcn  diatonischen    gheslachte 
allecn  beschreven  ende  ghe- 
rcgulecrt.    Dacraf  vindt   ick 
ghenoech  beschreven  in  hacr- 
liedcr  boecken,  dat  sulck  mo- 
nocordium cen   langhe  vier- 
cante  leye  is  ghclyck  cendcr 
kisten  oft  ecncn  cofl'crc.    In 
wclchcr  layen  d'eene  side  gc- 
trocken  wordt  die  afghedeylt 
is    met    allen     consonanten, 
door  die  proportion,  die  aile 
dinghen  bringhcn  in  zyn  we- 
zcn  ende  statucren.  Wclcke 
divisien  al  ghctceckcnt  wor- 
den  met  poinctkens.  Op  dcn 
binnensten  grondt  van  desen 
monocliordium  staet  nochghe- 
figurecrt  ecncn  cirkcl,    ducr 
dcn  welckcn  die  thoonen  luy- 
den  oft  huere  gheluyt  ghevcn. 
Die  divisen  die  op  den  achter- 
stcn  siden  vanden  monocor- 
dium stacn,  dat  wordt  ghe- 
noemt  den  steeck.  Ende  hier 
acn  so  ghaets  vêle  weder  dat 
monocordium  goet  is  of  quact. 
Want   den  steeck   dats    dcn 
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tauffet  oder  genennet,  waiss 
ich  nit. 


Adrea.  Wilt  du  mir  nit 
auch  sagen  wie  man  das  mo- 
nocordum  augs  messen  soll?.. 


tlioon  die  sine  proportion 
liouden.  Op  dio  voorseido 
pointkins  daer  hier  voor  ge- 
roert  is,  sal  men  op  elck  set- 
ten  eenen  sleutele.  Door  wel- 
cke  ick  dencken  wille  dat  nu 
glieheeten  wordt  clavicor- 
dium. 

Die  jonche .  Wildy  my  nu 
niet  segglien  hoe  men  dat 
clavicordium  oft  die  divisen 
afmeten  sal?... 


On  le  voit,  la  traduction  est  littérale,  à  quelques  légè- 
res modifications  près,  et  elle  pouvait  l'être,  les  deux 
langues  ayant  une  commune  origine.  L'auteur  de  la  con- 
trefaçon a  cru  devoir  garder  l'anonyme.  Ceux  qui  ont 
crié  au  miracle,  en  présence  du  Sclioon  loecxke,  rabatteront 
beaucoup  de  leur  admirative  jubilation,  à  la  suite  de  cette 
confrontation  matliémathique.  Pour  nous,  qui  avons  en- 
levé, en  toute  justice,  d'illustres  musiciens  à  l'Allemagne, 
nous  devions  à  ce  noble  pays,  où  l'art  musical  fleurit  à 
l'ombre  de  la  protection  et  de  la  considération,  une  resti- 
tution, légitime  à  tant  de  titres,  et  que  nous  n'avons  pu  faire 
plus  tôt,  faute  de  connaître,  de  tisic,  l'élément  principal 
de  comparaison  (').  Qui  sait,  après  tout,  si  le  Virdung, 
à  son  tour,  n'est  point  façonné  sur  un  modèle  antérieur 
dont  on  ignore  l'existence? 

Ou  trouvera  plus  loin,  au  chapitre  \%  la  reproduction 
du  plus  vieux  dessin  connu  d'une  épinette  flamande, 
celle-là  même  dont  jouait  une  mélomane  distinguée,  Marie 


(*)  Un  ingénieux  facsimilé  du  traité  de  Virdung,  fait  par  les  soins 
de  M.  Eitner,  a  permis  à  beaucoup  de  spécialistes  d'utiliser  ce  livre 
do  didactique  organologique,  si  curieux  et  si  instructif  à  la  fois. 
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do  Hongrie.  Comme  contrepartie  anticipée  de  l'intéres- 
santeimportation  organotechniqueen  Espagne,  effectuée  par 
son  intermédiaire,  se  révèle,  en  1500,  le  cas  d'un  virtuose, 
jouant,  à  un  dîner  de  Pliilippe-le-Beau,  en  compagnie  d'une 
«  josne  fille  de  Lombardie,  »  «  plusieurs  chansons,  »  à 
l'aide  «  d'un  estrange  instrument  d'Espaigne,  »  instru- 
ment, que,  par  malheur,  les  comptes  officiels  (^),  si  inuti- 
lement prolixes,  parfois,  ne  désignent  point  de  son  nom. 
S'il  s'agit  de  la  basse,  dite  de  Flandre,  il  y  a  lieu,  comme 
nous  le  démontrerons,  de  le  rajiporter  originairement  à 
l'Orient. 

(')  Recette  générale  de  Lille,  année  susdite,  etc. 


IV. 


Gombert   (Nicolas), 

un  des  compositeurs  les  plus  éminents  de  la  première  moitié  du 
XVP  siècle.  —  Le  déchant  à  la  chapelle  du  jeune  Charles 
d'Autriche.  —  L'orgue  et  le  cornet  à  bouquin.  —  Les  offices 
en  musique  et  les  artistes,  en  1509.  —  Nomenclature  et  docu- 
ments. —  Gilles  Reingot,  chantre.  —  Ses  diverses  fonctions 
concomitantes.  —  Il  devient,  entre  autres,  chapelain  de  l'archi- 
duchesse Éléonore.  —  Il  se  rend  en  Espagne,  en  1517.  —  Son 
voyage  à  Rome,  en  1527,  resté  indéterminé.  —  Ses  recrute- 
ments effectués,  en  1530,  en  Flandre,  en  Artois,  en  Hainaut  et 
en  Brabant,  pour  les  chapelles  impériales  d'Espagne  et  d'Alle- 
magne. —  Extraits  divers.  —  Pierre  Alamire,  aliàs  Vander 
Hoven,  calligraphe  musical.  -  Les  œuvres  de  cet  artiste.  —  Hans 
Naghele,  tromboniste,  auparavant   au   service  du   roi  d'Angleterre. 

—  Le  rôle  du  trombone,  ou  de  la  saquebute.  —  Étymologie  nouvelle 
de  ce  dernier  terme.  —  Listes  de  1510,  avec  Jean  Loys,  célèbre  com- 
positeur,   et    Jean   Bosquet,   chantre   éminent.   —  Autres  artistes. 

—  Li.ite  de  1514,  munie  d'une  série  de  noms  nouveaux.  — Réor- 
ganisation de  la  chapelle  souveraine,  en  1514.  —  Ordonnances, 
à  ce  sujet,  reproduites  in-extenso.  —  Maintien  du  déchant.  — 
Le   déchant    à   Middelbourg,  en   1500,    et    à  Audenarde,  en    1551, 

—  Préparatifs  musicaux  pour  le  premier  voyage  de  Charles-Quint 
en  Esi^agne.  —  Faveurs  concédées,  aux  chantres  et  aux  instru- 
mentistes du  jeune  souverain,  de  1516  à  1517.  —  Départ  de  celui-ci. 

—  Sa  suite  nombreuse.  —  Le  rôle  musical  pour  l'itinéraire.  — La 
fête  de  le  Toison  d'or  à  Middelbourg.  —  Embarquement  des  instru- 
mentistes officiels  à  Flessingue.  —  Le  chant,  pendant  la  traversée.  — 
Flûte  et  tambourin  à  Ribadesella.  —  Danses  et  chansons  à  Lianes.  — 
Carolles  à  San  Vincente  de  la  Barquera.  —  Service  funèbre  chanté 
à  Tordesillas.  —  Inauguration  solennelle  de  Charles  à  Valladolid.  — 
Les  atabales  à  calallo.  —  Éloge  du  talent  vocal,  instrumental 
et  chorégraphique  d'Éléonore  d Autriche.  —  Importation  de  sa 
méthode  de  manicordion  et  de  chant.  —  Intluence  exercée  en 
France.  —  Esquisse  physionomiquc  de  l'archiduchesse,  par  Brantôme 
et  par  GasparoContarini, ambassadeur  vénitien.—  Affection  dont  elle 
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'^st  entourée  à   Bruxelles,  et  fêtes  organi^^ôos  en   son  honneur.    — 
Sa  tri.-^te  fin   à  Talaveruela.  —  Son  testament  et  sa  rccamcra,  — 
Épinetto  à  rubis  qu'elle  a  toucliée   à  Valladolid.    —  Reproduction 
de  son   portrait,   d'nprès  une  effigie  du   temps.    —  Le  rôle  do  la 
musique  aux  tournois,  en   Espngne.   —  Les  douze  trompettes  du 
«  Roy.  »  —  Leur  cof^tume.  —  Déploiement  instrumental  imposant. 
—  La  sonnerie  de  trompettes  néerlandaises,   louée,   par  un  chroni- 
queur, pour  son  «  bon  art  et  mode.  »  —  Élément  d'histoire  artis- 
tique trop  négliiié.  —  Les  sonneries  flamando-bourguignonnes,  en 
1300.  —  Reproduction  d'un  règlement  les  concernant.  —  La  «  boîte 
armoyée  n   de  la  cour  de  Bourgogne,    et   «  l'esmalt  »   de   la  cour 
aragonaise.   —  Fac-similé  d'un  écusson  d'argent  doré   des  ménes- 
trels gantois,    exécuté    en  1482.   —  Liste   olîicielle   des  musiciens 
néerlandais  à   Valladolid,  en    1517,  et   à  Saragosse,  en   1518.    — 
Absence,    en  cette  dernière,    du   nom  du    chapelain-chantre   Jean 
Bosquet.   —    Sa    mort    subite,   pendant    le  trajet.    —    Sa    tombe 
historiée  à    Saragosse.  —  Erreurs  à  ce  sujet.  — Jacques  Bocquet, 
le  frère  présumé  du  grand  artiste,  attaché,   comme  joueur  d'orgues, 
à  la  chapelle  de  Marguerite  d'Autriche,  à  Bruxelles.  —  Tous  deux 
sont  originaires    de  Mons.  —  Phototypie    du   monument    commé- 
moratif.  —  Difficultés  encourues  pour  cette  opération.  —  Descrip- 
tion de   la  pierre  tumulaire,  où  l'artiste  est  agenouillé,    devant  la 
Vierge,     ayant   derrière   lui   son   patron,    saint    Jean-Baptiste.    — 
Sculpture  du  bon  style  de  la  Renaissance.  —  Orgues  détériorées, 
pendant  leur  transfert  de  Barcelone    à  Molin  del   Rey.  —  Répa- 
rations confiées  aux  soins  d'Henri   Bredemers.   —  Emploi  de    cet 
inîîtrument  aux  offices.  —  Jacques    Champion,  le   premier  maître 
supposé  de  la  chapelle  de  Charles-Quint.  —  Son  emploi  desimpie 
chantre,  en  1520.  — Liste  officielle.  —  Laurent  Foucquier,  relieur 
de  l'institution.  —  Succession  présumée  de  Jacques  Champion  dé- 
volue à  Nicole  Charlier.  —  Nicole  Champion,  chantre  de  la  chapello 
de   François  1er.    _  Compositions  de    Jacques    Champion.   —  Sa 
participation    au  voyage   de    l'empereur  à  Mayence,   en     1521,   et 
à   la  tournée  du  même  souverain  à  Tolède,  en   1528.    —  Dispa- 
rition de  son  nom  des  documents  officiels,  vers   1530.   —  Gratifi- 
cation rtçue   par  lui,  en  1528.  —  Nomenclature  des  musiciens  de 
Charles-Quint,  en  1521.  —  Maître  Chrétien  de  Louvain,  et  Chrétien 
De   Vos,  chantre  à   Notre-Dame  à  Louvain.    —  Ce  dernier  rem- 
place   provisoirement    Jean    Cordier,    à  la  chapelle  impériale.  — 
Recrutements    de   chantres    aux   Pays-Fas.    —  Relevé  officiel  du 
personnel   néerlandais  chantant,  à  Burgos,  en  1524,  et  à  Tolède, 
en   1525.    —   Anselme    De    Rœulx,     chantre    et    compositeur.    — 
Henri  Semet,  peut-être  Henri  Le  Liégeois,  chante,  en  1529,  la  Passion 
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devant  Marguerite  d'Autriche.  —  Florent  NépotÎ!',  aliàs  De  Neve^ 
éminent  organiste.  —  Sa  carrière,  son  talent,  ses  récompenses.  — 
Sa  signature  trop  complique'e.  —  Documents.  —  11  passe  au  service 
de  Charles-Quint,  en  1524.  —  Nomenclature  non  datée,  mais  utile. 

—  Reproduction.  —  État  des  arrérages  de  paiement,  dressé,  de 
1520  à  1531.  —  Mention  y  faite  de  maître  Adrien  Pickart  et  de 
Nicole  Gombert.  —  Reproduction  de  cette  pièce  curieuse.  — 
Adrien  Pickart,  Athois  de  naissance.  —  Son  éducation,  sa  science, 
son  décès  à  Courtrai,  en  1546.  — Son  canonicat,  en  cette  ville, 
et  sa  tombe.  —  Les  épithètes  de  clarus  et  de  celebris,  à  lui  appli- 
quées. —  Il  recrute,  en  1538,  des  chantres  pour  la  chapelle  royale 
de  Madrid.  —  Document  à  ce  sujet.  —  Prêtres  flamands  attachés 
à  cette  institution,  et  exemptés  de  l'ordinaire. — Nicolas  Gombert, 
de  Bruges,  maître  des  enfants.  —  Son  éducation  présumée  en 
Flandres.  —  Groupes  à  former  pour  les  compositeurs  néerlandais, 
d'après  leur  provenance.  —  Types  à  établir.  —  Gombert  attaché 
au  service  de  Charles-Quint,  vers  1530.  —  Recrutenent  de  chantres 
opéré,  par  ses  soins,  aux  Pays-Bas,  pendant  l'expédition  tunisienne. 

—  Michel  Wolf,  entre  autres,  en  fait  partie.  —  Rôle  assigné  aux 
trompettes,  etc.  —  La  chapelle  impériale  à  Palerme,  à  Naples  et 
à  Rome.  —  Accord  «  autre  qu'épinettes  et  fluttes.  »  —  Personnel 
chantant  nombreux  raccolé,  par  Gombert,  aux  Pays-Bas,  en  1537, 
et  destiné  à  l'Espagne.  —  Départ  des  artistes  ofïïciels  du  pori  de 
l'Écluse.  —  Confusion  fâcheuse  à  éviter  entre  le  maître  de  latin  et 
le  maître  de  musique,  à  la  chapelle  impériale.  —  Jean  Taisnier 
adonné  à  ces  premières  fonctions.  —  Recrutement  de  chantres,  en 
1537.  —  Documents.  —  On  recherche  des  artistes  flamands  jusqu'en 
Bourgogne.  —  Louis  Voet,  Audenardais,  directeur  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  Dijon,  enrôlé  au  service  de  l'empereur.  —  Faste  musical 
déployé  par  celui-ci,  pour  ses  entrevues  avec  le  pape  Paul  111  et 
le  roi  François  l^^ .  —  L'orgue  y  sonne,  comme  en  1529,  à  la 
«  Paix  des  Dames,  »  où  Marguerite  d'Autriche  avait,  pour  virtuose 
de  cet  instrument,  Jacques  Bocquet.  —  La  chapelle  de  cette  princesse 
gouvernante,  en  1528.  —  Chantres  qui  passent  à  celle  de  Charles- 
(^uint.  —  Notices  conceinant  les  principaux  artistes  de  cette 
dernière  :  Henri  Zantman,  François  Rétis,  Josse  Brûlé,  Jean  Wille- 
bord,  Lsbrand  Bus,  Augustin  de  Médico,  Jacques  Platpays,  Gilles 
De  Fourmanoir,  André  Légat,  Jehan  Des  Moulineaux,  Michel  Lupus 
ou    Wolf,  Jehan  de  Valkenbourg,   Mathias  Reydummel,   etc.,   etc. 

—  La  splendeur  de  la  phalange  musicale  de  Charles-Quint.  — 
Physionomie  générale.  —  Relique    organotechnique  à  ce  sujet.  — 

—  Cromorno  do  1537,  précieux  pour  l'histoire.  —  Description.  — 
Reproduction  photographique  do  ce  curieux  et  rarissime  engin.  — 
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Il  révèle,  une  date  préciso  et  un  vrai  perfectionnement.  —  Gombort 
prend  retraite  vers  155G.  —  Procès  qu'il  soutient  pour  la  légi- 
time possession  d'une  prébL-nde  à  Tournai.  —  Il  obtient  gain  do 
cause.  —  Texte  du  jugement,  eu  date  du  19  juin  1530.  —  Docu- 
ments.—  Manuscrit  précieux  de  huit  Magnificat  de  Goml)ert,  conservé 
à  Madrid.  —  Description  sommaire.  —  La  typographie  admira- 
blement imitée.  —  Reproduction  facsimiléo  du  frontispice.  — 
Gombert  y  est  qualifié  du  titre  de  «  chanoine  de  Tournai,  »  en 
1552.  —  Le  «  scriptor  n  en  est  «  Roberlus  Quercontius  [Dnqîiesne  ?),  » 
natif  de  Cambrai.  —  Inductions  diverses.  —  Spécimen  calligraphique. 

—  Description  détaillée  des  huit  motets,  chacun  dans  un  mode  dilfé- 
rent.  —  Édition  des  œuvres  de  Gombert.  —  Hypothèses.  —  Réputation 
du    maître  en   Espagne.  — Citations  autoritaires  et  interprétations. 

—  L'ensemble  de  ses  compositions  apprécié  par  Ambros.  —  Son 
influence  sur  la  musique  péninsulaire.  —  Escobedo,  Saliuas  et 
Morales  surtout,  empreints  de  son  style.  —  Jacques  Clément,  dit 
non  papa,  maître  de  la  chapelle  allemande  de  Ferdinand  I^r,  et 
non  de  celle  de  Charles-Quint.  —  Jacques  De  Brouck,  son  rem- 
plaçant. —  Inductions.  —  La  succession  de  Gombert,  comme  maître 
des  enfants  de  la  chapelle  de  Charles-Quint,  confiée  à  Corneille 
Canis,  aliàs  De  Ilondt.  —  Renvoi   à  de  précédentes  informations. 

—  Thomas  Créquillon,  maître  de  chapelle  et  «  componiste  »  de 
l'empereur,   en    1544.  —  Il   est  gratifié  de    lucratives  prébendes. 

—  Ses  œuvres  vantées  par  Ambros.  —  État  de  la  chapelle  impé- 
riale néerlandaise,  en  1547.  —  Les  chantres  portés  au  nombre 
de  soixante,   en    1541.   —    Version  française  de  noms  latinisés. 

—  Le  sacellum  minus.  —  Enfants  de  la  chapelle  ramenés  d'Espagne, 
en  1542,  par  Jean  Taisnier,  et  placés  à  Louvain.  —  Document 
à  ce  sujet.  —  Nouvelles  recrues,  faites  aux  Pays-Bas,  et  conduites 
en  Espagne  por  Corneille  Canis.  —  Noms  de  quelques  chantres. 

—  Jean  Taisnier,  précédemment  biographie,  attaché  à  l'archevêque 
de  Palerme,  qu'il  accompagne  au  concile  de  Trente,  en  1550.  — 
Douze  soprani,  en  1553,  à  la  chapelle  impériale,  sous  Corneille 
Canis.  —  Autre  personnel.  —  La  Hollande  fouillée,  en  tout 
sens,  pour  les  nouveaux  enrôlements.  —  Nicolas  Payen,  d'abord 
chapelain  de  l'empereur,  et  devenu,  en  1556,  son  maître  de  chapelle. 

—  Ses  prébendes  et  ses   chansons. —  Son   frère,  violiste  olliciel. 

—  Projet  de  retraite  de  Charles-Quint,  à  Yuste.  —  État  de  sa 
chapelle,  en  1556,  sous  Nicolas  Payen.  —  Chapelains,  chantres, 
niàoSf  organistes,  etc.  —  Ses  trompettes.  —  Ses  joueurs  do  violes 
d'arco. —  Licenciement  de  ce  personnel.  —  La  musique  au  couvent 
des  Hiéronymites  de  Yuste.  —  Chapelle  espagnole,  recrutée  parmi 
les    religieux  des  autres   couvents,  pour  les  solennités  du   cloître 
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où  demeure  Charles-Quint.  —  Liste  détaillée  des  chantres,  avec 
les  voix  divisionnaires.  —  Leur  provenance.  —  Leur  trabajo,  en 
vue  d'une  exécution  aussi  harmonieuse  que  possible.  —  Désillusion, 
à  ce  sujet,  éprouvée  par  l'ex-empereur.  —  Il  commande  à  Marie 
de  Hongrie  des  musiques  flamandes.  —  Correspondance  à  ce  sujet. 

—  Diflîcultés  de  transport.  —  Pérépities.  —  Rien,  par  malheu", 
quant  à  leur  titre  ni  à  leur  auteur.  —  Hypothèses  les  concernant. 

—  Que  sont  devenues  ces  œuvres  ?  —  Éloge  décerné  à  l'élève  de 
Bredemers,  par  Sandoval.  —  Anecdote  relative  à  ses  connaissances 
musicales  et  à  sa  fine  ouïe.  —  Visite  à  lui  faite,  par  le  célèbre 
Guerrero,  maître  de  chapelle  à  Séville,  et  présentation  de  ses 
compositions.  —  Réminiscences  que  Charles-Quint  y  signale, 
séance  tenante.  —  Stupéfaction  des  religieux.  —  Le  fait,  suc- 
cessivement relaté  et  commenté  par  divers  écrivains.  —  D'abord 
le  texte  original  du  récit  de  Sandoval.  —  Ce  récit  repris  par 
Burney.  —  Gerbert,  simple  copiste  de  l'historien  espagnol.  —  Le 
résumé  de  Bonet,  suivi  par  Du  Perron  le  Hayer.  —  Narrations 
modernes  de  Mignet,  Stirling,  Pichot.  —  Opinion  concise  d'UUoa 
et  de  Van  Maie.  —  Appréciations  et  discussions.  —  Infirmation  d'Am- 
bros.  —  Système  immuable  des  anciens  agencements  harmoniques. 

—  Visite  de  Guerrero  en  Belgique.  —  Publication  de  ses  œuvres 
à  Louvain,  en  1563.  —  Réflexions  diverses.  —  Trace  probable  de  la 
visite  de  Guerrero  à  Yuste,  dans  les  papiers  officiels,  en  156L  —  Com- 
position attribuée  à  Charles-Quint.  —  Sa  provenance  et  sa  valeur.  — 
Reproduction.  —  Charles-Quint  a-t-il  emporté  là-bas  des  instruments 
de  musique  ? — Affirmations  sans  preuves. —  Les  instruments  du  mo 
narque  conservés,  en  1560,  à  Simancas.  —  Clavicorde  et  orguette.  — 
Orgue,  garnie  de  pierres  précieuses,  ayant  servi  à  Charles-Quint, 
et  qui  fut  adjugea  un   couvent  de  la  Conception  (à  Valladolid  ?). 

—  Est-ce  le  même  qu'on  prétend  avoir  été  transporté  à  Yuste  ? 

—  Recherches  à  faire,  à  ce  suj  t,  non  moins  que  pour  la  déter- 
mination de  la  provenance  flamande  du  bijou  musical.  —  Instruments 
ayant  appartenu  à  l'impératrice  :  violes,  clavicordes,  claviorgues, 
etc.  —  Documents.  —  Récajjitulr.tion  des  virtuoses  particuliers  de 
Charles-Quint,  avant  son   abdication.    —  Maître  Liénart,  luthiste. 

—  Nicolas  Rakeman,  «  faiseur  de  luths  n  à  Bruges.  —  Joueurs  de 
flûtes  d'Allemagne.  —  Richard  Dumont,  harpiste.  —  Jean  Louys 
et  François  Maes,  -violistes.—  Autres  violistes:  Frarçois  Cornet, 
Thomas  et  Jean  Herman,  Gaspard  Payen,  de  la  liste  officielle  de 
1556.  —  Trompettes  étrangers,  congédiés,  à  cette  date,  et  simple- 
ment gratifiés.  —  Le  nombre  des  trompettes  ofllciels,  en  1540, 
élevé  à  vingt.  —  «  ^'ihuela  d'arco  »  et  «  vibucla  da  mano.  »  — 
Dissertation.  —  La  consécration  flamande.  —  «  La  guittara  «  primi- 
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tivo  et  son  dévolopponiont.  —  Compositions  néerlandaises  appli- 
fj liées  à  des  tablatures  do  «  viluielas.  «  -  Le  livre  de  Louis  Milan 
(1535).  —  Celui  do  Louis  Narbaez  (1538),  etc.  —  Traité  de  guitare 
de  Luc  Ruiz  de  Rihayaz  (1G7'7).  —  Préceptes  de  nianicordion  qu'il 
renferme. —  L'inlluence  musicale  de  Charles-Quint,  eu  Espagne, 
plus  étendue  que  celle  qu'y  exerça  Philippe-le-Beau.  —  A  fcon 
tour,  la  chapelle  flamande  de  Philippe  II,  moins  nomade  que  celle 
de  son  auguste  père,  la  surpasse  comme  persistance  opiniâtre 
d'acf.on,  outre  les  transformations  artistiques  dont  elle  a  béné/icié. 

—  Les  premières  intrusions  de  chapelains  flamands  dans  la  grande 
chapelle  impériale  espagnole.  —  Pierre  Barbier,  aliàs  Barhirio^ 
chapelain  qualifié  de  Flamenco.—  Barhyrio^  d'où  peut-être  Barhyryan^ 
modifié  en  Barbygan.  —  Nicolas  Barbier,  son  frère,  également 
chapelain.  —  Documents  et  annotations  les  concernant.  — Pierre 
Barbier,  attaché  au  service  particulier  du  pape.  —  Nicolas  Parbier, 
nommé,  en  1526,  chapelain  d'Éléonore  d'Autriche.  —  Il  accom- 
pagne cette  souveraine  en  France,  en  1530.  —  Son  nom  inscrit 
dans  la  liste  du  personnel  de  la  casa  de  la  reine  doua  Juana  et 
de  l'empereur.  —  Pierre  De  la  Trolière,  aliàs  Trullera,  nommé 
chapelain  de  la  casa  real,  en  1533.  —  Il  est  appelé  aussi  Flamenco. 

—  Documents  et  notes  à  son  sujet.  —  Ses  divers  voyages  au  service 
de   l'empereur.    —   Le  rôle   des  chapelains  à   la  capilla   real,    — 
Le  dédiant.  —  Livre  de  canto  de  organo  de  l'impératrice.    —  Le 
chant    figuré    aux   solennités    particulières.    —   Commentaires    le 
concernant.  —  Règlement  de  la  chapelle  impériale,  appelé  Consti- 
tutiones  et  Etiqueta.    —Texte    intégral.  —   la    célèbre    institution 
musicale    néerlandaise    placée  à   l'ombre  de  ces  ordonnances.   — 
Le  rôle  assigné  au   maître  de  chapelle,  aux  chantres,  aux  choraux, 
à  l'organiste  et  à  l'accordeur  des  orgues.  —  Les  fonctions  dévo- 
lues aux    trompettes     et    aux  atabales.    —    Celles    attribuées  aux 
violistes,  etc.  —  Les  voix   aiguës.  —  Leur  emploi,  d'abord  limité, 
puis  renforcé,  par  l'utilisation  du  coro  spezzato.  —  Douze  soprani, 
mis  en  œuvre,  à  la  fin  du  règne  de  Charles-Quint.  —  Leur  nombre, 
augmenté    encore,    sous  le  gouvernement   de  Philippe   II.    —    La 
musique,  portée  alors  à  un  déploiement  considérable  de  forces  vocales. 

Ce  n'était  point  un  plain-cliant,  entonné  à  l'unisson,  que 
Charles  entendait  retentir  journellement  dans  son  oratoire. 
C'était  un  déchant,  c'est-à-dire  un  contrepoint  simple,  rjtli- 
niiquement  improvisé  sur  le  livre,  une  sorte  de  diaphonie, 
ou,  ce  qui  est  probable  aussi,  un  déchant  en  bonne  et 
régulière  mesure,  autrement  dit  o^es  fada.  Entièrement 
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unitonique  et  basée  sur  le  plain-chant ,  cette  musique  ne 
fournissait  d'autres  harmonies  que  des  consonnances,  avec 
des  retards  d'intervalles  naturels,  amenant  des  dissonnan- 
ces  de  seconde,  de  quarte,  de  septième  et  de  neuvième. 
Pour  jeter,  dans  ces  successions  harmoniques  uniformes, 
une  variété  que  l'oreille  appelait,  au  fur  et  à  mesure  que 
des  hardis  Flamands  tentèrent  de  sortir  des  voies  battues, 
on  imagina  les  imitations,  les  canons  et  même  le  contre- 
point figuré. 

L'oreille  du  jeune  monarque,  à  force  d'entendre  ces 
patientes  recherches,  dut  s  y  faire  entièrement,  et,  dans  le 
répertoire  des  «  messes,  vêpres  et  autres  sufFraiges,  »  il 
put  surtout  admirer  les  savantes  œuvres  des  maîtres  con- 
temporains, de  ceux  notamment  dont  la  voix  vibrait  à  ses 
oreilles.  L'expression:  «  chantant  et  jouant  en  discant,  •> 
annonce  l'intervention  de  l'orgue,  et,  comme  on  le  verra 
encore,  du  cornet  à  bouquin  et  du  trombone,  ce  qui  prête 
un  argument  réellement  sérieux  à  notre  hypothèse  de  hi 
res  facta,  comme  modits  cantandi  de  la  chapelle  souve- 
raine des  Pays-Bas  (').  Il  y  avait,  est-il  dit,  «  deux  joueurs 
d'instruments.  » 

Trois  extraits  de  la  comptabilité  générale  de  1509,  où 
figurent  les  solennités  que  nous  venons  d'apprécier,  en 
même  temps  que  les  noms  des  principaux  artistes  qui  y 
prirent  une  part  active,  réclament  une  reproduction  : 

A  messire  Clais  Van  Lyerc,  François  Rétis,  messire  Gilles 
Dupont,  messires  Damien  Prestcau,  Jehan  Mangbelacre,  Johan- 
nes  Mohnct  et  Gillequin  De  Fourmanoir,  tous  chantres,  Henry 
Bredcmers,  organiste,  tant  pour  lui  comme  pour  quatre  petitz 
enffans  aussi  chantres  qu'il  entretenait,  Pierre  Duret,  fourrier, 

(^)  La  res  fada  était  on  pleine  efiloresccnce  dans  les  principales  église^; 
néerlandaises,  au  commeucement  du  XVU'  siècle,  voy.  le  tome  V», 
pp.  12  ot  13,  de  la  Mîisique  aux  Pays-Bas. 
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Colin  de  Bredemers,  gardo  et  porteur  dos  orgues,  Joliannes  do 
Bovoro,  clerc,  et  Alamire,  cscripvcain  et  garde  de  livres  de  la 
chapelle  domesti(iue  de  mou  dit  s'"  rarchiduc,  et  Hans  Naghele 
et  Jehan  Van  Vincle,  joueurs  d'instruments  d'icellui  s^  la  somme 
de  huit  cens  livres....,  [gages,]  pour,  par  ordonnance  d'iceulx 
s"  et  de  madite  dame  de  Savoye,  avoir  servy  continuellement 
devers  mondit  s'",  en  sadite  chapelle,  en  chantant  et  jouant 
journellement  en  discant  les  heures  et  service  divin... 

Cornille  de  Grave,  clerc  de  la  chapelle  domcsticquc,  etc.,  et 
maistrcs  Nicolas  de  Lyere,  Gilles  Dupont,  Jehan  Manghclair  et 
Damien  de  Florbeke,  pbres,  Johannes  Molinet,  Gilles  Fourmanoir, 
Franchois  de  Rétliys,  chantres,  Henry  de  Bredemers,  organiste, 
tant  pour  lui  que  pour  quatre  petit  cntîanz  qu'il  a  entrenuz, 
Pierre  Duret,  fourrier,  Cornille  de  Grave,  clerc,  et  Colin  de 
Bredemers,  garde  des  orghes,  tous  chantres,  officiers  de  la 
chapelle  domesticque   de    mondit    s""  l'archiduc,    la    somme    de 

quatre  cens  livres [don  pour  une  fois],  à  cause  qu'ilz  ont 

continuellement  servy,  en  ladite  chapelle,  et  y  chanté  et  célébré 
messes,  vêpres  et  autres  suffraiges,  sans  avoir  eu  ne  prins 
aucuns  gaigcs  ou  récompense,  pour  ce  icy,  etc. 

Maistres  Marbrian  de  Orto,  premier  chappellain,  Pierre  De 
la  Hue,  Franchois  Réthys,  Anthoine  François,  messire  Pierre 
de  Clita,  Jacques  Favier,  Clais  Liégeois,  Gilles  Reyngot,  Gilles 
Dupont,  Clais  de  Lyere,  Johannes  Biest,  Guillaume  Damiers, 
Josse  Steclandt,  Johannes  de  Bruxelles,  Johannes  Molinet  et 
Gillekin  de  Fourmanoir,  tous  chantres,  Henry  de  Bredemers, 
organiste,  messircs  Jehan  Lonniel,  Damien  de  Flobergue,  pbres 
et  chapellains,  Pierre  Duret,  fourrier,  Cornille  de  Grave  et  Adolf 
De  la  Verderue,  clercs.  Colin  de  Bredemers  et  Bauwin,  porteur 
et  soulfleur  des  orghes,  et  Alamire,  escripvain  de  la  chapelle 
domesticque  de  mondit  s'  l'archiduc,  la  somme  de  trois  cens 
livres  quatre  solz....  en  considération  des  bous  services.... 
en  chantant  journellement  en  discant  les  heures  et  messes  de 
jour,  devant  mondit  s^,  etc. 

Nous  détachons,   du  dernier  poste  cité,  en  dehors  de 
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Pierre  De  la  Rue,  un  musicien  de  grande  valeur,  entrevu 
seulement  en  ce  volume  : 

Reingot  {Gilles),  ou  Reyngot,  Ringot,  Ringoet,  etc.,  qui 
remplit,  en  1513,  les  fonctions  de  «  sommeiller  de  la 
cliapelle  domesticque,  »  et  qui,  en  1514,  eut  à  s'inter- 
poser, dans  certaines  affaires  particulières,  «  touchant  la 
liaulteur  et  seignorie  de  mes  s'■^  »  Tout  en  conservant 
son  emploi  de  chantre,  à  la  chapelle  de  Charles-Quint,  il 
devint  chapelain  de  madame  Éléonore  ('),  et  on  le  verra, 
en  1517,  accompagner  son  jeune  souverain  en  Espagne. 

Vers  1527,  il  effectua,  au  nom  de  Charles-Quint,  un 
voyage  à  Rome,  resté  indéterminé,  quant  à  l'objet  qui  le 
motiva.  Il  était  alors  chantre  de  la  chapelle  impériale. 
En  1529  et  1530,  il  fut  envoyé  en  Flandre,  en  Artois,  en 
llainaut  et  en  Brabant,  pour  y  recruter  des  chantres 
destinés  à  la  chapelle  de  Charles-Quint,  et  dont  une  partie 
fut  expédiée  en  Espagne,  une  partie  en  Allemagne.  Sa 
mission  à  Rome  prit  dix-huit  mois  ;  celle  aux  Pays-Bas  se 
poursuivit  durant  environ  deux  ans. 

A  maistre  Gilles  Reyngot,  chantre  de  la  cliappelle  domestique 
de  l'empereur,  pour,  par  l'espace  de  xviij  mois,  avoir  sollicité  à 
Anvers,  Bruxelles,  Mahnes  et  Louvain,  les  instructions  servans 
sur  ung  voyage  qu'il  debvoit  faire  à  Rome...  Ixxv  liv. 

A  luy,  en  prest,  pour  le  xx'^  de  septembre  aller  en  Flandres, 
Artois,  Haynnau  et  Brabant,  chercliier  chantres,  pour  envoyer 
en  Espaigne...  xxv  liv. 

A  luy,  pour  la  parpaye  dudict  voyage...  xxv  liv.  ij  s. 

A  luy,  pour  la  parpaye  de  plussieurs  voiaiges  par  luy  faiz,  pour 
les  causes  dessus  dictes...  xxv  liv. 

A  luy,  en  prest,  le  xi®  de  mars  xxix,  pour  aller  chercbier  chan- 
tres pour  l'empereur...  iiij^^  xix  liv. 

A  luy,  en  prest,  pour  envoyer  trois  chantres  vers  l'empereur 

(')  Recette  générale  de  Lille,  passim. 
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en  AUemaignc,  par-dessus  les  dicts  iiij^^  xix  liv...  vj^^^  liv  (^). 

Au  tome  Vr^  de  la  Musique  aux  Pays-Bas,  on  a  essayé 
de  déterminer  son  nom  patronymique  et  son  origine  (-). 
Gilles  Reingot  est  auteur  d'un  chant  cà  quatre  voix  :  Fors 
seulement,  lequel  parut,  en  1503,  dans  la  collection  des 
Ganii  édités  à  Venise,  chez  Petrucci,  où  figurent  tant  de 
maîtres  de  haute  valeur,  la  plupart  ses  compatriotes.  Le 
"tnoto  a  servi  de  thème  à  beaucoup  de  compositeurs  des 
XV*  et  XVP  siècles.  Il  y  a,  en  outre  : 

Alamire  {Pierre),  dont  le  vrai  nom  est  Van  dcn  Hove, 
célèbre,  dans  le  monde  calligraphique,  pour  les  admirables 
manuscrits  musicaux,  historiés  et  enluminés,  dûs  à  son  génie. 
Nous  le  rencontrerons  encore,  surtout  en  1525-1526,  pour 
des  productions  de  ce  genre.  Mentionnons  ici,  à  l'occasion 
d'un  cadeau  de  nouvel  an,  que  l'empereur  Maximilien  fît 
à  sa  fîlle  «  madame  de  Savoy e,  »  cadeau  qui  consistait  en 
«  un  gros  livre  de  parchemin,  plain  de  messes  de  music- 
que,  »  et  dont  un  autre  semblable  fut  gardé  par  lui,  sans 
doute  en  vue  de  sa  chapelle  particulière  : 

A  Pierre  Alamire,  escripain  des  Uvres  de  la  chappclle  domes- 
ticque  de  mondit  s^,  la  somme  de  vint  livres  sur  et  en  tout  moins 
de  la  somme  do  sept  vingz  livres,  que  mesdits  s"  lui  ont  ordonné 
prendre  et  avoir  d'eulx,  tant  pour  ses  paines  et  sallaires  d'avoir 
escript  et  fait,  par  ordonnance  du  dit  s^  empereur,  deux  gros 
livres  de  parchemin  plains  de  messes  de  musicque,  dont  le  dit  s'" 


(')  Archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles,  volume:  Revenus  et 
([(^penses  de  Charîes-Qnint  (1520-1530);  et  Archives  des  Arts,  t.  TU, 
p.  1G9. 

(*)  Page  294.  C'est  par  erreur,  que,  dans  la  table  de  ce  volume,  le 
prénom  de  Grégoire  est  mis  à  la  place  de  Gilles.  Cela  provient  de  ce  que 
l^etis,  dans  sa  Note  sur  les  impressions  de  Petrucci,  plusieurs  fois  citées 
précédemment, l'appelle  ainsi;  en  parcourant  son  travail,  notre  mémoire 
aura  gardé  le  souvenir  du  prénom  inexact. 
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en  a  ung,et  l'autre  il  l'a  donné  à  madame  de  Savoye,  sa  fille,  pour 
son  nouvel  an,  comme  pour  le  parchemin  et  encre  et  autres 
despens  par  lui  faiz  es  dits  livres  ;  pour  ce  icy,  par  sa  quictance, 
cy  rendue  ladite  somme  de...  xx  liv  (*). 

L'un  des  deux  instrumentistes  employés  aux  offices  de 
la  chapelle,  Hans  Naghele,  avait  été  attaché,  quelques 
années  auparavant,  au  service  de  Henri  VII,  roi  d'Angle- 
terre en  qualité  de  saquebutiste.  Revenu  sur  le  continent, 
en  1501,  —  car  nous  le  supposons  Néerlandais  —  il  se  fit 
entendre,  en  compagnie  de  son  confrère  Hans  Broen, 
devant  Philippe-le-Beau,  et  reçut,  à  ce  sujet,  une  géné- 
reuse gratification  : 

A  Hans  Naglen  et  Hans  Broen,  joueurs  de  sacqubutes  du  roy 
d'Angleterre,  trente  sept  livres  dix  solz...  quant  nagaires  ils 
avoient  joué  devant  mondit  s*",  pour  son  plaisir  ;  pour  ce,  etc  (-). 

Il  eut  été  fastidieux  de  reproduire  cette  particularité, 
si  elle  ne  contenait  une  information  dont  il  y  a  lieu  de 
faire  bénéficier  l'histoire  instrumentale  néerlandaise.  Nous 
avons  constaté,  au  tome  VF  de  la  Musique  aux  Pays- 
BasC^),  que  des  cornets  à  bouquin  soutenaient,  à  la  chapelle 
royale  de  Bruxelles,  le  chant  mesuré  au  chœur.  Environ 
un  siècle  auparavant,  on  peut  y  signaler  divers  exécu- 
tions pareilles,  faites  à  l'aide  de  saquebutes.  La  nuance 
est  à  noter  entre  les  deux  instruments,  la  saquebute  ayant 
été  le  précurseur  du  trombone,  appelé  par  les  Allemands 
posaune  (buccina),  et  qui  s'installa  définitivement,  cà  la 
chapelle  des  gouverneurs-généraux  des  Pays-Bas  {^),  vers 
la  fin  du  XVIF  siècle. 

(')  Recette  générale  de  Lille,  1511.  «  Madcame  de  Savoye,  «  c'est  à-dire 
Marguerite  d'Autriche,  déléguée  pour  élever,  sous  sa  direction,  les 
enfants  de  Pliilippe-le-J3eau.  Voy.,  plus  haut,  p.  127. 

{-)  Recette  générale  do  Lille,  1501. 

(•')  Page  254. 

(^)  Yoy.  3Iusique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  320,  chap.  Duhotz. 
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Soit  dit  en  passant,  on  se  plaît  à  faire  dériver  saque- 
bute  de  samhuca.  Il  nous  semble  qu'il  y  aura  lieu  de  revenir 
sur  cette  étjrnologie.  Voici,  à  notre  sens,  son  origine  vraie. 
Le  verbe  saquer,  en  vieux  français,  et  le  verbe  sacar,  en 
espagnol,  expriment  l'action  de  tirer  dehors  ;  bouter,  par 
contre,  a  le  sens  de  mettre,  de  pousser.  Les  mots,  composés 
ou  juxtaposés,  de:  tourne-sol,  casse-cou,  coupe-gorge,  etc., 
sont  fort  communs,  surtout  dans  les  anciens  écrits  fian- 
çais. En  appliquant  ces  accouplements  onomastiques  aux 
termes  de  «  tire  »  et  de  «  pousse,  »  c'est-à-dire  «  saque  »  et 
«  boute,  »  on  obtient  exactement  la  prosopographie  du  va- 
et-vient  des  deux  tuyaux  engagés,  l'un  dans  l'autre,  du 
trombone,  instrument  appelé  tuba  diictilis,  tube  mobile,  à 
cause  du  mouvement  continuel  que  le  joueur  y  imprime. 
Un  nom  de  famille  du  XV  siècle,  Saquespée  (tire  l'épée), 
se  rapporte,  par  analogie,  à  notre  interprétation,  de 
même  que  celui  de  BoiUmi  (boute-moi),  etc. 

Avant  de  succéder  à  son  homophone,  le  trombone,  à  la 
chapelle  royale  bruxelloise,  la  saquebute  passa,  on  l'a  vu, 
par  l'appareil  des  cornets  à  bouquins,  dont  la  sonorité  mai- 
gre, criarde  et  parfois  flottante,  n'aura  point  convenu  long- 
temps à  l'organe  auditif  de  nos  dilettanti  princiers.  Le 
trombone,  au  contraire,  entonné  avec  douceur,  offre  des 
nuances  moelleuses  qui  le  confondent  avec  l'orgue  (*). 

Les  trois  citations,  extraites  de  la  comptabilité  générale, 
nous  font  assister,  en  quelque  sorte,  aux  exécutions  de  la 
chapelle  royale  de  Bruxelles.  Les  listes  qui  suivent,  forment 
le  dénombrement  du  personnel  de  ces  interprètes.  Les 
unes  complètent  les  autres. 

On  voit,  en  tête  des  listes,  de  1510,  1511  et  1512,  le 

(*)  Deux  trombones,  associés  aux  cornets,  fij^urent  au  volume  Vie  (\q  /^ 
Mus»  aux  P.-B.j  p.  254.  Oui,  «  sonorité  criarde  n  du  cornet  à  bouquin, 
n'en  déplaise  à  l'enthousiaste  chroniqueur  du  voyage  de  Philippe-le-Beau  ! 

18 
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nom  glorieux  de  Pierre  De  la  Rue,  le  quel  disparaît  en  1514. 
Quelques  artistes  nouveaux  surgissent.  Jean  Loujs  et 
Jean  Bosquet.  Le  premier  est  auteur,  si  nous  ne  nous 
trompons,  de  nombreuses  compositions,  détaillées  dans  la 
Bibliographie  d'Eitner.  Certain  «  Henry  Loys  »  obtient,  en 
1540,  un  octroi,  portant  «  privilège  »  de  pouvoir  faire  im- 
primer, de  concert  avec  «  Jehan  Buys,  »  divers  livres  de 
musique  (^).  On  verra,  plus  loin,  un  Jean  Louys,  parmi  les 
violistes  de  Charles-Quint. 

Le  deuxième  est  le  même  qui  fait  l'objet  d'un  chapitre 
spécial,  au  IIP  volume  de  la  Musiqiie  aux  Pays-Bas.  Nous 
en  reparlerons  bientôt,  à  propos  de  sa  mort  inopinée  et  du 
monument  funèbre  que  sa  famille  lui  érigea.  On  retrouvera 
à  satiété,  dans  la  suite,  les  Willebrod,  les  Zantman,  etc. 
Remarquons,  dans  la  «  petite  chapelle,  »  un  Jehan  Le  Blanc 
et  un  Jehan  De  Witte. 

Vendredi,  xxvii«,  jour  de  décembre  l'an  mil  v^  et  dix,  mondit 
seigneur  l'archiduc  et  mes  dames  ses  seurs,  tout  ce  jour  en  sa  ville 
de  Malines.  Escu  xx  sols  de  xl  gros  monnoye  de  Flandre. 

Grande  chappelle.  —  Messire  Anthoine  Yande  Berghe, 
xviii  s.  —  Pierre  De  la  Rue,  vii  s.  —  Sire  Clais  le  Liégois,  ix  s.  ~ 
Sire  Jacques  Favyer,  ix  s.  —  Franskin  de  Rétys,  ix  s.  —  Guillaume 
Chevallier,  ix  s.  —  Anthoine  Franchois,  ix  s.  —  Henry  Zantmant, 
ix  s.  —  Josse  Stiellant,  ix  s.  —  Phihppe  Paillette,  ix  s.  — 
Johannes  Willebrot,  ix  s.  —  Gillis  Reyngotz,  ix  s.  —  Henry  de 
Bredemers,  ix  s.  —  Sire  Johan  Bonicl,  ixs.  —  Sire  Alart  Théo- 
dricy,  ix  s.  —  Sire  Gilles  du  Pont,  viii  s.  —  Sire  Adrien  le  Lat- 
teur,  viii  s.  —  Gillis  du  Fourmanoir,  viii  s.  —  Johannes  Du  Mouli- 
net, viii  s.  —  Sire  Jehan  Maingheelerre,  viii  s.  —  Jehan  Loys, 
viii  s.  —  Pierre  Du  Ret,  vi  s.  —  Jenin  Mathieu,  iiii  s.  —  Adolf 
De  laVerderue,  iiii  s.  —  Martin  de  Hombourg,  iiii  s.  —  Pierre 
Alamire,  iii  s.  —  Bauwin,  ii  s. 

(*)  Voy.  la  Mîtsiqtie  anx  Pays-Bas^  t.  III,  p.  223. 
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Petite  chappelle.  — Messire  Michiel  de  Panye,  xxiiii  s.  — 
Messire  Pierre  Ruys,  xviii  s.  —  Sire  Robert  Robbins,  viii  s.  — 
Messire  Jachiies  Colmain,  vii  s.  —  Messire  Martin  Bourgois,  vi  s. 
—  Frère  Jehan  de  Witte,  vi  s.  —  Messire  Gilles  Reingotz,  vi  s.  — 
Jehan  Le  Blanc,  v  s.—  Guillaume  de  Vandenesse,  iii  s.—  Johannes 
De  Rover,  ii  s. 

La  liste  de  la  grande  chapelle  offre  le  même  personnel, 
en  1511.  On  remarque,  dans  la  petite  chapelle,  en  1511  et 
1512  (décembre),  Jehan  De  Helcheux,  en  plus,  et  Jehan 
Le  Blanc,  Gilles  Reingot,  Jehan  De  Witte,  Johannes 
De  Roovere,  en  moins.  En  1512  (décembre),  pour  la  grande 
chapelle,  on  voit  Jehan  Moneta  en  plus,  et  Adrien  Le  Lat- 
teur,  en  moins;  (août)  Antoine  De  Berghes  est  remplacé  par 
Marbrian  De  Orto;  Jacques  Favier  manque,  et  on  a,  en 
plus  :  Damien  De  Florbeke, Corneille  De  Grave,  Gilles  Moreau , 
Joannes  Borrout,  Jehan  Mangeleere,  Martin  de  Hombourg, 
Adolphe  Verderue.  Dans  la  petite  chapelle  (août),  dispa- 
raissent: Robert  Robins,  Gilles  Reingot,  celui-ci  momen- 
tanément, Jehan  Le  Blanc,  Jehan  De  Witte  ;  et  apparais- 
sent: Jean  de  Courteville,  Robert  Le  Preux. 

Ces  transformations  nous  amènent  à  une  nomenclature 
officielle,  dressée  en  1514,  à  Bruxelles,  et  qui  se  rapproche, 
à  peu  de  différences  près,  de  la  composition  de  celle  formée 
Valladolid,  trois  ans  après. 

On  distingue,  parmi  les  musiciens,  ceux  qui  se  rendirent 
le  plus  agréables  à  Charles-Quint,  par  les  gratifications 
particulières  qu'ils  reçurent  de  lui,  pour  services  rendus, 
en  diverses  circonstances.  En  151 1,  mentionnons  :  François 
Rétis,  chantre,  etc.  ;  Guillaume  Vandenesse,  «  clerc  de 
l'oratoire  de  m^  l'archiduc  ;  »  Jehan  Loujs,  «  chantre  de  la 
chapelle  domesticque...  pour  Tajdier  à  vivre  ;  »  Gilles  De 
Fourmanoir,  chantre,  etc.  En  1512,  s'offrent  «  messire  Allart 
Théodricy,  prebstre  chappellain  et  chantre  de  la  chappelle 
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domesticque,»  avec  la  gratification  d'une  robe;  Jehan  Wil- 
broet,  chantre,  etc.,  «  pour  supporter  en  la  maladie  qu'il 
avoit  lors;  »  Jehanin  De  Roovere,  «  clerc  de  l'oratiore  de 
mesdames  Lyenor,Ysabeau  et  Marie;»  puis,  «messires Gilles 
Dupont,  chantre  ;  Damiaen  De  Floerbeke,  chapellain  de 
la  chapelle  domesticque,  »  etc. 

En  1514,  récompenses  presque  identiques,  dont  quel- 
ques unes  non  spécifiées.  C'est  le  cas,  par  exemple,  pour 
Henry  Zantman,  «  prebstre  de  la  chapelle,  etc.,  »  le  quel 
fait  un  voyage  secret  au  pays  de  Liège.  On  voit  encore,  en 
la  même  année,  «  messire  Jehan  Paniet,  prebstre-chantre,  » 
gratifié  «  pour  services  et  pour  entretènement,  n'ayant 
reçu  d'autre  bénéfice  que  ses  gages  ;  »  Corneille  De  Grave, 
«  clerc  de  la  chapelle,  »  en  service  «  pendant  le  voyage  de 
m"*®  Marie  en  Hongrie  ;  »  messire  Jean  Moneta,  chantre, 
etc. ,  pour  voyages  en  Espagne  ;  »  «  Hector  Deleus,  chantre, 
etc.,  «  pour  entretien;  »  «  Fleurquin  Daneels  et  Johannes 
Boron,  jeunes  compaignons  chantres,  »  pour  services  «  dont 
aucune  déclaration  ne  peut  être  faite  ;  »  Jehan  Loys,  chantre, 
le  même  que  ci-dessus,  «  pour  services  et  pour  les  despens 
à  poursuyvre  l'ofiîce  de  mesureur  de  terre  ou  pays  d'Oist- 
borne,  »  office  qui  lui  avait  été  octroyé  par  le  souverain. 
La  plupart  de  ces  citations  nous  initient,  mieux  que  les 
plus  volumineux  documents,  aux  mœurs  intimes  des  meil- 
leurs chantres  de  l'époque. 

Voici  la  nomenclature  de  1514  : 

Mercredi,  premier  jour  d'avril  l'an  mil  cincq  cens  et  treize,  avant 
Pacques,  le  roy  de  Castille,  de  Léon,  de  Grenade,  d'Arragon,  etc., 
archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgoingne,  conte  de  Flandres, 
d'Artois,  etc.,  tout  le  jour  en  sa  ville  de  Bruxelles,  livres  de 
quarante  gros  monnoie  de  Flandres . 

Grande  chappelle.  —  Maistre  Marbrian  de  Ortho,  xviii  s.  — 
Henry  Bredemers.  x  s.  —  Fransquin  de  Rétis,  x  s.  —  Sire  Nicolas 
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Lyégois,  X  s.  —  Sire  Alard  Théodrici,  x  s.  —  Sire  Jehan  Paniet, 
ix  s.  —  Sire  Jehan  Lorael,  ix  s.  —  Guillaume  Chevalier,  ix  s.  — 
Anthoine  Franchois,  ix  s.  —  Henry  Santman,  ix  s.  —  Philippe 
Paillette,  ix  s.  —  Johannes  Willebroot,  ix  s.  —  Gilles  Reingots, 
ix  s.  —  Johannes  Bosquet,  ixs.  —  Johannes  de  Lillers,  ix  s,  — 
Gilles  du  Fourmanoir,  viii  s.  —  Johannes  du  Molinet,  viii  s.  — 
Johannes  Willebroot  le  jeusne,  viii  s.—  Sire  Damien  de  Florbeke, 
viii  s.—  Pierre  Duret,  vi  s.—  Jeanlet  du  Breuck,  vi  s.—  Fransquin 
du  Breucq,  iiii  s.  —  Jehan  Loys,  viii  s.  —  Colin  Bredemers,  iii  s. 
—  Pierre  Alemire,  iii  s.  —  Bauduwyn,  iii  s. 

Petite  chappelle.  —  Maistre  Michel  de  Panye,  xxiiii  s.  — 
Messire  Pierre  Ruys,  xviii  s.  —  Maistre  Pierre  Numan,  viii  s.  — 
Maistre  Robert  le  Preux,  viii  s.  -—  Sire  Guillaume  de  Vandenesse, 
viii  s.  —  Messire  Jacques  le  Roy,  vi  s.  —  Messire  Jehan  Turreau, 
vi  s.  —  Gilles  Moreau,  vi  s.  —  Anthoine  du  Pont,  iiii  s. 

Ici,  se  place  la  réorganisation  de  la  chapelle  souveraine, 
opérée,  -  comme  dit  le  prince  d'Espagne,  dans  l'ordonnance 
édictée  à  Bruxelles,  le  15  octobre  1515,  —  pour  le  gouverne- 
ment de  sa  maison  :  «  depuis  nostre  émancepation,  joyeuse 
entrée  et  réception  à  la  seigneurie  et  gouvernement  de  nos 
pays  de  par-deçà.  »  Les  guerres  et  les  divisions,  dont  ces 
contrées  avaient  été  le  théâtre,  avaient  mis  un  regrettable 
désordre  dans  toute  l'administration,  et  la  chapelle  du 
nouveau  monarque  n'avait  point  été  à  l'abri  de  ces  boulever- 
sements. La  restauration  si  utile  commença  para  la  grande 
chapelle,»  destinée,  selon  le  but  de  sa  fondation,  à  la  glori- 
fication de  l'Être  suprême.  A  Joveprincipium. 

Par  malheur,  il  nous  est  rien  parvenu,  relativement 
au  personnel  et  à  ses  attributions  ;  du  moins,  la  transcrip- 
tion informe  de  l'ordonnance  générale,  conservée  aux  Archi- 
ves générales  du  royaume,  à  Bruxelles,  n'offre  qu'un  simple 
préambule  de  ce  règlement  spécial,  difficilement  restituable, 
en  vérité,  d'après  les  nomenclatures  connues  et  les  faits, 
très  clair-semés,  qui  s'y  rattachent.  Ce  préambule  porte  : 
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Premiers,  avons  ordonné  et  ordonnons  que  nostre  grande 
chapelle,  laquelle  avons  instituée  et  instituons  en  l'honneur  et 
louange  de  Dieu,  nostre  Créateur,  et  pour  l'augmentation  et  l'exal- 
tion  de  son  sainct  service,  sera  d'ores  en  avant  desservie,  régie 
et  gouvernée  par  les  personnes  selon  et  par  la  manière  que  s'en 
suyt,  assavoir. 

Que  nous  aurons,  en  nostre  dicte  grande  chapelle  deux  pre- 
miers chapellains  comptez,  etc. 

En  attendant  que  la  pièce  entière  revienne  à  la  lumière, 
contentons-nous  de  la  partie  de  l'ordonnance  se  rapportant 
au  modus  vivendi  et  cantandi  des  chapelains,  des  chantres 
et  de  leurs  «  supportz,  »  comme  il  est  dit.  Ce  document 
i^ecevra,  comme  on  remarquera,  une  notable  extension  plus 
tard.  Tel  quel,  il  offre,  à  l'entrée  du  jeune  souverain  dans 
la  vie  politique,  un  intérêt  réel,  et  il  fournit,  à  l'époque 
dont  il  s'agit,  des  éléments  d'information  que  notre  objet 
réclamait  vivement.  Le  voici  in  extenso  : 

Statutz  et  ordonnances  sur  le  faict  de  nostre  grande 
chapelle. 

Premièrement,  ordonnons  et  statuons  que  les  chapellains, 
chantres  et  aultres  suppostz  dicelle  chapelle  soyent  obéyssans  à 
nosdicts  premiers  chapellains,  leur  portent  honneur  et  révérence, 
comme  à  leurs  chefz,  obtempèrent  à  leurs  commandements  et 
ordonnances,  mesmement  touchant  le  faict  et  estact  de  ladite 
chapelle.  Et  s'aulcuns  estoyent  rebelles  et  désobéyssans,  ilz 
seront  suspenduz  de  leur  gaiges,  pour  aultant  de  jours  qu'il 
semblera,  en  bonne'raison  et  équité,  que  la  rébellion  et  désobéys- 
sance  exigera,  pour  lesquelz  jours  lesdicts  rebelles  et  désobéys- 
sants  perdront  leurs  dicts  gaiges. 

Item,  que,  chascun  jour  de  l'an,  à  heure  compétante,  sera  dicte 
et  célébrée  en  nostre  chapelle,  par  iceulx  chapellains,  chantres, 
clercqz  et  aultres  servans  en  icelle  chapelle,  une  haulte  messe 
ordinaire,  à  chant  et  deschant,  de  tel  sainct  ou  saincte  dont  hi 
feste  écherra  à  icelluy  jour  ;  et  si  feste  n'y  eschict,  la  dicte  messe 
sera  du  férial,  selon  l'offre  dominical  de  la  sepmaine. 
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Item,  semblablement,  à  heure  compétente  de  vespres,  seront 
dictes  et  chantées  vespres  et  compiles  de  tel  office  que  aura  esté 
celuy  de  la  messe,  si  avant  que  le  lendemain  ne  soit  jour  de 
feste  double  ou  solemnelle  ;  auquel  cas,  les  vespres  seront  de  la 
môme  solennité  séquente,  selon  l'ordinaire  en  ce  observé  en  tout 
temps,  et  que  les  secondes  vespres  de  toutes  festes  soyent  aussi 
solemnelles  en  cérémonie,  paremens  et  aultres  choses,  qu  e  les 
premières. 

Item,  aux  festes  et  jours  cy-après  désignez,  seront  dites  et 
célébrées  matines,  ensemble  toutes  les  heures  du  jour,  jusques 
aux  vespres  exclusivement,  lesquelles  heures,  à  scavoir  prime, 
tierce,  mydy  et  none,  se  diront  incontinent  après  matines,  sans 
faire  aucune  intermission,  depuis  les  dictes  matines  jusques  à 
none  inclusivement,  excepté  au  jour  de  Noël,  après  les  matines  ; 
du  quel  jour,  pour  ce  que  l'office  est  long,  aura  intervalle  compé- 
tent jusques  à  prime,  à  la  discrétion  de  nostre  premier  chapellain 
lors  servant.  Et,  au  regard  des  vespres  d'iceulx  jours,  elles  seront 
dictes  à  l'heure  ordonnée  ci-dessus,  en  l'ai'ticle  précédent. 

S'ensuyvent  les  festes  et  jours  dessus  mentionnez  :  première- 
ment, la  Nativité,  la  Circomcision  de  Nostre- Seigneur,  l'Appari- 
tion, la  Purification  de  Nostre-Dame,  l'Annonciation,  la  Visitation, 
l'Assumption,  la  Nativité  et  la  Conception  d'icelle,  les  festes  de 
Pasques,  l'Assension  de  Nostre-Seigneur,  la  veille  et  le  jour  de 
Pentecouste,  la  feste  de  la  Trinité,  celle  du  Saint-Sacrément,  la 
Nativité  Sainct  Jehan-Baptiste,  la  feste  de  Bainct-Pierre  en  juing» 
la  feste  de  Toussainets,  la  Commémoration  des  trespassez,  les 
festes  de  Saincte-Catherine,  Sainct-Adrien  et  de  Saincte-Barbe, 
et  chascun  jour  de  quaresme  et  de  l'advent. 

Item,  que  lesdicts  chapellains,  chantres  et  supportz  de  nostre 
dicte  chapelle  seront  tenuz  de  faire,  en  tout  honneur  et  révérence, 
le  service  divin  au  lieu  où  nous  serons,  ou  ailleurs  où  il  nous 
plaira,  ayans  et  portants  habitz  cléricaux,  bonnets  ronds,  supplis, 
en  toutes  veilles  et  festes,  et,  en  triples  et  grands  doubles,  la  barl)e 
rèse,  à  paine  d'estre  royez  parjchascun  jour  qu'ilz  seroient  trouvez 
en  faulte . 

Item,  que  les  dicts  chapellains,  chantres  et  suppostz,  quand  ilz 
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entreront  et  vuideront  la  dicte  chapelle,  se  mettront  à  genoulx  et 
salueront  le  Sauveur,  la  Vierge  Marie  et  le  patron  de  la  dicte 
chapelle. 

Item,  que,  en  faisant  l'office,  ilz  se  teinnent  droictz,  et,  en  chan- 
tant l'introït  de  la  messe,  les  Kirië,  Gloria,  Y  Évangile,  le  Credo, 
Sanctus,  Paternoster,  VAgnus  Dei,  et  semblablement  l'Introït  des 
■vespres  et  compiles,  au  capitaux  Magnificat  et  Nunc  dimittis, 
aux  preces  et  oraisons,  les  dicts  chapellains,  chantres  et  suppostz 
ayent  les  testes  descouverts.  Et  es  advents  et  quaresme,  es 
offices  fériaulx,  seront  tenuz  eulx  agenouiller  aux  preces,  ainsi 
qu'il  est  accoustumé  en  tous  temps. 

Item,  que,  durant  l'office,  ils  facent  silence  et  se  abstiennent  de 
ris,  devises  et  aultres  manières  déshonestes,  à  paine  d'estre 
corregez  par  suspension  de  leurs  gaiges  ou  aultrement,  selon  que 
le  cas  le  requerra. 

Item,  que  lesdicts  chapellains,  chantres  et  suppostz,  et  chascun 
d'eulx  en  son  endroict,  s'emploient  et  acquictent  diligemment  et 
soigneusement  à  faire,  en  l'office,  ce  qu'ilz  doibvent  et  sont  tenuz 
de  faire,  et  se  tiennent  continuellement,  le  premier  chappelain 
servant  au  pulpitre,  pour  avoir  le  regard  sur  tout,  et  mesmement 
si  toutes  choses  se  font  et  conduysent  deuemment  et  ainsi  qu'il 
appartient. 

Item,  que  lesdicts  chapellains,  chantres  et  suppostz  se  assem- 
blent et  tiennent  chapitre,  toutes  les  sepmaines,  une  fois  pour  le 
moins,  afin  de  capituler  et  corriger  ceulx  qui  auront  mesprins 
et  mesusé,  et  que  les  paines  par  eulx  commises  se  lièvent  et 
exécutent,  à  l'utilité  de  la  communaulté  de  la  dicte  chapelle  ; 
des  quelz,  mésuz,  paines  et  délictz  le  premier  chapellain  servant 
aura  la  charge  et  coguoissanse. 

Item,  que  se  ledict  premier  chapellain  estoit  néghgent  ou 
défaillant  de  faire  les  punitions  et  corrections  desdicts  chapel- 
lains, chantres  et  suppostz  mésusans,  selon  leurs  faultes  et 
démérites,  en  ce  cas,  nostre  confesseur  fera  les  dictes  punitions, 
aussi  bien  contre  lesdicts  chapellains,  chantres  et  suppostz  ayant 
mésusé  et  délinqué,  comme  contre  ledict  premier  chapellain 
défaillant  de  les  faire  punir  selon  l'exigence  du  cas. 


—  281  — 

Item,  que  ledict  premier  chapellain  sera  tenu  de  faire  signifier, 
par  l'huyssier  ou  fourier  de  iadicte  chapelle,  chascun  jour,  au 
bureau  des  maistres  d'hostel,  ceulx  desdicts  chappelains.  chan- 
tres et  supportz  qui  serviront,  afin  de  faire  compter  les  présens 
et  royerles  absens,  à  chascune  heure  qu'ilz  seront  deffaillans.  Et 
si  ledict  premier  chapellain  estoit  négligent  ou  en  faulte  de  ce 
faire,  il  sera  mesmes  royé  de  ses  gaiges,  toutes  et  quantes  fois  que 
le  cas  y  écherra  (*). 

Le  règlement,  dont  on  a  vu  les  dispositions  très-avancëes 
pour  1  époque  à  laquelle  nous  l'attribuons,  mis  en  parallèle 
avec  celui  que  l'on  vient  de  lire,  provoque  l'hypothèse  d'une 
retouche  postérieure,  que  certains  termes,  celui  de  phonas- 
cuSy  entre  autres,  semblent  légitimer  (^).  L'essentiel  est 
que  le  déchant,  dont  le  faux-bourdon  n'est  qu'une  simplifica- 
tion, est,  par  continuation,  en  rigueur  à  la  nouvelle  chapelle 
établie  par  Charles-Quint,  concurremment  avec  l'austère 
plain-chant.  Le  déchant  se  propageait  lentement,  dans  les 
principales  églises  des  Pays-Bas.  Il  s'inaugure,  en  celle 
de  Saint-Martin,  à  Middelbourg,  en  1500,  de  façon  à  sup- 
planter entièrement  le  canto  piano.  Un  riche  subside  de  la 
ville,  et  des  dons,  provenant  de  certaines  corporations 
prospères,  permirent  d'organiser ,  dans  l'église  susdite,  le 
chant  artistique,  selon  les  exigences  du  formulaire  contem- 
porain (^).  C'est,  rappelons -le  ici,  un  grand  musicien 
hollandais,  Chrétien  Janszone,  dit  Hollander,  et  originaire 
de  Dordrecht,  qui  alla  le  perfectionner  à  l'église  de  Sainte- 
Walburge  à  Audenarde,  vers  le  milieu  du  XVP  siècle  {^). 

(')  Archives  générales  du  royaume,  fonds  de  l'Audience,  registre: 
Maison  des  souverains  et  des  gouverneurs  généraux,  t.  II,  copie  du  XVII» 
siècle. 

(*)  Ce  terme  de  phonascus,  il  est  vrai,  était  déjà  employé  alors. 

(')  Bouwsteenenji.  I, p.  "77. 

(*)  La  Mîisique  aux  Pays-Bas,  t.  II,  p.  53  à  58,  et  la  Musique  à  Aude- 
narde,  etc.,  p.  20. 
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Il  pénétra  dès  lors,  tout  concourt  à  le  faire  supposer,  dans 
toute  la  Néerlande.  L'impulsion  vint,  naturellement,  des 
grandes  cathédrales,  et  surtout  des  chapelles  princières, 
entre  les  quelles  une  constante  émulation  s'établit,  l'or 
aidant. 

En  1516,  durant  les  préparatifs  de  son  voyage  en 
Espagne,  le  monarque  soigne  pour  ses  «  chantres,  chappel- 
lains,  clercs,  »  etc.  A  chacun  d'eux,  il  octroya  une  robe  de 
pure  laine,  épaisse  et  solide,  telle  qu'on  la  savait  fabriquer 
alors  aux  Pays-Bas,  et  appelée  camelot.  Il  fallait  préserver 
ses  «  chers  »  artistes,  des  anormales  rigueurs  et  des  capri- 
cieuses variations  de  la  température  hivernale  d'Espagne. 

Parmi  ceux  qui  reçurent,  en  cette  année,  des  dons  parti- 
culiers, se  trouve  Augustin  De  Médico,  «  chantre  de  la 
chappelle  domesticque,  »  non  cité  dans  nos  listes.  A  messire 
'^  Alart  Theodrici,  chantre  thénoriste  du  roy,  »  échut 
aussi  une  de  ces  missions  secrètes  qu'on  interdit  au  scribe 
de  consigner  dans  ses  registres.  Quatre  habiles  instrumen- 
tistes, notamment,  eurent  part  aux  munificences  du  roi  : 
«  Enrard  Hugenau,  phiffre  de  mon  s""  ;  »  le  nommé  «  Joa- 
chim,  tromeslager;  »  un  certain  «  Michelet  le  tamburin  ;  « 
et  «  Jehan  de  Mortfalize,  trompette  (^).  » 

En  1517,  outre  la  récompense  décernée  à  Bredemers  (^), 
signalons  certaines  gratifications,  dont,  à  des  titres  divers, 
furent  honorés  les  chantres  et  virtuoses  :  «  Johannes  Wille- 
broot,  »  v(  messire  Claes  Le  Liégeois,  prebstre,  »  «  Thirion 
de  Haulx,  nouvellement  retenu  en  la  chappelle  domesticque 
du  roy;  «  «  Hugo  des  Couleurs  i^),  Pasquier  Pastoris,  Daniel 
Arents,  Johannes  De  May,  nouvellement  retenus  ;  >■>  «  mes- 
sire Alard  Thédorici,  prebstre,  chantre...  de  mon  s^  »  pour 

(<)  Recette  générale  de  Lille,   passim. 

(-)  Voir  plus  haut. 

(')  Mentionné  plus  loin,  clans  les  comptes,  «  pour  une  robe.  » 
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agréables  services,  et  «  pour  luy  ayder  à  accoustrer,  mectre 
empoint  et  payer  ses  debtes,  et  le  servyr  en  son  voyaige 
d'Espaigne...  »  «  Innocent  de  Galata,  trompeté;  »  «  messire 
Corneille  De  Grave,  prebstre  chapellain...  pour  voyaige  en 
Angleterre,  dont  ne  faut  déclaracion;  »  «  Estienne  Du  Bois, 
trompette;  »  «  messire  Jacques  Gaulthier,  chapellain  de 
madame  Liénor  (');  »  «  Macabeus  Narcroix,  trompeté  du 
roy,  héritier  de  feu  Pierre  Narcroix,  en  son  vivant  trom- 
peté du  roy  ;  »  «  Corneille  de  Zeelande,  trompeté  ;  »  «maistre 
Gilles Reingot,  chappellain  de  ma  dameLiénor  ;  »  «  Guillaume 
Vandenesse,  prebstre,  sommelier  de  l'oratoire  du  roy  ;  » 
a  Hans  Keyzer,  fîffer  du  roi,  »  etc.  (^).  Bon  nombre  appar- 
tiennent à  des  états  antérieurs. 

La  nomenclature  de  tous  serait  interminable,  et  les  frais 
seuls  des  préparatifs  du  voyage  s'élevaient  à  108,400  carolus. 
La  maison,  qui  allait  accompagner  le  prince,  était  formée  de 
60  gentilhommes,  100  gardes  à  cheval,  et  300  officiers  ou 
domestiques.  A  l'exemple  de  son  père,  Charles  voulait  se 
produire  en  Espagne,  avec  un  somptueux  appareil.  Aussi, 
rien  n'avait  été  négligé,  à  cet  effet  (^). 

Accentuons  le  rôle  musical  de  ce  premier  itinéraire,  dont 
le  but  était  de  faire  reconnaître  officiellement  le  jeune  roi, 
dans  les  états  dont  il  était  devenu  le  légitime  souverain. 
Les  événements  se  précipitent  ensuite,  au  point  d'usurper 
exclusivement  l'attention  des  chroniqueurs.  Nous  suivons 
le  récit  pittoresque  de  Laurent  Vital,  aide  de  chambre  du 
monarque  (^). 

Charles-Quint  «  tint  la  feste  de  la  Thoyson  d'or,  avant 
son  partement  (1516).»  D'abord,  à  l'église  de  Sainte-Gudule, 
à  Bruxelles,  ce  fut,  par  les  chantres  de  la  chapelle,  chantée 

(*)  Le  clerc  de  cette  chapelle  était  «  Johannes  De  Rouvere.  » 

(^)  Recette  générale  de  Lille,  passim 

(5)  Hennf,   Charles-Qvùit,  II,  p.  207. 

(*)  Collection,  etc.,  t.  II,  p  20  à  212,  passim. 
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une  belle  messe,  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  monseigneur 
sainct  Andrien,  »  Au  banquet,  donné  au  palais,  après  la 
cérémonie,  «  vindrent,  devant  le  Roy  et  la  seigneurie,  jouer 
de  plusieurs  sortes  de  instrumens,  et  y  furent  plusieurs 
bonnes  chansons  chantées  par  les  chantres.  »  A  sa  visite  à 
Middelbourg,  Charles-Quint  se  rendit  à  l'église,  «  où  y  eut 
une  solempnelle  messe,  chantée  par  les  chantres  du  dict 
seigneur  Roy.  ■  Il  participa,  en  guise  de  «  déduict,  »  à 
quelques  évolutions  militaires  sur  l'eau,  «  dessus  les  quelz 
il  y  avoit  force  trompettes,  tambourins,  fiffres  et  cornets 
d'Allemaigne.  »  A  Flessingue,  lieu  d'embarquement,  il  prit 
place  sur  un  navire  qui  fit  voile  le  8  septembre,  et  où  «  il 
pou  voit  avoir  largement  trois  cents  bouches.  »  «  Aussy, 
estoient  ses  trompâtes,  fiffres  et  tambourins,  avec  une 
vingtaine  de  ses  archieres  de  corps.  »  Habituellement,  «  les 
trompettes  donnoient  le  bonjour  au  Roy  et  à  la  seigneurie 
de  quelque  gorgiase  (agréable)  aubade  ;  puis,  les  fifires  et 
tambourins  d'Allemaigne  faisoient  leurs  debvoirs  par  trois 
fois  le  jour.  »  Chaque  jour  aussi,  s'effectuaient,  en  commun, 
le  roy  présent,  ce  que  le  scribe  appelle  «  les  rogations.  » 
Les  «  maronniers  »  y  prenaient  une  large  part.  Il  s'y  pas- 
sait ceci  :  «  Après  le  salut,  chanté  à  la  volée,  se  faisoient 
plusieurs  aultres  belles  prières,  qui  se  commenchoient  au 
pied  du  mast,  par  deux  josnes  matelotes,  qui,  par  trois 
fois,  chantoient  à  la  volée  Ave  3Iaria\  puis,  on  chantoit  le 
Salve  Begina,...  Dieu  scèt  les  bons  accords  qu'ilz  tenoient: 
l'un  chantoit  hault,  l'autre  bas,  ainsy  qu'ilz  sçavoient... 
puis  venoient  à  chanter  les  chansons  de  dévotions,  les  aul- 
cunes  sur  le  mystère  de  la  Passion,  nostre  saulveur  Jésus 
et  aultres  dévotes  mystères,  tout  en  langage  castillan,  et 
alloitde  voix  assez,  comme  quand  les  filles  dansent  à  chan- 
sons, à  cause  que  l'ung  conduisoit  et  les  aultres  luy 
respondoient.  » 
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Au  port  de  Ribadesella,  une  «  belle  compaignie  des 
joines  compaignons,  au  nombre  de  trois  à  quatre  cents,  » 
tirent  le  «  lemechon,  »  c'est-à-dire  le  divertissement  mili- 
taire, devant  le  logement  de  Charles-Quint.  La  «  flutte  et 
tambourin  d'AlIemaigne  »  présidaient  aux  évolutions,  les 
quelles  se  terminèrent  par  des  danses  et  des  chants  «  au 
mieulx  faisant.  »  Ces  danses  prennent,  sous  la  plume 
du  chroniqueur,  le  nom  de  «  carolles.  »  A  la  réception  du 
roi,  à  Lianes,  les  danses  de  «  josnes  filles  »  primèrent  les 
autres  réjouissances.  La  «  chevetaine  (')  »  de  ces  ballerines, 
«  une  vieille  puchelle,  »  s'en  donna,  piquée  au  jeu,  à  cœur 
joie.  Finalement,  se  jetant  à  genoux  devant  le  monarque, 
en  quoi  l'imitèrent  ses  compagnes,  elle  «  dict  tout  hault,  avec 
la  main  levée  en  l'air  :  Vive  el  rey  don  Karle^  par  trois  fois, 
en  faisant  signe  aux  aultres  de  dire  aussi  :  et  su  ar manne 
donna  Aleonora  (-).  Là  chantèrent  plusieurs  chansons,  à 
l'apeau  et  mente  de  ceste  chevetaine,  composées  à  plaisance 
et  tout  avant  la  main,  par  oîi  on  pouvait  cognoistre  que  elles 
estoient  notuéement  ordonnées,  chantant  tout  ainsy  qu'il 
leur  venoit  au-devant,  parquoy  les  chansons  en  estoient  de 
tant  plus  naïfves.  »  Les  expressions  «  à  l'apeau  et  mente  » 
signifient,  selon  nous,  l'impulsion  vocale  et  mentale  de 
la  direction  des  jeunes  filles,  armée  peut-être  d'un  fifFre 
(appeau  ou  sifflet,)  et  s'aidant  de  gestes  indicateurs,  donnant 
la  mesure  à  l'accent.  De  là,  la  phrase  complétive  du  narrateur, 
qui  explique  la  façon  toute  musicale  {notuéement,  en  bonnes 
notes,)  dont  les  chansons  étaient  ordonnées.  A  San  Vicente 
de  la  Barquéra,  autres  «  danseresses,  »  dont  les  prouesses 
pururent  au  chroniqueur  être  «  ung  songe  ou  resverie.  » 
Les  jeunes  filles  s'étant  mises,  tout  en  chantant,  «  en  une 
caroUe,  comme  on  faict  une  ronde  danse,  sans  se  tenir  par 

(*)  C'est-à-dire  :  directrice. 

(')  «  Et  sa  sœur  dame  Éléonore.  n 
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les  mains,  pour  tant  que,  de  l'une,  tenoient  leur  tambouri- 
net,  et,  de  l'autre,  en  jouoient  de  leurs  doigtz  desus,  » 
surgit  «  une  grosse  laide  court -botte  (trapue),  »  qui  a  se 
print  à  faire  merveilles,  »  longuement  racontées,  et  pen- 
dant lesquelles  «  toutes  les  aultres  jouoient  tousjours  de 
leurs  tambourinetz,  en  marchant  des  pieds  et  dandinant  des 
pieds,  pour  mieulx  sonner  leurs  clocquettes,  qui  estoient  de 
bons  acors,  et  respondoient  leurs  marches  et  sonnettes  si 
bien  au  ton  et  voix  de  leurs  chansons,  que  rien  mieulx.  » 

A  Tordesillas,  où  s'était  retirée  la  reine  Jeanne,  Charles- 
Quint  fit  célébrer,  dans  la  chapelle  des  sœurs  de  Sainte- 
Claire,  «  où  le  corps  du  Roy  Philippe,  son  bon  père,  gisoit,» 
un  service  funèbre,  «  chanté  par  les  chantres  du  Roi.  »  Les 
«  gentilz  hommes,  dames  et  damojselles  et  gens  de  bien  de 
la  ville,»  qui  y  assistaient,  déclarèrent,  à  l'endroit  de  «  ces 
cérémonies  et  ce  mistère,  »  que  jamais  «  ne  avoyent  veu 
de  semblable  ne  sy  authentique  et  triumphant.  »  La  mar- 
quante réception,  à  Valladolid,  fut  le  point  culminant  de 
cette  tournée.  Mentionnant,  en  passant,  dans  le  cortège 
d'inauguration,  les  «  trompettes  de  monseigneur  l'infant 
don  Fernande  (frère  du  Roy),  et  ceulx  des  aultres  princes, 
avec  leurs  atabales,  que  nous  appelons  gros  tambourins,  à 
cheval,  faictz  sur  grands  chaudrons.  »  Il  y  a  lieu  de  pren- 
dre note  ici  de  cette  intéressante  définition,  ainsi  que  de 
l'emploi  de  cette  sorte  d'instruments  à  percussion  al 
cahallo. 

Les  premiers  effets  des  habiles  leçons  de  maître  Brede- 
mers  commencent  à  ressortir  ici  brillamment,  par  l'inter- 
médiaire d'une  de  ses  plus  intelligentes  et  augustes  élèves  (  '  ) , 


'  (')  Voy.  chap.  III,  p.  199  à  219.  —  Gilles  Reino:ot,  l'un  des  plus 
éminents  musiciens  du  commencement  du  XVP  siècle,  fut,  pendant 
un  certain  temps,  son  chapelain,  et  fort,  probablement,  l'escorta  en 
Portugal. 
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«  (le  celle  tant  belle  et  gentille  princesse  madame  Éléonore, 
sœur  de  nostre  sire  le  Roy.  »  Le  scribe  parle  de  visu 
et  auditu,  pour  avoir  assisté,  plusieurs  fois,  aux  séances 
musicales  où  cette  vraie  artiste  sut  captiver,  par  son 
talent  multiple,  l'admiration  de  tous.  «  Car  celle  belle  josne 
princesse,  avec  sa  bonne  grâce,  estoit  si  avenante,  que 
tout  luj  séoit  bien  ce  qu'elle  faisoit,  et  est  ung  plaisir  que 
de  la  veoir  et  oyr,  soit  de  jouer  de  plusieurs  instrumens, 
comme  du  lut,  du  manicordium,  de  chanter  sa  partie  avec  — 
que  aultres,  de  danser,  de  deviser  à  entretenir  puis  l'ung, 
puis  l'aultre.  A  la  vérité,  c'est  un  chief-d'œuvre,  tant  est 
saige,  joyeuse,  honneste  et  gentille  en  toutes  choses.»  Donc, 
triple  importation,  en  Espagne,  de  la  méthode  néerlandaise  : 
1**  du  luth,  personnifiée,  depuis,  dans  Adriaensen  ;  2"  du 
manicorde,  qui  comptait,  parmi  nous,  tant  de  représentants 
distingués  et  originaux;  3°  du  chant,  que  maniait,  on  l'a 
vu,  avec  une  si  extrême  supériorité  De  la  Rue,  Alexandre 
Agricola  et  aussi  Jean  Bosquet,  que  nous  connaîtrons  bien- 
tôt Q),  Fiancée  au  roi  de  Portugal,  la  princesse  Éléonore 
y  sera  appelée  à  faire  bientôt  une  propagande  musicale 
autoritaire,  permanente  et  développée  (^). 

Cette  propagande,  elle  dut  logiquement  la  poursuivre  en 
France,  à  partir  de  son  union  avec  François  Y\  dont  la 
chapelle,  fastueusement  ordonnée,  allait  offrir  désormais 

(*)  Voy.  plus  loin,  p.  295  et  suiv. 

(2j  Pendant  que  la  sœur  d'Eléonore,  à  savoir  Catherine  d'Autriche^ 
retenue  à  Todesillas  par  sa  mère  Jeanne,  passa  quelques  jours  à  Valla- 
dolid,  les  séances  musicales  durent  se  multiplier,  car  le  chroniqueur,  ici 
utilisé,  rapporte  entre  autres,  que  Charles-Quint,  son  frère  Ferdinand 
et  ses  sœurs,  y  menaient  joyeuse  «vie  pour  le  déduict  desjoustes,  et  des 
danses  qui  là  se  faisoient.  «  Invités  à  un  banquet,  chez  le  président  du 
grand  conseil,  «  ce  sembloit  un  paradis  de  délices  que  de  là  estre,  pour 
l'armonnoye  et  doulce  résonnance,  tant  de  divers  instrumens,  que  de 
bonnes  gorges  et  doulx  accortz  qui  là  jouoient  et  chantoient,  chascun  à 
son  tour.  » 
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un  contingent  de  chantres  empruntés  aux  Pays-Bas.  On 
devine  ce  que  la  musique  de  salon  à  dû  d'améliorations, 
sous  l'experte  impulsion  de  la  nouvelle  reine  de  France. 
Brantôme,  dans  ses  Dames  galantes,  limite  ses  observa- 
tions aux  qualités  extérieures  de  la  charmante  virtuose  : 
«  La  reine  Éléonore  étant  habillée  et  vêtue,  paroissoit, 
dit-il,  une  très-belle  princesse.  »  Elle  n'avait  d'autre 
défaut,  ajoute-t-il  ailleurs,  «  que  la  bouche  grande  et  avan- 
cée, défaut  provenant  de  la  maison  de  Bourgogne  et  non 
d'Autriche.  » 

C'est  peut-être  cet  accroc  physique  qui  fit  dire  à  Gaspard 
Contarini,  ambassadeur  vénitien  près  la  cour  de  Charles- 
Quint,  où  il  vit,  en  1525,  l'archiduchesse  Éléonore,  qu'elle 
n'était  «  ni  vilaine  ni  belle,  »  en  dehors  de  ses  qualités 
morales,  la  franche  bonté,  entre  autres,  et  le  souverain 
mépris  pour  les  grandeurs,  «  une  vraie  nature  flamande,»  en 
somme,  selon  lui. 

Non  é  brutta,  né  bella,  a  me  pare  sia  molto  buona  non  ha  per 
alcun  modo  de  quelle  grandezze  espane,  ma  é  vera  flammenga  ('). 

Aussi  était-elle  adorée,  dans  sa  ville  natale,  Bruxelles, 
où,  pour  nous  borner  à  ce  seul  exemple,  étant  arrivée, 
de  passage  pour  Paris,  qui  allait  la  voir  ceindre  la  couronne 
des  Bourbons,  on  organisa,  en  son  honneur,  une  série  de 
fêtes  resplendissantes,  et  on  l'y  combla  de  présents  nom- 
breux du  plus  haut  prix  (-).  Le  reste  concerne,  à  proprement 
parler,  l'histoire  politique.  Nous  ne  saurions  toutefois 
passer  sous  silence  la  fin  de  la  carrière  d'Eléonore,  devenue 
veuve  une  seconde  fois,  et  retirée,  avec  une  autre  princesse 
infortunée,  sa  sœur  Marie  de  Hongrie,  en  Espagne.  Elle 
se  proposaient,  toutes  deux,  de  se  rendre,   en    1558,  au 

(*)  Relazioni  degli  ambasciatori  veneti,  etc.  1"  série,  t.  II,  p.  63. 
(«)  Henné,  Règne  de  Charles-Quint,  etc.,  t.  VIII,  p.  251. 
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sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Guadeloupe.  La  douairière  de 
France  tomba  gravement  malade  à  Talaveruela.  L'asthme, 
dont  elle  était  tourmentée  depuis  longtemps,  se  compliqua 
d'une  fièvre  pernicieuse,  qui  l'emporta  rapidement.  Elle 
laissa,  par  disposition  testamentaire,  à  sa  fille  Marie  de 
Portugal,  une  grande  quantité  de  joyaux  et  de  meubles  ar- 
tistiques, outre  de  larges  héritages  de  la  couronne  d'Espa- 
gne etde  France.  La  recamera  de  cette  noble  princesse,  dont 
le  retour  en  Espagne  aura  été  marqué  par  d'itératives  exé- 
cutions musicales,  nous  échappe  absolument.  Où  se  trouve- 
t-elle  ?  A  Lisbonne  ?  Incontestablement,  il  y  aura  eu  là  des 
instruments  de  musique,  en  dehors  de  ceux  que  la  virtuose 
a  pu  recevoir  en  usufruit.  Que  sont-ils  devenus  ?  Peut-être 
toucha-t-elle  à  Valladolid  l'épinette  à  rubis,  dont  il  sera 
parlé  à  la  fin  de  ce  chapitre,  et  qui  appartenu  à  Charles- 
Quint. 

Nous  avons  aussi  recherché  son  portrait,  assurément 
digne  de  figurer  dans  la  galerie  d'efiigies  des  notoriétés 
musicales  que  notre  livre  est  destiné  à  former.  Il  s'en  est 
rencontré  un,  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibhothèque 
royale  à  Bruxelles,  gravé  par  Darodes,  en  format  in-8% 
d'après  un  tableau  conservé  à  la  galerie  historique  de 
Versailles  (^).  Nous  l'avons  préféré  à  bien  d'autres,  à  celui 
qu'ofi're  notamment  une  médaille  du  cabinet  impérial  de 
Vienne,  comme  à  celui  dont  F.  Van  Hulsen  est  le  graveur, 
ce  dernier  représentant  la  princesse  à  la  période  extrême 
de  sa  vie,  c'est-à-dire  le  corps  courbé  et  amaigri,  la  face 
ridée  et  défigurée,  et  l'esprit  entièrement  adonné  à  une 
sombre  mélancolie.  On  le  trouvera  ici  en  regard. 

Les  trompettes  et  «  les  tambourins  ou  atabales  »  vont 
participer  aux  tournois,  et  célébrer,  par  de  bruyants  accords, 
chaque  haut  fait.  A  la  «  grosse  jouste  »  de  Valladolid,  «  on 

(')    Série  X,  section  II 
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n'eust  point  oy  Dieu  tonner,  »  dit  le  narrateur,  «  pour  le 
bruict  des  trompettes  et  tambourins  qui  là  estoient  »  Quand 
le  roi  s'offrit  sur  «  l'eschaffault  de  marchiet,»  il  j  eut  un  dé- 
filé de  ménestrels  ainsi  décrit  :  «  premièrement,  marchoient 
devant  eulx  (les  princes  et  les  grands  maistres  de  Castille), 
XX  atabales,  montés  sur  mullets,  menant  grand  bruict  (^); 
après,  marchoient  xxviii  trompettes  espagnoles,  et,  après, 
les  xii  trompettes  du  Roy,  tous  habillés  en  sayons  de 
velour  violet,  bordé  et  semé  partout  de  la  lettre  C,  couron- 
nez les  aulchuns  d'argent  et  d'autres  d'or.  »  Devant  «  mon- 
seigneur le  compte  de  Porcian,  gentilhomme  de  Picardie, 
et  le  seigneur  de  Fiennes,  gentilhomme  de  Flandres,  » 
marchaient  «  xri  atabales  et  xii  trompettes,  habilliés  de 
satin  blancq,  bordés  da  fil  d'or  entrelaissiés,  dont  les  six 
portoient  croix  sainct  Adrieu,  (ceux  du  seigneur  de  Fien- 
nes,) et  les  aultres  six  la  rose.   » 

A  la  «  venue  du  Roy  sur  les  rengz,  »  laquelle  fut  «  fort 
gaurrière,  riche  et  triomphante,  »  nouveau  défilé  de 
ménestrels,  plus  important  celui-ci.  «  Premièrement,  mar- 
choient devant  le  Roy,  xxx  tambourins  à  cheval,  aveucq 
chascun  deulx  grotz  tambourins,  à  dextre  et  à  senestre, 
qui  menoient  un  grand  bruict  et  retentissement,  tous 
acoustrés  à  la  musique.  Après,  marchoient  lx  aultres,  telz 
tambourins,  nommés  ataballes,  et  aussi  xl  trompettes 
castillans,  napolitains  et  aragonois,  menans  ung  tel  son  et 
bruict,  que  on  n'y  eult  point  oy  Dieu  tonner  ;  et  marchoient 
les  XII  trompettes  du  Roy,  qui  fort  bien  et  gaillardement 
sonnoient  de  bon  art  et  mode,  tous  accoustrés  de  satin 
blancq,  couvert  de  satin  cramoysi,  décopé,  et  pardessus 
bordés  dedeulx  larges  bordzde  drap  d'or.  Après,  marchoient 
X  tambourins  d'Alemaingne  à  pied,  six  fiff^res  joueurs  de 

(')  L'atabale,  ainsi  employée,  se  rapproche  de  son  origine  mauresque. 
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leurs  fluttes  d'AIemaingne  bien  gaillardement,  tous  en 
pourpojnct  de  drap  d'argent,  couvertz  de  satin  cramoysi, 
découpés,  et  pardessus  bordés  de  drap  d'or,  ayans  tous 
chausses  d'escarlates,  bigarrés  de  jaune  et  blancq,  bendées 
de  drap  d'or,  drap  d'argent  et  velours  cramoysi,  décopées 
et  descliiquetées  à  la  fasson   de  lansqnecli.  » 

Notre  antique  sonnerie  de  trompettes,  si  célèbre  sous 
les  comtes  de  Flandre  et  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  et 
qui,  depuis,  sut  conserver  intégralement  sa  haute  valeur 
et  digne  renommée,  se  trouve  être  vantée  ici,  en  opposi- 
tion, sans  doute,  à  la  sonnerie  espagnole  et  italienne,  dont 
le  mérite  a  pu  être  grand  et  légitime,  mais  moins  considé- 
rable toutefois  que  celui  qui  est  attribué,  par  le  débonnaire 
et  impartial  chroniqueur,  aux  phalanges  instrumentales 
de  Charles-Quint.  Remarquons  les  mots  :  «  sonnoient  de 
bon  art  et  mode,  »  lesquels  annoncent  une  organisation 
basée  sur  les  principes  rigoureux  de  la  musique  instrumen- 
tale d'alors,  et  confiée  à  des  maîtres  d'une  science  pratique 
éclairée  et  sûre.  En  un  mot,  ils  révèlent  toute  une  école,  où 
se  façonnaient  des  élèves  destinés  à  développer  et  â  perpé- 
tuer un  art  délicat  et  difficile. 

Rien,  de  la  part  du  scribe,  sur  les  costumes  des  ménes- 
trels néerlandais. Si  nous  insistons  sur  ces  faits,  c'est  parce- 
que,  d'abord,  ils  comportent  une  haute  signification,  et  qu'en- 
suite, il  est  convenable  de  ne  point  concentrer  tout  l'intérêt 
de  la  musique  rétrospective  aux  Pays-Bas,  dans  la  musique 
religieuse,  certainement  représentée  avec  éclat  partout  où 
elle  s'est  insinuée,  mais  non  la  seule  dont  il  faille  trans- 
mettre les  titres  glorieux  de  l'histoire. 

Que  la  sonnerie  de  trompettes  flamando-bc»urguignonne 
éveillait,  dès  le  XIV  siècle,  l'admiration  universelle,  c'est 
ce  qu'atteste  Froissart,  en  parlant  de  l'embarquement  du 
duc  de  Bourgogne  pour  les  états  barbaresques,  en  1390  : 
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Moult  grand  beauté  et  plaisance  fut  d'ouïr  ces  trompettes  et  ces 
claronceaux  retentir  (^). 

Son  organisation  ingénieuse  et  pittoresque  nous  est  révé- 
lée, dans  les  lignes  suivantes,  empruntées  à  un  règlement 
de  la  maison  bourguignonne  sous  Charles-le-Téméraire, 
déjà  utilisé,  et  qui  a  pour  auteur  Olivier  De  la  Marche  : 

Soubz  l'escuyer  sont  trompettes,  ménestriers  et  tous  joueurs 
d'instrumentz,  messagiers  et  chevaucheurs,  portans  les  armes 
du  prince,  et  leur  donne  le  prince  leur  retenue  et  l'escuyer  leur 
mect  leur  boyte  armoyée  (^);  il  a  en  garde  la  cotte  d'armes  et 
l'estandart,  mais  les  paintres  qui  les  font,  sont  varletz  de  chambre 
et  n'ont  que  faire  à  luy  que  pour  leur  mestier... 

Le  chef  des  trompettes  se  doibt  tenir  près,  pour  scavoir  quand 
on  sonnera  à  cheval,  et,  quand  le  prince  le  commande,  les  trom- 
pettes se  partent  et  vont  soner  à  cheval,  et  se  tire  chascun  des- 
soubz  son  chief  et  dessous  sa  cornette,  et  les  trompettes  se  tirent 
devers  le  prince  comme  la  première  fois,  et  assez  tost  après  sonent 

(*)  Chronique,  etc.,  édit.  Buchon,  t.  III,  liv.  IV,  chap.  13.  Celles  des 
anciens  comtes  de  Flandre,  sont  célèbres  aussi,  et,  soit  dit  en  passant, 
d'après  Froissart,  Jacques  Van  Artevelde,  qui  tenait  l'état  d'un  prince, 
«  tous  les  jours,  par  ses  ménétriers,  faisoit  sonner  et  corner  devant  son 
hostel  àGand,  à  des  dînées  et  soupées.  » 

(2)  C'est  1'  «  esmalt  »  dont  il  a  été  question,  au  chap.  I^""^  à  propos  de 
l'enfragement,  à  la  cour  d'Aragon,  vers  la  fin  du  XI V^  siècle,  de  nos 
meilleurs  ménestrels  flamands.  Rappelons,  à  ce  sujet,  le  curiosissime 
écusson  d'argent  doré,  exécuté  à  Gand,  en  1482,  par  Corneille  De  Bonté, 
et  qui  a  figuré,  avec  honneur,  à  diverses  expositions  nationales  et  étran- 
gères. On  en  trouvera  la  description  dans  nos  Ménestrels  aux  Pays-Bas, 
aux  Annexes,  p.  208.  Bien  que  reproduit  plusieurs  fois  par  la  gravure, 
un  fac-similé  de  ce  magnifique  spécimen  de  l'orfèvrerie  flamande,  au 
XVe  siècle,  s'imposait  ici,  non-seulement  à  titre  de  souvenir  de  nos  bril- 
lantes ménestrandies,  mais  comme  commentaire  voyant  de  deux  expres- 
sions employées,  aux  XIV^  et  XVe  siècles,  à  propos  de  nos  instrumen- 
tistes à  l'étranger;  l'une  «  esmalt,  «  aj-ant  cours  en  Aragon,  l'autre 
«  boite  armoyée,  ?,  en  usage  en  Bourgogne.  Le  fac-similé  est  dû  à 
M.  George  Van  der  Straeten,  qui  s'est  taillé  rapidement  une  réputation 
brillante,  dans  un  genre  individuel,  où  il  ne  compte  guère  de  sérieux 
rivaux. 
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pour  les  ménestrels    communaux  de  ûand. 

par  Corneille  De  Bonté. 
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les  trompettes  la  tierce  fois,  si  viennent  les  cornettes  et  esquadres, 
accompagnez  chascun  de  leurs  gens,  devant  l'hostel  du  prince, 
et  quand  tous  sont  venuz,  les  trompettes  font  une  basture,  et  à 
celle  heure  monte  le  prince,  et  les  trompettes  doibvent  sonner  à 
toutes  entrées  et  saillyes,  tant  que  la  ville  dure  ou  le  camp  où 
l'on  est  logé. 

L'escuyer  d'escuyerie  leur  délivre  bannières  et  trompettes  ;  ils 
ont  droit  es  deniers  donnez  en  largesse,  dont  l'office  d'armes  prend 
la  moitié,  et  les  trompettes,  ménestriers  et  joueurs  d'instrumentz 
l'aultre  moitié. 

Le  duc  a  vj  haulx  ménestriers,  qui  sont  gouvernez  par  l'ung 
des  ménestrierz,  qui  est  Roy  d'iceulx,  et  portent  les  armes  du 
prince  estantz  comptez  par  les  escrocz  comme  les  trompettes  ;  le 
duc  a  quatre  joueurs  de  bas  instrumentz,  pareillement  comptez,  et 
portent  les  armes  du  prince.... 

Le  duc  de  Bourgogne  ha  douze  trompettes  de  guerre,  et  sont 
iceulx  gouvernez  par  ung  d'eulx  qui  est  leur  chief,  et,  le  matin, 
quand  le  prince  doibt  partir,  ilz  doibvent  tous  ensemble  venir 
faire  une  basture,  devant  les  fenestres  du  prince,  pour  le  réveiller 
à  l'heure  que  leur  est  baillée,  et  puis  se  partent  eulx  quatre,  pour 
aller  soner  à  mettre  selle  par  les  quatre  parties  de  la  ville  ou  de 
l'host,  et,  au  retour  de  chascun,  ils  doibvent  soner  la  conduite  des 
gens  de  pied  se  meyne  par  ung  chevalier,  chief  de  toutes  gens  de 
pied, et  soubz  luy  respondent  tous  les  chiefz  d'iceulx  gens  de  pied  ('). 

Revenons  à  nos  constatations,  et  évitons  la  monotonie 
des  étapes,  où  Charles-Quint,  faisant  sa  dévotion,  assiste 
à  des  offices  où  les  chantres  de  sa  chapelle,  toujours  à  sa 
suite,  entonnent  les  psalmodies  ou  diaphonies  conformes 
aux  fêtes  du  jour.  Voici,  d'ailleurs,  le  moment  où  le  chroni- 


(*  )  Ici,  une  naïve  définition  du  terme  di'eschanson.  «  C'est,  dit  l'auteur, 
ung  nom  joyeulx  donné  par  délibéraciou  qui  tient  du  nom  de  chantre, 
parce  que  les  anciennes  communes,  les  grandz  chières  et  les  resjouysse- 
mentz  se  sont  resveillez  et  re-^jouyz  par  vin,  et  la  joye  se  monstre  par 
chanter,  par  quoy  le  nom  d'eschanson  est  pvins  sur  la  chanterio,  » 
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queur  va  clore  sa  besogne,  forcé  d'accompagner  don  Ferdi- 
nand en  Flandre,  où,  entre  autres  personnages  de  la  suite, 
se  trouvèrent  deux  chapelains,  dont  l'un  était  Jean  Lom- 
mel,  chapelain  des  hautes  messes.  Ce  départ  eut  lieu  le 
20  avril  1518.  La  liste  officielle  des  chantres  de  Charles- 
Quint  et  de  la  princesse  Éléonore,  que  nous  avons  vu 
fonctionner  jusqu'au  V  décembre  1517,  en  Espagne,  ne 
diffère  point  sensiblement  de  celle  formée  à  Bruxelles, 
deux  ans  auparavant.  Nous  la  publions  pourtant,  à  cause 
de  la  localité  où  elle  fut  dressée,  et  où  tant  de  faits  musi- 
caux intéressants  se  sont  déroulés  : 

Mardi,  premier  jour  de  décembre  l'an  mil  cincq  cens  et  dix  sept , 
le  roy  de  Castille,  de  Léon,  de  Grenade,  d'Arragon,  etc.,  archiduc 
d'Austrice,  duc  de  Bourgoingne,  de  Lembourg,  de  Luxembourg, 
confe  de  Flandres,  d'Artois,  de  Heynaut,  de  Hollande,  de  Zellande, 
de  Namnr,  etc.,  tout  le  jour  en  sa  ville  do  Valledolij,  la  livre  de 
xl  gros  monnoie  de  Flandres,  etc. 

Grande  Chappei.le.  —  Messire  Anthoine  de  Berghes,  xxx  s.  — 
Sire  Nicolaes  Liégeois,  xii  s.  —  Sire  Alardt  Tlieodrici,  xii  s.  — 
Guillamme  Chevallier,  xii  s.  —  Henri  Santman,  xii  s.  —  Philippe 
Paillette,  xii  s.  —  Johannes  Willebroot,  xii  s.  —  Johannes  Wille- 
broot  le  filz,  xii  s.  —  Gilles  Reyngots,  xii  s.  —  Johannes  Bosquet, 
xii  s.  —  Sire  Pasquier  Pastoris,  xii  s.  —  Sire  Daniel  Arents,  xii  s. 

—  Henrion  Burals,  xii  s.  —  Joannes  Deman,  xii  s.  --  Sire  Jehan 
Lommel,  xii  s.  —  Sire  Damien  de  Fleurbeque,  xii  s.  —  Gilles  du 
Fourmanoir,  xii  s.  -  Jehan  Loys,  xii  s.  —  Joannes  de  Lillers, 
xii  s.  —  Sire  Hugues  de  Couleure,  xii  s.  —  Sire  Jehan  Maugue- 
leric,  xii  s.  —  Sire  Cornille  du  Bois,  xii  s.  —  Pierre  Duret,  ix  s. 

—  Jennin  Mathieu,  viiis.  —  Bauduwin,  porteur  d'orgues,  vis.  — 
Johannes  Boucault,  iiii  s.  —  Willekin  Scoutet,  iiii  s.  —  Fransquin 
du  Breucq,  iiii  s. 

PETrrTE  Chappelle.  —  L'abbé  d'Aumont,  xlviii  s.  —  L'évesque 
de  Badatoz,  xxx  s.  —  JNIessire  Robert  Robins,  xviii  s.  —  Le  doien 
de ix  s.  —  Sire  Guillaume  Vandenesse,  ix  s.  —   Messire 
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Jaques  le  Roy,  ix  s.  —  Messirc  Jehan  de  Helcheulx,  ix  s.  —  Mes- 
sire  Cornille  de  Grave,  ix  s.  —  Gille  Moreau,  viii  s.  —  Adolfde 
la  Verderue,  viii  s.  —  Anthoine  du  Pont,  viii  s. 

En  1518,  il  partit,  dans  un  but  identique,  pour  Saragosse, 
accompagné  de  sa  sœur  Éléonore,  la  quelle  ne  tarda  point 
de  se  rendre,  en  compagnie  notamment  de  la  duchesse  d'Ar- 
schot,  en  Portugal,  pour  y  épouser  le  roi  don  Manuel.  Au 
V  septembre,  le  relevé  des  membres  actifs  de  sa  chapelle 
musicale  et  de  celle  de  sa  sœur,  offre  les  noms  qui  suivent: 

Mercredi,premier  jour  de  septembre  l'an  cincq  cens  xviii,leroy 
de  Castille,  de  Léon,  de  Grenade,  d'Arragon,  de  Navarre,  de 
Valence,  archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant, 
de  Lothier,  de  Lembourg  et  de  Luxembourg,  conte  de  Flandres, 
d'Artois,  de  Namur,  de  Hollande,  de  Zeellande,  etc.,  tout  le  jour 
en  sa  ville  de  Sarragosse,  la  hvre  de  xl  gros  monnoie  de  Flandres. 

Grant  Chappelle.  —  Messire  Anthoine  de  Berghes,  xxx  s.  — 
Sire  AUart  Theodrichy,  xii  s.  —  Cornille  Chevalier,  xii  s.  —  Phi- 
lippe Paillette,  xii  s.  —  Johannes  Willebroot,  xii  s.  —  Sire  Pas- 
quier  Pastoris,  xii  s.  —  Sire  Daniel  Arents,  xii  s.  —  Henrion 
Burals,  xii  s.  —  Johannes  Deman,  xii  s.  —  Sire  Damien  de  Flor- 
becke,  xii  s.  —  Gilles  de  Formanoir,  xii  s.  —  Johannes  de  Lillers, 
xii  s.  —  Sire  Hugues  des  Couleurs,  xii  s.  —  Sire  Jehan  Maugue- 
lairc,  xii  s.  —  Messire  Mahieu  Batonier,  xii  s.  —  Arnoult  de 
Lieuwere,  ix  s.  —  Jenin  Mathieu,  viii  s.  —  Jenin  Morel,  viii  s.  — 
Bauduwin,  vi  s.  —  Fransquin  du  Breuc,  iiii  s. 

Petite  Chappelle.  —  L'abbé  Daumont,  xlviii  s.  —  L'évesque 
de  Badatoz,  xxx  s.  —  Sire  Guillaume  de  Vandenesse,  xviii  s.  — 
Messire  Jaques  le  Roy,  ix  s.  —  Messire  Jehan  de  Helcuez,  ix  s.  — 
Messire  Jehan  Prévost,  ix  s. —  Messire  Oudart  Bersaques,ix  s.  — 
Anthoine  du  Pont,  viii  s.  —  Rogier  Van  den  Berghe,  viii  s. 

Jean  Bosquet,  chantre  éminent,dont  la  première  mention 
date  de  1514,  manque  ici  à  l'appel.  C'est,  à  n'en  plus  dou- 
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ter,  pendant  le  voyage  de  Madrid  à  Saragosse,  effectué  au 
milieu  des  chaleurs  caniculaires,  que  le  jeune  artiste  aura 
succombé  à  une  fièvre  maligne. 

Au  tome  IIP  de  la  Musiqiœ  aux  Pays-Bas,  nous  avons 
signalé  la  découverte  de  la  précieuse  pierre  tumulaire  con- 
sacrée à  sa  mémoire  ;  nous  avons  publié,  avec  une  traduction 
française  à  l'appui,  l'inscription  intéressante  de  ce  pieux 
monument  commémoratif  ;  déterminé  les  véritables  fonc- 
tions de  l'artiste  et  les  preuves  qui  militent  en  faveur  de  son 
origine  néerlandaise  (hennujère)  ;  fixé  approximativement 
la  date  de  son  décès  ;  produit  enfin  quelques  notes  concer- 
nant sa  prétendue  famille  montoise  (^). 

De  magnifiques  obsèques  lui  auront  été  faites,  et  son  talent 
aura  dû  être  bien  remarquable,  pour  avoir  été  ainsi  l'objet 
d'un  honneur  posthume.  Son  parent,  selon  toute  apparence, 
Jacques  Boquet,  l'habile  organiste  de  Marguerite  d'Autriche 
et  de  Charles-Quint,  aura  beaucoup  contribué  à  l'érection  de 
cette  pierre  tombale,  la  seule  restée  debout,  il  faut  le  dire, 
parmi  toutes  celles  qui  auront  été  vouées,  sur  le  sol  espa- 
gnol, à  d'autres  illustrations  musicales,  et  qui  sauve  son 
nom  de  l'oubli,  comme  c'est  le  cas  pour  tant  d'artistes 
musiciens,  dont  la  mémoire  n'a  pu  être  éternisée,  qu'à  l'aide 
de  la  publication  de  leurs  œuvres,  malgré  l'énorme  instruc- 
tion qu'ils  possédaient,  instruction  exigée  d'eux  pour  leur 
admission,  comme  chantre  ou  comme  instrumentiste,  dans 
les  principales  chapelles  des  Pays-Bas. 

Parvenir  à  faire  prendre  une  photographie  exacte  de  ce 
monument  inappéciable  pour  notre  histoire  musicale,  n'était 
guère  chose  aisée.  L'intervention  intelligente  et  dévouée  de 
M.  Gregorio  Martinez  Gomez,  bibliothécaire  de  l'Université 
et  de  la  province,  à  Saragosse,  nous  a  été  d'une  efficacité 
extrême. 

(*)  Page  136  à  page  141. 
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Il  fallut  débusquer  la  pierre,  égarée  dans  un  coin  obscur 
du  musée  provincial  ;  obtenir  du  président  de  la  commission 
des  musées,  M.  Pablo  Gil  jGil,  l'autorisation  d'en  prendre 
copie,  et,  subsidiairement,  d'en  faire  le  transfert  au  domi- 
cile du  photographe  Coyne,  par  l'impossibilité  qu'il  y  avait 
de  faire  manœuvrer  l'objectif  de  l'artiste,  dans  un  endroit 
aussi  peu  accessible  à  la  lumière  du  jour;  opérer  ce  trans- 
fert périlleux  et  délicat,  répéter  une  à  une  les  épreuves 
jusqu'à  réussite  complète,  etc.  Si  nous  énumérons  ces  diffi- 
cultés, c'est  pour  reporter  tout  le  mérite  du  magnifique 
résultat  obtenu,  aux  deux  aimables  et  généreux  savants 
dont  le  nom  se  trouve  écrit  quelques  lignes  plus  haut,  et 
pour  remercier  surtout  le  premier  des  peines  de  tout  genre 
qu'il  s'est  données  pour  nous. 

Le  monument  mesure  60  centimètres  en  largeur  et 
80  centimètres  en  hauteur.  L'inscription  forme  le  socle.  Au 
dessus,  se  voit  un  bas-relief  en  marbre  blanc  d'une  remar- 
quable exécution,  et  dont  le  style  appartient  à  la  belle 
renaissance  italiano-flamande  du  premier  quart  du  XVF 
siècle.  Il  représente,  à  gauche,  la  Vierge  assise  sur  un 
trône  élégamment  travaillé.  Au  dessus  d'elle,  un  dais  aux 
franges  délicates  et  sveltes.  La  Vierge  tient  l'enfant  Jésus, 
qui  semble,  en  la  caressant  de  sa  main  droite,  vouloir  se 
précipitera  son  cou.  Devant  elle,  à  genoux,  l'artiste  mon- 
tois  en  costume  de  chapelain,  tel  que,  selon  les  hexamètres 
de  la  tombe,  il  a  «  fumé  l'encens,  »  aux  solennités  de  la 
chapelle  à  laquelle  il  appartenait  (^).  Il  a  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine,  et  paraît  dans  l'attitude  d'un  homme  en  prières. 
Sa  taille  est  longue  et  sa  barbe  est  entière. 


(')  A  titre  de  «  maeslre  de  la  real  capilla,  n  dit  M.  Gregorio  Gomes, 
dans  une  de  ses  lettres  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser.  Ni  nos  recherches 
d'archives,  ni  le  monument  lui-même,  croyons-nous,  ne  renferment  rien 
de  concluant  à  cet  effet. 
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Par  malheur,  sa  tête,  ressemblante  peut-être,  lorsqu'elle 
sortit  du  ciseau  du  sculpteur,  n'est  plus  qu'un  fragment  in- 
forme. Derrière  lui,  se  tient  debout  saint  Jean-Baptiste,  son 
patron  tutélaire.  Il  étend,  en  se  penchant,  sa  main  sur 
le  chantre  en  chappe,  comme  pour  le  bénir.  A  ses  pieds, 
l'agneau  traditionnel  du  saint. 

Ce  groupe,  ingénieusement  sculpté,  annonce  un  artiste 
d'un  talent  éminent.  Les  plis  des  vêtements  sont  drapés, 
un  peu  à  la  romaine,  avec  une  incontestable  habileté.  Il  y  a 
un  mouvement  naturel  et  fort  pittoresque  dans  la  partie  de 
gauche.  Peut-on  attribuer  ce  précieux  bas-relief  à  un  ciseau 
néerlandais?  C'est  apparemment  sa  détérioration  profa- 
natrice qui  l'aura  ainsi  fait  reléguer  à  l'ombre,  où,  à  vrai 
dire,  il  ne  se  trouve  point  placé  comme  il  conviendrait  de 
l'être.  La  rage  des  destructeurs  s'est  portée  surtout  sur  les 
têtes  des  personnages,  et  Ton  se  perd  vraiment  en  conjectu- 
res sur  le  but  et  les  auteurs  de  cet  odieux  acte  de  vandalisme, 
perpétré  sans  doute  dans  des  révolutions  dynastiques,  car 
l'Espagne  n'a  pas  subi,  comme  chez  nous,  au  XVP  siècle, 
une  fureur  démolissante  s'attaquant  systématiquement  aux 
images  religieuses.  Doit-on  imputer,  enfin,  la  mutilation  de 
la  tombe  de  Jean  Bosquet  aux  invasions  françaises  de  la  fin 
du  siècle  dernier? 

Telle  qu'elle,  cette  tombe  méritait,  à  divers  titres,  d'être 
reproduite  avec  soin  dans  un  ouvrage  spécial  comme  le 
nôtre,  où  le  moindre  document  a  son  prix,  et  apporte  son 
contingent  d'informations  à  la  grande  œuvre  historique  à 
édifier.  La  voici,  en  regard,  photolitographiée  aussi  nette- 
ment que  possible. 

Une  particularité,  déjà  enregistrée,  du  reste  (^),  mérite 
d'être  consignée  ici,  parce  qu'elle  révèle  une  phase,  laissée 
inaperçue,  du  modus  cantandi  des  artistes  de  la  chapelle  de 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  ITI,  p.  166 
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Charles-Quint.  Le  souverain,  parvenu  à  Barcelone,  s'était 
v^u  obligé  de  s'en  éloigner,  à  cause  de  la  peste  qui  régnait 
en  cette  ville,  et  il  avait  choisi  une  localité  voisine,  Molin 
del  Rey,  pour  s'y  retirer  provisoirement.   Son  personnel 
chantant  l'y  suivit  bientôt  après.  Soit  précipitation  exces- 
sive, soit  difficulté  des  chemins,  les  orgues,   confiées  aux 
soins  du  vaillant  Bredemers,  l'organiste  en  titre,  furent 
('  desrompues,  »   durant  leur  rude  transfert,  et,   pour  ne 
point  les  laisser  inactives,  aux  offices  solennels  qui  nécessi- 
taient leur  concours,  les  réparations  voulues  y  furent  faites 
immédiatement,  au  prix  de  vingt-deux  livres  dix  sous.  Il 
résulte  de  ce  fait  :  1°  que  des  orgues  accompagnèrent,  par- 
tout, les  chantres  de  la  chapelle  royale;  2°  que,  selon  toute 
apparence,  elles  provenaient  des  ateliers  néerlandais,  on  l'a 
constaté  ;  3"  qu'on  s'en  servait  aux  grandes  fêtes  de  l'année, 
aux  pascuas,  où  le  déchant,  pur  et  simple,  céda  le  pas  aux 
motets  composés  polyphoniquement  pour  l'intervention  du 
grandiose  instrument.  Aux  services  funèbres,  comme  nous 
l'avons  relaté  ('),  la  voix   du   grandiose  instrument   était 
réduite  au  silence. 

Un  artiste  nouveau  fait  son  entrée  :  Jacques  Champion, 
dit  «  le  Liégeois,  »  qui  passe  pour  avoir  été  le  premier 
maître  de  chapelle  de  Charles-Quint.  S'il  en  est  ainsi,  il 
remplaça  probablement  Bredemers,  dans  l'enseignement  des 
choraux,  car  le  «  premier  chappellain  de  la  chappelle  du 
roy,  »  selon  les  constitutions  les  plus  anciennes,  avait  tou- 
jours la  direction  suprême  du  chant  au  chœur.  «  Maistre 
Marbrian  de  Orto,  »  par  exemple,  exerçait  encore,  en  1516 
et  après,  ces  importantes  fonctions.  Jacques  Champion  n'est 
guère  cité  qu'à  titre  de  simple  chantre,  dans  l'article  sui- 
vant de  la  recette  générale  des  finances,  année  1520  : 

(M  ^'oy-  pliis  haut.  On  citera  bient(3t  une  orguette  d'argent,  emmenée 
à  Tunis. 
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A  m*'^  Jehan  Pauchet,  Anthoine  Léritier,  Victor  Clita,  Tristram 
de  Menin,  Cornille  de  Grave,  prebstres,  Jacques  Champion,  Mahieu 
Ouzeau,  Anthoine  Grégoire,  Laurens  de  Foucques  (^),  Augustin  de 
Medico  et  Anthoine  de  Gand,  chantres  de  la  chappelle  domesticque 
du  roy,la  somrûe  de  quatre  cens  quarante  livres  dudit  pris,  qu'est 
à  chascun  d'eulx  quarante  desdits  livres,  pour  don  que  icelluy 
^^igneur  roy,  par  ses  lettres  patentes  du  xxj«  de  février  xv  dix 
neuf  stil  d'Espaigne,  leur  en  a  fait,  de  grâce  espécial  pour  une  foiz, 
et  ce  en  recompense  et  pour  leurs  gaiges,  depuis  le  premier  jour  de 
décembre  lors  derrenier  passé,  jusques  au  derrenier  jour  dudit 
mois  de  février....  iiij°  xl  liv  (2). 

On  veut  même  que  Jacques  Champion  succéda,  en  1526, 
comme  maître  de  chapelle  de  Charles-Quint,  à  un  certain 
Nicole  Charlier,  mort  en  cette  année.  Une  liste  officielle, 
sans  date,  enregistre  un  nom  pareil,    et  il  peut  s'agir, 
dans  celles  que  nous   avons  déjà  reproduites,  de  a  Nicole 
Le  Liégeois,  »  ce  qui   est  encore  à  déterminer.  Mais,  ce 
même  Nicole  Le  Liégeois  sonne  bien  plus  Nicole  Champion, 
—  chantre  de  la  chapelle  de  François  P"",  —  qui,  vrai- 
semblement,  est  un  frère  de  Jacques  Champion,  en  dépit 
de  l'origine  picarde  que  lui  assigne  un  musicographe,  et 
qui  est  auteur  d'un  psaume  inséré  dans  le  tome  IIP  de  la 
collection  nurembergeoise  mise  au  jour,  en  1542,  par  Jean 
Petreius  (^).  Jacques  Champion,    d'après  Fétis,   serait   le 
fils  d'Antoine  Champion,  organiste  célèbre  sous  le  règne 

(^)  Soit  dit  en  passant,  le  chantre  Laurent  Foucques  ou  Foucquier 
s'occupait,  à  ses  heures  de  loisir,  de  la  reliure  des  livres  de  chant  de  la 
chapelle  :  «  A  maistre  Laurens  Foucquier,  chantre  de  la  chappellj 
domesticque  du  roy,  la  somme  de  onze  livres  cinq  solz,que  icelluy  s^  roy 
luy  a  ordonné  prendre  et  avoir  de  luy,  pour  une  fois,  en  considéraciou 
des  peines  et  travaulx  qu'il  a  euz  au  racoustrement  d'aulcuns  livres  de  la 
dicte  chappelle,  et  ce  oultre  et  pardessus  ses  gaines,  etc.,  cy  rendue  la 
dicte  somme  de  xi  liv.  v  s.  »  Eecette  générale,  etc.,  année  précitée, 
fo  53,  vo. 

(2)  F0  59V0. 

(']  Yoy,  Bibliographie  d'Eitner,  page  75.  Voy.  encore  à  la  page  465. 
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d'Henri  IV,  et  le  père  du  fameux  Jacques  Champion  de 
Chambonnières,  premier  organiste  de  Louis  XIV. 

Jacques  Champion  et  son  soi-disant  frère  Nicole  Cham- 
pion, font  partie  de  la  chapelle  impériale  de  Charles-Quint, 
de  passage  à  Mayence,  en  1521  ;  on  verra  encore  Jacques 
Champion  à  Tolède,  en  1525,  puis  il  disparaît,  probablement 
vers  1528,  à  moins  que  le  Jacques  Le  Liégeois,  de  la  liste 
1520-1530,  ne  soit  identique  à  notre  artiste. 

A  la  date  de  1528,  «  Jacques  Champion,  chantre  de  la 
chapelle  domesticque  de  l'Empereur,  »  reçoit,  comme  le 
constate  un  article  de  la  recette  générale  de  Lille,  «  la 
somme  de  neuf  livres  douze  sols,  »  à  titre  de  «  services 
rendus,  »  et  «  pour  l'aidier  en  ses  nécessitez.  »  Voilà  quel- 
ques faits  positifs  à  constater,  au  milieu  des  incertitudes  et 
des  contradictions  qui  enveloppent  l'histoire  musicale  de 
cette  époque. 

Samedi,  premier  jour  dejuing,  l'an  quinze  cens  vingt  ung,  l'Em- 
pereur, Roy  de  Castille,  de  Léon,  de  Grenade,  d'Arragon,  de 
Navarre,  &a,  archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgoigne,  de  Brabant, 
&*,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Namur,  &a,  tout  le  jour  en  la 
cité  de  Mayence,  la  livre  de  quarante  groz  monnoye  de  Flandres. 

Grande  chappelle.  —  Messire  Anthoine  De  Berghes,  xxx  s.  — 
Philippe  Paillette,  xii  s.—  Sire  Hugues  des  Couleurs,  xii  s.  —  Sire 
Pasquier  Pastoris,  xii  s.  —  Joannes  Deman,  xii  s.  —  Franskin 
de  Cambray,  xii  s.  —  Sire  Nicole  Champion,  xii  s.  —  Sire  Henry 
Santman,  vii  s.  —  Sire  Henri  Bredemers,  xii  s.  —  Sire  Daniel 
Arents,  xii  s.  —  Anthoine  de  Dames,  xii  s.  —  Joannes  de  Lillers, 
xii  s.  —  Sire  Allart  Théodricy,  xii  s.—  Joannes  Willebroot  le  père, 
xii  s.  —  Joannes  Willebroot  le  tilz,  xii  s  —  Maistre  Chrestien  de 
Louvain,  xii  s.  —  Maistre  Jacques  Champion,  xii  s.  —  Gilles 
De  Formanoir,  xii  s .  —  Messire  Victor  Clita,  xii  s.  —  Messire 
Tristran  de  Menin,  xii  s.  —  Messire  Henry  Bredemers,  xii  s.  — 
Messire  Damien  de  Florbecke,  xii  s.  —  Messire  Mahieu  Bastonier, 
xii  s.—  Messire  Robert  Lestendu,xii  s.—  Messire  Jehan  De  Braye, 
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ix  s.  —  Jenin  Mathieu,   viii  s.  —  Franskin  du  Brueck,  viii  s.  — 
Jehan  Baudewin,  vi  s.  —  Henry  Semette,  iiii  s. 

Petite  chapelle. —  Messire  Robbert  Robins.xl  s.  —  L'Évesque 
de  Palerme,  xxx  s.  — -  Sire  Guillaume  de  Vandenesse,  xviii  s.  — 
Maistre  Jehan  Prévost,  ix  s.  —  Messire  Cornille  De  Grave,  ix  s. — 
Messire  Anthoine  Dupont,  ix  s.  —  Messire  Oudart  Bersagues,  ix  s. 

—  Jenin  Morel,  viii  s Rogier  Van  den  Berghe,  viii  s. 

On  pourra  vraisemblement  tirer  profit,  un  jour,  du  rap- 
prochement de  «  maître  Chrestien  de  Louvain,  »  ci-dessus 
enregistré,  et  de  .«  Chrestien  De  Vos,  thénoriste  en  l'ëglise 
de  Nostre-Dame  de  Louvain,  »  en  1482,  dont  font  mention, 
en  cette  année,  les  registres  de  la  recette  générale  de 
Lille  : 

A  Chrestien  De  Vos,  thénoriste  en  l'église  de  Nostre  Dame  en  Lou- 
vain, la  somme  de  six  livres,  que  mondit  s'"  lui  a  de  sa  grâce  espécial 
donnée  pour  une  foiz,  en  récompense  de  ce  que,  par  son  commen- 
dement  et  ordonnance,  il  a  chanté  en  sa  chapelle  domesticque  en 
sa  dite  ville  de  Louvain,  durant  le  temps  que  Cordier,  thénoriste 
d'icelle  chapelle,  a  esté  malade,  pour  ce,  etc.  vi  liv. 

Remplacer,  même  temporairement,  le  célèbre  «  messire 
Jehan  Cordier,  »  à  la  chapelle  souveraine  des  Pays-Bas, 
c'était,  pour  un  chantre  de  province,  un  début  magnifique, 
et  une  sorte  de  gage  d'acheminement  vers  une  destinée 
meilleure.  On  s'en  est  souvenu  peut-être,  en  1521,  alors 
que  l'empereur  s'efforçait  de  donner  à  sa  chapelle  le  plus 
d'apparat  possible,  pour  ses  voyages  à  l'étranger.  Puis, 
la  famille  De  Vos,  sous  l'appellation  latine  de  Licyi,  a  fourni 
à  l'art  musical  des  artistes  d'une  trop  grande  valeur,  pour 
ne  point  tenir  compte  de  celui  qui  lui  était  attaché  vraisem- 
blablement par  des  liens  de  parenté  très-étroits. 

L'intervention  de  Jean  de  Montmorency,  seigneur  de 
Courrières,  chargé  de  «  lever  aulcuns  chantres  et  les  en- 
voyer en  Espagne,  »  se  manifeste  particulièrement  dans  la 
liste  précédente  et  dans  celle-ci,  augmentée  de  quatre  per- 
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sonnes  et  dressée  à  Tolède,  où  le  souverain  établit,  en  1525, 
sa  cour  et  assista  aux  états  (cortès)  assemblés.  La  petite 
chapelle,  restée  la  même,  accompagne  invariablement,  de- 
puis 1523,  la  douairière  de  Portugal,  madame  Éléonore  : 

Jeudi,  preiîiior  jour  dejuing  l'an  quinze  cens  vingt-cincq,  l'empe- 
reur roy  de  Castille,  de  Léon,  etc.,  archiduc  d'Austrice,  duc  de 
Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Brabant,  etc.,  tout  le  jour  en  sa  ville 
de  Tholedo,  etc. 

Grande  Chappelle.  —  Johannes  Willebroot,  xii  s.  —  Sire 
Allart  Théodricy,  xii  s.  —  Sire  Clirestien  de  Louvain,  xii  s.  — 
Sire  Jehan  Bouxhoren,  xii  s.  —  Johannes  de  Lillers,  xii  s.  —  Sire 
Anthoine  Lhéritier,  xii  s.  —  Gobelet,  xii  s.  —  Gilles  de  Formanoir, 
xii  s.  —  Sire  Hughes  des  Couleurs,  xii  s.  —  Sire  Rodolf  Bascoutre, 
xii  s.  —  Sire  Pasquier  Pastoris,  xii  s.  —  Sire  Frasquin  de  Cam- 
braiz,  xii  s.  —  Sire  Jaques  Champion,  xviii  s.  —  Sire  Pierre 
Duval,  xii  s.  —  Sire  Augustin  Michiel,  xii  s.  —  Sire  Pierre  Car- 
penlier,  xii  s.  —  Sire  Leurens  (?)  Nepotis,  xii  s.  —  Messire  Jehan 
Deken,  xii  s  —  Sire  Josse  Vanden  Bruck,  xii  s.  —  Franchois  de 
Merseille,  xii  s.  —  Baudechon  le  jeusne,  x  s.  —  Jennin  Mathieu, 
viii  s  —  Messire  Jehan  Champepin,  viii  s.  —  Jehan  Baudewin, 
vi  s.  —  Henriz  Smetz,  iiii  s.  —  Léo  Poutemer,  iiii  s.  —  Ancelmus 
du  Rieu,  iiii  s.  —  Colin  Payen,  iiii  s.  —  Jacobus  Alardy,  iiii  s.  — 
Baltazar  Doye,  iiii  s.  —  Joachim  Du  Quesne,  iiii  s.  —  Johannes 
Robert  dit  Pickart,  iiii  s.  —  Johannes  de  Paniero,  iiii  s. —  Jaquet 
Valckenere,  iiii  s.  —  Jaquet  Orschotte,  iiii  s.  —  Johannes  Witten- 
broot,  iiii  s.  —  Woutre  Van  den  Dycke,  iiii  s. 

Petite  Chappelle.  —  Sire  Guillaume  de  Vandenesse,  xxx  s.  — 
Sire  Cornille  de  Grave,  xviii  s  —  Sire  Anthoine  Dupont,  xii  s.  — 
Sire  Odart  Bersacques,  xii  s.  —  Sire  Franchois  Screvere,  xii  s. 
—  Rogier  Van  den  Berghe,  viii  s.  —  Mathieu  Hujoel,  viii  s. 

La  chapellede  l'empereur,  se  trouvant  à  Burgos,  en  1524, 
y  participe  aux  solennités  de  la  célébration  du  mariage  du 
comte  de  Nassau  avec  la  marquise  de  Zenette.  Voici  quelle 
était  alors  sa  composition  : 
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Mercredi,  premier  jour  de  juing  Fan  quinze  cens  vingt  quatre, 
l'empereur  roy  de  Castille,  de  Léon,  de  Grenade,  des  deux  Cicilles, 
de  Jhérusalem,  etc.,  archiduc  d'Austriche,  duc  de  Bourgoingne, 
de  Lothier,  de  Brabant,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Haynaut, 
de  Namur,  etc.,  tout  le  jour  en  sa  ville  de  Bourghes,  la  livre  de 
quarante  groz  monnoye  de  Flandres. 

Grande  Chappelle.  —  Johannes  Willebroot,  xii  s.  —  Sire 
Alart  Théodericy,  xii  s.  —  Messire  Chrestien  de  Louvain,  xii  s.  — 
Sire  Jehan  Boxphoren,  xii  s.  ~  Johannes  de  Lillers,  xii  s.  —  Sire 
Anthoine  Lhéritier,  xii  s.  —  Sire  Obelet,  xii  s.  —  Gilles  de  For- 
manoir,  xii  s.  —  Sire  Hugues  des  Couleurs,  xii  s.  —  Messire 
Rodolf  Bascoutre,  xii  s.  —  Sire  Pasquier  Pastoris,  xii  s.  —  Frans- 
kin  de  Cambray,  xii  s.  —  Messire  Jaques  Champion,  xviii  s.  — 
Sire  Pierre  Duval,  xii  s.  —  Sire  Augustin  Michiel,  xii  s.  —  Sire 
Pierre  Carpentier,  xii  s.  —  Fleurens  Népotis,  xii  s.  —  Messire 
Jehan  Deken,  xii  s.  —  Baudechon  le  jeusne,  x  s.  —  Jennin  Mat- 
hieu, viii  s.  —  Messire  Jehan  Champepin,  viii  s.  —  Jehan  Baude- 
win,  vi  s.  —  Henry  Smetz,  iiii  s.  —  Léo  Pautemer,  iiii  s.  — 
Ancelmus  du  Rieu,  iiii  s.  —  Colin  Payen,  iiii  s.  —  Jacobus  Alardi, 
iiii  s.  —  Baltazar  Doye,  iiii  s.  —  Joachin  du  Quesne,  iiii  s.  — 
Johannes  Robbert,  dit  Pickart,  iiii  s.  —  Johannes  de   Pàniero, 

iiii  3. 

Petite  Chappelle.  —  Sire  Guillaume  de  Vandenesse,  xxx  s.  — 
Sire  Cornille  de  Grave,  xviii  s.  —  Sire  Anthoine  Dupont,  xii  s.  — 
Sire  Odart  Bersaques,  xii  s.  —  Messire  Franchois  Screvere,  xii  s. 
—  Mathieu  Hujoel,  viii  s.  —  Rogier  Van  den  Berghe,  viii  s. 

Distinguons,  entretemps,  certains  artistes  sur  lesquels 
il  n'y  aura  plus  lieu  de  revenir. 

Anselme  Du  Rieu,  mentionné  en  1524  et  1525,  nous  paraît 
pouvoir  s'identifier  commodément  avec  Anselme  Reux, 
cité  par  Fétis,  et  se  rapprocher  de  Jacques  De  Reulx, 
compositeur  de  musique,  originaire  d'Arras  et  attaché,  de 
1536  à  1540,  comme  maître  de  chant,  à  l'église  de  Saint- 
Sauveur  à  Bruges  (').   On  croit    qu'il  n'est  autre   que   le 

(^)  Maîtres  de  chaut,  etc.,  p.  45  et  4G. 
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musicien  désigné  sous  le  nom  d'Anselme  de  Flandre.  Deux 
motets  de  lui,  datant  en  1542  et  1548,  se  trouvent  rensei- 
gnés, notamment  dans  la  Bihliograj^Jde  d'Eitner  ('). 

Antoine  Lhéritier,  titré  de  «sire,  »  conséquemment  prêtre, 
a  déjà  été  enregistré  ailleurs,  comme  possesseur,  en  Hol- 
lande, d'un  bénéfice  qu'il  tenait  encore  en  1531  (").  Jean 
Lhéritier,  collaborateur  de  la  collection  pétruccienne,  était, 
selon  toute  vraisemblance,  un  de  ses  parents. 

Henri  Smetz,  aussi  Semelle,  variante  que  porte  la  liste 
de  1521,  peut-il  être  assimilé  à  Henri  Le  Liégeois,  que 
Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  gratifia, 
avant  1529,  d'un  nouveau  pourpoint  en  velours,  pour  avoir 
chanté,  en  l'oratoire  particulier  de  l'archiduchesse,  l'office 
de  la  Passion  ?  Les  comptes  de  Jean  de  Marnix  enregis- 
trent ainsi  ce  don  : 

Pour  trois  aulnes  et  demie  de  bon  velours  noir,  que  madame  a 
fait  acheter  et  prendre,  et  icelluy  délivrer  par  elle  à  maistre 
Henry  le  Liégeois,  chantre  de  la  chapelle  domesticque  de  l'empe- 
reur, auquel  icelle  dame  en  a  fait  don,  pour  ung  pourpoint  pour 
luy,  et  ce  en  faveur  de  ce  que,  le  Vendredy  saint  passé,  il  a  chanté 
la  Passion  devant  elle,  etc.  (s). 

Florent  Népotis,  aliàs  De  Neve,  fut  d'abord  attaché  à  la 
chapelle  de  la  susdite  princesse  Marguerite,  en  qualité  d'or- 
ganiste (^).  On  conserve  de  lui,  aux  Archives  de  la  capitale 
de  Bourgogne,  une  quittance  datée  du  6  décembre  1517, 
et  que  nous  reproduisons,  sans  l'accompagner  de  sa  signa- 
ture facsimilée,  à  cause  de  son  excessive  complication  et 
des  faibles  traces  qu'à  laissées  le  talent  pratique  de  l'artiste. 

(«)  Page  208. 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  VI,  p.  302. 

(3)  Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles,  chambre  des  comp- 
tes, no  1798,  fo  ixxx  XIX. 

(■*)  Il  est  cité,  à  titre  d'organiste  de  la  chapelle  de  Philippe-le-Beau, 
en  1496.  Voy.  aussi  p.  222. 
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Je,  Florequin  Népotis,  orghaniste  de  ma  dame,  confesse  avoir 
receu  de  maistre  Jehan  de  Marnix,  trésorier  générai  des  finances 
de  ma  dite  dame,  la  somme  de  six  livres  de  xl.  gr.  monnoie 
de  Flandres  la  livre,  dont  icelle  dame  m'a  fait  don  de  grâce  espé- 
ciale  pour  une  fois,  oultre  et  par  dessus  tous  autres  que  par  cy- 
devant  elle  m'a  fait,  et  ce  pour  paier  mon  hostesse  où  suis  esté 
loger  à  Bruxelles  certain  temps,  des  feuz,  cbandeilles  et  autres 
menues  choses  qu'elle  avoit  fraiées  pour  moy  pendantledit  temps, 
de  laquelle  somme  de  vj  lib.,  des  pris,  monnaie  et  pour  la  cause 
d'icelle,  je  suis  contant,  etc.  Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis, 
le  vj«jour  de  décembre  l'an  XV®  et  dix  sept. 

NÉPOTIS   ('). 

Une  autre  récompense  lui  échut,  l'année  suivante,  comme 
l'atteste  le  registre  de  mandements  de  «  madamme  Mar- 
guerite, »  au  10  décembre  1518  : 

Marguerite,  etc.  A  nostre  cher  et  féal  chief,  comme  sur  le 
fait  de  son  domaine  et  primes,  etc.  Voulons,  etc.  vous  faites  bailler 
et  délivrer  comptant  à  Fleurequin  Népotis,  nostre  organiste,  la 
somme  de  trente  livres  de  xl  gros  monnoye  de  Flandre  la  livre,  de 
laquelle  somme  luy  avons  fait  et  faisons  don  de  grâce  espécial 
pour  une  fois,  oultre  et  pardessus  des  gaiges  ordinaires  et  autres 
bénéfices  que  luy  avons  jusqu'à  ores  fait,  etc.,  etc.  Donné  en  la 
ville  de  Bruxelles,  le  x«  jour  de  décembre  l'an  de  grâce  mil  cinq 
cens  et  dix-huit  (-). 

Il  remplit,  outre  son  emploi  d'organiste,  les  fonctions  de 
«  varlet  de  chambre,  »  en  1522,  et  l'archiduchesse-gouver- 
nante,  cédant  sans  doute  aux  pressantes  objurgations  de 
Charles-Quint,  lui  céda,  vers  1542,  son  féal  «  Fleurquin,  » 
l'un  des  meilleurs  artistes  de  sa  chapelle. 

Dans  la  nomenclature,  non  datée,  de  la  chapelle  impériale 
qui  va  suivre,  surgit  la  mention  simultanée  de  «  maistre 
Jacques  Champion  «  et  de  maistre  Nicole  de  Carlier.  »  Si  le 

(')  Archives  départementales  de  Dijon,  liasse  B,  n»  385. 

(2)  Archives  départementales  de  Lille,  registre  susdit,  f^  155. 
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fait  du  décès,  en  1524,  de  Nicolas  De  Carlier,  et  de  son 
remplacement,  comme  directeur  de  la  chapelle,  par  Jacques 
Cliampion,  en  la  même  année,  se  confirme  ultérieurement, 
la  liste  en  question  doit  être  antérieure  à  cette  date.  Le 
taux,  proportionnellement  élevé  des  gages  journaliers  du 
dit  directeur,  annonce,  en  effet,  une  position  exceptionnelle, 
celle  d'un  chef  suprême;  mais,  cette  considération  n'est 
point  suffisante  pour  amener  une  certitude,  pour  motiver 
une  affirmation.  Attendons  donc  l'exhumation  de  pièces 
ultérieures  : 

Grande  Chapelle.  —  Joannes  Villebroot,  xii  s.  —  Sire  Alard 
Théodrici,  xii  s.  —  Maistre  Chrestien  de  Louvairi,  xii  s.  —  Maistre 
Jehan  Bouxhoren,  xii  s.  —  Antoine  de  Dames,  xii  s.  —  Joannes  de 
Lillers,  xii  s.  —  Sire  Anthoine  l'Héritier,  xii  s.  —  Gobelet,  xii  s. 

—  Maistre  Jacques  Cliampion,  xii  s.  —  Gilles  de  Fourmanoir,  xii  s. 

—  Sire  Victor  Chta,  xii  s.  —  Sire  Hughes  des  Colleurs,  xii  f.  — 
Sire  Pasquier  Pastoris,  xii  s.  —  Fransquin  de  Cambray,  xii  s.  — 
Maistre  Nicole  de  Carlier,  xviii  s.  —  Sire  Pierre  du  Val,  xii  s.  — 
Sire  Augustin  Michiel,  xii  s.  —  Sire  Pierre  Carpentier,  xii  s.  — 
Fleurkin  Népotis,  xii  s .  —  Maistre  Jehan Decken,  xii  s.  —  Baudeken 
Le  Jeusne,  x  s.  —  Jennin  Mathieu,  viii  s.  —  Fransquin  du  Breuck, 
viii  s.  —  Jehan  Baudewyn,  vi  s.—  Henry  Smets,  iiii  s.  —  Joannes 
Courcelle,  iiii  s.  —  Anchelmus  Du  Rieu,  iiii  s.  —  Colin  Payen, 
iiii  s.  —  Jacobus  Alardy,  iiii  s.  —  Baltazar  d'Oye,  iiii  s.  —  Joachin 
du  Quesne,  iiii  s.  —  Joannes  Robert,  dit  Picquart,  iiii  s.  —  Joannes 
de  Panerio,  iiii  s. 

Petite  Chapelle.  —  Sire  Guillaume  Vandenesse,  xviii  s.  — 
Sire  Cornille  De  Grave,  xviii  s.  —  Sire  Anthoine  Dupont,  ix  s.  — 
Sire  Odart  Bersaques,  ix  s.  —  Maistre  Franchois  Schrever,  ix  s. 

—  Rogier  Van  den  Berghe,  viii  s.  —  Mathieu  Hujoel,  viii  s.  (*). 

Une  pièce,  non  moins  intéressante  à  reproduire,  est  le 

(^)  Archives  générales  du  Royaume,  etc.,  État  des  maisons  des  souve- 
rains et  des  gouverneurs  généraux,  t.  U,  fo  55. 
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chapitre,  qui  nous  concerne,  de  l'état  des  arrérages  dus  aux 
officiers  de  la  maison  de  l'empereur,  de  1520  à  1531.  On  y 
voit  figurer,  pour  la  première  fois,  «  maistre  Adrien 
Pickart  )^  et  maistre  «  Nicole  Gombert,  »  le  premier,  sans 
doute  à  titre  de  directeur  de  la  chapelle  impériale,  le  second, 
comme  précepteur  spécial  des  enfants.  L'espace  chronologi- 
que, que  le  document  mesure,  est  considérable,  et,  à  côté  de 
musiciens  que  l'on  connaît  déjà,  il  s'en  trouve  d'autres  dont 
la  date  d'installation  nous  échappe  fatalement.  Trois  cha- 
pelains sont  morts  dans  l'intervalle  :  Rétis,  Bracquet  et 
Théodrici.  Il  y  eut,  on  s'en  souvient,  un  Gilles  Bracquet,  en 
j551,  à  la  direction  musicale  de  l'église  de  Saint-Martin,  à 
Ypres.  Quant  à  Frans  Rétis,  ou  Du  Ret,  son  nom  paraît, 
on  le  sait,  dans  la  liste  de  la  chapelle,  à  partir  de  1494  (^). 
Adrien  Pickart,  entrant  en  scène,  avec  l'une  des  plus  il- 
lustres figures  musicales  du  XVr  siècle  :  Nicolas  Gombert, 
c'est  le  moment  de  diriger  toute  notre  attention  de  ce  côté. 
Michel  De  Wolf,  aliàs  Lupi  est  annoncé.  L'interruption  de 
j)lus  de  dix  ans,  dans  les  paiements,  est  imputable  aux  évè- 
ments  divers  et  signalés,  qui  ont  marqué  coup  sur  coup  le 
règne  de  Charles-Quint.  Suivre  un  à  un  ces  événements,  en 
y  rattachant  la  coopération  active  de  la  chapelle,  nous 
semble  une  tâche  aussi  laborieuse  qu'inutile.  En  notant,  au 
passage,  les  faits  musicaux  les  plus  saillants,  on  en  appré- 
ciera mieux  la  portée  et  le  caractère. 

Déclaration  des  dettes  et  restes  deues  à  pluiseurs  chevaliers, 
chambellains,  gentils  hommes  et  autres  officiers  et  serviteurs  de 
l'hostel  de  l'empereur,  à  cause  de  leurs  gaiges,  comptés  par  les 
escrocs  de  la  dépense  ordinaire  de  l'hostel  de  sa  dite  Magesté  ;  et 
ce,  depuis  le  premier  jour  de  juillet  quinze  cens  vingt,  jusques  le 
derrenier  jour  de  décembre  quinze  cens  trente  ung,  que  Henry 
Sterke,  conseiller  et  maistre  de  la  chambre  des  deniers  de  sa  dicte 

(<)  Voy.,  plus  haut,  p.  140.  On  en  reparlera  bientôt  encore. 
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Magesté,  et  par  ordonnance  et  commenclemcnt  exprès  d'icelle  Sa 
Magesté,  et  par  lettres  closes  de  la  Royne  douayrière  de  Hongrie, 
régente  et  gouvernante  des  pays  de  par-deçà,  en  date  du  quin- 
ziesme  jour  de  septembre  XV°  trente-deux,  rends  et  mect  en 
reste  en  la  chambre  des  comptes  à  Lille,  à  la  charge  dudit  s"" 
Empereur  et  à  la  descharge  dudit  maistre  de  la  chambre,  pour  ce 
que  icelles  restes  n'ont  esté  payées  ne  appoinctées,  ainsi  et  par  la 
manière  et  aux  personnes  qui  s'ensuient;  et  premiers  : 

Grande  et  petite  chapelle.  —  Feu  Fransquin  De  Rétis.—  Sire 
Johannes  De  Lillers.  ~  Johannes  Willebroot.—  SireHughues  des 
Couleurs.  —  Sire  Pasquier  Pastoris.  —  Sire  Jehan  Gobelet.  — 
Maistre  Chrestien  de  Louvain.  —  Feu  s^  Adrien  Bracquet.—  Gilles 
De  Fourmanoir.  —  Sire  Anthoine  Du  Pont.  —  Feu  s®  Allaert  Théo- 
drici.  —  Sire  Anthoine  l'Héritier.  —  Î^Iaistre  Rodolf.  —  Fransquin 
de  Cambray.  —  Sire  Pierre  Carpentier.  —  Maistre  Jehan  Deeken. 
—  Baudechon  Le  Jeusne.  —  S°  Johannes  Mathieu.  —  Jehan  Baud- 
win.  —  Sire  Odart  de  Ber saques.  —  Rogier  Vanden  Berghe.  — 
Sire  Josse  Vanden  Broele.  —  Maistre  Jean  Sanpepin.  —  Maistre 
Laurens  Faucquier.  —  Maistre  Adrien  Pickart.  —  Maistre  Nicole 
Gumbert.  —  Mathias  Reydummel.  —  Jacques  Liégeois.  —  Henry 
Bonté.  —  Philippe  Ymer.  —  Michiel  De  Wolf.  —  Sire  Jehan 
Mayoul.  —  Maistre  Franchois  Screvere  ('). 

La  qualification  de  phonascics  est  sans  doute  exceptionnel- 
lement employée,  à  propos  d'un  haut  dignitaire  delà  chapelle 
impériale,  chargé  de  la  direction  des  interprétations  musi- 
cales au  chœur: 

Magni  C-esaris  Adrianus  ille 
Phonascus 

n   s'agit   d'Adrien    Thiebault,    dit    Pickart,    Athois   de 
naissance,  sur  lequel  on  a  pu  voir,  au  tome  1'''  de  la  Miisi- 
qiie  cmx  Pays-Bas,  diverses  particularités  iné  dites  (-).  La 

(*)  Archives  générales  du  Royr.ume,  à  Bruxelles,  État  des  maisons 
(les  souveraitis  et  des  gcuvenietirs  généraux,  i.  \\\.  Jacques  Liégeois 
Champio  n  ?). 

{-)  Notre  notice  a  provoqué  des  recherches,  de  la  part  de  M.  Fourdin, 
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musique,  se  dégageant  insensiblement  du  plain-chant  et 
acquérant  des  développements  nouveaux,  deux  fonctions 
bien  distinctes  se  dessinent  :  le  maître  de  chapelle  et  le 
maître  des  enfants  de  la  chapelle,  celui-ci  s'adjoignant 
bientôt  un  précepteur  purement  littéraire.  A  la  première 
catégorie  appartient  Adrien  Pickart.  M.  Fourdin  a  si  bien 
établi  la  généalogie  du  maître,  qu'il  est  impossible,  croyons- 
nous,  de  le  confondre  avec  le  chantre  précédemment  cité  : 
«  Johannes  Robert,  dit  Pickart.  »  Chronologiquement,  le 
fait  est  possible,  car  Adrien  Pickaert,  né  en  1496,  a  pu 
devenir  en  1524,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  28  ans,  un  musicien 
capable  d'être  enrôlé  dans  la  phalange  du  rédouté  souve- 
rain. Mais,  pourquoi  Robert,  en  place  de  Thiebault  ?  Est-ce 
une  distraction  du  scribe,  ou  une  mauvaise  lecture  du 
copiste.  L'impossibilité  de  cette  hypothèse  est  flagrante, 
en  présence  d'autres  listes  où  reparaît  la  même  qualification. 
Adrien  Pickart  était  fils  de  Clément  Thiebaut,  dit  Pic- 
kart, grand-clerc,  batteleur  de  l'église  Saint-Julien  à  Ath, 
et  prédécesseur  de  Joachim  Taynière,  sur  lequel  une  note 
de  M.  Fourdin  a  paru,  au  volume  IIP  de  la  Musique  aux 
Pays-Bas^  la  même,  d'ailleurs,  qu'il  a  si  bien  utilisée  dans 
l'esquisse  biographique  due  à  sa  plume  érudite.  Avant 
d'entrer  dans  les  ordres,  Adrien  Pickart  fit  ses  études  au 
collège  d'Ath,  et  commença,  sous  son  père,  son  éducation 
musicale,  que  sans  doute  quelque  maître  habile  a  dû  perfec- 
tionner ensuite.  Dans  un  chirographe,  daté  du  14  mai  1537, 
notre  musicien  est  appelé  :  «  vénérable  et  discret  maistre 
Adryen  Thiebault,  dit  Pickart,  prebstre,  maistre  de  la 
chapelle  de  l'empereur,  nostre  sire.  » 

dans  les  archives  de  la  ville  d'Atli,  et  il  en  est  résulté  une  excellente 
notice,  dont,  à  notre  tour,  nous  voulons  larf^ement  profiter  :  Esquisse 
biographique  sur  Adrien  Thiebault,  dit  Pickart,  musicien  athois,  maître 
de  chapelle  de  l'empereur  Charles-Quint,  in  8°  [Annales  arch.  de  Mens). 
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Selon  rëpitaphe,  dont  un  fragment  vient  d'être  cité  ('), 
le  maître  eut  de  la  notoriété,  et  se  distingua  surtout  par 
ses  connaissances  diverses,  celehris  emditione.  Sa  carrière, 
toute  de  probité  et  d'honneur,  morihus,  ne  fut  point  exempte 
de  contrariétés,  et  ne  se  prolongea  guère  même  au-delà  de 
quarante-neuf  ans.  Adrien  Pickart  décéda,  à  Courtrai,  le 
10  mars  1546.  II  est  permis  de  croire,  ou  bien  qu'une  dis- 
grâce le  priva  de  ses  hautes  fonctions,  ou  que  l'état  de  sa 
santé  n'aura  point  permis  de  les  remplir  convenablement. 

En  tout  cas,  s'il  succomba  revêtu  de  la  dignité  de  chanoine, 
il  n'en  résulte  point  nécessairement  que  le  maître  mourut 
cà  Courtrai  même,  où  il  a  pu  avoir  une  prébende  non  rési- 
dente. Mais  il  y  a,  dans  le  fait  de  la  construction,  du  vivant 
même  de  l'artiste,  d'un  tombeau  à  lui  destiné,  une  preuve 
qu'il  termina  ses  jours  aux  bords  de  laLjs,  et  qu'il  alla  pren- 
dre possession  réelle  de  son  bénéfice.  C'était  une  mode  alors, 
dans  le  clan  des  chanoines  chapitraux,  de  soigner  pour  leur 
demeure  dernière,  —  on  l'a  constaté,  ailleurs,  à  propos  de 
l'illustre  Guillaume  Du  Fay  (^),  —  que  notre  musicien  athois 
imita  encore,  en  faisant  placer  sur  le  momument  funèbre, 
par  disposition  testamentaire,  une  scène  allégorique  de  la 
Bible,  où  fort  probablement  l'image  de  l'artiste  était  adroi- 
tement intercalée.  La  iabida  représentait,  d'après  l'inscrip- 
tion, la  dernière  entrevue  du  Christ  avec  ses  apôtres. 

Ha3mus,  à  qui  l'on  doit,  à  ce  sujet,  une  intéressante  mono- 
die  (^),  répète,  en  la  variant,  l'épithète  de  celehris àe  l'inscrip- 
tion tumulaire,  épithète  qui  se  transforme,  cette  fois,  en 
clartis.  Nous  déplorions,  et  M.  Fourdin  avec  nous,  l'absence 

(')  Elle  a  été  déterrée,  par  nous,  dans  un  recueil  de  poésies  de  Fran. 
çois  Hsemus,  de  Lille,  et  reproduite  au  tome  I^,  p.l84,de/«;  Musique  aux 
Pays-Bas. 

(*;  Même  ouvrage,  t.  VI®,  page  561. 

(3)  Également  tirée  de  l'oubli  par  nous,  au  t.  P,  p.  184, de  la  Musique 
aux  Pays-Bas. 


—  312  — 

de  toute  trace,  dans  nos  Archives,  concernant  les  travaux 
du  maître.  Une  indication  précieuse  d'une  de  ses  composi- 
tions, que  l'on  verra  plus  loin,  parera  à  cette  regrettable 
lacune,  en  attendant  que  l'ouvrage  même,  s'il  existe  encore, 
sorte  du  lieu  mystérieux  où  il  se  trouve  enfoui. 

En  1538,  une  mission  de  confiance  lui  avait  été  confiée 
par  l'empereur,  alors  à  Bruxelles.  Il  s'agissait  de  fournir, 
pour  la  chapelle  flamande  à  Madrid,  trois  chantres  et  un 
enfant  de  chœur,  lesquels  devaient,  le  26  avril,  sous  la  con- 
duite du  maître,  partir  à  cheval  pour  l'Écluse,  et  de  là 
s'embarquer  pour  l'Espagne.  Un  autre  contingent,  dont  il 
sera  question  bientôt,  avait  pris,  l'année  précédente,  la 
même  direction.  Adrien  Pickart  avait  à  pourvoir,  jusqu'à 
destination,  aux  frais  de  voyage  et  d'entretien  des  nouvel- 
les recrues. 

A  m®  Adriaen  Picart,  m''  de  la  chappelle  de  l'Empereur,  la 
somme  de  neuf  vingtz-dix  livres,  que,  par  le  commandement  et 
ordonnance  du  dit  s*"  Empereur,  et,  en  vertu  de  ses  lettres  patentes, 
données  en  sa  ville  de  Bruxelles,  le  xxvj®  jour  d'aoust  xv  trente- 
huict,  ledit  receveur  général  lui  a  baillié  et  délivré  comptant,  pour 
semblable  somme  que  icellui  s'"  Empereur,  par  advis  de  la  dite 
Royne,descliief  et  gens  des  consaulx  d'Estat  et  privé  estans  lez  elle 
et  desdits  des  Finances,  lui  avoit,  par  icelles  ordonné,  prendre  et 
avoir  pour  une  foiz,  pour  icelle  somme  convertir  et  employer  à 
trois  compaignons  chantres  et  cinq  enfïants  de  cœur,  que  icellui 
s»'  empereur  lui  avoit  chargé  lever  es  pays  de  par  de  çà,  pour  s'en 
servir  en  sa  chappelle  domesticque,  à  scavoir:  à  chascun  desdits 
trois  compaignons  chantres,  cincquante  livres,  et  audit  enffant  de 
cœur  quarante  livres,  que  font  les  dits  ix^^  x  hv.  pour  eulx  mon- 
ter de  chevaulx  et  furnir  aux  despens  qu'ilz  feroient  ou  v'oiaige 
qu'ilz  alloient,  ledit  xxvj^  jour  dudit  mois  d'aoust,  faire  vers  sadite 
Majesté  en  Espaigne,  et  ce  oultre  et  pardessus  la  somme  de  qua- 
torze cens  cincquante  semblables  livres,  que  ledit  receveur  général 
avoit  paie  à  M«  Nicolas  Gombcrt,  m«  des  enffans  de  la  chappelle  de 
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sa  dite  Majesté,  pour  les  délivrer  à  autres  compaignons  chantres 
et  enffaiis  de  cœur  que,  ou  mois  de  novembre  xv"  trente-sept, 
furent,  par  ladite  Royne,  envolez  devers  sa  Majesté,  pour  s'en  ser- 
vir comme  dit  est,  pour  ce  icy,  etc  (•). 

Le  besoin  de  chantres  nouveaux,  en  la  chapelle  impé- 
riale, devait  être  extrême,  pour  nécessiter  ainsi  des  levées 
continuelles.  Mais,  si  les  Pays-Bas  étaient  abondamment 
pourvus  de  musiciens  distingués,  tous  ne  montraient  pas  le 
même  empressement  de  quitter  leur  patrie  et  leur  famille, 
comme  on  verra. 

Une  feuille  détachée,  se  rapportant  à  1538,  et  intitulée  : 
Nomina  sacerdoUcm  llandrensmm,  exemptonim  ah  ordina- 
riis,  se  conserve  au  dépôt  des  Archives  générales  de  Siman- 
cas,  au  fonds  dit:  Estado  y  patronato;  capillas  reaies;  corte, 
et  renseigné  dans  YInventario  de  Roma.  Nous  copions, 
chemin  faisant,  son  contenu,  ainsi  formulé  : 

Dominus  Johannes  Courouble,  predicator  et  capellanus  Cesareae 
Majestatis,  doctor  théologie,  habens  curiam  administrandi  sacra- 
menta  omnibus  famiharibus  Cesareae  Majestatis,  et  curiam  ejus 
sequentibuspartium  Inferioris  Germaniae,  Flandriae,  Arthesii,  etc. 
—  Dominus  Johannes  De  Lison,  ejusdem  Cesareae  Majestatis 
capellanus.  —  Dominus  Bartholomeus  du  Rivaige,  ejusdem  Cesa- 
reae Majestatis  capellanus.  —  Dominus  Franciscus  Braier.  — 
Dominus  Nicolaus  Blondel,  capellanus  domini  de  Granvelle.  — 
Dominus  Toussains  le  Boucher.  —  Dominus  Servatius  Juvenis 
{De  Jonghe?).  —  Dominus  Adrianus  Mersschaert. 

Concurremment  avec  réminent  musicien  d'Ath,  un  artiste 
bien  plus  fameux,  Nicolas  Gombert,  de  Bruges,  le  même 
dont  le  nom  figure  en  tête  de  ce  chapitre,  et  qui  le  domine 
par  son  puissant  génie,  tint,  haut  et  ferme,  le  drapeau 

(')  Recette  générale  de  Lille,  année  1538. 
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musical  néerlandais  en  Espagne.  Il  fut  simplement  chargé 
de  l'instruction  des  enfants  de  la  chapelle  impériale;  mais, 
quelle  autorité  puissante  il  s'acquit,  dans  ces  fonctions  mo- 
destes, en  même  temps  qu'il  gagna  une  renommée  univer- 
selle par  ses  compositions  ! 

En  dépit  du  nom  gaulois  qu'il  porte  {'),  il  est  acquis  à 
l'histoire  que  Gombert  est  d'origine  flamande,  et  que  Bruges 
le  vit  naître  :  «  Nicolaus  Gombertus,  Flander,  Brugensis.  » 
Cela  se  trouve  inscrit,  en  tête  du  premier  livre  de  ses  motets, 
paru  en  1540,  à  Venise,  chez  Jérôme  Schot.  Delà  à  suppo- 
ser qu'il  reçut  son  éducation  rudimentaire,  en  littérature 
comme  en  musique,  dans  l'une  ou  l'autre  des  grandes  maî- 
trises brugeoises,  il  n'y  a  guère  loin. 

Redisons-le  ici.  L'objet  principal  des  préoccupations  du 
futur  historien  musical  des  Pays-Bas,  sera  de  rechercher 
soigneusement,  en  ces  contrées,  la  marque  caractéristique 
de  chaque  école  musicale  célèbre,  principalement  de  celle  qui 
fonctionnait  dans  les  cathédrales.  On  désigne  aujourd'hui, 
très-nettement,  les  qualités  distinctives  de  nos  splendides 
tapisseries,  de  nos  intéressantes  faïences;  on  discerne,  d'un 
coup-d'œil,  la  provenance  d'untableau  de  maître,  d'une  sculp- 
ture de  haute  valeur;  on  assigne,  facilement,  à  certaines 
orfèvreries,  ferronneries,  dinanderies,  dentelles,  etc.,  leur 
origine  véritable,  le  centre  d'où  elles  sont  émanées.  Pour- 
quoi demeurerait-on  dans  le  vague,  à  propres  d'une  œuvre 
musicale  de  prix  ?  Un  art,  rendu  si  célèbre  par  le  génie  de 
nos  anciens  maîtres,  doit-il  être  exclu  de  cette  nomenclature 
de  classement,  parce  que  l'histoire  raisonnée  de  cet  art, 
longtemps  négligée  ou   dédaignée,  semble  se  dérober  au- 


(*)  Pas  si  g-aulois  qu'on  serait  toutefois  tenté  de  le  croire.  Gombert 
est  l'équivalent  de  Humbert,  avec  un  ^dur  devenu  un^,  et  un  n  sonnant 
un  0.  Humbert  et  Humbertus  sont  indifféremment  admis  en  Flandre. 
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jourd'hui  à  tout  examen  susceptible  de  lui  prêter  une  pro- 
venance précise  ? 

Non,  assurément.  Nos  compositeurs  vocaux,  nos  compo- 
siteurs instrumentaux,  nos  virtuoses,  nos  théoriciens,  etc., 
doivent,  à  la  suite  de  rapprochements,  amenés  par  l'étude  de 
leurs  types  principaux,  et  de  même  que  la  classification  si 
judicieuse  des  monnaies  par  Lelewel,  revêtir  la  physiono- 
mie qui  leur  est  propre,  celle  notamment  qui  ressort  de  leur 
tempérament,  de  leur  milieu,  de  leurs  tendances,  de  leur 
génie  enfin. 

Et  déjà,  grâce  à  des  collections  musicographiques  et  or- 
ganographiques  patiemment  formées,  il  est  permis,  pour  la 
composition  des  œuvres,  comme  pour  la  facture  des  engins 
sonores,  d'établir  certains  groupes  particuliers  et  spéciaux, 
qui,  au  fur  et  à  mesure  des  découvertes  nouvelles,  se  multi- 
plieront, au  point  de  permettre  immédiatement  au  connais- 
seur, de  désigner  l'atelier  d'où  ils  sortent  et  jusqu'à  l'artiste 
qui  y  a  mis  son  cachet  personnel,  la  griffe  de  son  faire. 

Recherchons  —  on  ne  saurait  trop  insisiter  là-dessus, 
—  les  lieux  de  naissance,  les  établissements  d'éducation, 
les  villes  de  séjour,  etc.,  de  nos  musiciens  les  plus  mar- 
quants, et,  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  nous 
pourrons  échelonner  chaque  ville,  chaque  maître,  de  façon 
à  y  rapporter  sûrement  tout  ce  qui  en  est  sorti  d'indivi- 
duel. Si  nous  ne  retirons,  pour  le  moment,  de  toutes  nos 
peines  et  de  tous  nos  sacrifices,  que  des  résultats  incomplets, 
partiels,  insuffisants,  estimons-nous  néanmoins  heureux  de 
cette  récolte  obtenue,  qui,  telle  quelle,  nous  venge  haute- 
ment des  gratuits  reproches  de  futilité  ou  d'inutilité  que 
nous  avons  eu  à  essuyer. 

C'est  vers  1530,  apparemment,  que  Nicolas  Gombert  par- 
vint à  l'emploi  de  maître  des  enfants  de  la  chapelle  impé- 
riale. Le  premier  acte  patent  de  sa  gestion,  est  la  mission 
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qui  lui  fut  conférée,  en  1535,  à  l'effet  de  recruter,  aux 
Pays-Bas,  une  troupe  de  chantres  pour  l'Espagne.  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  deux  ans  qu'il  parvint  à  mener  à  bonne  fin  sa 
délicate  entreprise.  A  quoi  imputer  les  obstacles  qui  se 
mirent  en  travers?  A  l'exaspération  des  Espagnols  contre 
les  Flamands?  A  Tamour,  inné  chez  ces  derniers,  pour  leur 
foyer  natal  ?  A  l'insuffisance  des  émoluments  offerts,  ou  au 
danger  des  guerres  presque  incessantes  ? 

En  1535,  Charles-Quint  alla  guerroyer  en  Tunisie;  c'est 
ce  qui  donna  peut-être  des  loisirs  au  maître  musical  des 
enfants  de  sa  chapelle.  Sans  le  moindre  doute,  cette  cha- 
pelle fit  partie  de  la  lointaine  et  périlleuse  campagne. 
Michel  Wolf,  l'un  des  chantres,  n'est-il  point  l'objet  des 
faveurs  du  souverain,  pour  l'avoir  suivi  dans  toutes  ses 
expéditions  ?  L'historien  Henné  affirme  positivement  aussi 
que  Jean  Taisnier,  maître  d'école  littéraire  de  Charles- 
Quint,  y  assista  (').  Les  trompettes,  avant  tout,  auront 
accompagné  l'empereur  sur  le  sol  africain,  pour  annoncer, 
par  d'éclatantes  sonneries,  son  arrivée  ;  puis  les  ménestrels, 
attachés  à  sa  personne,  n'y  auront  point  fait  défaut,  en  vue 
d'égayer  les  repas  officiels  et  les  réceptions  de  commande. 
Au  départ  de  Barcelone,  rapporte  Guillaume  de  Montoiche, 
auteur  d'une  sorte  de  Dmrnal  de  l'expédition:  «  se  oyrent 
longuement  de  tous  coustelz  (tant  sur  la  galère  impériale 
que  sur  les  autres  embarcations),  trompettes,  clayrons, 
haulboix,  tamborins  et  aultres  instrumens.  »  Le  reste,  con- 
cernant lapartie  musicale  de  la  mémorable  équipée  militaire, 
doit  se  deviner  pour  ainsi  dire,  aucun  document  précis,  à  ce 
sujet,  n'ayant  été  mis  au  jour.  Après,  Charles-Quint  séjourna, 


(1)  En  compagnie  de  poètes  et  d'artistes,  au  nombre  des  quels  on 
remarquait  le  célèbre  Jean  Second,  qui  a  laissé,  sur  cette  expédition 
africaine,  le  fragment  d'un  curieux  poëme.  De  Fourmanoir  en  fut  aussi. 
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pendant  quelque  temps  en  Sicile,  et,  entre  autres,  à  Païenne, 
où  il  passa  un  mois  entier,  et  où  il  convoqua,  du  12  sep- 
tembre au  13  octobre  1535,  les  certes  de  ses  domaines 
Delà,  il  se  rendit  à  Naples,  pour  conférer  également  avec 
ses  états  réunis,  enfin  à  Rome,  où  il  assista  à  une  messe 
solennelle  sous  les  voûtes  de  Saint-Pierre.  On  sait  la  pré- 
sence de  ses  chantres  à  Palerme,  par  exemple;  toutefois 
c'est  à  une  expédition  postérieure  qu'il  y  a  lieu  de  la  rap- 
porter :  la  malheureuse  campagne  d'Alger,  entreprise  en 
1541.  Un  récit  de  Jean  Taisnier  :  est  formel  à  cet  égard 
«  Le  18  octobre  1541,  dit-il,  le  navire  d'André  Doria,  qui 
contenait  les  chantres,  livra  ceux-ci,  aux  environs  du  port 
d'Alger,  où  ils  étaient  amarrés,  à  la  sclala  de  François 
Duard(').  »  11  se  passa  alors,  en  Afrique,  dit  un  annaliste 
anonyme,  témoin  oculaire  du  désastre,  des  choses  «  d'ung 
aultre  accord  qu'épynettes  ou  fluttes.  »  On  a  déjà  vu  maître 
Jean  Taisnier  faire  voile  de  Flandre  à  Palerme,  en  1550, 
avec  une  phalange  de  chantres  recrutés  par  ses  soins  (^). 
Gombert,  répétons-le,  aura  eu,  en  tout  cas,  des  loisirs  suf- 
fisants pour  préparer  un  riche  appoint  de  voix  choisies  et 
éprouvées. 

Quant  au  recolement  des  chapelains,  des  chantres,  des 
enfants  de  chœur  et  de  l'organiste,  le  tout  formant  un  per- 
sonnel de  vingt  artistes,  pris,  sans  aucun  doute,  parmi  les 
meilleurs  que  Gombert  eût  pu  rencontrer  «  par  deçà,  » 
c'est  par  l'intermédiaire  de  la  reine  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  que  l'expédition  se  fit.  Le  13  novembre 
1537,  le  convoi  quitta  Bruxelles,  probablement  après  s'être 
fait  entendre  au  palais  de  la  souveraine,  bonne  musicienne, 
on  le  sait.  L'embarquement  eut  lieu  à  l'Écluse.  Les  conduc- 
teurs de  la  phalange,  jusqu'à  ce  port  de  la  mer  du  nord, 

(^)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  225  et  226. 
(2)  Même  ouvrage,  t.  HT,  p.  230. 
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furent  le  chantre  Jean  Willebrod  et  le  fourrier  des  écuries 
de  l'empereur,  Renaud  De  la  Voye,  qui,  vraisemblablement, 
eut  la  gouverne  de  leurs  montures. 

Un  rapport  de  vingt  musiciens  d'élite,  quelle  excellente 
aubaine  pour  la  péninsule,  où,  l'on  ne  signale  alors,  nous 
entendons  à  la  chapelle  de  la  cour,  aucune  division  artisti- 
que, nettement  marquée,  des  voix  chantant  les  offices  au 
chœur  !  Ici,  au  contraire,  nous  sommes  en  présence  d'un 
maître  de  chapelle,  ayant  la  haute  direction  de  l'interpré- 
tation déchantée  à  l'orgue,  d'un  maître  des  tiples,  ou  dessus, 
et  d'un  maître  de  latin  pour  ceux-ci.  A  ce  propos,  en 
confondant  ce  dernier  emploi,  avec  les  fonctions,  purement 
musicales,  du  directeur  de  la  maîtrise,  l'on  en  a  conclu  que, 
puisque  «  un  certain  Jean  Taisnier  occupait  cette  place,  » 
Nicolas  Gombert  devait  être  appelé  alors  à  la  position  de 
maître  de  chapelle.  Nous  avons  déjà  démontré  le  néant  de 
cette  assertion  (^),  en  consacrant  à  maître  Jean  Taisnier, 
une  figure  artistique  originale  s'il  en  fut,  un  chapitre  spé- 
cial, sur  les  faits  intéressants  de  son  existence  artistique, 
sur  ses  emplois  divers,  ses  travaux,  ses  élèves,  sa  retraite, 
son  origine  athoise,  etc.  Nous  y  renvoyons  ("). 

Voici,  en  quels  termes  la  mission  artistique  de  Gombert 
est  enregistrée  dans  la  comptabilité  générale  de  1537  : 

A  m®  Nicolas  Gombert,  m^  des  enffans  de  la  chapelle  domestique 
de  l'Empereur,  la  somme  de  quatorze  cens  cinquante  livres,  que, 
par  le  commandement  et  ordonnance  du  dit  s"^  Empereur,  et  en 
vertu  de  ses  lettres  patentes  données  en  sa  ville  de  Bruxelles,  le 
xnie  jour  de  novembre  xv<=  trente-sept,  le  dit  receveur  général  lui 
a  baillié  et  délivré  comptant,  pour  semblable  somme,  que  la  dite 
Hoyne,  par  advis  des  chevaliers  de  l'ordre,  des  chiefs  et  gens  des 

(*)  Musique  mix  Pays-Bas,  t.  III,  p.  227  à  241.  Ce  chapitre,  rappelé 
ici,  est  orné  d'un  excellent  portrait  du  maître,  gravé  en  1562. 
(2)  Voy.,  aussi  plus  liaut,  p.  309  et  suiv. 
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conseils  d'Estat  et  privé  estant  lez  elle,  et  du  sceu  des  dits  des 
Finances,  lui  a  ordonné  prendre  et  avoir  pour  une  foiz,  pour  icelle 
somme  convertir  et  distribuer  ainsi  que  s'ensuit  :  Et  premiers, 
aux  nr^  des  enffans  en  latin,  chappellains,  organiste,  chantres  et 
enffans  de  cœur,  en  nombre  de  vingt  personnes,  compté  deux  des 
dits  enffans  pour  ung  chantre,  que  l'Empereur  avoit  fait  lever  par 
deçà,  pour  s'en  servir  en  sa  chappelle,  lesquels  ladite  Roync  en- 
voya, le  dit  xiii°jour  de  novembre,  devers  sa  Majesté  en  Espaigne, 
à  chascun  d'eulx  cincquante  livres,  pour  faire  leur  voyaige,  valet 
M.  liv.  Item,  pour  leurs  despens,pourestrevenuez  des  lieux  de  leur 
demeure  en  la  ville  de  Bruxelles,  selon  que,  par  la  dite  Roy  ne,  leur 
avoit  esté  ordonné,  c  liv.  Item,  de  ung  hoste,  en  ladite  ville  de 
Bruxelles,  où  lesdits  chappelains,  chantres  et  enffans  de  cœur 
avoient  esté  logez,  pour  leur  despens  qu'ilz  avoient  fait,  depuis  le 
xiiii"  jour  d'octobre  xv  trente-sept  jusque  au  xij®  dudit  mois  de 
novembre  trente-sept  includz,  que  lors  ils  s'estoient  partiz  pour 
l'Escluze  et  d'illecq  embarcquer  vers  Espaigne,  ex  liv.  Item,  que 
avoit  esté  délivré  audit  Gombert  pour  plusieurs  despens,  que,  passé 
deux  ans  auparavant,  il  avoit  faiz,  d'avoir,  par  ordonnance  de 
l'Empereur,  esté  en  plusieurs  villes  de  par  deçà,  cueiller  et  lever 
lesdits  compaignons,  chappellains,  chantres  et  enffans  de  cœur, 
pour  une  fois,  par  appointement  fait  avecq  lui,  la  somme  de 
\y  liv.  Et  à  Johannes  Willebroot  et  Reynault  De  la  Voye,  pour  les 
conduire  et  assister  jusques  audit  l'Escluze,  et  leur  faire  provisions 
et  vivres,  à  chascun  d'eulx  vingt  livres,  pour  leurs  paines  et  vacca- 
tions  et  despens,  xl  liv.  Reviennent  les  dites  parties  ensamble  à  la 
dite  somme  de  xiiij'^  liv.,  pour  ce  icy,  etc  (^). 

Non-seulement  les  Pays-Bas  furent  fouillés,  d'un  bout  à 
l'autre,  pour  ce  recrutement  exceptionnel,  nous  pourrions 
dire  acharné,  mais  on  alla  jusqu'à  parcourir  la  Bourgogne, 
pour  y  retrouver  des  chantres  flamands  capables  de  remplir, 
avec  talent,  leur  emploi  à  la  chapelle  impériale.  C'est  ainsi 
que  Louis  Voet,  originaire  d'Audenarde,  et  maître  de  chant 

(*)  Recette  générale  de  Lille,  etc. 
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à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  fut  enrôlé,  le  31  mai  1536, 
dans  le  personnel  des  chantres  de  Charles-Quint,  à  titre  de 
simple  chantre,  et  aux  gages  de  douze  sous  par  jour.  Une 
correspondance  de  l'artiste  avec  sa  famille  audenardaise, 
publiée  ailleurs  par  nos  soins  ('),  nous  apprend  que  Louis 
Voet  dut  aller  rejoindre  l'empereur,  et  prendre  possesion  de 
son  emploi,  aux  fêtes  de  Pâques  de  1537  : 

Want  ic  noetsakelic  te  Paeschen  bi  den  keiser  moet  zijn' 

ofic  zal  mijngagen  van  eenen  geheelejaren  verliesen,  dewelke 
bedraghen,  van  den  laetsten  dach  van  meije  laetstleden,  twaleve 
stuuvers  sdaeclis,  want,  't  sichent  dien  tijd,  heb  ik  in  'skeisers 
gaglien  gherolleert  geweest. 

Charles-Quint  cherchait  à  lutter  d'éclat  et  de  perfection 
avec  les  plus  remarquables  chapelles  musicales  de  l'époque. 
Une  occasion  s'offrit,  en  1537  ou  1538,  de  réaliser  ses 
désirs  à  Nice,  où  le  cours  des  événements  politiques  mit  sa 
nombreuse  et  vaillante  réunion  de  chanteurs  et  d'instru- 
mentistes en  présence  des  chapelles,  justement  renommées, 
de  pape  Paul  III  et  du  roi  de  France  François  1".  Quel 
intérêt  eût  présenté  le  récit  d'un  narrateur  spécial,  faisant 
ressortir,  dans  leurs  moindres  détails,  les  qualités  respec- 
tives de  ces  trois  phalanges  réunies!  On  n'a,  à  ce  sujet,  que 
de  vagues  rapports,  et,  notamment,  le  célèbre  écrit  théori- 
que de  Guislain  Danckerts,  —  un  témoin  actif  celui-ci,  —  se 
borne  à  la  simple  énonciation  de  ce  fait  mémorable. 

Al  tempo  che  papa  Paulo  Terzo,  puo  se  placer  tra  il  dette 

Carlo  imperatore  et  Francisco,  re  de  Francia,  erano  insieme  le  tre 
capelle  dellè  più  grandi  et  principale  principi  di  tutta  la  Cliris- 
tianità. 

Notons  que,  si  les  musiciens  flamands  dominaient  dans  la 
chapelle  de  Charles-Quint,  ils  s'offraient,  en  rangs  assez 

(<)  Aîdenardiana^  etc.,  t.  II,  p.  5  et  suiv. 
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serrés,  dans  celle  de  Paul  III,  et  même  de  François  1",  à 
preuve  encore,  pour  ce  dernier  fait,  le  témoignage  exprès  du 
susdit  Louis  Voet,  qui  dit,  dans  une  lettre  subséquente,  datée 
du  13  janvier  1538  (v.  st.?),  que  son  compatriote,  «  Gilles, 
est  chantre  du  roi  de  France,  à  quinze  sous  par  jour  (').  » 
Le  déploiement  instrumental  a  dû  être  considérable,  du 
côté  de  l'empereur,  et,  à  voir  le  soin  qu'il  prenait  pour  être 
muni  sans  cesse  d'orgues  portatifs,  on  peut  croire,  que,  son 
organiste  l'aura  suivi,  à  cette  rencontre  piquante,  comme 
celui  de  Marguerite  d'Autriche,  Jacques  Bocquet,  accom- 
pagna, en  1529,  la  princesse  à  la  paix  de  Cambrai,  dite  Paix 
des  Dames,  où,  cette  fois,  c'était  cà  la  chapelle  de  la  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  à  lutter  de  talent  avec  la  chapelle 
du  même  roi  de  France,  François  F*"  : 

A  l'organiste  de  la  chapelle  de  Madame,  pour  avoir  fait  porter 
les  dites  orgues  et  autres  parties  de  lieu  en  autre,  durant  le 
voyage  de  Cambray,  et  autres,  xviii  livres  (^). 

Voici,  en  passant,  les  principaux  artistes  de  la  chapelle 
de  Marguerite  d'Autriche,  à  cette  époque:  certains  d'entr'eux 
appartiennent  au  cadre  de  nos  recherches  : 

(*)  ÂMenardiana,  etc.,  t.  II,  p.  8.  Ici  encore,  l'intervention  de 
«  madame  Éléonore,  n  alors  reine  de  France,  se  dessine  parfaitement. 

(*)  Revenus  et  dépenses  de  Charles-Quint,  etc.,  aux  Archives  du 
Royaume,  f^  V]"  vm^x  xix.  Jacques  Boquet  fut  tout  à  la  fois,  semble-t-il, 
organiste  de  Marguerite  d'Autriche  et  tle  Charles-Quint, du  moins  durant 
le  séjour  de  celui-ci  aux  Pays-Bas.  Il  résulte,  en  effet,  d'un  article  de  la 
comptabilité  officielle  de  Lille,  de  janvier  1529-1530  (n.  st.),  que  le  trans- 
fert des  orgues  officielles  de  Gand  à  Malines,  de  là  à  Anvers,  à  Bruxel- 
les et  à  Cambrai,  etc., s'effectua  par  les  soins  de "maistre  Jaques  Boquet, 
«  organiste  de  la  chappelle  de  l'empereur.  «  Marguerite  d'Autriche  eut 
aussi  pour  oroaniste  Michel  Geerts,  lequel  devenu,  en  1540,  «  pouvre 
homme  aveugle  »  reçut  de  l'empereur,  «  pour  Dieu  et  en  aulmosne,  n  la 
somme  de  dix  livres.  Voy.  Recette  générale  de  Lille,  année  1540,  et, 
quelques  lignes  plus  haut,  quant  au  voyage  à  Barcelone,  avec  les  orgues 
confiées,  pour  leur  transport,  aux  soins  de  Bredemers,  et  pour  leur 
maniement  artistique,  au  talent  de  Fleurkin  Népotis. 

21 
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A  Maistre  Jehan  Goessins,  maistre  des  enffans,  Guillaume  le 
Chevalier,  bascontre,  Jehaa  de  le  Waerde,  haulcontre,  Jacques 
Bucquet,  organiste,  Phelipe  Bouton,  Joachim  le  Thollenaire,  dit 
Cabillau,  et  Guillemain  Bruneau,  enffans,  et  Pierre  Maillotin, 
souffleur  des  orgues  de  la  chapelle  du  dit  s""  empereur,  ordonnée 
vers  madite  dame,  la  somme  de  sept  cens  quarante-deux  livres 
dix  sols  du  dit  pris,  que,  par  le  com*  et  ordonnance  du  dit  s""  empe- 
reur et  de  madite  dame,  ledit  receveur  général  des  finances  leur  a 
baillé  et  délivré  comptant  pour  semblable  somme  que  deue  leur 
estoit,  assavoir:  audit  maistre  Jehan  Goessins,  à  cause  de  quatorze 
solz  tant  pour  ses  gaiges  comme  pour  la  paine  qu'il  avoit  d'ap- 
prendre les  enffans,  le  nettoyaige  desdits  enffans  et  de  leur  linge 
et  autres  charges  de  la  chapelle  ;  audits  Guillaume  le  Chevalier, 
Jehan  de  le  Waerde,  et  Jacques  Bucquet,  à  cause  de  neuf  solz 
chascun  d'eulx,  audits  Philipe  Bouton,  Joachim  le  Thollenaire  et 
Guillemin  Bruneau,  chascun  d'eulx  de  quatre  solz  par  jour,  pour 
leurs  despens  de  bouche  et  de  logis,  et  ledit  Pierre  Maillotin  à 
d'un  soit  par  jour,  que  icellui  s""  empereur  leur  avoit,  par  ses  lettres 
patentes  données  en  sa  ville  de  Malines,  le  xxvi«  jour  de  décembre 
quinze  cens  vingt-huyt,  ordonné  prendre  et  avoir  de  luy  de 
gaiges  par  chascun  jour,  pour  chanter  journellement  et  faire  le  ser- 
vice divin  devant  madite  dame,  les  seigneurs  du  sang,  chevaliers 
de  l'ordre,  chiefz,  président,  trésorier  et  gens  du  privé  conseil  de 
finances  de  l'empereur  et  autres  estans  au  service  de  sa  majesté 

vers  madite   dame,   à  en  estre  paie,   etc ,  du  premier  jour 

d'avril  xy"  vingt  sept,  avant  Pasques,  que  lors  madite  dame  les 
retint  au  service  dudit  s^  empereur  —  jusques  au  31  décem- 
bre xv°  vingt-huit,  etc  ('). 

En  vue  de  remplacer  provisoirement  et  de  compléter 
les  listes  officielles  de  la  chapelle  de  Charles-Quint,  grou- 
pons quelques  noms  de  chantres,  sur  les  quels  les  archives 
et  les  livres  ont  fourni  certaines    indications   précieuses 

(1)  Registre  de  la  comptabilité  générale  de  Lille,  l^  160,  année  1528. 
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qu'il  ne  convient  guère  d'oinettre.  Il  s'agit,  ne  l'oublions 
pas,  d'une  des  périodes  les  plus  brillantes  de  cette  célèbre 
institution: 

Zantman  {Henri),  aussi  Santman.  Ce  chantre,  par  lettres 
patentes  du  9  septembre  1521,  fut  mis  en  possession  d'une 
prébende  dojennale,  à  Bois-le-Duc  (').  D'après  le  chroni- 
queur de  cette  cité,  A.  Cuperinus,  une  dispute  s'éleva,  en 
1519,  entre  les  chanoines  du  chapitre  de  l'église  de  Saint- 
Jean,  appelés  à  se  prononcer  au  sujet  du  remplacement  de 
feu  le  doyen  maître  Alard  Baeliaert.  Entretemps,  s'offrit, 
armé  de  son  heneplacitum  régis  Romanonim,  Henri  Zant- 
man,  se  disant  être  le  propriétaire  légitime  du  bénéfice, 
contre  l'avis  des  chanoines,  qui,  d'un  commun  accord, 
votèrent  en  faveur  du  cardinal  Guillaume  Van  Enkenvoort, 
leur  collègue.  Cuperinus  ajoute  :«  Ainsi,  Zantman  échoua 
dans  sa  tentative.  »  Évidemment,  il  j  a  erreur  ici,  ou  bien 
le  fait  de  l'écartement  du  chantre  de  Charles-Quint,  s'il  est 
réel,  n'a  rien  de  commun  avec  sa  nomination  en  1512,  la- 
quelle fut  définitive (").  Zantman  paraît,  on  l'a  vu,  dès  1301. 

RÉTis  (François),  De  Ryt  ou  peut-être  Du  Ret,  car  Rétis 
semble  n'en  constituer  que  la  traduction  latine  :  Retis,  au 
nominatif,  signifiait  rets  (filet),  et  au  génitif  dic  rets.  Si, 
ce  qui  est  à  vérifier,  l'appellation  française  n'est  point 
employée  dans  les  états  officiels,  où  nous  avons  noté 
cependant  un  Deryt  (^),  on  pourrait  logiquement  rapporter 
le  génitif  Retis  à  son  équivalent  flamand,  et  opter,  sur  la 

(1)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  161. 

{})  Les  Bouwsteenen  reproduisent  l'extrait  de  Cuperinus,  au  fascicule 
1er,  p.  72.  Au  fascicule  II,  p.  127,  ils  rectifient  l'extrait,  à  l'aide  d'une 
pièce  de  la  chancellerie  de  Brabant,  aux  Archives  générales  du  Royaume, 
reproduite  par  nous,  au  tome  lil  indiqué,  et  qui  mentionne  un  induit  du 
pape,  touchant  ce  doyenné. 

(^)  Voy.,  plus  haut,  au  chap.  II,  p.  140,  où  quelques  lignes  sont 
consacrées  à  ce  personnage. 
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foi  de  centaines  de  cas  semblables,  pour  l'interprétation 
de  De  Net.  Il  fit  partie  de  l'expédition  de  Pliilippe-le-Beau 
en  Espagne,  en  1501.  Charles-Quint,  dont  il  était  le  chapel- 
lain-chantre,  le  gratifia  d'une  prébende  en  1521.  11  figure, 
en  tête  de  la  liste  de  1520-1532,  avec  la  désignation  de 
«  feu,  »  qui  annonce  son  décès,  à  ou  vers  cette  dernière 
date.  Pendant  une  certaine  période,  son  nom  disparaît  des 
états  officiels,  et  c'est  grâce  aux  registres  de  la  chancellerie 
de  Brabant,  que  l'octroi  de  son  bénéfice  nous  a  été 
révélé  ('). 

Brûlé,  (fosse),  musicien  d'une  énorme  valeur,  mcsicus 
insignis,  selon  le  témoignage  de  Jean  Taisnier.  Il  était 
prêtre,  et  remplit  les  fonctions  de  chapelain-chantre.  Quant 
il  parvint  à  ce  poste,  il  avait  environ  cinquante  ans. 
Arrivé,  avec  la  suite  de  l'empereur,  au  pied  des  Alpes,  il 
eut  la  malheureuse  idée  de  vouloir  escalader  ces  gigantes- 
ques montagnes,  assis  sur  un  cheval  mal  dressé  et  mal 
nourri.  A  peine  parvenu  aux  cîmes  les  plus  élevées,  son 
coursier  s'eff'ondra  et  roula  avec  sa  monture  dans  l'abîme  (-). 
S'agirait-il  ici  de  «  sire  Josse  Van  den  Broele,  »  que  renseig- 
nent plusieurs  listes,  et  notamment  celle  de  1520-1532? 

WiLLEBR00T(/(?7^rt:^),  aussi  Vilhord,  Willeàord,  etc.,  chan- 
tre, père  d'un  soprano  de  ce  nom,  est  mentionné,  comme 
on  l'a  constaté  plus  haut  (^),  à  partir  de  1510.  Ses  gages, 
comme  membre  «  de  la  chapelle  domesticque  du  roy  (Char- 
les-Quint), »  figurent,  en  1516,  dans  les  registres  de  la 
recette  générale.  Il  alla,  en  1525,  rejoindre  l'empereur  en 
Espagne,  d'après  les  mêmes  registres  : 


(t)  Mîisique  aux  Pays-Bas,  t,  HT,  p.  161. 

(2)  Id.,  même  tome,  p.  234,  où  le  texte  latin  du  récit  de  Taisnier  est 
donné  in-extenso. 
(')  A  la  page  274. 
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A  Jehan  Willebroot,  chantre  do  la  chappellc  domcsticqiic  de 
l'empereur,  pour  don,  etc.,  pour  l'aidier  h  retourner  par  devers 
luy  en  Espaigne,  vi  liv  (•). 

Il  se  trouvait  à  Bruxelles,  en  1522,  et  y  rendit,  à 
Marguerite  d'Autriche,  la  reine-gouvernante,  «  plusieurs 
aggrëables  services,  »  pour  lesquels  il  fut  gratifié  d'une 
«  fourrure  de  robe.  »  Probablement,  il  chanta  dans  les 
soirées  de  la  princesse,  ou  il  lui  donna  des  leçons  de  chant. 

A  Jehan  Wilbroot,  chantre  de  la  chappelle  de  l'empereur,  la 
somme  de  vingt  livres  du  pris  de  quarante  gros,  monnoie  de 
Flandres  la  livre,  dont  madite  dame,  par  ses  lettres  patentes,  en 
date  du  viii*  jour  de  juing  xv'  xxij,  luy  a  fait  don  de  grâce  espé- 
cial,  pour  une  fois,  pour  avoir  et  achater  une  fourrure  de  robe 
pour  lui,  et  ce  en  faveur  de  pluiseurs  bons  et  aggréables  services 
qu'il  luya  faiz,  dont  elle  ne  veult  aucune  déclaration  estre  faicte  ; 
pour  ce,  par  quictance,  avec  les  dictes  lettres  patentes,  vériffîés  par 
le  chief  commis  sur  le  fait  des  finances  d'icelle  dame,  cy  rendue  la 
dicte  somme  de  xx  lib  (2). 

En  1530,  devenu  débile  et  incapable  de  participer  aux 
exercices  journaliers  de  la  chapelle,  il  demanda  à  l'empe- 
reur de  pouvoir  se  retirer  «  au  quartier  de  Bruxelles,» 
pour  y  vivre  «  tranquillement  avec  sa  femme.  »  Le  V  mars 
1530,  Charles-Quint  s'adressa,  de  Tolède,  à  sa  tante,  pour 
qu'il  fût  fait  droit  à  la  requête  de  son  chantre,  en  ajoutant 
que  celui-ci  l'avait  «  bien  et  longuement  servi  (^).  » 

Le  fils  de  l'artiste,  Jehan  Willebroot,  fonctionnait  dans  la 
chapelle  souveraine,  à  titre  de  soprano.  A  la  même  date, 
l'empereur,  apprenant  la  muance  de  sa  voix,  donna  des 
ordres  pour  que  le  jeune  chantre  fût  «  entretenuz  à  l'estude 

(^)  Recette  générale  de  Lille,  année  susdite. 

(2)  Id.,  année  1522. 

(')  Musique  aux  Pays-£as,  t.  III,  p.  1G3. 
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quelque  temps  (').  »  Le  soprano  Jacques  Alard,  dont  il  sera 
question  plus  d'une  fois,  fut  l'objet  de  la  même  recomman- 
dation. Le  vieux  Willebroot  n'aura  pas  manqué  de  soigner 
pour  les  études  universitaires  de  son  enfant. 

BuYs  [Ishranci),  originaire  de  Hollande,  né  vers  1505. 
Taisnier  lui  assigne  une  vraie  voix  de  rossignol,  voce  non 
inferior  Philomela,  et  le  considère  comme  le  plus  éminent, 
prœstantissimics,  des  soixante  chantres,  qui,  à  l'en  croire, 
formaient  le  personnel  de  la  chapelle  impériale.  Taisnier 
raconte  les  mésaventures  que  lui  attira,  à  Valladolid,  en 
1542  probablement,  sa  passion  pour  la  boisson,  et  la  mort 
affreuse  qu'elle  lui  occasionna,  dans  la  traversée  qu'il  fît,  en 
1541,  avec  la  suite  de  l'empereur,  à  partir  du  port  Alger, 
et  où,  atteint  de  la  fièvre  putride,  il  fut  précipité  dans  la 
mer.  Jean  Vandenesse  rapporte,  à  ce  sujet,  que  Charles- 
Quint,  étant  sur  le  point  d'aborder,  «  avec  tous  ceulx  de  sa 
maison,  »  fut  rencontré  par  environ  huit  cents  «  Turcqs  et 
Maures..,  »  lesquels  «  avoient  une  musette  et  ung  fla- 
geolet, et  menojent  grand'hurlerje  (-).  On  sait  le  reste. 

Medico  {Augitstin  de),  chantre  de  Charles-Quint,  avant 
1520.  S'agit-il  ici  d'Augustin  Michiel  ?I1  y  a  lieu  de  le  croire, 
car,  aucune  des  listes,  antérieures  à  la  date  susdite,  ne 
comporte  le  nom  d'Augustin  de  Medico.  Il  figure  pourtant 
dans  une  ordonnance  de  paiement  de  l'empereur,  où  il 
était  appelé  «  par  cy-devant  chantre  de  nostre  chapelle 
domesticque.  »  Il  est  encore  possible,  comme  nous  l'avons 
supposé  (^),  que  le  musicien  interposa  simplement  ses  bons 
offices,  dans  un  moment  où  le  personnel  de  la  chapelle 
impérial  était  incomplet  et  se  recrutait  difficilement. 

(1)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  225  et  226,  où  la  narration  latine 
de  Taisnier  est  reproduite  intégralement. 

(2)  Collection,  etc.,  t.  II,  p.  195. 

(5)  Musique  auv  Pays-Bas,  t.  III,  p.  162. 
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Platpays  {Jacques),  qualifié  de  «  niiisicus  imperatoris 
Caroli  V,  »  sur  une  ëpitaphe  eu  distiques  latins,  dont  le 
texte  a  été  reproduit  par  nous  (').  Le  terme  de  m%mcus 
n'implique  point  ici  un  instrumentiste,  tout  porte  à  le  croire. 
IS'est-il  pas  dit,  dans  cette  utile  inscription  funéraire,  que 
l'artiste  «  versa  des  larmes  sur  les  morts,  dans  plus  d'un 
oratoire;  qu'il  présida,  dans  le  palais  de  l'empereur,  aux 
solennités  sacrées  ;  »  et  qu'il  «  fît  tourbillonner,  à  la  face 
des  dieux,  la  vapeur  bleuâtre  de  l'encens.  »  C'était  donc,  ou 
un  chapelain-chantre,  ou  un  maître  de  chant.  Il  eut,  paraît- 
il,  quelque  notoriété,  et,  à  en  croire  encore  l'épitaphe, 
«  elle  ne  lui  porta  point  bonheur.  »  Du  reste,  le  fait  même  de 
cette  sorte  d'élégie  commémorative,  annonce  un  musicien 
distingué.  Il  mourut,  assassiné  traîtreusement,  dans  les 
contrées  montagneuses  de  l'Aragon,  à  Monzon,  où,  comme 
on  l'a  déjà  lu,  s'opérait  d'ordinaire  la  réunion  des  certes. 
Jean  Everard,  dit  Joannes  Secundus,  auteur  des  touchants 
distiques  latins,  séjourna,  en  qualité  de  secrétaire  de  Jean 
Tavera,  cardinal  de  Tolède,  au  dit  Monzon,  et  y  écrivit,  en 
1533,  un  poëme  latin,  qu'il  expédia,  plus  tard,  à  son  ami 
Pierre  Clericus.  C'est  donc  vers  cette  date  qu'arriva  la 
mort  tragique  de  Jacques  Platpays.  Or,  précisémoit,  en 
1533,  Charles-Quint  assembla  ses  états  à  Monzon,  et  s'y 
rendit  avec  toute  sa  suite.  Le  maître  infortuné  était  origi- 
naire de  la  Morinie,  qui,  on  le  sait,  comprenait  les  anciens 
diocèses  de  Saint-Omer,  de  Boulogne  et  d'Ypres  ("). 

FouRMANOiR  [Gilles  de)  ou  Formanoir,  chantre,  reçoit  de 
l'empereur  sa  pension  de  retraite,  le  15  octobre  1535,  «  en 
considération  des  services  qu'il  lui  avoit  longuement  faict 
en  la  chapelle,  »  et  qu'il  ne  lui  serait  guère  possible  désor- 

(1)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  I,  p.  181.  Ce  texte  est  accorr.pagné  d'une 
traduction  française  et  des  notes  explicatives. 

(2)  Id.,  t.  IV,  au  ch.  TiNCTORis,  passim. 
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mais,  vu  «  la  disposition  de  sa  personne,  »  de  rendre  encore, 
«es  loingtains  voiaiges  qui  lui  avoit  convenu  faire  (').» 
Cette  pension  était  de  six  sous.  Il  accompagna  Charles-Quint 
dans  ses  expéditions  d'Espagne,  d'Italie  et  d'Allemagne.  On 
possède,  aux  Archives  générales  du  royaume,  une  lettre 
de  Marie  de  Hongrie  à  son  cousin  George  d'Autriche,  évêque 
de  Liège,  pour  lui  recommander  vivement  l'artiste.  Celui-ci, 
chargé  d'une  nombreuse  famille,  ne  trouvait  plus  de  quoi 
suffire  à  son  existence,  dans  les  pays  soumis  au  gouverne- 
ment impérial  et  décimé  par  les  guerres.  Il  se  proposait 
d'aller  s'établir  à  Liège,  où  il  avait  déjà  séjourné  temporai- 
rement. Ses  connaissances  musicales  devaient  être  sérieuses 
et  estimées,  vu  que,  d'après  les  termes  mêmes  de  la  missive 
de  Marie  de  Hongrie,  il  formait  le  dessein  d'aller  transmettre 
aux  Liégeois  «  l'art  de  musicque.  »  Voici  textuellement  ce 
document  significatif  : 

Mon  cousin,  maistre  Gilles  de  Fourmannoir,  anchien  serviteur 
de  l'empereur,  mon  seigneur,  et  cy-devant  chantre  de  sa  chappelle 
dommesticque,  que  cognoissez,  s'en  va  présentement  vers  vous,  pour 
vous  communiquer  l'art  de  musicque,  comme  autres  foiz  il  a  fait 
pour  y  demeurer  pour  quelque  temps,  durant  ceste  guerre  ;  et,  pour 
estre  icelluy  maistre  Gilles  fort  chargé  de  femme,  enffans  et  mes- 
naige,  ayant  bien  à  faire  à  honnestement  l'entretenir,  vous  prye 
pour  ces  respectz  l'avoir  en  favorable  recommandation,  et  le  faire 
gracieusement  traicter  pour  quelque  temps,  selon  la  requeste  qu'il 
vous  en  fera,  et  vous  me  ferez  plaisir.  A  tant,  mon  cousin,  nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Bruxelles,  le  ij  de  sep- 
tembre 1544  (2). 

(*)  3Iusique  aux  Pays-Bas  t.  III,  162,  et  Archives  départementales 
de  Lille,  recette  générale,  année  153f). 

(^)  En  minute,  dans  la  collection  des  Papiers  d'État  et  de  VAudicnce. 
La  pièce  porte,  pour  souscription  :  «  A  mon  cousin  l'évèque  de  Liège,  n 
On  y  lit  l'annotation  :  «Soit  mise  au  net  et  baillée  à  maistre  Gilles 
de  Fourmannoir,  pour  le  faire  signer  luy-mesmes.  n  Voy.  aussi  Archives 
des  Arts,  t.  II,  p.  233. 
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LÉGAT  (André),  chantre,  d'abord  attaché  à  l'ëglise  do 
Notre-Dame  à  Aix-la-chapelle,  puis  engagé,  en  1541,  au 
service  de  Charles-Quint,  par  intervention  de  Marie  de 
Hongrie,  qui  le  fît  indemniser  de  son  voyage  à  Bruxelles, 
oii  il  s'était  soumis  à  1  épreuve  exigée  pour  les  récipien- 
daires. 

A  Andry  Légat,  chantre  en  l'église  Nostro-Damc  à  Aix,  la 
somme  de  vingt  livres.  .  .  .  que  la  royne-régcnte,  pour  fournir 
aux  despens  par  lui  faiz,  pour  estre  venu  de  ladite  ville  audit 
Bruxelles,  par  ordonnance  de  sa  majesté,  [XlIIl^jour  de  juillet 
XV"  quarante-ung],  pour  estre  retenu  en  la  chapelle  domesticquo 
dudit  s"^  empereur,  et  pour  retourner  audit  Aix  ;  pour  ce  icy, 
etc(*). 

Desmolineaux  {Jehan),  chantre,  venu,  en  1541,  à  Bru- 
xelles, afin  d'y  subir  l'examen  nécessaire  pour  son  admission 
à  la  chapelle  impériale,  et  défrayé  de  ses  dépenses,  à  cet 
effet,  par  la  reine-régente  : 

A  Jehan  Desmolineaux,  chantre,  la  somme  de  cent  solz..,  que  l^- 
royne-regente  lui  avoit  donnée  et  accordée,  pour  furnir  aux  des- 
pens faiz  en  la  ville  de  Bruxelles,  où  il  avoit  esté  vers  sa  ma'^, 
pour  estre  retenu  au  service  de  l'empereur,  et  pour  retourner 
en  sa  maison  ;  pour  ce  icy,  etc  {^). 

Lupus  [Michel),  ou  De  Wolf,  qui  est  son  nom  véritable, 
sous  lequel  nous  venons  de  le  mentionner,  dans  la  liste  de 
1520-1532,  ainsi  que  dans  un  registre  du  Conseil  privé,  à 
l'année  1537  (^).  On  en  a  fait  aussi  un  Loicp,  dans  la  liste 
française  de  la  chapelle  qui  accompagna  l'empereur  en  Alle- 
magne (1547-1548).  Il  devint  chapelain  du  monarque,  en 

(*)  Archives  départementales  de  Lille,   registre  de  la  recette  géné- 
rale, etc. 
(*)  Mêmes  Archives,  même  registre,  etc. 
(')  Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles,  fonds  précité,  n»  45. 
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1535,  lorsque  celui-ci  se  trouvait,  sa  chapelle  présente,  à 
Naples,  et  un  bénéfice  lui  fut  octroyé,  entre  autres,  à  l'église 
de  Saint-Gommaire  à  Lierre,  en  1535  (').  Lorsque  Charles- 
Quint  abdiqua,  maître  Michel  De  Wolf  avait  pris  retraite  ou 
cessé  de  vivre  (-).  Il  appartient,  selon  toute  vraisemblance, 
à  la  famille  des  compositeurs  distingués,  connus  sous  le  nom 
de  Lupus  ou  Lupi,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  si  l'on 
parvenait,  un  jour,  à  l'y  rapporter  directement. 

Valckenbourg  {Jelian  de),  chantre,  reçut,  en  1541,  de 
Charles-Quint,  par  l'intermédiaire  de  Marie  de  Hongrie,  de 
quoi  s'équiper  convenablement,  afin  d'aller  rejoindre  les 
autres  membres  de  la  chapelle  impériale,  au  service  de 
laquelle  il  venait  d'être  engagé  : 

A  Jehan  de  Valckenbourg,  chantre,  la  somme  de  cincquante 
livres..,  pour  don  que  icellui  s""  empereur,  par  advis  que  la  royne- 
régente  lui  en  avoit  fait,  [xxviij®  jour  de  juillet  xv<=  quarante- ungl, 
de  grâce  espéciale  pour  une  foiz,  mesmement  pour  s'esquipper  et 
incontinent  aller  au  service  de  sa  ma^^^  auquel  il  estoit  retenu  ; 
pour  ce  icy,  etc  (^). 

Reydummel  {Matliias),  ou  Reydeivel,  selon  les  Bûîctv- 
steenen  amsterdamois,  et  Ridemont,  d'après  Van  Gestel  ; 
chantre,  qui,  au  rapport  de  l'ambassadeur  italien  Cavalli, 
possédait  la  voix  de  basse  la  plus  excellente  et  la  plus  com- 
plète que  l'on  pût   rencontrer  {^).  Il  accompagna,   entre 


(^)  Une  notice  sur  ce  musicien,  cù  la  plupart  de  ces  particularités, 
accompagnées  de  pièces  probantes,  sont  consignées,  a  paru,  au  unie  III 
de  la  Musique  aux  Pays-Bas,  p.  157  à  160. 

{-)  Nous  le  rencontrons,  dans  une  liste  des  Criados  viejos del emperador, 
de  1559,  ainsi  mentionné  ;  «  A  Miguel  Wolf,  canttor,  otros  veinte  escu- 
dos, n  Archives  générales  de  Siuiancas,  Contaduria  mai/or,  \^  e^oca, 
no  1336. 

(^)  Archives  départementales  de  Lille,  registre  de  la  recette  géné- 
rale. 

(*)  Monuments  de  la  diplomatie  vénitienne^  ou  Helazioni,  etc. 
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autres,  l'empereur  dans  son  expédition  en  Allemagne.  11 
reçut,  en  1511,  la  prébende  de  IVglise  de  Eode-Saint-Oeden 
(Brab.-sept.),  et,  en  1548,  le  décanat  d'Anderleclit.  A  la 
prière  de  Charles-Quint,  il  résigna,  en  1531,  sa  prébende  de 
chanoine  et  de  chantre,  à  la  chapelle  impériale  de  La  Haye, 
en  faveur  de  maître  Jean  Van  der  Haar  ;  ce  que  fait  croire 
qu'il  fut  agréé  alors  comme  chantre  de  la  grande  chapelle 
du  monarque  Q.  Il  mourut,  en  1552,  selon  le  témoignage 
de  l'auteur  du  Brah  nilia  sacra. 

GÊ\ikTiJ}[Jean),  chantre,  «  à  feu,  de  très-humble  mémoire, 
l'empereur  Charles-Quint,  mon  seigneur  et  mon  père,  » 
comme  dit  Philippe  II,  dans  les  lettres  patentes  d'une  ayuda 
de  Costa,  octroyée  au  musicien,  en  1575  (^). 

Le  Cocq  (Antoine),  célèbre  chantre  et  compositeur,  qui 
géra,  en  1545,  la  maîtrisé  de  Saint-Donatien,  à  Bruges,  et  fut, 
depuis,  enrôlé  dans  l'expédition  impériale  de  1547-1548-11 
possédait,  comme  son  collègue  Reydummel,  une  voix  de 
basse  exceptionnelle.  On  peut  voir,  sur  ses  différents  noms, 
ainsi  que  sur  ses  œuvres,  vulgarisées  par  les  presses  louva- 
nistes  et  nurembergeoises,  notre  Musiqtte  atox  Pays-Bas, 
tome  m,  p.  160  et  ICI. 

CusTODis  (Jean),  Censters  ou  De  Coster,  chantre,  qoe 
Charles-Quint  fit,  par  une  lettre  du  7  février  1548  (n.  st.), 
datée  d'Augsbourg,  entrer  en  possession  d'un  bénéfice,  qui 
lui  revenait  par  tour  de  rôle,  à  la  condition  d'opérer  ce 
transfert  «  sans  obstacle  (^).  » 

L'apogée  de  la  puissance  de  Charles-Quint  fut  aussi 
celle  de  la  splendeur  de  sa  chapelle  musicale.  C'est  toute 
une  légion   sonore,  pour  ainsi   dire,  qu'il  traînait  presque 


(1)  Bounsteenen^  t.  IT,p.  179. 

\})  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  1G4. 

(•)  Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles. 
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constamment  après  lui.  Dans  ces  grandes  et  impesantes 
assemblées  politiques,  où  le  faste  était  déployé  de  cent 
façons  diverses,  pourrait-on  dire  qu'une  lutte  courtoise  se 
soit  établie,  entre  la  phalange  musicale  purement  espagnole 
et  celle  complètement  flamande  du  puissant  souverain  ? 
Lutte,  non  sans  doute,  émulation,  oui;  et,  à  voir  les  soins 
empressés  dont  il  entourait  les  musiciens  de  son  pays,  les 
sommes  immenses  qu'il  dépensait  pour  les  mander  des 
extrémités  nordiques  de  ses  vastes  domaines,  les  prébendes 
fructueuses  dont  il  les  gratifiait,  il  est  permis,  par  induc- 
tion, de  supposer  qu'il  tenait  non-seulement  à  briller,  de 
ce  côté,  au-dessus  de  tous  en  Espagne,  mais  même  au-des- 
sus de  tous  en  France  et  en  Italie.  Si  l'on  ajoute  à  ces 
considérations  le  témoignage  autoritaire  de  Guicciardini, 
le  fait  de  cette  suprématie  voulue  ne  saurait  plus  être 
sérieusement  révoqué  en  doute. 

Partout,  il  s'opiniàtrait  à  montrer  son  personnel  chan- 
tant et  jouant,  sous  son  meilleur  jour.  Pittoresquement 
équipés,  les  uns  allaient  à  cdballo,  pour  francher  les 
monts,  les  autres  étaient  transportés  en  carro.  Comme  on 
le  verra  plus  loin,  un  médecin  spécial  était  préposé  au 
traitement  des  soprani,  dont  la  frêle  constitution  était 
sans  cesse  menacée  par  les  brusques  variations  atmosphé- 
riques du  pays.  A  chaque  étape,  des  visites  solennelles 
avaient  lieu  dans  les  églises,  où  la  phalange  faisait 
retentir  les  voûtes  de  ses  accents  mélodieux.  Les  relations 
contemporaines  respirent,  à  ce  sujet,  un  enthousiasme  sin- 
cèrement admiratif,  et  l'on  peut  dire,  sans  exagération,  que 
l'Espagne  entière  a  salué  des  plus  vives  acclamations  nos 
vaillantes  et  éminentes  cohortes  artistiques.  Après  les  deux 
solennelles  apparitions  des  musiciens  attachés  à  la  cour  de 
Philippe-le-Beau,  après  les  premières  pérégrinations  des 
troupes  vocales  et   instrumentales  de    Charles-Quint,  les 
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frontières  s'effacent,  les  portes  s'ouvrent,  en  quelque  sorte, 
à  deux  battants,  et  laissent  pénétrer,  pendant  plus  d'un 
siècle,  une  série  d'autres  bandes  musiciennes,  d'abord  noma- 
des, pour  ainsi  dire,  celles  de  Charles-Quint,  puis  perma- 
nentes, celles  de  Philippe  II,  qui  exercent  l'art  et  la  science 
du  son,  dans  ses  manifestations  les  plus  variées.  Les  opu- 
lents bénéfices  néerlandais,  affectés  exclusivement  jadis  aux 
chapelles  des  ducs  bourguignons,  se  reportent  maintenant 
du  côté  de  l'Espagne ,  où  ils  alimentent  les  chapelles  offi- 
cielles flamandes,  jusqu'à  l'absorption  complète  de  celles-ci, 
lentement  et  patiemment  élaborée  par  les  prébendaires 
espagnols. 

Inutile,  répétons-le,  d'escorter  pas  à  pas  ces  légions  har- 
monieuses, dans  toutes  leurs  excursions  triomphantes. 
Certains  faits  saillants  méritent  pourtant  de  nous  arrêter, 
quelques  moments,  et,  en  dépit  d'une  époque  troublée,  où  les 
bruits  âpres  de  la  guerre  couvrent  les  doux  accents  d'une 
muse  toute  pacifique,  les  particularités  curieuses,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  particulière  d'une  nation,  ont  seules  le 
droit  de  nous  occuper  transitoirement,  à  preuve  celle,  par 
exemple,  qui  va  suivre. 

La  ville  de  Gand  s'étant  révoltée,  en  1539,  une  inter- 
vention armée  eut  lieu,  et,  l'an  1540,  Charles-Quint,  en 
vue  de  châtier  les  coupables,  pénétra  dans  la  fière  cité,  à  la 
tête  de  deux  régiments  allemands,  et  accompagné  de  son  frère 
Ferdinand  ?"",  de  sa  sœur  Marie  de  Hongrie,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs.  L'organi- 
sation des  bandes  musicales,  bourgeoises  et  militaires  d'alors, 
on  la  connaît  plus  ou  moins.  Ce  que  l'on  ignore,  décidément, 
c'est  la  technique  variée  de  leurs  instruments,  nous  enten- 
dons la  technique  sans  cesse  modifiée,  au  fur  et  à  mesure 
des  perfectionnements  réalisés.  Grâce  à  une  vénérable 
relique  du  temps,  nous  pouvons  établir  une  étape  nouvelle, 
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parmi  toutes  les  transformations  que  subit  l'un  des  instru- 
ments les  plus  en  vogue,  au  commencement  du  XVP  siècle, 
le  cromorne,  qui,  bien  que  se  manant  fréquemment  aux  flûtes 
et  aux  chalëmies,  formait  à  lui  seul  un  accord  complet. 

Cet  instrument,  datant  de  1537,  et  qui,  pour  nous,  pro- 
vient d'un  ménestrel  des  troupes  bohémiennes,  amenées  à 
Gand  par  Ferdinand  F^  s'était  conservé  tant  bien  que  mal 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  mais  terriblement  rongé  par 
les  vers,  lorsqu'on  songea  à  y  pratiquer  quelques  répara- 
tions, en  vue  de  conjurer  son  imminente  démolition.  La 
tentative  eut  un  effet  tout  contraire,  et,  sous  les  premières 
incisions  délicates  du  ciseau,  ii  s'effondra  complètement,  sans 
le  moindre  espoir  d'en  pouvoir  reconstituer  convenablement 
les  débris  informes.  Seule,  une  clef  en  cuivre,  à  deux 
pattes,  s'est  conservée  intacte,  et  c'est  ce  simple  engin,  avec 
sa  custode  d'usage,  pittoresquement  ornementée,  qui  offre, 
pour  l'histoire  organographique,  les  plus  précieuses  infor- 
mations. 

Évidemment,  le  cromorne  en  question  aura  appartenu  à 
tout  un  accord,  qui  se  renfermait  d'ordinaire  dans  un  étui 
de  bois  garni  de  fer,  ou  dans  un  sac  de  cuir  excellement  con- 
ditionné. Comme,  à  cette  époque,  une  foule  d'instruments, 
employés  aux  Pays-Bas,  s'achetaient  en  Allemagne,  on  pour- 
rait supposer,  avec  quelque  apparence  de  vérité,  que  le  spé- 
cimen, dont  une  clef  nous  est  restée,  provient  de  quelque 
ménestrel  de  la  populeuse  cité  de  Gand,  sinon  de  l'une  ou 
l'autre  ville  des  environs,  Audenarde,  par  exemple  ('),  ou 
bien  encore,  omnia  liceut,  d'un  virtuose  de  la  bande  officielle 


(*)  On  acheta,  on  se  le  rappelle,  en  1531,  à  Audenarde,  un  étui  de 
flûtes  allemandes.il  se  pourrait  que  les  cromornes,  employés  pour  servir 
de  basses-contre  à  ces  flûtes,  soient  originaires  du  même  pays.  Ce  qui 
est  arrivé  à  Audenarde,  peut  être  survenu  à  Gand.  Voy.  la  Musique  aux 
Pays-Bas,  t.  IV,  p.  145  et  151. 


—  335  — 

qui  accompagna  Charles-Quint  dans  la  ville  révoltée.  A  moins 
que,  chose  plus  plausible  et  qui  rallie,  on  l'a  vu,  notre 
opinion,  le  cromorne  de  1537  n'ait  appartenu  aux  ménes- 
trels de  Ferdinand  T"",  appelés  aux  Pays-Bas  pour  renfor- 
cer les  troupes  indigènes  destinées  à  réprimer  énergique- 
ment  les  mutins. 

Le  nom  du  facteur  Wier  est  inconnu.  On  sait  seulement 
que  Memmingen,  ville  de  Bavière  (Danube  supérieur),  pos- 
sédait jadis  de  grands  ateliers  où  l'on  forgeait  le  fer  et  le 
cuivre.  Aujourd'hui,  on  y  compte  encore  une  exellente 
fonderie  de  cloches.  Le  rarissime  spécimen  que  nous  signa- 
lons à  la  science,  fait  partie  du  musée  incomparable  de 
M.  César  Snoeck,  à  Renaix.  Cet  organophile  passionné 
l'acheta,  il  y  a  quelques  années,  à  un  fripier  de  Gand,  qui 
déclara  l'avoir  acquis,  en  1859,  au  même  Gand,  à  la  vente 
de  la  curieuse  collection  de  l'abbé  Kervyn.  Qu'il  provienne 
d'un  musicien  hongrois,  décédé  peut-être  à  Gand,  pendant  le 
court  séjourdes  armées  impériales  réunies,  ou  d'un  ménestrel 
de  corporation,  il  n'importe  après  tout.  Voilà,  en  définitive, 
qu'il  compte  près  de  trois  siècles  et  demi,  et  qu'après  s'être 
promené  de  grenier  en  grenier,  après  la  désuétude  du 
cromorne,  il  est  entré,  pour  n'en  plus  sortir,  dans  une 
sorte  de  panthéon  organographique  des  plus  curieux  et  des 
plus  admirés. 

On  y  voit  un  croissant,  dont  les  rayons  s'épandent  au 
loin.  Une  banderolle  entrelacée  porte  l'inscription  suivante, 
qui  nous  livre  le  nom  et  le  lieu  du  fabricant  : 

lEORG    WIER    ZUO    MEMINGEN. 

Entre  les  trous  de  ventilation,  parsemés  d'étoiles,  on  lit 
le  millésime  1537.  Aux  deux  principaux  côtés,  formés 
par  l'arrondissement  de  la  custode  autour  du  corps  de 
l'instrument,  à  un  point  incliné,  sont  interjetés  des  cor- 
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dons  ajustés  comme  des  draperies  ou  des  guirlandes.  On  le 
trouve  ici  reproduit,  en  grandeur  naturelle.  En  le  donnant, 
avec  les  deux  parties  latérales  artificiellement  agencées  par 
le  dessinateur,  pour  le  coup-d'œil  général ,  on  n'obtenait 
point  la  physionomie  vraie,  —  ronde  et  convexe  —  de 
l'engin.  Impossible  de  le  reproduire  directement  par  la  pho- 
tographie, à  cause  de  la  nuance  foncée  que  le  cuivre  a 
contractée,  à  sa  surface,  par  une  longue  manipulation,  et 
dont  les  traces  graisseuses,  mêlées  à  l'oxydation,  ont  fait,  en 
quelque  sorte,  un  bronze  antique.  Tout  eût  poussé  désagréa- 
blement au  noir.  Nous  l'avons  d'abord  fait  dessiner  à  la 
plume,  dans  une  position  légèrement  inclinée,  et  avec  des 
teintes  ombrées  à  l'aquarelle,  en  sacrifiant  ainsi  diverses 
lettres  de  la  légende,  que  notre  texte  restitue  fidèlement. 
Puis,  la  photographie  et  la  photolithographie  l'ont  reprise 
avec  une  lumineuse  précision,  de  façon  à  nous  permettre 
d'ofirir  à  la  science  un  document  d'une  authenticité  rigou- 
reuse et  d'une  consultation  facile.  C'est  bien  là,  en  définitive, 
un  engin  sonore  allemando-bohémien,  tel  qu'ont  pu  apporter 
les  bandes  d'un  roi  des  Romains  et  «  de  Bohême.  » 

«  Six  trous,  dit  Fétis,  sufiSsaient  au  cromorne  pour  pro- 
duire l'échelle  chromatique  d'une  neuvième...  Un  septième 
trou  fut  ajouté  à  l'instrument,  dans  le  XVIP  siècle.  On  le 
fermait  avec  une  clef(^).  «Voici,  au  demeurant,  un  cromorne 
authentique  du  commencement  du  XV?  siècle,  muni  d'une 
clef  ingénieusement  appropriée.  Kastner  ne  s'est  point  laissé 
séduire  par  la  seule  figure,  ne  varietur,  de  cromorne  de 
Virdung  (ou  de  Luscinius  ?),  ressassée  dans  de  nombreux 
ouvrages  modernes.  Le  musicographe  a  vu  ou  deviné  juste 
et  très-loin.  Il  dit  :  «  Quelque  fois,  il  y  avait  deux  ou  trois 
trous   de   plus,   et,  dans   ce   cas,   on  ajoutait   souvent  à 

(»)  Histoire  générale  de  la  mîisique,  t.  V,  p.  189  et  190. 
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l'instrument  une  ou  deux  clefs  qui  fermaient  les  trous  (').  )> 
Voilà  la  vérité,  mais  elle  ne  se  révélait  jusqu'ici  sur  aucun 
instrument  en  nature  :  le  dessin  seul  devait  servir  de  guide, 
et  l'on  sait  ta  quels  caprices  singuliers  se  livraient  parfois 
les  dessinateurs  anciens. 

A  une  date  qui  reste  à  préciser,  Gombert  aura  pris 
retraite,  dans  l'une  ou  l'autre  ville  où  il  possédait  un  lucratif 
bénéfice  de  chanoine.  C'est  l'opinion  de  Fétis,  qui  prétend, 
en  outre,  que  le  grand  musicien  vivait  encore  en  1556, 
d'après  un  passage  de  la  Practica  musica  d'HermannFinck, 
publiée  en  la  même  année  : 

Nostro  vero  tempore,  novi  sunt  inventoros,  in  quibus  est 
Nicolaus  Gombert... 

L'interprétation  de  ce  texte  n'est-elle  point  un  peu  for- 
cée, et  l'expression  :  nostro  tempore,  ne  comporte-t-elle  pas 
un  sens  plus  général  qu'une  désignation  d'année,  en  un  mot 
une  idée  de  contemporanéité  exprimée  en  français  par  :  «  à 
notre  époque  ?  »  Les  recherches  ultérieures  nous  l'appren- 
dront peut-être. 

A  peine  mis  en  possession  d'une  prébende,  à  la  cathédrale 
de  Tournai,  Nicolas  Gombert  s'en  vit  contester  les  titres, 
par  un  certain  Augustin  Maton,  qui  prétendait  succéder 
immédiatement  à  feu  maître  Jehan  De  Preys,  dernier  pos- 
sesseur du  bénéfice.  L'affaire,  portée  devant  le  grand  conseil 
de  Malines,  fut,  après  deux  défauts  de  la  part  d'Augustin 
Maton,  jugée  entièrement  en  faveur  du  «  maistre  des 
enffans  du  chant  de  nostre  chappelle,  »  par  arrêt  du  19  juin 
1534,  qui  condamna,  entre  autres,  l'opposant  à  «  souffrir  et 

(')  Danses  des  morts^  p.  179.  Wasielewski,  p.  85  et  86,  s'exprime, 
au  sujet  de  l'embouchure  et  du  percement  des  hautbois,  des douçaines  et 
des  chalumeaux  anciens,  de  façon  à  nous  donner  raison,  au  t.  IV  de  la 
Musique  aux  Pays-Bas,  et  de  nous  mettre  en  garde  contre  les  fantaisies 
diapasonales  de  certains  musicographes. 
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laisser  paisiblement  joujr  »  Nicolas  Gombert  «  dudit  béné- 
fice, sans  en  ce  luy  bailler  aucun  tourble  ou  empeschement.» 
Cet  arrêt,  d'une  longueur  modérée,  nous  a  paru  mériter 
d'être  reproduit  ici,  tant  à  cause  des  détails  qu'il  renferme 
sur  le  procès  soutenu  par  un  de  nos  plus  grands  musiciens, 
qu'à  cause  de  l'intérêt  qui  se  rattache  aux  «  lettres  de  sen- 
tence, »  émanées  d'un  souverain  visiblement  sympathique 
au  brillant  chef  de  son  école  musicale  particulière.  Une 
notable  partie  de  la  carrière  de  Gombert  se  dérobe,  d'ail- 
leurs, aux  plus  patientes  recherches  : 

Charles,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  de  sentence 
verront,  salut.  Comme  maistre  Nicole  Gombert,  maistre  des 
enffans  du  chant  de  nostre  chappelle,  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale Nostre-Dame  en  Tournay,doubtant  estretourblé,en  la  pos- 
session et  joyssance  d'icelle,  par  ung  Augustin  Maton,  résident  à 
Romme  ou  ailleurs,  de  laquelle^chanoinie  vacant  par  le  décès  de  feu 
maistre  Jehan  de  Preys,  dernier  possesseur,  il  disoit  estre  pour- 
veu  par  le  coUateur  ordinaire  et  mis  en  bonne  possession  réèle, 
actuelle  et  corporelle  d'icelle  chanoinie,  eust  obtenu  uoz  lettres 
patentes  en  forme  de  maintenue,  garnyes  de  clause  de  comman- 
demens  tenue  de  le  non  attraire  hors  de  noz  pays  de  pardeça,  et 
les  fait  mectre  à  exécution  deue,  selon  leur  forme  et  teneur,  par 
édict  et  auctorisation,  par  certain  nostre  huissier  d'armes,  lequel, 
pour  ce  que  ledit  Augustin  Maton  ne  autres  ne  aussy  leurs  procu- 
reurs pour  eulx  n'estoient  comparuz  à  la  remise  et  exécution  des 
dites  lettres  de  maintenue,  auroit  assigné  jour  à  icelluy  Maton  et 
tous  autres  prétendans  droit  à  laditte  chanoinie  et  prébende,  au 
v«  de  décembre  dernier  passé,  par  devant  noz  amés  et  féaulx  les 
président  et  gens  de  nostre  grant  Conseil  ordonné  à  Malines, 
auquel  jour  servant  seroit  comparu  ledit  impétrant  par  son  procu- 
reur en  jugement,  et  non  ledit  Augustin  ne  personne  pour  luy 
deuement  entendu  et  appelle,  à  raison  de  quoy  auroit  contre  luy 
esté  accordé  deffault  à  icelluy  impétrant,  avec  nouvel  exploit  et 
par  inthimation,  en  vertu  du  quel  deffault  et  des  lettres  de  réad- 
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journement  sur  ce  dépeschées,  ledit  Augustin  Maton  cust  do 
rechief esté adiourné en  nostre  grant  conseil,  au  xxiiii«jour  d'apvril 
ensuivant,  que  lors,  pour  ce  qu'il  ne  soroit  aussy  comparu  ne  par 
procureur  pour  luy,  deflault  second  auroit  contre  luy  esté  donné 
et  octroyé  audit  impétrant,  ordonnant  à  icelluy  impétrant  mectro 
oultre  le  proufiit  dudit  deffault,  tel  qu'il  entcndoit  avoir  acquis  en 
ceste  partie  avec  ses  exploix,  lettres,  actes,  tiltres  et  munimens 
à  ce  servans,  pour  après,  le  tout  veu,  sur  ce  estre  appoincté  et 
ordonné  comme  de  raison,  auquel  appoinctement,  de  la  part  dudit 
impétrant,  eustesté  furny  exliibans  certain  briefadvertissement, 
par  icelluy  advertissement  déduisant  entre  autres  que,  selon  les 
ordonnances  de  nostrcdit  grant  Conseil, toutes  et  quantesfois  quel- 
que personne  cauoniciuement  pourveue  et  instituée  en  quelque 
bénéfice  ecclésiasticque,  doubtant  estre  troublé  et  inquiété  en  la 
possession  et  jouissance  d'icelluy  bénéfice  estant  soubz  la  juris- 
diction  de  noz  consaulx  et  mesmes  de  nostredit  grant  Conseil, 
obtient  lettres  patentes  de  maintenue,  et,  après  l'exécution 
d'içelles,  obtient  deux  deffaulx  contre  personne  deuement  adjour- 
née  et  coutumacée,  pour  le  proufiit  d'iceulx  deux  deiîaulx  fait  à 
maintenir  en  la  possession  de  tel  bénéfice,  et  la  matière  à  tant 
instruicte  et  preste  à  juger,  les  procureurs  et  solliciteurs  dudit 
impétrant  nous  eussent  depuis  instament  requiz  pour  expédition 
de  justice,  à  ceste  occasion,  comparans  à  divers  jours  en  nostredit 
grant  Conseil,  à  savoir  faisons  que,  veuz  et  visitez,  en  nostredit 
grant  Conseil,  les  deffaulx  que  dessus  obtcnuz  par  ledit  impétrant 
allencontre  dudit  Augustin  Maton,  adjourné  et  déffaillant,  veuz 
aussy  les  exploix,  lettres,  actes,  tiltres  et  munimens  à  ce  servans, 
mis  oultre  et  exhibez  par  icelluy  impétrant  et  considéré  ce  qui 
faisoit  à  veoir  et  considérer  en  ceste  partie,  et  qui  povoit  et  deb- 
voit  mouvoir,  nous,  à  muere  délibération  de  conseil  pour  le  prouf- 
fit  desdits  deffaulx,  avons  maintenu  et  gardé,  maintenons  et 
gardons  ledit  impétrant,  par  ceste  nostre  sentence  déflftnitive,  et 
pour  droit  en  la  possession  et  saisine  de  laditte  chanonie  et  pré- 
bende Nostre-Dame  en  Tournay,  dont  dessus  ensemble  des  frais, 
prouflls  et  émolumens  y  appartenans,  ostons  et  levons  tous  troubles 
et  empeschemens,  s'aucuns  y  ont  esté  mis  et  à  luy  faiz,  au  contraire 
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et  comme  condemnons  ledit  adiourné  souffrir  et  laisser  paisible- 
ment joyr  ledit  impétrant  dudit  bénéfice,  sans  en  ce  luy  bailler 
aucun  tourble  ou  empeschement,  sans  prendre  toutesfois  son  droit 
en  pétitoire,  lequel  icelluy  adjourné  pourra  intenter  et  poarsuir 
là,  où  et  ainsi  qu'il  appartiendra.  En  tesmoing  de  ce,  avons  fait 
mectre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Malines,  lexix®  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cincq  cens  et  trente- 
quatre  {'). 

Comme  c'est  le  cas  pour  une  multitude  d'artistes  renom- 
més, l'existence  de  Nicolas  Gombert  réside  presqu'entière- 
ment  dans  ses  œuvres,  aussi  nombreuses  que  variées. 
M.  Eitner  a  décrit,  avec  le  plus  grand  soin,  celles  à  sa 
connaissance  qui  ont  vu  le  jour  par  la  voie  de  Fimpression. 
On  ne  saurait  recourir,  pour  cela,  à  un  meilleur  guide. 
Connaît-on  autant  les  ouvrages  de  l'habile  compositeur  dont 
la  publication  n'a  point  été  faite  ?  Que  de  patience  indus- 
trieuse il  faudra  pour  les  recouvrer  tous  ou  en  partie  ? 

Le  calligraphe  musical,  Pierre  Alamire,  doit  en  avoir  inséré 
quelques-uns  dans  le  recueil  qu'il  acheva  en  1526,  et  qui 
était  destiné  à  la  chapelle  impériale  flamande  en  Espagne. 
Une  ordonnance  expresse  de  Charles-Quint  avait  été  rédigée 
à  ce  sujet.  La  collection  renfermait  «  pluiseurs  messes  et 
autres  souffraiges.  »  La  laconisme  du  scribe  est  regrettable 
ici  ;  parfois  verbeux  pour  de  vraies  futilités,  il  laisse  indé- 
cise, cette  fois,  par  son  mutisme,  diverses  questions  de  la 
plus  haute  importance. 

A  Pierre  Alamire,  la  somme  de  cent  ^cinquante  livres,  que,  par 
le  commandement  et  ordonnance  de  madite  dame  et  desdits 
Finances,  ledit  receveur  général  luy  abailliéc  et  délivrée  comptant, 
sur  et  en  tant  moins  de  deux  cens  livres  à  quoy  lesdits  des  Finan- 
ces ont  appointée  avec  luy,  pour  ung  grant  livre  de  chant,  où  sont 

(1)  Archives  générales  du  royaume,  fonds  du  grand  Conseil  de  Malines, 
registre  n<»  351,  f^  145. 
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pluiseurs  messes  et  autres  souffraiges,  servans  au  service  divin, 
qu'il  avoit  eseript  et  fait  les  nettes  y  nécessaires,  lequel  livre 
l'empereur  a  mandé  et  escript  par  deçà  luy  estre  envoyé  en 
Espaigne,  et  lequel  il  avoit  délivré,  par  le  sceu  et  ordonnance  des- 
dits des  Finances,  au  seigneur  de  Courrières,  dit  Bours,  pour  luy 
porter  et  s'en  servir  en  sa  chapelle  à  son  très-noble  plaisir;  pour 
ceicy,  clx  (•). 

En  1526,  cet  article  est  répété,  avec  l'incise  :  d  A 
son  très-noble  plaisir,  »  qui  décèle,  en  Charles-Quint,  le 
mélomane  éclairé  et  passionné,  impatient  d'entendre  les 
nouvelles  compositions  que  le  recueil  devait  contenir,  et  de 
s'en  délecter  dans  un  pays,  où,  fort  probablement,  la  suite 
le  démontrera,  il  ne  trouvait  point  les  productions  musica- 
les à  sa  convenance  : 

A  Pierre  Alamire,  la  somme  de  ciucquante  livres,  que,  par  le 
commandement  et  ordonnance  de  madite  dame  et  desdits  Finances, 
ledit  receveur  général  luy  a  bailliée  et  délivrée  comptant,  pour  la 
parpaye  de  la  somme  deux  cens  livres,  à  quoy  lesdits  des  Finan- 
ces avoient  appointié  avec  luy,  pour  ung  grant  livre  de  chant  où 
estoient  pluiseurs  messes  et  autres  suffraiges,  servans  au  service 
divin,  lequel  livre  l'empereur  avoit  mandé  et  escript  par  deçà  luy 
estre  envoyé  en  Espaigne,  et  lequel  il  avoit  délivré,  par  le  sceu  et 
ordonnance  desdits  des  Finances,  au  seigneur  de  Courières,  dit 
Bours,  pour  luy  porter  et  s'en  servir  en  sa  chappelle  à  son  très- 
noble  plaisir,  oultre  et  par-dessus  la  somme  de  cent  cincquante 
livres  dudit  pris,  que,  par  autre  sa  quictance,  il  avoit  receuenprest 
et  sur  ce  en  tant  moins  desdits  ij'^  liv.,  comme  appert  par  le  xix« 
compte  dudit  receveur  générai  de  Tannée  finie  en  décembre  quinze 
cent  vingt-cincq,  f^ij^xviij  ;  pour  ce  ici,  Ixliv.  (-). 

L'empereur  revient  à  la  charge,  en  1530,  «  pour  aucuns 
livres  de  musicque,  où  estoient  pluiseurs  messes  et  autres 

(1)  Recette  générale  de  Lille,  etc.,  année  1525. 

(2)  Ibid.,  année  1526. 
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suffraiges,  »  destinés  à  la  même  chapelle,  et  où,  à  coup  sûr, 
brillaient  diverses  compositions  de  son  glorieux  «  maistre 
des  enfans,»  Nicolas  Gombert.  La  moindre  indication,  de  la 
part  du  comptable  officiel,  nous  aurait  permis  peut-être  de 
retrouver  les  traces  de  cette  collection  inestimable,  dans 
certains  inventaires  (^),  et  d'établir  ainsi  une  sorte  de  piste 
pour  la  découverte  des  précieux  volumes  eux-mêmes.  Mais, 
par  malheur,  rien  là-dessus  dans  ce  trop  substantiel  article  : 

A  Pierre  Van  den  Houve,  dit  Alamire,  la  somme  de  vingt  livres 
dudit  pris,  que,  par  le  commandement  et  ordonnance  de  madite 
dame  et  de  sesdits  des  Finances,  ledit  receveur  général  luy  a 
bailliô  et  délivré  pour  semblable  somme  que  deue  lui  estoit, 
pour  aucuns  livres  de  musique,  où  estoient  plusieurs  messes  et 
autres  suffraiges  servans  au  service  divin,  qu'il  avoit  escript  et 
fait  les  notes  y  nécessaires,  et  lesquelz  il  a  certifié  et  affermé  en 
sa  conscience  avoir  livré,  en  la  dite  chapelle  de  l'empereur,  ordon- 
née par  devers  madite  dame,  par  appointement  fait  avec  lui,  à  la 
dite  somme  de  xx  liv.  pour  ce  icy,  etc(^). 

Aux  informations  fournies  plus  haut,  pp.  127  et  265,  sur 
réminent  calligraphe  musical,  joignons  quelques  renseigne- 
ments complémentaires.  On  l'a  vu  figurer  dans  plusieurs 
nomenclatures  officielles,  reproduites  ici.  Le  volume  :  Maison 
des  souverains,  conservé  aux  Archives  générales  du  Royaume 
à  Bruxelles,  renferme  un  document  qui  lui  attribue,  comme 
garde  des  livres  de  la  chapelle  impériale,  un  traitement 
annuel  de  neuf  livres  de  quarante  gros.  L'artiste  habitait  à 

(')  Dont  on  trouvera  la  reproduction  plus  loin. 

(2)  Recette  générale  de  Lille,  année  1530.  Le  mot  de  «  suffraiges  »  nous 
aurions  déjà  dû  le  dire  précédemment,  à  propos  d'autres  pièces  exécu- 
tées par  la  plume  habile  d'Alamire,  s'entend  de  certains  motets  particu- 
liers, owiiro'pria  sandorum,  lesquels  se  chantaient  dans  l'oftice,  à  la  fin 
fies  laudes  ou  des  vêpres,  pour  la  commémoration  des  patrons  titulaires 
de  la  communauté. 
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Anvers,  avons-nous  dit.  Selon  M.  De  Burbure,  que  cite  un 
recueil  archéologique,  le  nom  d'Alamire  se  rencontre  dans 
les  Archives  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  à  propos  de 
livres  de  chant  qu'il  écrivit  pour  l'usage  du  chœur.  L'appel- 
lation d'  «  Aleman,  »  que  la  recette  générale  lui  assigne, 
ne  saurait,  croyons-nous,  être  envisagée  à  la  lettre.  Le  nom 
de  Vanden  Houve  est  bel  et  bien  flamand,  et,  quant  à 
l'emploi  de  la  qualification  de  «  germain  »  ou  d'  «  aleman,» 
très-prodiguée,  alors,  à  nos  maîtres,  il  se  pourrait  qu'elle 
n'ait  ici,  comme  bien  souvent  ailleurs,  d'autre  signification 
que  celle  de  las-allemand,  ou  néerlandais. 

En  1523,  Alamire  reçoit  une  somme  de  deux  cents  livres, 
pour  divers  livres  de  chant  destinés  à  lachapelle  de  Charles- 
Quint,  et  pareille  somme  lui  est  encore  octroyée,  deux  ans 
après,  pour  un  «  grand  livre  de  musicque,  »  confié,  comme 
on  vient  de  le  lire,  à  Jean  de  Montmorency,  seigneur  de 
Courrières,  pour  être  présenté  à  l'empereur,  alors  séjournant 
en  Espagne.  C'est  le  même  seigneur,  on  l'a  vu,  qui  eut  la 
charge,  en  même  temps,  d'expédier,  au-delà  des  pyrénées, 
divers  chantres.  Marguerite  d'Autriche  mit  également  le 
talent  d'Alamire  à  contribution  : 

A  Pierre  Alamire,  pour  pluiseurs  livres  qu'il  a  faiz  et  livrez, 
pour  envoyer  à  l'empereur  pour  sa  chapelle,  par  lettres  du  xv« 
d'avril  (xv*')  xxiii,  ii«  liv. 

A  lui,  pour  ung  grand  livre  de  musicque,  déhvré  au  seigneur  de 
Courrières,  pour  le  porter  en  Espagne...  ii°  hvres. 

A  lui,  pour  autres  livres  pour  la  chapelle  de  madame,  eu  l'an 
(xv<=)  xxix,  XX  liv  (  ). 

La  reine  Marie  de  Hongrie  lui  octroya,  sur  sa  cassette 
particulière,  en  1534,  en  attendant  l'intervention   spéciale 

(•)  Revenus  et  dépenses  de  Charles-Quint,  t  \^^,  etc.,  et  Archives  des 
Arts,  t.  l*r,  p.  237.  "  Madame,  >j  c'est-à-dire  Marguerite  d'Autriche. 
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de  l'empereur,  une  pension  journalière  de  quatre  sous,  la 
moitié  réversible,  en  cas  de  décès,  sur  sa  veuve  : 

Secrétaire,  nous  vous  ordonnons  despeschier  noz  lettres  paten- 
tes de  pention  de  iiii  solz  de  ij  gros  monnoie  de  Flandres  le  sol,  au 
prouffit  de  Pierre  Van  den  Hove,  dit  Alamire,  que  luy  avons 
ordonné  et  accordé  prendre  et  avoir  de  nous  par  chascun  jour, 
jusques  ad  ce  qu'il  sera,  par  nostre  moyen,  pourveu  de  semblable 
pention  de  l'empereur,  mon  seigneur  et  frère,  dont  il  n'est  pour- 
veu avant  son  trespas  ;  voulons  que  la  dicte  pention  soit 
diminuée  et  restrainte  à  ij  solz,  au  prouffit  de  sa  femme,  aussi  sa 
vye  durant,  de  laquelle  pention  voulions  qu'ilz  soient  payez,  par 
les  mains  de  nostre  penninckmaistre,  de  trois  en  trois  mois,  par 
égalle  portion,  ladicte  pention  à  commenchier  à  compter  et  avoir 
cours,  du  premier  jour  de  janvier  dernier  passé.  Fait  soubz  nostre 
nom,  le  ix«  jour  de  mars  xv*^  xxxiii.  Marie  (') . 

L'admirable  volume  de  messes  de  Pierre  De  la  Rue,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  communale  de  Alalines,  est  générale- 
ment considéré  comme  étant  celui  qui  fut  donné,  en  1511, 
à  Marguerite  d'Autriche,  par  son  père  MaximiHen  F*"  {^). 

Un  de  ces  manuscrits,  exécutés  quelques  années  après 
—  en  1552  —  par  un  autre  calligraphe,  est  conservé 
actuellement  à  Madrid.  Ayant  pu  l'examiner  chez  l'heureux 
possesseur,  M.  Barbieri,  nous  sommes  à  même  d'en  donner 
une  exacte  description. 

Cet  estimable  manuscrit  comporte  105  pages,  format 
atlantique,  de  53  \  centimètres  de  hauteur  et  de  40  centi- 
mètres de  largeur.  Les  notes  en  losanges,  très-clairement 
tracées,  mesurent  7  millimètres  ;  elles  ressortent  d'autant 
mieux,  que  les  portées  ont  été  délicatement  interjetées,  avec 

(M  Archives  générales  du  Royaume,  etc.,  et  Archives  des  Arts,  t.  I, 
p.  237. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  265.  Voy.  aussi  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  Ilf, 
p.  324,  note  3. 
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des  espaces  ménagés  de  façon  à  leur  donner  une    saillie 
vigoureuse.  A  preuve  ce  fac-similé  : 


^^^^^^^ 


Les  lettrines,  fort  élégantes,  du  début  du  XY?  siècle, 
ont,  en  moyenne,  une  hauteur  de  9  centimètres.  Elles  sont 
formées  de  bandes  enchevêtrées,  où  toutes  les  combinaisons 
ingénieuses  ont  été  mi^^es  à  profit.  Le  tout  imite,  à  s'y  mé- 
prendre, les  caractères  plantiniens  qui  ont  servi,  par  exem- 
ple, à  l'impression  des  œuvres  de  George  Delà  Ilèle.  On  s'en 
est  encore  aidé,  dans  les  impressions  italiennes  et  autres,  au 
XYIP  siècle,  témoin  un  supeibe  recueil  musical  de  Naples, 
paru  vers  1634,  —  si  notre  mémoire  ne  nous  trompe  pas  — 
et  qui  est  également  en  la  possession  de  M.  Barbieri. 

Nous  donnons  ci-contre  l'exacte  reproduction,  réduite  au 
format  de  notre  volume,  des  deux  pages  du  manuscrit  où 
cinq  lettrines,  formant  chacune  un  S  d'une  manière  diffé- 
rente, sont  mises  en  regard.  La  typographie,  qui,  à  ses 
débuts,  imita  étonnamment  la  calligraphie,  se  vit  presque 
vaincue,  à  son  tour,  par  cette  variété  si  riche  et  si  habile  (  '). 

La  reliure  est  en  cuir  brun,  avec  encadrements  à  filets 
d'or.  Elle  est  assez  abîmée,  par  la  pose  fréquente  du  livre  sur 
le  pupitre  du  chœur.  Les  pages  elles-mêmes  offrent,  cà  leur 
extrémité  inférieure  droite,  de  nombreuses  souillures, 
provenant  de  l'index  qui  a  dû  tourner  ces  dites  pages.  Voici, 


{*)  Vapuntador  des  chapelles  musicales  d'Espagne,  se  servait,  pour 
tracer  la  notation  ancienne,  d'un  calanio  ou  plume  de  roseau. 
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sinon  le  fac-simile  précis,  du  moins  l'ordonnance  typogra- 
phique du  frontispice  du  recueil  : 

CANTICVM 

BEATAE    MaRIAE     VIRGINIS     DeI- 
PARAE   IVXTA    SVOS    OCTO    TONOS 
MODVLATVM5  AC   MVSICIS  CON- 
CENTIBUS    DONATVM    PER.     D. 
NiCOLAVM    GOMBERT    CA- 
NONICVM    T0RNACËN5 
NOSTRA    AETATE 
MVSICORVM    FA- 
CILE   PRÏCIPEM. 

Ad  cantorem. 
Jambicum. 

Ut  maximum  cum  Proie  magnifices  Deum, 

En  Matris  adsunt  cantica 
Nec  Spiritum  tibi  abfuturum  existimes, 

Si  mente  et  or^  concinas 
Nam  corde  puro  non  modo  Numen  triplex    ^ 

Sed  cantibus  gaudet  piis. 

Anno  a  partu  eiusdem  Virginis 
M.  D.  LU.  Leodij  Robertus 
Quercentius  Canieracën 
Scribebat  •!• 

LAVDATE  DEVM  IN  VOCE  ET  ORGANO. 

Ce  frontispice,  qui  fait  connaître  le  contenu  du  volume, 
réclame  trois  observations  importantes  :  1°  la  qualification 
de  «  canonicus  tornacensis,  »  en  1552,  démontre  non- 
seulement  que  Gombert  vivait  encore,  car,  sans  le  moindre 
doute,  Vadwerhe  oliM  l'eût  précédée,  mais  elle  laisse  suppo>er 
que  le  lieu  de  retraite  de  l'artiste  était  Tournai,  où  effecti- 
vement il  avait    un  canonicat  ;  2"  l'expression  :  «  nostra 
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aîtate  musicorum  facile  princeps,  »  bien  que  devenue  banale, 
à  force  d'avoir  été  ressassée,  tend  à  prouver  qu'en  1552, 
alors  que  tant  d'autres  grands  compositeurs  avaient  surgi, 
aux  Pays-Bas  comme  à  l'étranger,  notre  maître  conservait 
sur  eux  une  prééminence,  qui,  pour  n'avoir  point  été  absolue, 
croyons-nous,  n'en  a  pas  moins  été  reconnue  réelle  à  un 
certain  degré  ;  3°  c'est  à  Liège  que  le  manuscrit  a  été 
exécuté.  L'auteur  de  cette  adroite  imitation  typographique, 
est  un  certain  Robertus  Quercentius  (aliàs  Duquesne,  ou 
Duquesnoy),  natif  de  Cambrai.  Sa  réputation  a  dû  être 
grande,  pour  avoir  été  ainsi  préposé  à  la  confection  d'une 
œuvre  aussi  délicate  et  aussi  considérable.  Les  maîtrises, 
il  est  vrai,  avaient  leur  calligraphe  officiel,  qui,  au  cas  où 
les  musiciens  de  la  collégiale  ne  lui  fournissaient  aucune  be- 
sogne sérieuse,  avait  à  justifier  rigoureusement  de  l'emploi 
de  son  temps,  par  la  transcription  d'œuvres  venues  d'ailleurs. 
Il  avait  été  lié  peut-êtie  d'amitié  avec  Gombert,  à  Tournai 
même,  et  aura  voulu,  lors  de  son  changement  de  résidence, 
soit  à  S'-Lambert  ou  à  une  autre  collégiale  liégeoise,  donner 
au  maître  un  gage  de  son  affectueuse  admiration.  Grâce  à  ce 
pieux  mobile,  il  aura  accompli  un  effort  d'habileté  suprême, 
pour  faire,  sinon  mieux  que  la  lettre  moulée,  du  moins  aussi 
bien  ;   et,  hâtons-nous  de  le  dire,  il  a  pleinement  réussi. 

Comment  se  fait-il  qu'au  XVIP  siècle,  son  œuvre  calligra- 
phique ait  pénétré  en  Espagne?  Est-ce  par  les  chapelles  de 
Philippe  II,  ou  par  les  pillages  des  églises,  pendant  les  trou- 
bles qui  marquèrent  cette  néfaste  époque  ?  Du  moins,  on 
peut  lire,  sur  le  feuillet  de  garde  de  la  couverture,  ces  mots 
d'une  écriture  espagnole  de  la  fin  du  XVIP  siècle  :  «  Este 
libre  del  senor  D"  Damaso  Santos  Martinez.  » 

Le  recueil  s'ouvre  par  un  «  Magnificat  primi  toni,  » 
commençant  par  :  «  Te  exultavit  spiritus  meus,  »  k  quatre 
voix  (deux  soprani,  ténor  et  basse). 
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Puis,  viennent  les  sept  autres  hymnes  sur  le  même  sujet  • 

he  (.i  3IagniJlcat  secundi  toni,  »  où  l'on  voit,  aux  mots: 
«  Esurientes  implevit  bonus,  »  un  duo  ;  au  dessus  de  la 
partie  de  soprano,  le  motto:  «  Dixisse  me  (inquit  Xeno- 
crates)  aliquando  pœnituit,  tacuisse  nunquam.  » 

Le  «  Magnificat  tertii  et  octavi  toni,  »  qui  prend  çà  et  là 
cinq  voix,  notamment  au  :  «  Fecit  potentiam,  »  puis  six 
voix  à  :  «  Esurientes  ;  »  et  même  sept  au  :  «  Sicut  locutus 
est.  »  Au  «  Sicut  erat  in  principio,  »  il  y  a  :  «  Ad  longum  ex 
tenore,  »  sur  la  première  partie,  et  «  Ad  longum  ex  basse,  » 
sur  la  deuxième.  Au  ténor  et  à  la  basse,  se  lit  :  «  Cannon 
in  dyapason.  » 

Le  «  3Iag7iificat  quarti  toni,  »  prend  six  voix,  à  l'exemple 
photographié,  c'est-à-dire  au  :  «  Sicut  erat  in  principio.  » 

Le  «  Magnificat  quinti  toni  »  adopte  six  voix,  au  :  «  Fecit 
potentiam .  »  A  la  fin  de  la  première  partie,  le  motto  :  a  Pueros 
ornât  silentium,  »  et,  après  la  deuxième  :  «  Esurire  licet.  » 

Le  «  Magnificat  sexti  et  primi  toni  »  revêt  cinq  voix,  au 
«  Sicut  erat.  » 

Le  «  Magnificat  septimi  toni.  »  Cinq  voix,  au  :  «  Sicut 
erat.  » 

«  Le  Magnificat  octavi  toni.  »  Cinq  voix,  au  :  «  Sicut 
locutus  est.  » 

En  somme,  huit  Magnificat,  dans  les  huit  tons  admis  à 
cette  époque.  Christophe  Morales  et  Jacques  Clément,  entre 
autres,  ont  exécuté  le  même  tour  de  force. 

Le  manuscrit  nous  paraît  unique,  et,  s'il  était  une  repro- 
duction patiente  et  ingénieuse  d'une  collection  imprimée,  il 
aurait  encore  une  valeur  très-grande.  D'ailleurs,  cette  col- 
lection, si  elle  a  existé,  ne  se  retrouve  plus  ;  la  copie,  en 
ce  cas,  sauve  une  œuvre  des  plus  remarquables  et  qui  forme 
l'un  des  joyaux  de  notre  école  musicale  du  commencement 
du  XVr  siècle. 
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C'est  en  France,  que  les  premières  productions  de  Gom- 
bert  ont  été  éditées:  à  Paris,  en  1529, 1530, 1531;  à  Lyon,  en 
1532,  etc.  La  clianson  :  «  Alleluja  my  fault  chanter,  »  d'une 
tournure  si  franche  et  si  originale,  appartient,  entre  autres, 
à  un  recueil  imprimé,  en  1529,  chez  Pierre  Attaignant,  à 
Paris  (').  Faut-il  induire  de  ce  fait  que  notre  maître  a  com- 
mencé sa  carrière  musicale  chez  nos  voisins  d'Outre-Quié- 
vrain,  et  que  sa  réputation  de  compositeur  et  de  professeur 
s'y  étant  faite  rapidement,  Charles-Quint,  admirateur  de  son 
talent,  s'est  empressé  de  l'adjoindre  à  sa  chapelle  ?  L'hypo- 
thèse n'a  rien  d'invraisemblable,  et,  tout  au  moins,  d'excel- 
lentes relations  ont  dû  exister  entre  le  maître  et  ses 
confrères  de  Paris  et  de  Lyon,  pour  avoir  été  ainsi  accueilli 
chez  un  typographe  de  grand  renom,  un  vrai  continuateur 
de  Pétrucci.  Quand  Gombert  parvint  à  éditer  ses  œuvres  à 
Venise,  vers  1540,  sa  renommée  était  européenne. 

Cette  réputation  était  surtout  extrême  aux  Pays-Bas  et 
en  Espagne.  Les  théoriciens  de  ce  dernier  pays  le  mention- 
nent à  l'envie,  pour  le  nouveauté  hardie  de  ses  combinaisons 
harmoniques,  et  les  recueils  de  chant  en  tablature  instru- 
mentale enregistrent  de  lui  une  foule  de  motifs  thématiques 
commentés  par  les  virtuoses.  On  en  verra,  plus  loin,  quel- 
ques nomenclatures.  Dans  VArte  trip/iaria  de  musica,  de 
Jean  Bermudo,  paru  en  1549,  et  réédité  de  nos  jours  en 
phototypie,  par  les  soins  intelligents  de  M.  Barbieri  (^),  les 


(*)  EiTNER,  Bibliographie,  p.  20  et  596.  Un  auteur  ditde  cette  chanson 
«  très-plaisante,»  comme  il  l'appelle  :  «  Le  ténor  a  le  chant  de  V Alleluja 
du  graduel  de  la  messe  du  dimanche  de  Pâques,  sur  lequel  les  autres 
voix  font  un  joli  badinage  en  contrepoint  d'imitation,  n  Puisque  cette 
chanson  appartient  à  un  recueil  de  1529,  comment  peut-il  dire  que  le 
nom  de  Gombert  «  ne  paraît  dans  aucun  recueil  de  compositions  publié 
antérieurement  à  1530  ?  » 

(*)  Le  tirage  est  limité  à  un  nombre  très-restreint  d'exemplaires,  non 
lancés  dans  le  commerce. 
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grands  maîtres  qu'invoque  l'auteur,  ont  tous  la  qualifica- 
tion de  leurs  fonctions  respectives.  Notre  glorieux  artiste 
est  simplement  mentionné  par  son  nom.  Gombert  !  et  tout 
en  est  dit.  Son  admirable  Ave  Ilaria,  que  Fëtis  fit  exécuter, 
1855,  dans  un  concert  historique,  produisit  sur  l'auditoire 
la  plus  vive  et  la  plus  profonde  impression.  De  nos  jours, 
où  les  effets  vocaux  et  instrumentaux  semblent  avoir  atteint 
le  maximum  de  leur  puissance  expressive,  on  entend,  avec 
un  doux  ravissement,  ce  cliant  d'une  allure  vraiment 
séraphique.  Dans  une  autre  gamme,  rien  de  plus  piquant 
que  le  Chant  des  oyseaulx,  traduit  par  Gommer  en  notation 
moderne  ('),  et  dont  Schneider  reproduit  la  charmante 
entrée  en  canon  :  «  Réveillez  vos  cœurs  endormis,  le  dieu 
d'amours  vous  sonne  (").  » 

Pour  l'ensemble  des  créations  de  l'immortel  musicien, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  simplement 
le  lecteur  au  jugement  si  sensé  et  si  compétent  d'Ambros, 
qui  a  fait  une  étude  remarquablement  approfondie  de  nos 
vieux  maîtres  néerlandais  (^). 

L'influence  du  maître  en  Espagne  fut  énorme,  disons-nous. 
Si  Pierre  De  la  Rue  et  ses  collègues  compositeurs  exercèrent 
une  action  salutaire  sur  les  débuts  de  plus  d'un  musicien 
péninsulaire,  l'impulsion  que  les  maîtres,  déjà  initiés  aux 
mystères  d'un  art  compliqué,  reçurent,  celle  de  Gombert  sur- 
tout, a  du  être  bien  plus  vive  et  profonde,  ce  que  témoignent 
directement  leurs  œuvres  empreintes  du  style  et  des  pro- 
cédés néerlandais.  En  dehors  d'Escobedo,  de  Salinas,  etc., 
voici  ce  qu'AmbrOs  dit  des  assimilations  du  fameux  Morales: 

«  Morales  est  un   esprit    plein  d'élévation ,   sévère  et 

(•]  Collectio  operum  musicorum  hatavorum,  \,  XIT,  n»  27. 
{})  Das  musikalisclie  Lied^  t.  IT,  p.  404. 
(3j  GescUchte,  etc.,  t.  III,  p.  292  à  29G. 
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ardent.  Comme  musicien  il  est  entièrement  (')  formé  à  la 
manière  néerlandaise;  mais,  en  vrai  Espagnol,  il  est  senti- 
mental. Dressé,  chez  lui,  dans  ce  style  artistique,  il  peut 
l'avoir  transporté  à  Rome.  Il  développa,  semble-t-il,  dans 
cette  ville,  en  prenant  pour  point  de  départ  la  tige  vigou- 
reuse de  l'art  néerlandais,  la  floraison  pure  du  style  idéal 
supérieur  qu'on  a  coutume,  généralement,  d'appeler  le  style 
romain.  Adam  de  Bolsena  appelle,  avec  raison,  une  mer- 
veille de  l'art,  le  motet  :  Lamentahaticr  Jacob,  qui  respire 
une  mélancolie  intime.  Œuvre  extrêmement  douce,  eu  égard 
à  la  manière  sévère  du  maître,  elle  est  de  celles  qui  figurent 
en  tête  du  répertoire  de  la  chapelle  papale.  Dans  la  prière, 
à  quatre  voix,  pour  Paul  III  :  0  lone  Jesu,  il  règne  un  style 
noble  analogue,  un  peu  plus  sévère  pourtant  que  le  style 
dit  de  Palestrina.  Par  contre,  un  autre  motet,  à  cinq  voix. 
Tu  es  Petrus,  est  tout-à-fait  néerlandais.  Le  ténor  y  revient 
constamment,  amené  par  le  moto  : Itqiœ  redit qicefreqicens... 
«  Les  messes  de  Morales  prouvent,  d'une  façon  remar- 
quable, que  le  maître  a  absolument  ses  racines  dans  l'école 
néerlandaise.  Quelques  unes  offrent  un  air  d'archaïsme 
néerlandais,  même  pour  cette  époque.  On  y  remarque  une 
application  fréquente  du  «  tempus  perfectum,  »  où  inter- 
viennent des  passages  en  «  proportio  tripla.  »  Voyez,  entre 
autres,  le  Kyrie  de  la  messe  :  Tu  es  vas  electionis.Le  carac- 
tère d'archaïsme  néerlandais  se  dessine  aussi  dans  la  for- 
mation du  motif,  dans  la  conduite  des  voix,  etc.  La  même 
messe  nous  montre  le  ténor  chantant  toujours,  en  peu  de 
notes,  le  «  cantus  firmus  »  dominant  :  Tu  es  vas  eleclionis, 
heatissime  Petre.  Si  le  mouvement  de  la  voix  contrepoin- 
tante  n'était  pas  un  peu  plus  aisé,  on  pourrait  croire  qu'on 
a  sous  les  yeux  une  composition  d'Obrecht... 

(*)  Ou  mieux  :  d'outre  en  outre,  durch  und  durch. 
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«  La  messe  à  quatre  voix  :  \ Homme  armé,  vise  un  air 
néerlandais  aussi  primitif  qu'il  est  possible  de  l'imaginer. 
Le  ténor  y  chante  le  lied  lui-même,  et  les  contre-voix  se 
meuvent  dans  la  disposition  symétrique  du  motif.  Tout,  en 
un  mot,  ressemble,  à  s'y  méprendre,  au  style  des  messes 
les  plus  primitives  de  Josquin,  pour  ne  pas  dire  d'Oke- 
ghem  (^).  Aucontraire,  c'est  à  l'une  des  dernières  et  des  plus 
accomplies  d'entre  les  messes  de  Josquin,  que  ressemble  celle, 
à  cinq  voix  :  X Homme  armé..,  (-).  Dans  les  deux  magnifi- 
ques messes  :  de  Beata  Virginie,  dans  celles  :  Gaude  Bar- 
hara,  Aspice  Domine,  etc.,  où  se  révèle  abondamment  un 
art  profond,  le  trait  de  l'ancien  art  néerlandais  ne  paraît 
plus  d'une  façon  si  décidée...  (^).  » 

Ambros  doute,  ailleurs  {^),  qu'il  y  ait  eu  une  école  musi- 
cale espagnole  proprement  dite.  Nous  ne  le  suivrons  pas  sur 
ce  terrain  délicat,  d'autant  plus  que  les  éloges  brillants 
qu'il  voue  aux  artistes  de  la  péninsule,  tendent  à  infirmer 
notablement  sa  thèse. 


(*)  Et  nous  ajouterons  de  De  la  Rue,  dont  il  peut  avoir  fait  une  étude, 
au  temps  où  le  souvenir  du  célèbre  compositeur  néerlandais  était 
encore  vivace  dans  les  contrées  transpyrénéennes. 

[^)  Une  lettrine  formant  un  K,  initiale  du  premier  Kyrie^  montre  la 
figure  d'un  guerrier  ayant  quelque  ressemblance  avec  Kaiser  Maximi- 
lien. 

(')  Gescldchte,  t.  III,  p.  ,574  et  575.  M.  Saldoni  laisse  à  ceux  qui 
placent  la  naissance  de  Morales  en  1512,  la  responsabilité  de  leur 
assertion.  Biccionario,  etc.,  t.  I,  p.  26. 

{■*)  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  In  dem  benaclibarten 
Spanien,  fur  dessen  konigliclie  Capelle  immerfort  die  besten  Meister 
nus  den  Niederlanden  lierbeigeholt  wurden  und  das  immerfort  mit  den 
beherrschten  niederlàndischen  Provinzen  in  Verbinding  stand,  waltete, 
wie  unter  solchen  Umstânden  selbstverstândlich  ist,  der  richtigste 
Niederlânderstyl  ;  docli  mag  man  wolil,  den  Spaniern  zu  Liebe,  etwas 
Stolzes,  Feurigcs,  selbst  auch  Herbes,  Vornehmes  und  liinwiederum 
etwas  Mystisclies  herausfûhlen  —  aber  eine  eigene  «  Spanisclie  Scliule  » 
deswegen  zu  statuiren  gelit  docli  wohl  niclit  an.  Vaqueras  fanden  wir 
mitten  unter  den  Niederlândern...  >?  GescJiichte,  etc.,  t.  III,  p.  345. 
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Nous  aurions  déjà  dû  signaler  l'erreur  où  certains  biogra- 
phes ont  versé,  en  assignant  notre  fécond  et  ingénieux 
compositeur  néerlandais,  Jacques  Clément,  dit  7ion  papa,  à 
la  chapelle  flamande  de  l'empereur  Charles -Quint,  tandis- 
que,  en  réalité,  il  a  été  le  maître  de  la  chapelle  allemande 
de  Ferdinand  I",  roi  des  Romains,  frère  de  Charles-Quint 
et  vicaire  de  l'empire.  C'est  Fétis  qui  a  éclairci  très-judi- 
cieusement cette  question,  à  l'aide  de  documents  officiels  ('). 

Il  résulte  d'une  de  ces  pièces,  à  savoir  la  lettre,  déjà  rap- 
pelée, de  Ferdinand  I"  à  sa  sœur  Marie,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  en  date  du  8  juillet  1542  :  V  que,  pour  remplacer 
Jacques  Clément,  à  la  chapelle  impériale  de  Vienne,  il  fal- 
lut trouver,  aux  Pays-Bas,  «  où  se  recouvrent  les  meilleurs 
(maîtres),  quelque  homme  de  bien  et  expérimenté  en  la  mu- 
sique ;  »  2°  que  ce  maître  habile  «  apprînt  à  cognoistre  la 
manière  et  façon  des  chantres  par  deçà,  »  En  d'autres  ter- 
mes, c'était  aux  Néerlandais  qu'incombait  alors  la  tâche 
d'organiser,  à  la  cour  de  Vienne,  la  musique  vocale,  tant 
religieuse  que  laïque.  Or,  en  ouvrant  Kochel,  nous  voyons 
installé,  depuis  1543,  à  la  susdite  chapelle,  maître  Arnoud 
De  Brouck.  Donc,  à  la  preuve  qui  découle  de  la  dissécation, 
faite  par  nous,  du  nom  de  cet  artiste  (-),  preuve  tendant  à 
l'attribuer  à  la  Néerlande,  vient  se  joindre  celle  de  sa  pro- 
venance même,  car  le  roi  des  Romains,  ayant  désiré  que  sa 
chapelle  fût  «  bien  entretenue  et  conservée ,  »  c'est-à-dire 
qu'elle  ne  subît  point  une  trop  longue  privation  d'un  direc- 
teur, Arnoud  De  Brouck,  désigné  à  l'attention  de  la  reine 
de  Hongrie,  aura  été  immédiatement  retenu  par  elle  et  en- 
voyé à  Vienne,  pour  desservir  la  place  vacante.  On  a  pu 

(1)  Voir  Biogr.  univ.  des  musiciens,  art.  Clément  {Jacques).  Jacques 
Mes,  auteur  des  Souterliedekens,  imprimées  chez  Susato  à  Anvers,  en 
1561,  se  déclare  un  de  ses  élèves.  Voy.  Bouwsteenen,  t.  T,  p    24. 

(')  Voy.,  t.  V,  p.  90  à  92  de  la  Musique  aux  Pays-Bas. 
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voir  d'ailleurs,  dans  nos  listes  précédentes,  divers  musi- 
ciens de  la  chapelle  impériale  flamande  portant  le  nom  de 
De  Brouck. 

Le  successeur  de  Nicolas  Gombert,  comme  maître  des 
enfants  de  la  dite  chapelle  flamande,  fut  Corneille  Canis, 
aliàs  De  Ho7idy  compositeur  néerlandais  éminent,  appelé  : 
«  prgefectus  sacelli,  »  en  1547  et  1547,  et  sur  le  quel  on  peut 
trouver,  aux  vol.  I,  II,  et  III  (p.  146),  de  la  Musique  aux 
Pays-Bas,  des  informations  très-diverses  et  très-précises. 
Comme  maître  de  chapelle  proprement  dit,  nous  voyons 
installé,  en  1544,  Thomas  Créquillon,  une  autre  illustra- 
tion musicale  néerlandaise,  appelé,  peu  après,  «  compo- 
niste  de  musique,  »  et  qui,  sans  doute,  en  considération  de 
ses  nombreuses  et  remarquables  productions,  autant  que  de 
ses  honorables  et  éminents  services,  fut  gratifié,  par  son 
souverain,  de  lucratives  prébendes  Q),  Ambros  ne  tarit  pas 
d'éloges  à  son  sujet  f). 

En  1547,  on  comptait,  à  la  chapelle  impériale  :  un  prévôt, 
quatre  chapelains,  un  maître  de  chant  et  compositeur,  qua- 
tre chantres  de  basse ,  six  chantres  de  ténor ,  quatre  hau- 
tes-contre ,  dix  enfants  de  chœur,  un  sacristain  et  maître 
des  enfants  de  la  chapelle,  et  un  organiste.  Dans  ses  récits, 
Jean  Taisnier  porte  à  une  soixantaine,  sexaginta  vel  circiter, 
le  nombre  des  chantres  impériaux,  en  1541  (^).  Il  y  a  à 
rabattre  peut-être  de  ce  nombre,  à  en  juger  par  le  relevé 
de  1547,  qui  n'en  comporte  qu'une  quarantaine  ;  à  moins 
toutefois,  que,  pour  une  circonstance  donnée,  on  n'ait  joint, 

(^)  Voy.  1. 1,  III,  etc.,  de  la  Musique  aux  Pays-Bas. 

(3)  Il  en  dit  notamment  :  «  Force,  eaplionie,  ingénieuse  invention, 
une  singulière  grandeur  d'expression,  avec  un  riche  développement  de 
la  composition  des  sons,  caractérisent  son  œuvre  et  lui  assignent  une 
place  au  sommet  des  musiciens  de  son  époque  et  auprès  des  meilleurs 
de  toutes  les  époques.  »  Geschichte,  t.  III,  p.  304. 

(5)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  224-225. 


—  355  — 

à  la  phalange  habituelle ,  certains  artistes  d'occasion ,  des 
chapelains-chantres  surtout,  ceux-ci  rompus  aux  offices 
solennels  et  munis  de  leurs  insignes  particuliers.  Si  Char- 
les-Quint aimait  la  musique,  il  tenait  aussi  énormément 
à  l'apparat,  tant  religieux  que  civil.  On  a  déjà  résolu, 
d'après  Butkens  et  Vorstman  ('),  la  latinisation  pédan- 
tesque  des  noms  de  la  liste  de  1547-1548,  fournis  par  le 
Catalogus  familiae  totius  cmlae  Caesaris ,  de  Mameranus  , 
publié  à  Cologne,  en  1550.  Il  y  aura  à  revenir  sérieu- 
sement là -dessus,  et  certains  artistes,  affublés  d'appel- 
lations françaises,  réclament  bel  et  bien  une  dénomina- 
tion purement  flamande.  Ainsi  de  Jacques  Panierus,  dont 
le  vrai  nom  est  Mande,  au  lieu  de  Panier  ou  Panyer\  ainsi 
encore  de  Simon  Albus  Gallus,  Withaen,  de  Gilles  à  Molen- 
dino,  Va7i  der  3Ieîden,  de  Jean  Custodis,  Ceusters,  etc. 
Les  nomenclatures  officielles  à  découvrir  jusqu'ici,  résou- 
dront, mieux  encore  que  toutes  les  versions  individuelles, 
certaines  équivoques  entourées  de  difficultés  inextricables. 
Soit  dit  en  passant,  Jacques  Panier,  chapelain  des  hautes 
messes,  possédait  deux  prébendes  :  une  à  Saint-Pierre  à 
Namur,  une  autre  à  l'église  d'(H)  annequin.  Charles  Beurse, 
haute-contre,  avait,  comme  bénéfice,  la  coutrerie  de  Saint- 
Jean  àGouda;  Jean  Ceusters,  «discant,»  la  cure  de  Ballare; 
Pierre  Brâbant,  taille,  une  prébende  à  Hilvarenbeek,  une 
autre  à  Lens,  ainsi  qu'une  pension  sur  la  cure  de  Belleghem  ; 
Adrien  Van  Couwenhove,  taille,  la  coutrerie  de  Bois-le-Duc. 
Le  successeur  de  Charles  Beurse,  à  la  coutrerie  de  Gouda, 
fut  maître  Otto  Hacht  Van  Opynen,  le  même  peut-être  que 
Jean  de  Octo  {Ackt?),  chantant  la  taille  (^),  et  qui,  décédé 
en  avril  1567,  eut  pour  successeur,  en  la  même  prébende, 
Mathias  Vanloo,   habile  basse-contre  de  Philippe  II,   que 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas,  1. 1,  p.  233-234,  et  t.  III,  p.  14'7-148. 
(»)  /f?.,t.  III,  p.  148-149. 
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nous  retrouverons  plus  loin.  N'omettons  pas,  entre  temps,  de 
joindre  à  la  grande  chapelle  de  Mameranus,  de  1547-1548, 

—  où,  soit  dit  en  passant,  deux  noms  ont  été  omis  (')  —  le 
sacellum  minus,  dont  certains  personnages  nous  intéressent 
particulièrement  : 

Magister  Odardus  à  Barsaques,  eleemosynarius.  —  Major 
remansit  in  Flandria,  nec  expeditioni  fuit,  nec  Augustum  accessit. 

—  Magister  Walerandus  Haugonardus,  eleemosynarius  minor.  — 
Petrusà  La  Trulière,  protonotarius  praefectus  oratorij.  —  Maxi- 
milianus  à  Bergis,  decanus  Lytanus,  prsefectus  oratorij  alter.  — 
Magister  Marcus  Plessierus,  confesser  familise  aulse  Csesaris .  — 
Johannes  Croubelenus,  sacellanus  missae  inferioris .  —  Magister 
Adrianus  Merschardus,  sacellanus.  —  Georgius  Nepos,  clericus 
oratorij.  —  Franciscus  Watreloius,  clericus  oratorij. 

Pour  Adrien  Lovius,  aliàs  Loef  ou  Loof,  que  nous  ren- 
contrerons encore,  il  remplaça  provisoirement  d'abord,  puis 
définitivement, comme  précepteur  littéraire  des  sopranos, 
maître  Jean  Taisnier.  Celui-ci  fut  chargé,  en  1542,  de 
ramener  d'Espagne  cinq  enfants  de  la  chapelle  impériale, 
devenus,  par  la  perte  de  leur  voix,  inaptes  au  service,  et 
que  Taisnier  plaça  à  Louvain,  pour  y  faire  faire  leurs  hautes 
études  : 

A  m^  Jehan  Taisnier,  m«  d'escole  des  enfifans  de  la  chappelle 
dudit  s'"  empereur,  la  somme  de  trente-ung  livres  dix  solz,  que, 
par  le  commandement  et  ordonnance  des  dits  des  Finances,  ledit 
receveur  général  lui  a  baillié  et  délivré  comptant,  pour  la  nouriture 
de  cincq  desdits  enffans,  par  ordonnance  de  l'empereur,  amenez 
d'Espaigne  pour  mectre  aux  escoles  à  Louvain,  lesquelz  au  retour 
d'Espaigne,  pour  ce  que  plusieurs  escouliers  se  retiroient  dudit 
Louvain  pour  l'adversité  et  changement  de  temps,  il  les  avoit 
noury  en  sa  maison,  l'espace  de  quarante-deux  jours  entiers,  qui, 
à  l'avenant  de  trois  solz  par  jour  que  lesdits  des  Finances,  à  l'advis 

(*)  Ceux  de  «  Joannes  Rassenus,  sacrista,  »etde  «  Cornélius  Cygnus 
{Zwaen),  forarius.  » 
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de  la  royne-régente,  luy  avoicnt  taiixô  et  ordonné  prendre  et  avoir 
pour  cliascun  desdits  enfïans,  y  compris  l'extraordinaire,  valent 
pour  ledict  temps,  cy  rendue  la  somme  de  xxx  liv.  x  s  (•). 

Incontinent,  quatre  autres  sopranos  furent  dépêchés  à 
Madrid,  en  compagnie  d'une  haute-contre,  François  Bour- 
guignon, d'une  taille,  Pierre  Brabant,  et  d'un  dessus, 
originaire  d'IIarlebeke.  C'est  l'organiste  de  la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  maître  Roger  Pathie  (^),  qui  eut  les  soins  de 
cet  enrôlement,  et  c'est  ta  maître  Corneille  Canis  qu'incomba 
la  tâche  d'emmener  les  nouvelles  recrues  en  Espagne.  La 
date  1542,  ainsi  que  le  titre  de  «  maître  des  enffans  »  qui 
se  rattache  à  Corneille  Canis,  forment  un  appoint  nouveau 
pour  la  biographie  du  maître  : 

Audit  Rogier  de  Pathie,  la  somme  de  trois  cens  trente  livres, 
que,  par  le  commandement  et  ordonnance  desdits  des  Finances, 
ledit  receveur  général  luy  a  baiUié  et  délivré  comptant,  pour  les 
déhvrer  à  aucuns  chantres  retenuz,  par  ordonnance  de  la  royne, 
au  service  de  l'empereur,  affin  de  incontinent  partir  des  pays  de 
par  deçà  et  aller  ou  sadite  ma<é  cstoit,  et  le  servir  en  sa  chap- 
pelle,  et  premiers  :  à  m«  Corneille  Canis,  m®  des  enffans,  pour  luy  et 
quattre  enffans  qu'il  devoit  mener  avecq  luy,  cl  liv.  A  m^Franchois 
Bourguignon,  haul-contre,  Ix  hv.  A  Piètre  Brabants,  taille,  Ix  liv. 
Et  à  ung  dessus  mué,  estant  à  Haerlebeke,  Ix  liv.  Reviennent  les- 
dites  parties  ensemble  à  ladite  somme  de  iii''  xxx  liv.,  pour  ce  icy, 
etc  (^). 

Avec  la  chapelle   impériale   de    1547-1548,  nous  nous 

(*  )  Recette  générale  de  Lille.  Il  fut  encore  chargé,  en  1550,  de  recruter, 
en  Flandres,  dix  chantres  et  des  sopranos.  Voy.  Musique  aux  Pays-BaSy 
t.  III,  p.  230.  Il  perdit  le  w2/To  Jacques  Sab'eauà  Palerme.  Devenu  cha- 
pelain de  l'archevêque  de  cette  ville,  il  accompagna  ce  prélat  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  avec  le  cardinal  de  Mendosa,  appartenant  à  l'une  des 
plus  grandes  maisons  d'Espagne,  à  Malines,  en  1523.  Yoy.  encore 
Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  231-232. 

(')  Au  prochain  chapitre,  à  lui  consacré,  se  verront  d'autres  voyages 
à  Lille,  Arras,  Tournai,  Gand,  etc. 

(5)  Recette  générale  de  Lille,  etc.,  année  1542. 
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trouvons  en  pleine  guerre,  en  Allemagne,  contre  les  luthé- 
riens. La  dernière  phase  d'un  règne  glorieux,  mais  agité, 
va  se  dérouler.  Charles-Quint,  détrompé  des  grandeurs, 
abandonné  de  la  fortune,  est  sur  le  point  de  renoncer  au 
monde  qu'il  commençait  à  mépriser.  En  1553,  on  comptait, 
en  sa  chapelle,  douze  soprani,  chiffre  qui  annonce  une  exten- 
sion inusitée  donnée  aux  ensembles  vocaux  de  cette  institu- 
tion, et  le  passage  de  ces  ensembles  dans  une  phase  nou- 
velle. Corneille  Canis,  la  dirigeait  alors  encore.  On  voit 
figurer,  au  nombre  des  «  chappellains  des  haultes  messes,  » 
messire  Pierre  Lauriers,  gratifié  d'une  prébende  en  l'église 
de  Notre-Dame  de  la  Treille  à  Lille,  et,  parmi  les  tailles, 
messire  Robert  de  Saint-Martin,  chanoine  non  résident 
d'Andenne.  La  Hollande  fut  à  nouveau  fouillée  en  tous  sens, 
pour  le  contingent  des  niùos^  témoin  une  lettre  du  chapitre 
de  Bois-le-duc,  mentionnée  sommairement  par  les  Boum- 
steenen,  et  tendant  à  faire  recruter  des  enfants  bien  chan- 
tants, wel  singende,  pour  la  chapelle  de  l'empereur. 

Nicolas  Payen  devient  son  maître  de  chant,  à  partir  de 
1556.  Chapelain  des  hautes  messes,  en  1550,  gratifié  de 
prébendes  à  Soignies,  à  Valenciennes,  à  Nivelles  et  ailleurs, 
il  avait  pris,  par  son  talent  de  compositeur,  un  ascendant 
tel  sur  le  souverain,  que  sa  nomination,  à  la  direction 
suprême  de  la  chapelle  du  monarque,  était  désormais  acquise 
à  l'avance.  Il  avait  livré  à  l'impression,  dès  1543,  une  série 
de  chansons  d'une  tournure  ingénieuse,  ainsi  que  d'autres 
œuvres  de  mérite  qui  seront  énumérées  plus  loin.  Son  frère, 
Gaspard  Payen,  était,  on  l'a  vu,  le  violiste  particulier  de 
Charles-Quint. 

Ce  monarque  se  résout  enfin  à  exécuter  un  projet  long- 
temps caressé,  celui  de  passer,  dans  une  stricte  retraite,  le 
reste  de  son  existence  si  troublée.  L'état  de  sa  maison  qu'il 
licencia,  au  mois  de  juin  1556,  comporte  le  personnel  de  sa 
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chapelle  et  de  ses  musiciens  de  chambre.  Cette  liste  a  paru 
déjà  ailleurs,  mais  très-dénaturée,  par  une  main  wallono- 
espagnole,  quant  à  la  forme  ortographique  des  noms  (').  La 
voici  : 

RÉLACION  de  LOS  CRIADOS  QUE  EL  EmPERADOR,  NUESTRO  SENOR, 
QUE  ESTA  IN  GLORIA,  TENLV  EL  TIEMPO  QUE  DESmzO  SU  CASA,  POR 
EL  MES  DE  JUNIO  1556  ANOS. 

Capilla.  —  Odart  de  Bersaques,  limosnero  mayor.  —  Valeran 
Haugonart,  secundo  limosnero.  —  François  de  Rosimbos,  sumiller 
de  oratorio.  —  Maximilian  de  Berghes,  sumilier  de  oratorio.  — 
Nicolas  Payen,  mastro  de  capilla. 

Capellanes.  —  Jaques  Pannier.  —  Pierre  Lorier.  —  Odart 
Eyze.  —  Noël  Ron.  —  Jacques  Mardi.  —  Gérard  Toi.  —  George 
Nepotis.  —  Jacques  Hoemans,  confessor  del  comun. 

Cantores.  —  Joan  Bleeker.  —  Pierre  Clouvin.  —  Robert  de  la 
Porto.  —  Hans  Utenlioven.  —  Adrian  Valmaeker.  —  Mathias  Van 
Loo.  —  Charles  Boursse.  —  Pierre  de  Hot.  —  Noël  Tonnecken.— 
Jean  Gérard.  —Martin de  Malines.  —  Guillen  Cutzen.—  Bauldoyn 
Pernoys.  —  Pierre  Brabant.  —  Jean  Bertoul.  —  Robert  de  Saint- 
Martin.  —  Adrian  Couvenhoven.  —  Diez  mochachos  de  capilla.  — 
Adrian  Loef,  maestro  destos  mochachos.— Miguel  Boch,organista. 

—  Ludolf  Volemont,  templador.—  Corneille  Zuaen,  furiel  de  capilla. 

—  Henry  Martin,  moço  de  capilla.  —  François  Simon,  moço  de 
capilla.  —  Mathias  Manort,  moço  de  oratorio.  —  François  Loqem- 
berg,  moço  de  oratorio.  —  George  Pesqueur,  moço  de  limosna. 

Trompetas.  —  Miguel  de  la  Murette.  —  Johan  de  Palermo.  — 

Nicolas  Duboys Pedro  Nacroix?  —  Joan  Nacroix?  —  François 

de  Palermo.  —  Vincent  Boleneze.  —  Mates  de  Palermo.  —  Géry 
Odin.  —  Miguel  Valentin.  —  Enrique,  atavalero. 

(*)  «  Quoique  cette  pièce  ait  été  copiée  avec  beaucoup  de  soin,  aux  Ar- 
chives de  Simancas,  il  s'y  trouve  sans  doute  bien  des  noms  qui  n'ont  pas 
été  rendus  d'une  manière  tout-à  fait  exacte.  Ce  sont  des  erreurs  inévita- 
bles dans  la  reproduction  de  pareils  documents.  »  Note  de  Gachard.Voj. 
Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  à  Juste,  t.  II,  p.  74.  Nous  restituons, 
autant  qu'il  est  permis, les  altérations  commises,et,  quant  au  contenu  de 
la  nomenclature,  nous  y  reviendrons  plus  loin,  au  chapitre  Manchicourt. 
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Tanedores  de  vihuelas  de  arcos.  —  Tomas  Herman.  —  Joan 
Herman.  —  Gaspar  Payen  (').  —  François  Cornette. 

Il  est  intéressant  de  mettre  en  parallèle  la  nomenclature 
des  instrumentistes  fournie  par  Mameranus,  à  l'année 
1547-1548.  Il  y  figure  une  bande  de  douze  trompettes  indé- 
nommés,  plus  un  timbalier  à  cheval,  «  qui  joue  la  timballe 
équestre  à  chaudron.  »  On  compte,  au  nombre  des  violistes, 
François  Canis,  François  Massy,  —  le  même  qui  intervint 
dans  le  mystère  de  la  naissance  de  Don  Juan,  —  Jean  et 
Thomas  Hermon  (Herman)  frères,  de  Nuremberg.  Trois 
autres  s'y  joignent:  l'un,  chargé  d'initier  les  enfants  nobles 
du  palais  à  l'art  chorégraphique;  l'autre,  qui  avait  l'en- 
seignement de  l'escrime  (lutte  au  glaive)  dans  ses  attribu- 
tions; le  troisième,  maniant  la  viole,  entre  ses  heures 
vouées  aux  leçons  (de  cet  instrument  ?).  Au  cas,  où  ce 
dernier  vise,  comme  nous  le  pensons,  un  maître  de  viole, 
destiné  à  préparer  de  jeunes  virtuoses  aux  fonctions  qu'ils 
avaient  à  remplir  ultérieurement  dans  les  rangs  des  instru- 
mentistes particuliers  de  Charles-Quint,  le  fait  offre  une 
vraie  importance,  en  ce  qu'il  révèle  un  mode  d'enseignement 
organisé  comme  une  maîtrise  de  cathédrale,  et  substitue, 
aux  recrutements  de  hasard,  toujours  effectués  au  détriment 
de  l'homogénéité  de  la  méthode  et  du  style.  En  un  mot,  une 
vraie  pépinière  organologique,  destinée  à  perpétuer  les  tra- 
ditions consacrées  par  le  génie  et  par  l'expérience  de  pro- 
fesseurs réputés. 

TuBiciNES.  —  Tubicines  seu  lituarij  siint   12.  —  Unus  tympa- 
nista  equestris,  qui  puisât  tympanuni  cacabarium  équestre. 
Cytharaedi.  —  Franciscus  Canis.    —  Franciscus  Massy.  — 


{*)  Voy.  Musique  aux  Pa^js- Bas  1. 1.,  p.  235,  où  se  trouve  une  notice 
sur  le  violiste  d'arco,  Gaspard  Payen. 
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Johannes  Hcrmon.  —  [Johannes  ?]  Thomas  Hcrmon,  à  Niircin- 
berga,  fratres. 

Sunt  prsetereà  très  alij,  quorum  unus  pucros  nobilcs  aul?n 
choreas  docet,  alter  gladiatoriam  et  luctandi  artem,  tertius  inter 
docendum  cythara  ludit. 

Au  sujet  du  terme  de  cytharaedi,  nous  devons  faire 
observer  ici,  pour  y  revenir  quelques  pages  plus  loin,  que, 
dans  mainte  publication  néerlandaise  du  XVP  siècle,  la 
cythara  est  synonyme  de  viole,  h' Historica  narratio  de 
Bochius,  contenant  la  joyeuse  entrée  d'Albert  et  Isabelle 
en  Néerlande,  au  seuil  du  XVIP  siècle,  se  sert  encore  de 
ce  mot,  en  démontrant  sa  signification  réelle,  à  l'aide  de 
planches  où  la  vihuela  d'arco  est  figurée  par  un  spécimen 
très-caractéristique  de  notre  viole  flamande  d'alors.  Celle 
d'Anvers  est  particulièrement  curieuse.  Et,  plus  haut  ('), 
n'avons-nous  pas  vu  citer  un  luth  «  por  las  espaldas  ?  » 

La  musique,  on  le  conçoit,  fut  une  des  plus  nobles 
distractions  pour  ce  monarque  désabusé  de  tout,  mais  resté 
fidèle  à  l'art  mélodieux  qui  charma  son  enfance,  et  qu'il 
fit  fleurir  dans  tous  les  domaines  placés  sous  son  sceptre. 
La  Liste  des  rémunérations  proposées  pour  les  hiéronymites 
du  couvent  de  Yuste,  nous  initie  à  l'état  de  la  musique 
religieuse  en  cette  retraite.  Charles-Quint,  privé  de  sa  splen- 
dide  chapelle  flamande,  avait  à  se  contenter  d'un  ensemble 
de  voix  médiocrement  homogènes,  et  que,  par  économie  sans 
doute,  il  ne  tenait  pas  à  réformer.  On  verra  cependant,  tout 
à  l'heure,  qu'il  modifia  le  répertoire  de  leurs  exécutions, 
apparemment  par  un  choix  de  motets,  de  messes,  etc.,  du 
pays  natal  dont  il  avait  gardé  un  si  excellent  souvenir. 

Fray  Esteban  de  Cordova,  fray  Juan  de  Osma,  ténors;  fray 
Alvaro  Calderon,  fray  Pedro  de  Molina,  contraltos  ;  fray  Antonio 

(«)  Page  246. 
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de  Naval  Peral,  soprano;  fray  Antonio  de  Avila,  organiste,  cha- 
cun 50  ducats; 

Fray  Marco  de  Cardona,  contrebasse  et  chargé  de  l'arrange- 
ment des  jardins,  70  ducats; 

Fray  Juan  de  Longrono  soprano,  qui  chantait  avec  l'orgue, 
35  ducats  ; 

Fray  Andrés  de  la  Torre,  contrebasse,  30  ducats  ; 

Fray  Sébastien  de  Alcalà,  ténor,  et  fray  Miguel  Romero, 
contralto,  à  chacun  25  ducats  ; 

Fray  Juan  de  Villemayor,  contrebasse  et  maître  de  chapelle  : 
à  ses  parents  pauvres,  35  ducats  ; 

Fray  Miguel  de  Torralva,  fray  Melchor  de  Al  va,  fray  Andrés  de 
de  Sevilla,  fray  Antonio  de  Betanzos,  fray  Diego  de  Velvis,  chan- 
tres, au  premier  25  et  aux  autres  20  ducats  (^). 

La  plupart  de  ces  chantres,  venus  d'autres  couvents  d'hié- 
rony mites  de  la  péninsule,  quand  l'empereur  fit  son  entrée 
au  couvent,  y  restèrent  et  y  rendirent  d'assidus  services. 
Nous  aimons  à  reprendre  les  mêmes  noms  de  la  liste  origi- 
nale, parce  qu'on  y  rencontre,  cette  fois,  la  provenance  de 
chaque  artiste  : 

A  fray  Esteban  de  Côrdova,  hizo  de  San  Gerônimo  de  la  Muerta 
de  Valencia,  y  fray  Juan  de  Osma,  hijo  de  Nuestra  Senora  de  Prado, 
ambos  tenores,  y  fray  Alvaro  Calderon,  hijo  de  la  [dicha]  casa  de 
Monta  Marta  de  Zâmora,  que  ha  servido  de  contralto,  y  fray  Anto- 
nio de  Naval  Peral,  tiple,  y  fray  Pedro  de  Moliua,  contralto,  hijos 
del  monasterio  del  Parral  de  Segovia,  y  fray  Antonio  de  Avila, 
organista  y  hijo  de  San  Bartolomé  de  Lupiana,  los  cuales  viniéron 
cuando  S.  M.^^^  entrô  en  el  dicho  monasterio,  y  han  servido  siem- 
pre  y  con  trabajo,  trescieutos  ducados,  a  razon  de  cincuenta  â 
cada  uno. 

A  fray  de  Cardona,  hijo  de  la  Muerta  de  Barcelona,  que  vino 
aqui  al  tiempo  que  S.  M*^"^,  y  ha  servido  de  contrabajo  y  encaùar 
y  adrezar  los  jardines,  en  que  ha  tenido  continue  trabajo,  setenta 
ducados. 

(*)  Gachard,  Retraite f  etc.,  1. 1,  p.  424. 
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A  fray  Juan  de  Logroûo,  tiple,  hijo  del  monasterio  de  la  Estrella 
cabe  Logrono,  que  ha  un  afio  que  vino  à  servir,  y  lo  ha  hecho,  y 
cantaba  con  cl  ôrgano,  y  S.  M*'^^  holgaba  de  oirle,  parece  que  se 
le  podrian  dar  treinta  y  cinco  ducados. 

A  fray  Andrés  de  la  Torre,  contrabajo,  hijo  del  monasterio  do 
Talavera  de  la  Reina  ;  vino  a  servir  habrà  poco  mas  de  medio 
aîîo,  treinta  ducados. 

A  fray  Sébastian  de  Alcala,  ténor,  y  fray  Miguel  Romero,  con- 
tralto, ambos  hijos  de  S'^  Kngracia  de  Zaragoza;  viniéron  à  servir 
en  compania  del  [dicho]  prier,  fray  Francisco  de  Angulo,  y  parce 
ce  que  se  les  podrian  dar  cincuenta  ducados,  veinticinco  a  cada 
une. 

Fray  Juan  de  Villamayor,  hijo  del  Parral  de  Segovia.  Falleciô 
habra  dos  meses,  y  vino  a  servir  cuando  S.  M^^d  entrô  en  Yuste, 
y  hizolo  de  contrabajo  y  maestro  de  capilla  con  mucho  trabajo,  y 
poco  antes  que  muriese,  fué  electo  por  vicario  de  esta  dicha 
casa.  Hase  entendido  de  ostros  frailes,  amigos  suyos,  que  en  Ara- 
gon, donde  era  natural,  ténia  deudos  pobres,  a  quien  pareceque 
que  ce  podria  dar,  por  via  de  limosna,  hasta  treinta  y  cinco  duca- 
dos, constando  ser  ansi  lo  de  sus  parientes  pobres... 

A  fray  Miguel  de  Torralva,  que  ha  tenido  cuenta  con  la  obra  un 
ano,  y  fray  Melchor  de  Alva,  sacristan,  y  fray  Andrés  de  Sevilla, 
y  fray  Antonio  de  Betanzos,  y  fray  Diego  de  Vilvis,  todos  hijos  de 
la  casa,  que  han  servido  de  cantores,  y  ayudado  a  los  otros,  parce- 
que  se  los  podrian  dar  ciento  y  cinco  ducados,  los  veinticinco  al 
dicho  fray  Miguel,  y  los  ochenta  restantes  à  los  otros  cuatro,  à 
razon  de  veinte  à  cada  uno  (*). 

Cette  liste  est  datée  du  15  octobre  1558.  Trabajo  !  Ce 
mot  exprime  les  nombreuses  répétitions  auxquelles  s'astrei- 
gnaient ces  chantres  nullement  assortis,  pour  parvenir  à 
rendre,  avec  le  talent  requis,  les  compositions  destinées  à 
être  déroulées  aux  oreilles  d'un  monarque  réputé  pour  un 
mélomane  sérieux  et  compétent.    L'empereur,  d'ailleurs, 

(')  Retraite,  etc. 
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aura  tenu  à  ouïr  autre  chose  qu'un  glacial  plain-chant,  et, 
la  musique  nombrëe  admise,  à  avoir  celle-ci  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  là-bas.  Il  avait  avec  lui  (^),  un 
chapelain  néerlandais,  George  Népotis,  artiste  imbu  des 
bonnes  traditions  du  chant,  et  parent  très-probablement  de 
Fleurkin  Népotis,  l'organiste  distingué,  tant  de  fois  men- 
tionné déjà,  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas. 

La  vie  paisible  et  recueillie  que  Charles-Quint  mena  à 
Yuste,  lui  permit  de  noter  ses  impressions,  d'en  mesurer 
la  portée  et  d'en  modifier,  au  gré  de  ses  désirs,  les  nuances. 
A  force  d'entendre  les  motets  interprétés,  aux  jours  de  fête, 
en  la  chapelle  des  hiéronymites,  il  put  en  apprécier  la  va- 
leur exacte,  et  les  comparer  avec  ceux  que,  des  centaines 
de  fois,  il  avait  admirés,  pris  parmi  les  meilleurs  du  réper- 
toire néerlandais,  et  rendus  par  des  artistes  d'élite.  Il  s'en 
ouvrit,  à  bout  d'impatience,  à  sa  sœur  bien-aimée,  la  reine 
de  Hongrie,  et  dut  lui  exprimer,  en  des  termes  insistants, 
que,  s'il  avait  consenti  à  se  séparer  de  ses  chantres  favoris, 
il  ne  lui  était  guère  possible  de  renoncer  plus  longtemps 
aux  compositeurs  flamands,  qu'il  prisait  si  fort  et  qui  lui 
rappelaient  les  plus  douces  et  les  plus  complètes  jouissan- 
ces artistiques  qu'il  eût  éprouvées,  durant  sa  carrière  agitée. 
Toute  une  correspondance  s'échangea  à  ce  sujet,  et,  l'inté- 
rêt de  pareilles  pièces  étant  lié  directement  à  l'étude  dont 
nous  nous  occupons,  quelques  extraits  ont  leur  place  légi- 
time ici. 

11  y  a  d'abord  une  lettre  de  la  reine  de  Hongrie  à  Juan 
Vazquez  (^),  où  elle  le  prie  de  faire  parvenir,  le  plustôt  pos- 
sible, à  l'empereur,  des  livres  de  musique  qu'elle  lui  avait 

(  ')  D'après  la  relation  d'un  hiéronymite  de  Saint-Yuste,  publiée  par 
M.  Backhuizen. 

(*)  Juan  Vazquez  de  Molina,  secrétaire  d'État  auprès  de  la  gouver- 
nante. 
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envoyés  pour  sa  majesté.  Cette  missive,  datée  de  Cigales,  le 
15  avril  1558,  porte  : 

Juan  Vasquez,  y  os  embié  una  carta,  con  algunos  libros  de 
miisica  que  su  Magestad  me  mandô  que  se  les  enviase  :  enbialde  à 
su  Magestad,  con  la  primera  comodidad,  que  tambien  estas  cartas 
escrito  de  mi  mano,  el  mas  presto  que  ser  puede.  De  mis  négocies, 
siendo  en  tam  buena  mano,  como  en  la  vuestra,  me  aseguro  que 
no  perderes  tiempo  de  hacer  lo  que  comple  ;  y  por  esto  no  dire 
mas,  sino  esperar  el  aviso  que  dellos  me  daréis,  siendo  en  su 
punto.... 

Encore  les  livres  de  chant,  dont  l'expédition  fut  confiée  à 
la  reine  Marie  :  lettre  de  Martin  de  Gatzelù  à  Juan  Vaz- 
quez,  datée  de  Cuacos,  le  26  mai  1558  : 

Su  Magestad  me  ha  dicbo  que,  por  ôrden  de  la  reyna,  se  habian 
de  enviar  aqui  ciertos  libros  de  cantos,  y  que  habian  ya  de  ser 
llegados,  y  que  se  entregarian  en  casa  de  Vuestra  Merced,  para 
que  el  primer  correo  los  trujese  ;  y,  como  han  pasado  tantos  dias, 
me  ha  mandado  que  escribisse  à  Vuestra  Merced,  para  que  avise 
que  es  la  causa  que  no  han  venido,  y  que  se  envien  luego  :  de  lo 
cual  creo  tienenoticia  Ayala.... 

Toujours  les  livres  de  chant  :  lettre  de  l'empereur  à 
Juan  Vazquez,  datée  de  Yuste,  le  7  juin  1558  : 

Spinosa  ha  escritô  à  Gaztelù  que  se  acordado  vaya  â  Flandres, 
avisarmeéys  de  cuando  podrà  partir,  y  enviarméis  los  sellos,  pues 
estaran  ya  acabados  de  guarnecer  ;  y  la  caja  de  los  libros  de  canto 
entregaràLuisQuijada,  para  que  haga  délia  lo  que  se  le  escribe(^); 
y  quando  viniere  la  ropa  de  Laredo,  haréis  que  se  envie  luego 
aqui.... 

Les  musiques  sont  en  route  :  lettre  de  Juan  Vazquez  à 
l'empereur,  datée  de  Valladolid,  le  12  juin  1558: 

(M  L'empereur  faisait  écrire  à  Quijada  qu'il  envoyât  cette  caisse  le 
plustôt  possible.  Note  de  Gachard. 
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Los  cuatro  lios  de  ropa  blanca  para  vuestra  magestad,  han 
llegado  aqui  de  Laredo,  y  con  ellos  ira  la  caja  de  los  libres,  y 
aqui  van  los  sellos,  conforme  à  lo  que  vuestra  magestad  enviô  a 
mandar 

Une  tempête  s'est  mise  de  la  partie,  en  livrant  à  un  dan- 
ger véritable  la  collection  tant  désirée  :  lettre  de  Martin 
de  Gatzelù  à  Juan  Vazquez,  datée  de  Cuacos,  le  20  juin  1558: 

Y  me  ha  mandado  que  escriba  à  Vuestra  Merced  que  si,  cuando 
esta  recibiere,  no  ha  partido  la  ropa  que  vino  de  Flandes,  con  la 
caja  de  los  libres  de  canto  que  ahi  mandô  entregar  la  reyna,  haga 
que  luego  venga  todo,  y  asimismo  que  Vuestra  Merced  avise  de 
lo  que  Juan  Diez,  tapicero,  à  cuyo  cargo  venia  la  ropa  del  rey, 
habra  referido  assi  del  naufragio  y  tormenta  que  tubo  en  la  mar, 
y  en  que  parte  y  como  se  librô,  y  lo  que  se  perdiô  y  salvô,  y  de  lo 
que  en  todo  pasô,  muy  particularmente,  porque  la  querria 
saber 

0  bonheur  !  Voilà  la  caisse  aux  livres  de  chant  qui  va  être 
déballée  :  lettre  de  Martin  de  Gatzelù  à  Juan  Vazquez, 
datée  de  Cuacos,  le  4  juillet  1556: 

Ilustre  senor,  con  el  correo  que  partiô  ante  anoche  respondi  à 
la  de  Vuestra  Merced,  que  el  mismo  me  trujo,  y  hoy  Uegâron  las 
très  cargas  de  ropa,  en  que  vienen  la  caja  de  los  libres  y  la  de 
conservas,  con  los  cuatro  lios  que  viniéron  de  Flandes  :  de  que 
su  magestad  ha  holgado 

Pour  mander  d'aussi  loin  des  compositions  musicales  et 
mettre  ainsi  de  nombreux  intermédiaires  en  réquisition,  afin 
de  mener  à  bon  port  de  lourds  fardeaux,  il  a  dû  se  faire 
évidemment  que  la  bibliothèque ,  très-fournie  en  produc- 
tions musicales  néerlandaises  de  la  reine  Marie  de  Hongrie, 
ne  possédait  point  les  motets  tant  convoités  par  son  auguste 
frère,  autrement,  au  lieu  de  le  laisser  languir  ainsi,  durant 
des  mois  interminables,  la  ci-devant  gouvernante  des  Pays- 
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Bas  se  fût  empressée  de  déférer  immédiatement  aux  vœux 
exprimés.  Ces  œuvres,  tout  porte  à  le  croire,  devaient 
être  exceptionnelles,  et  apparemment,  en  manuscrit  unique. 
Charles-Quint  a  tenu  à  les  substituer  à  celles  du  fameux 
Guerrero,  non  que  celles-ci  ne  fussent  point  dignes,  sans 
doute,  de  la  haute  réputation  conquise  par  le  maître  espa- 
gnol, mais  parce  que,  Flamand  avant  tout  et  en  tout,  le 
monarque  en  retraite  préférait  les  compositeurs  de  son 
pays  natal,  et  peut-être  aussi,  ce  qui  ne  diminue  en  rien 
la  valeur  de  l'artiste  dont  la  péninsule  s'honore,  parce  que, 
à  son  idée,  les  maîtres  qu'il  affectionnait,  étaient  bien  supé- 
rieurs à  ceux  qu'on  lui  exhibait.  Ce  n'aura  point  été  De  la 
Rue  ni  Deprès ,  que  Charles-Quint  mettait  ainsi  en  relief. 
Nous  optons  pour  Gombert  ou  pour  Créquillon,  qui  appar- 
tiennent, on  l'a  constaté  plus  d'une  fois,  à  la  période  musi- 
cale la  plus  prospère  de  son  règne .  A-t-il  laissé  ces  com- 
positions aux  hiéronymites  ?  Ou  bien  convient-il  de  les 
rechercher  parmi  les  livres  musicaux  délaissés  par  sa 
famille  ?  C'est  ce  qu'il  faudra  examiner  ultérieurement. 

Par  ses  dispositions  naturelles,  par  son  esprit  d'observa- 
tion et  d'application,  par  l'audition  incessante  des  meil- 
leures compositions  de  l'époque,  Charles-Quint  est,  à  coup 
sûr,  l'élève  le  plus  remarquable  de  Bredemers.  Les  écri- 
vains contemporains,  Sandoval  en  tête,  ne  tarissent  point 
d'éloges  à  cet  égard.  Son  jugement,  en  quelque  sorte,  le 
principmm  et  fons  des  appréciations  émises  depuis,  et  où 
les  auteurs  modernes  ont  surtout  taillé  en  plein,  mérite, 
avant  tout,  d'être  mis  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Sandoval  constate  d'abord  que  Charles-Quint  entendit,  à 
Yuste,  la  grande  messe  solennelle,  à  toutes  les  fêtes  de 
l'année.  Cette  messe  était  chantée,  d'ordinaire,  en  canto  de 
organo.  Il  assistait  aussi  aux  vêpres  et  aux  compiles,  inter- 
prétées de  la  même  manière,  et  qui  duraient  deux  heures. 
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Jamais,  il  n'en  ressentit  ni  ennui  ni  dégoût.  Puis,  l'histo- 
rien aligne  ses  notes  précieuses,  recueillies  pieusement  aux 
sources  les  plus  autorisées,  et  dont  quelques  unes  aussi 
émanent  de  ses  propres  observations  : 

Era  muy  amigo  de  la  musica,  y  que  le  dixessen  los  oficios  en 
canto  de  organo  con  tal,  que  no  caniassen  sino  frayles,  que  si  bien 
eran  catorze  o  quinze  los  musicos,  porque  se  avian  Uevado  alli  los 
mejores  de  la  orden,  conocia,  si  entre  elles  cantava  otro,  y  si 
erravan  dezia  :  fulano  errô,  y  en  tante  los  conocia,  y  queria,  que 
no  cantassen  seglares  entre  ellos,  que  unas  visperas  vino  un 
contraalto  de  Placencia  muy  bono,  y  llegose  al  facistol  con  los 
cantores,  y  cantô  con  ellos  un  verso  muy  bien  :  pero  no  tornô  a 
cantar  el  segundo,  porque  luego  vino  uno  de  los  barberos  cor- 
riendo,  y  dixo  ai  prior,  que  ecbasse  quel  cantor  fuera  del  coro,  y 
assi  se  le  vue  de  dezir  que  callasse.  Y  entendia  la  musica,  y  sentia 
y  gustava  délia,  que  muchas  vezes  le  escuchavan  frayles  detras 
de  la  puerta,  que  salia  de  su  aposento  al  altar  mayor,  y  le  veyan 
llevar  el  compas,  y  cantar  a  consonancia  con  los  que  cantavan  en 
coro,  y  si  alguno  se  erra  va  dezia  consigo  mismo  :  0  hideputa  ber- 
mejo  ('),  que  aquel  errô,  o  otro  nombre  semejante.  Presentoie  un 
maestro  de  capilla  de  Sevilla,  que  yo  conoci,  que  se  dezia  Guer- 
rero,  un  libre  de  motetes  que  el  avia  conpuesto,  y  de  missas,  y 
mandô  que  cantassen  una  missa  por  el,  y  acabada  la  missa  embiO 
a  llamar  al  confessor,  y  dixole  :  0  bideputa,  que  sotil  ladron  es 
esse  Guerrero,  que  tal  passô  de  fulano,  y  tal  de  fulano  burtô  :  de 
que  quedaron  todos  los  cantores  admirados,  que  ellos  no  lo  avian 
entendido  hasta  que  despues  lo  vieron  (-). 

La  version  de  ce  récit  important  se  fera  d'elle-même, 
par  la  consultation  des  principaux  commentateurs.  Une 
traduction  presque  littérale  figure  en  la  deuxième  édition 
du  Lexilon  de  Gerbert,   à  l'article  Carl  V,   où   l'auteur 

(')  Deux  jurons  espagnols  de  caserne  que  nous  renonçons  à  inter- 
préter. 

(*)  De  Sandoval,  Historia  de  la  vida  y  hechos  del  er,iperador  Carlos  V. 
—  En  Pamplona,  1634,  in-f<^,  p.  828. 
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renvoie  à  T Histoire  de  la  onusique  do  Rurney  (').  Un  sub- 
stantiel rësumo  en  est  donné  dans  V Histoire  de  la  musique 
et  de  ses  efets,  de  Bonnet  : 

Parmi  les  qualitoz  naturelles  et  acquises  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  y  est-il  dit  (-),  il  est  fait  mention  de  son  profond  scavoir  pour 
la  musique,  et  de  l'excellence  de  son  discernement  pour  juger  des 
beaux  endroits  d'une  pièce  de  quelque  composition  qu'elle  pût  être. 
Le  sieur  Du  Perron  le  Hayer,  qui  a  traduit  son  Histoire,  rapporte 
qu'après  sa  retraite,  il  se  réjouissoit  beaucoup  d'entendre  chanter 
l'office  en  musique,  à  cause  de  la  passion  qu'il  avoit  pour  la  sym- 
phonie. La  délicatesse  de  son  oreille  surpassoit  celle  des  maîtres, 
si  bien  qu'un  jour,  ayant  commandé  de  chanter  une  messe  sur  le 
livre  des  motets  que  lui  avoit  présenté  Guerrero,  qui  passoit  pour 
le  meilleur  musicien  de  toute  l'Espagne,  il  reconnut  tous  les  endroits 
qu'il  avoit  pris  dans  d'autres  auteurs,  et  dont  les  maîtres  de  l'art 
ne  s'étoient  pas  môme  apperçus  ;  l'on  peut  dire  aussi  que  le  grand 
goût  de  Charles-Quint  pour  la  musique  a  passé,  comme  un  bien 
héréditaire,  dans  la  maison  royale  de  Bourbon. 

Passons  par-dessus  une  longue  filière  de  livres  surannés 
de  tout  genre,  où  la  relation  de  Sandoval  a  été  reprise  et 
discutée  de  diverses  manières,  et  arrivons  aux  trois  princi- 
paux glossateurs  modernes,  Mignet,  Stirling  et  Pichot,  qui 
ont  pris  à  tâche  de  pénétrer  au  fond  du  mystère  de  la 
retraite  de  Yuste. 

Selon   Mignet,  en  fait  de  moines,  les   préférences  du 
monarque  étaient    pour  les    hiéronymites,  ordre  presque 
exclusivement  espagnol,  pratiquant  la  règle  de  saint  Augus- 
te) Tome  II,  p.  573. 

{-)  Édition  de  1715,  p.  882  etS83.  U Histoire  de  Vempereur  Charlrs  F, 
de  Jean-Antoine  de  Yera  et  Figueroa,  traduite  par  Du  Perron  le  Haycr, 
et  à  la  quelle  Bonnet  renvoie,  réduit  la  relation  de  Sandoval  à  l'unique 
fait  de  motets  présentés  à  l'empereur  par  Guerrero,  et  où  Charles-Quint, 
au  grand  étonnement  des  maîtres  présents  à  l'exécution  des  dits  motets, 
reconnut  une  flagrante  imitation  de  divers  auteurs.  Voy.  l'édition 
bruxelloise  de  Foppens,  p.  330  et  331 .  Et  ailleurs. 

24 
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tin,  et  qui  avait  dû  ajouter  à  la  culture  nouvelle  des 
lettres,  la  pratique  conservée  de  chants.  Aucuns  religieux 
en  Espagne,  ne  célébraient  le  culte  catholique  avec  une 
dignité  plus  imposante  et  ne  faisaient  entendre  une  musi- 
que plus  suave  dans  les  chœurs  de  leurs  églises.  Le 
nouveau  général  des  hiéronymites  ayant  mis  l'ordre  tout 
entier  à  la  disposition  de  l'empereur,  celui-ci,  d'accord  avec 
fray  Francisco  de  Tofiiîo,  désigna  les  moines  qui  formeraient 
sa  maison  religieuse  et  la  musique  de  sa  chapelle.  Il  choisit, 
dans  les  divers  couvents,  ceux  qui  avaient  la  voix  la  plus 
belle,  pour  qu'ils  vinssent  leur  servir  de  chantres. 

Parmi  les  cinquante  personnes  dont  se  composait  la  mai- 
son de  Charles-Quint,  chacun  avec  leur  office  respectif,  sous 
la  direction  du  majordome  Louis  Quijada,  se  trouvait  l'au- 
mônier George  Népotis,  que  l'empereur  avait  amené  pour 
lui  personnellement. 

La  musique  le  charmait  autant  que  la  peinture,  et  sa  chapelle 
impériale,  où  se  trouvaient  quarante  chantres  des  mieux  exercés 
et  des  plus  habiles,  avait  été  réputée  la  première/le  toute  la  chré- 
tienté (*).  Aussi,  quand  il  fut  à  Yuste,  y  fit-on  venir,  par  ses  ordres, 
des  divers  couvents  de  l'Espagne,  les  moines  qui  avaient  la  plus 
belle  voix  et  qui  chantaient  le  mieux.  On  y  appela  du  monastère 
de  Saint-Barthélémy  de  Lupiana,  fray  Antonio  de  Avila,  pour  ser- 
vir d'organiste,  ainsi  que  deux  ténors,  deux  contraltos,  deux 
basses-tailles  et  deux  dessus,  qui  furent  choisis  dans  les  maisons 
hiéronymites  de  Valence,  de  Prado,  de  Zamora  et  de  Ségovie.Plus 
tard,  cette  musique  fut  complétée  par  la  venue,  à  Yuste,  du  frère 
Juan  de  Villamayor,  qui  y  fut  appelé  du  monastère  del  Parral  à 
Ségovie,  pour  y  être  maître  de  chapelle  et  basse-taille,  et  par  celle 
d'un  nouveau  ténor,  d'une  nouvelle  basse,  d'un  nouveau  dessus, 
tirés  des  couvents  de  Barcelone,  de  Talavera  de  la  Reyna, 
d'Estrella  et  de  Saragosse.   Après  la  mort  de  Charles-Quint,  ils 

(*)  Marino  Cavalli,  clans  Albéri,  sérij  I,  vol.  II,  p.  20'7-208. 
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reçurent  tous  un  don.  comme  prix  de  leur  déplacement,  et  en 
témoignage  de  la  satisfaction  que  l'empereur  avait  eue  à  les 
entendre  ('). 

Telle  est  la  version  de  Migiiet  (-).  Voici  celle  du  bio- 
graplie  anglais  Stirling.  Il  y  est  question,  notamment, 
d'une  orguette  dont  la  boite  était  d'argent  pur,  et  dont  la 
sonorité  était  délicieuse.  Selon  une  tradition  conservée  à 
l'Escurial,  cet  instrument  précieux  fut  le  compagnon  assidu 
de  l'empereur,  et  le  meilleur  des  remèdes  contre  les  angois- 
ses dont  Cliarles-Quint  était  assailli.  Elle  l'accompagna 
même  dans  l'expédition  de  Tunis.  En  tout  cas,  il  y  eut  ici 
des  épinettes,  selon  le  récit  de  Guillaume  de  Montoiche, 
rapporté  précédemment. 

Music,  ever  one  of  the  favourite  pleasures  of  Charles,  liere  aiso 
lent  its  charms  to  soothe  the  cares  which  foUowed  him  from  the 
^vorld,  and  the  dypepsia  from  which  he  would  not  even  try  to 
escape.  A  little  organ,  with  a  silver  case  and  of  exquisite  tone, 
was  long  kept  at  the  Escorial,  with  the  tradition  (^),  that  it  had 
beenthe  corapanion  of  his  journeys,  and  the  solace  of  his  evenings 
when  encamped  for  Tunis.  The  order  of  S^  Jérôme  beiug  desirous 
to  gratify  the  taste  of  their  guest,  the  gênerai  had  reinforced  the 
choir  ofYuste  with  fourteen  or  fifteen  frairs,  chosen  from  the 
différent  monasteries  under  his  sway,  for  their  fine  voices  and 
musical  skill.  In  to  management  of  the  choir  and  organ,  the  empe- 
ror  took  a  livcly  interest  ;  and  fron  the  window  of  his  bedroom 
his  voice  might  often  be  heard  to  accompagny  the  chant  of  the 
friars.  His  car  ne  ver  failed  to  detect  a  wrong  note,  and  the  mouth 
whence  it  came  ;  and  he  would  frequently  mention  the  name  of 
the  offender,  with  the  addition  of  hidepuia  bermejo,  or  some 
other  epithet  savouring  more  of  the  camp  than  the  cloister.  A  sin- 

(')  Leurs  noms  sont  aussi  dans  Retira,  estancia,  etc.,  fo  255  v»  à  257  r^. 
(2)  Charles-Quint^  son  abdication^  sa  retraite  au  monastère  de  YustCj 
etc.  —  Paris,  1854,  p.  237. 
(')  Beckford,  Italy^  Spain  and  Portugal.  —  Londres,  1810,  in-8o. 
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ging-master  from  Plasencia  being  one  day  in  the  church,  ven- 
tured  to  join  in  the  service  ;  but  he  had  not  sung  many  bars  before 
orders  came  down  from  the  palace  that  the  interloper  should  be 
silenced  or  turned  out.  Guerrero,  a  chapel-master  of  Seville, 
having  composed  and  presented  to  the  emperor  a  book  of  masses 
and  motets,  one  ofthe  former  was  soon  selected  for  performance 
at  Yuste.  When  it  was  ended,  the  impérial  critic  remarlied  to  his 
confesser  that  Guerrero,  the  hideputa!  was  a  cunning  thief  ;  and 
going  over  the  pièce,  he  pointed  out  the  stolen  passages,  and 
named  the  masters  whose  works  had  suffered  pillage  (*) . 

Pichot,  grâce  à  un  récit  plus  vif,  plus  détaillé  et  plus 
caractéristique,  intéresse  davantage.  Seulement,  on  y  dé- 
mêle un  ton  d'ironie  qui  sied  mal  dans  un  livre  de  biographie 
sérieuse,  et  une  ignorance,  parfois  très-grande,  de  certaines 
matières  spéciales  qu'il  eut  dû,  du  moins,  connaître  par  les 
côtés  afFérants  à  son  sujet.  Ainsi,  l'illustre  Guerrero,  une 
des  célébrités  artistiques  les  moins  contestées  de  l'Espagne, 
devient,  sous  la  plume  de  l'écrivain  français,  «  un  certain 
maître  de  Séville.  » 

Ces  musiciens  de  chapelle  eurent  à  satisfaire  un  virtuose 
difficile.  Critiquant  et  louant  tour  à  tour,  Charles-Quint  finit  par 
vouloir  prendre  la  peine  de  diriger  en  personne  quelques  unes 
des  répétitions.  Bientôt  il  eut  retenu  le  nom  de  chaque  exécutant 
et  il  le  distinguait  au  timbre  particulier  de  leur  voix.  La  moindre 
dissonnance  le  faisait  tressaillir,  et  il  réprimandait  nominative- 
ment le  délinquant  avec  une  impatience  exprimée  quelque  fois 
par  un  de  ces  jurons  espagnols  qui  échappent  au  courtois  Don 
Quichotte,  malgré  l'élégance  de  langage  que  lui  prête  Cervantes, 
mais  qui  choquent  moins  la  gravité  espagnole  que  la  pruderie 
française. 

Si  un  nouveau- venu  essayait  de  se  joindre  aux  chantres  de 
Yuste,  il  fallait  qu'il  fût  bien  sûr  de  ne  pas  troubler  l'ensemble 

(')  Charles-Quint .  The  doister  life  of  the  emperor  Charles  V,  etc., 
p.  112. 
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dont  rcmpercur  était  si  jaloux.  Un  professeur  de  Placencia  en  fit 
l'expérience  fâcheuse,  tout  professeur  qu'il  était.  Charles  distin- 
gua parfaitement  une  voix  étrangère  qui  ne  lui  parut  pas  au  dia- 
pason des  autres,  et  de  son  autorité  de  maître  de  chapelle,  sinon 
d'empereur,  il  envoya  prier  cet  intrus  de  se  taire,  sous  peine 
d'être  expulsé  de  l'église. 

On  cite  encore  une  preuve  de  son  érudition  musicale.  Un  certain 
maître  de  chapelle  à  Séville  ('),  lui  envoya  respectueusement  un 
recueil  de  messes  et  de  motets  de  sa  composition.  On  essaya  au 
monastère  une  de  ces  œuvres  originales  ;  mais  Charles-Quint  en 
nia  l'originaUté,  déclara  Guerrero  un  plagiaire  et  désigna  les 
divers  maestri  qu'il  avait  mis  à  contribution.  D'après  cette  anec- 
dote, on  peut  croire  à  la  tradition,  qui,  selon  un  touriste,  fit 
longtemps  conserver  précieusement  à  l'Escurial  un  orgue  portatif 
qui  avait  appartenu  à  Charles-Quint  et  qui  le  suivait,  ajoutait-on, 
dans  ses  campagnes,  pour  abréger  les  longues  soirées  de  la  tente 
impériale.  Cet  orgue  ne  figure  pas  dans  l'inventaire  du  mobilier 
de  Yuste.  Il  paraît  qu'heureusement  l'église  du  monastère  en  avait 
un  qui  était  excellent. 

Au  reste,  Charles-Quint  n'était  pas  seulement  un  hypercritique 
en  musique  sacrée,  il  faisait  sa  partie  dans  le  plain-chant,  et  il 
devait  avoir  la  voix  assez  forte,  s'il  est  vrai,  qu'alors  môme  qu'il 
ne  pouvait  sortir  de  sa  chambre  pour  assister  à  la  grand'  messe 
ou  aux  vêpres,  sa  voix  franchissait  la  porte  vitrée  qui  le  séparait 
de  l'église  et  allait  retentir  jusque  sous  les  voûtes  sonores  (^). 

En  passant,  deux  lignes  de  l'historien  Ulloa,  lesquelles 
résument    parfaitement    les    aptitudes    remarquables    de 

(^)  Sandoval,  qui  avait  vu  diverses  fois  Guerrero,  dit,  à  la  vérité: 
«  un  maître  de  Séville  de  ma  connaissance.  5?  Seulement,  la  nuance  est 
Fensible.  L'historien  pfirle  comme  d'un  ami.  A  trois  siècles  de  distance, 
Pichot  mentionne  un  maître  jouissant  d'une  renommée  européenne,  de 
façon  à  faire  accroire  qu'il  s'agit  en  quelque  sorte  d'un  premier  venu  en 
musique.  On  sait  à  quelle  impulsion  obéit  Charles  Quint,  en  disant: 
«  Esse  Guerrero  !  » 

(2)  Charles-Quint.  Chronique  de  sa  vie  intérieure,  eic.  —  Paris,  1854, 
p.  27G-278.  La  coutume  des  monarques  de  mêler  leur  voix  à  celles  qui 
psalmodient  les  offices  du  chœur,  remonte,  prétend-on,  à  Charlemagne. 


—  374  — 

Charles-Quint  pour  la  musique  et  les  larges  libéralités  qu'il 
prodiguait  à  ses  virtuoses  : 

Fu  grande  amatore  de  virtuosi  et  huomini  litterati,  e  si  mostrô 
loro  liberalissimo  ('). 

Joignons-y  le  sentiment  d'un  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Tempereur,  Guillaume  Van  Maie,  dont  De  Reiffenberg 
a  mis  au  jour  la  curieuse  correspondance  intime.  L'extrait 
est  pris  à  la  lettre  xif ,  adressée  au  seigneur  De  Praet  : 

Musicae  tamen  suus  stet  honos  et  gratia  vivax  ;  atque  uti- 
nam  ad  vitam  redeat  Orpheus  illo,  Thracia  fretus  cythara,  fldi- 
busque  canoris!  Optarim  certe  in  gratiam  Caesaris,  nec  foret 
difficile  somnium  inducere,  qui  et  saxa,  et  arbores,  et  ferarum 
monstra  pertraxit  ad  sonum  testudinis  (-) . 

Ambros  vient  jeter  une  note  discordante,  au  milieu  de 
cet  ensemble  laudatif,  principalement  quant  au  reproche  de 
plagiat  adressé,  par  l'impérial  virtuose,  à  maître  Guerrero. 

Les  similitudes  de  style  que  Charles-Quint  a  cru  devoir 
signaler  si  vivement,  ne  sont  point,  selon  Ambros,  aussi 
réelles  ni  aussi  profondes  qu'on  pourrait  le  croire.  «  Si  l'on 
voulait,  dit-il,  délimiter  une  véritable  école  de  compositeurs 
espagnols,  au  XVP  siècle,  Guerrero  en  serait  vraisembla- 
blement le  vrai  maître,  tandis  que  le  grand  Morales  serait 
regardé  comme  ayant  commencé  "en  Néerlandais  et  fini  en 
Romain.  La  musique  de  cet  habitant  de  Séville  est  pleine, 
noble  et  sonore,  comme  la  langue  de  son  pays,  bien  qu'il  ne 
dissimule  pas  l'origine  qu'il  tient  de  l'école  néerlandaise.  » 
Puis,  arrivant  au  recueil  viennois  des  messes  et  motets  de 
Guerrero,  le  même,  présume-t-il,  que  l'artiste  remit  à 
Charles-Quint,  dans  sa  retraite  de  Yuste,  et  qui  lui  dicta 

(')    Vita  del  imperator  Carlo  V.  —  Venetia,  1575,  in-4o,  fo  336  v\ 
(2)  Lettres  sur  la  vie  intérieure  de  Charles-Quint,  etc.  —  Bruxelles, 
1843,  p.  29  et  30. 
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l'apostrophe  que  l'on  sait,  l'historien  allemand  dit,  quant 
à  l'incident  des  plagiats  :  «  Comme,  à  cette  époque,  bien 
des  phrases  et  des  tournures  constituaient  une  propriété 
commune,  on  aurait  pu  appliquer  la  même  remarque  à  beau- 
coup d'autres  compositions.  Mais,  il  était  naturel  que  les 
chantres  de  chapelle  se  fissent  un  devoir  d'admirer  la  chasse 
impériale  aux  réminiscences,  et  de  l'envisager  comme  la 
marque  d  une  profonde  pénétration  (').  » 

Ajoutons  que,  étant  donné  le  système  immuable  des  har- 
monies d'alors  et  de  leur  agencement  classique,  il  était 
difficile  d'échapper  à  l'emploi  de  formules,  que  le  génie  le 
plus  inventif  parvint  cà  peine  â  transformer  quelque  peu,' 
jusqu'au  jour  où  l'édifice,  sapé  insensiblement  dans  sa  base, 
croula  de  fond  en  comble  et  fit  place  à  une  construction 
nouvelle,  dont  nous  admirons  encore  les  hardies  proportions. 

Mariano  Soriano  Fuertes  semble  parler  d'un  voyage  que 
Guerrero  aurait  entrepris  aux  Pays-Bas  (-).  Ce  voyage  se 

(1)  Geschichte,  etc.,  t.  HT,  p.  575  Le  monarque  lui-même  aura  fait 
naître  l'occasion  d'une  entrevue  avec  Guerrero,  non  tant  pour  trancher 
du  pédant  en  musique,que  pour  faire  diversion  à  sa  vie  uniforme  et  pour 
donner  satisfaction  à  son  irréfrénable  mélomanie.  FrayAndrès,  chantre 
à  Yuste,était  d'ailleurs  de  la  patrie  de  Guerrero,  et  plusieurs  musiciens, 
utilisésau  couvent  des  hiéronymites,  n'auront  pas  été  entièrement  incon- 
nus au  maître  sévillais.  La  conversation  aura  roulé,  plus  d'une  fois,  sur 
la  situation  musicale  de  l'Espagne,  et  sur  l'individualité  la  plus  mar- 
quante du  jour. Un  désir  était  un  ordrepour  le  maître,  qui,  ne  mesurant  point 
la  distance  à  parcourir,  se  mit  en  route  «  par  monts  et  par  vaux,  n  on 
peut  le  dire,  pour  s'entretenir  avec  l'illustre  monarque.  Que  se  passa-t-il, 
au  fond,  entre  le  souverain  régnant  de  la  musique  et  le  souverain  ab- 
diqué de  la  politique  ?  Les  chroniqueurs  auraient  dû  là-dessus  fournir 
quelques  informations  précises.  Dans  le  fonds  de  la  Contaduria  mayor , 
aux  Archives  générales  de  Simancas,  n»  1388,  nous  avons  vu  la  mention 
d'une  gratification  accordée  à  Guerrero  «  pour  certains  services.  »  Cette 
mention  date  de  1561.  Est-ce  une  suite  de  l'entrevue  de  Yuste?  Lemaître 
avait  une  assez  grande  distance  à  parcourir,  de  Séville  à  Yuste,  puis  il 
avait  fait  don  de  ses  œuvres.  Jamais  gracieuseté  pareille  ne  demeura 
sans  récompense. 

{')  Historia  de  la  musica  espagfiola,  etc.,  t.  II,  p.  122. 
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rattacherait-il  à  la  publication,  faite  par  le  maître  éminent, 
de  ses  œuvres  à  Louvain,  en  1563  :  Canticum  Beatœ  Marie, 
quod  Magnificat  nuncupatîcr  ?  Fëtis  envisage  ce  motet 
«  comme  l'une  des  plus  précieuses  productions  de  l'ancienne 
école  musicale  espagnole  (').  » 

Dans  un  pays  où  la  manie  des  reliques  est  poussée  à  l'ex- 
trême, le  moindre  objet  relatif  à  un  monarque  de  la  célébrité 
de  Cliarles-Quint,  a  dû  être  l'objet  d'une  vraie  passion  com- 
mémorative.  Le  cas  de  supercheries  s'est  offert  plusieurs  fois 
aussi,  peut-être  moins  par  spéculation  que  par  exaltation. 
Autour  de  tel  ou  tel  bibelot,  s'établit  ainsi  un  compromis 
d'affirmations,  qui,  en  se  répétant  de  bouche  en  bouche, 
finit  par  revêtir  les  apparences  de  la  vérité.  Des  preuves 
démonstratives  on  n'en  possède  pas,  mais  la  tradition  est 
respectable,  et  s'impose  en  quelque  sorte. 

C'est  donc  à  titre  de  pure  curiosité,  que  nous  reprodui- 
sons le  fragment  musical  ci-contre,  envisagé  comme  l'œu- 
vre de  l'illustre  enfant  de  Gand.  Il  appartint  à  José  Nebra, 
organiste  de  la  chapelle  royale  de  Louis  Y\  lequel  n'hésita 
pas  à  l'attribuer  à  l'impériale  main  de  Charles-Quint.  A  son 
tour,  l'auteur  de  VHistoria  de  la  7misica  espanola,  devenu 
le  possesseur  du  fragment,  sans  en  discuter  ni  l'écriture  ni 
les  indices  propres  à  éclaircir  la  question  d'authenticité,  le 
considéra  comme  réel  et  en  donna  une  reproduction  dans 
son  livre.  Chez  qui  est-il  conservé  actuellement  ?  Nous 
ne  sommes  pas  parvenu  à  établir  ce  point.  Les  éléments 
essentiels  d'examen  manquent  donc.  Le  style  de  l'œuvre, 
jugé  sous  le  rapport  historique,  n'offre  le  caractère  d'au- 
cune époque  bien  déterminée.  Il  semble  postérieur,  selon 
nous,  au  règne  du  monarque.  Quant  à  la  tradition,  remar- 
quons que  le  plus  ancien  possesseur  connu,  José  de  Nebra, 

(*)  Catalogue-Félis,  n»  1786. 
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mourut  en  17G8,  c'est-à-dire  à  une  distance  de  plus  de 
deux  siècles  du  décès  de  Cliarles-Quint.  Durant  ce  long 
espace,  comment  s'est  opérée  la  transmission  tradition- 
nelle, la  filiation  héréditaire  ? 

Nous  n'attendrons  point  ces  preuves,  pour  mettre  la 
piécette  sous  les  yeux  du  lecteur  ;  elle  concerne  de  droit 
notre  entreprise,  et,  bien  que  Cliarles-Quint  soit  une  figure 
bien  plus  politique  que  musicale,  il  nous  a  paru  que  sa 
réputation  de  dilettante  est  assez  fortement  acquise  à 
l'histoire,  pour  nous  permettre  d'j  apporter,  à  titre  de 
contingent  vraisemblable,  une  série  de  mesures  passant 
pour  émaner  de  lui,  et  où  le  faire  d'un  contrepointiste 
non  dénué  d'expérience  se  révèle  très-ostensiblement. 

Durant  la  première  année  de  sa  retraite,  le  monarque 
se  livra  à  divers  genres  d'amusements,  où  l'on  peut  croire 
que  la  musique,  dont  il  était  tant  épris,  y  avait  une  large 
part.  En  ce  cas,  la  musique  instrumentale  aura  primé  la 
vocale,  car  Gachard,  et,  après  lui,  Henné,  assurent  qu'il 
apporta  à  Yuste  plusieurs  instruments,  par  malheur,  in- 
dénommés. Ce  ne  peuvent  avoir  été,  d'après  nous,  que  des 
orgues  et  des  clavicordes,  aux  sons  desquels  son  enfance 
fut  bercée,  et  qu'il  affectionnait  passionnément. 

Rien,  à  ce  sujet,  dans  V Inventaire  de  la  vaisselle  d'ar- 
gent, des  livres,  des  tableaux  et  des  autres  meubles  que 
l'empereur  emmena  en  Espagne  (').  (Bruxelles,  18  août 
1556.)  Mais,  Charles  avait  déjà,  on  l'a  vu,  fait  expédier, 
pour  sa  chapelle  et  pour  lui-même  peut-être,  divers  instru- 
ments polycordes  à  clavier,  dont  il  se  seraprobablement  servi, 
à  titre  de  délassement,  en  sa  retraite.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, que  les  commissaires  chargés,  en  1560,  d'expertiser  les 


(1)  Aux  Archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles,  et  Gachard, 
Retraite,  etc.,   t.  II,  p.  80. 
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meubles  de  l'empereur  conservés  à  Simancas,  déclarèrent, 
entre  autres,  un  clavicorde  et  une  orguette,  qui  furent  esti- 
més, par  l'organiste  Ximenez  de  Onate,à  un  ducat  et  demi. 

Las  personas  que  an  tasado  los  bienes  y  hazienda  que 
estan  en  la  fortaleza  de  simancas,  que  dexo  su  mag*^  ympe- 
rial,  que  esa  en  gloria,  son  las  siguientas  y  lo  que  paresce 
que  deve  dar  caduno. 

Pero  Ximenez  de  Onate,  organista,  un  dia  en  tasar  el  clavicor- 
dio  y  organillo,  a  ducado  y  medio.  i  d.°  ('). 

Au  tournant  du  feuillet  d'un  autre  document  similaire, 
se  trouve,  en  vedette,  le  nom  de  Yuste,  mais  sans  aucune 
désignation  d'instrument  y  relative.  Il  est  possible  que 
Charles,  livré  bientôt  à  un  fanatisme  austère  qui  lui  fit 
perdre  le  goût  de  toute  espèce  de  distraction,  ait  fait  éloi- 
gner ses  cliers  instruments  de  jadis,  pour  n'avoir  plus 
l'envie  de  s'en  occuper,  et  pour  s'assujétir  ainsi,  le  plus 
étroitement  possible,  à  la  vie  rigide  des  moines  de  son 
couvent.  Le  document  en  question,  daté  de  1562,  comporte 
l'estimation  des  pierres  précieuses  de  l'empereur,  destinées 
à  être  vendues  à  l'encan.  D'abord  le  titre  général:  207-21.  — 
Relaciones  de  las  preseas  de  las  piedras  que  estaban  por 
xiender  de  los  de  la  almoneda  de  VEmperador.  Puis  le  sous- 
titre,  avec  la  ligne  révélatrice  : 

RELACION  de  las  OTRAS  COSSAS  FUERA  de  PIEDRAS  Y  PERLAS 
QUE  AY  POR  VENDER  EL  ALMONEDA. 

Al  monasterio  de  la  Conçecion,  unos  organes  quebrados,  en 

XV  U  (2). 

(1)  Descargos  de  Car.'os  V,  aux  Archives  de  Simancas,  liasse  no  13. 
Les  commissaires  susdits,  Alonsa  Manuel  et  Juan  Rodviguez,  «  escri- 
vans,  55  terminèrent  leur  opération  à  Yalladolid,  le  2  mai  1560. 

(')  Descargos,  etc.,  liasse  n"  IL 
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Voilà  un  orgue,  garni  peut-être  de  perles  et  d'autres 
matières  précieuses,  qui  a  fait  partie  de  la  maison  du  sou- 
verain, et  qui,  cà  raison  de  sa  richesse  d'ornementation,  a 
dû  servir  incontestablement  aux  récréations  intimes  du 
monarque.  Il  fut  adjugé  à  un  monastère  de  la  Conception 
de  la  péninsule  ('),  et  conservé  là,  pieusement  sans  doute, 
comme  une  relique  vénérable,  jusqu'au  jour  où  les  révolu- 
tions, toujours  accompagnées  de  pillages,  l'auront  dérobé 
pour  en  retirer  la  valeur  intrinsèque.  Est-ce  celui  de  TEs- 
curial  prénommé  ? 

Des  recherches  ultérieures  rattacheront,  fort  vraisem- 
blablement, ces  instruments  à  ceux  qui  sortirent,  au  début 
du  XVP  siècle,  des  fabriques  d'Anvers,  de  Lierre  et  de 
La  Haye,  et  on  y  ajoutera  encore,  sans  trop  abuser  des 
inductions,  les  orgues  de  la  chapelle  de  l'impératrice,  ainsi 
que  les  violes,  les  clavicordes  et  les  clavi-orgues,  comprises 
dans  le  mobilier  particulier  de  cette  princesse.  Voici  un 
extrait  intéressant  à  ce  sujet  : 

Ornamentos  de  capilla.  —  Unes  organos  de  paie,  con  sus 
caxas,  en  que  se  meten,  con  sus  très  fuelles  y  cerraduras  y  ilaves, 
con  sus  caxas  y  fundas  de  nero,  les  quales  se  entrcgaron  à  Gil 
Sanchez  de  Baçan,  para  servicio  de  la  capilla  (-). 

Restent  les  virtuoses  particuliers  de  Charles,  que  nous 
nous  contenterons  de  grouper  simplement  ici,  la  plupart 
ayant  déjà  figuré  dans  les  volumes,  tant  de  fois  rappelés  ici, 
de  la  Miiisique  aux  Pays-Bas. 

(^)  Celui  de  Valladolid  ?  Le  doute  est  permis  ici,  plusieurs  couvents 
portant  une  dénomination  semblable.  Le  plus  voisin  du  lieu  d'expertise 
et,  en  même  temps,  celui  que  l'empereur  visita  le  plus  souvent, 
était  le  monastère  de  Valladolid,  lequel,  d'après  les  mêmes  descargos ^ 
reçut  de  Cliarles-Quint  une  aumône,  par  testament,  en  mémoire  de  sa 
mère  Jeanne  de  Castille.  —  L'instrument  était  délabré,  quebrado. 

{})  Archives  générales  de  Simancas.  Contaduria  mayor,  la  epoca, 
lego  464,  (1529  à  1538). 
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Nous  avions  dit  (^),  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  le 
luth  ne  résonnait  point  dans  les  rangs  des  ménestrels  à  la 
solde  du  monarque.  Il  a  fait  partie,  on  l'a  vu,  des  instru- 
ments dontBredemers  fut  chargé  d'apprendre  le  maniement 
aux  jeunes  enfants  de  Philippe-le-Beau  (^).  La  vérité  est  que, 
dans  la  série  des  inaugurations  solennelles  que  Charles-Quint, 
devenu  majeur,  fit,  en  1515,  dans  les  principales  villes  des 
Pays-Bas,  il  emmena  avec  lui,  outre  les  trompettes  indis- 
pensables, un  luthiste  appelé  maître  Liénart,  mentionné, 
entre  autres,  pour  avoir  joué,  à  l'entrée  joyeuse  de  son 
souverain  à  Bruges,  au  mois  d'avril  de  la  susdite  année. 

Meester  Lenaert,  lutespeildre  ons'gheduclis  heere...  iiii  se.  ii  d. 
gr(^). 

Des  joueurs  de  flûtes  d'Allemagne  l'accompagnaient  éga- 
lement. Leur  gratification,  comparativement  à  celle  de  leur 
confrère,  nous  permet  de  supposer  qu'ils  étaient  au  nom- 
bre de  trois,  faisant  ensemble  accord  mélodieux.  Quant  à 
leurs  noms,  chose  regrettable,  ils  ont  été  omis  parle  scribe 
brugeois  : 

De  speilieden  metter  duytschen  fleyten,  aise...  xii  se.  vi  d.  {^). 

Pour  poursuivre  les  mentions  de  virtuoses  d'instruments 
à  cordes,  voici:  «  Ryckaert  De  Mont,  ghyterneur  de  l'empe- 
reur, »  vers  1530  (^);  David  Van  den  Hende,  «  arpeneere 
van  den  keysere  (^),  »  à  la  même  date  ;  Jean  Loys  «joueur 

(^)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  II,  p.  372. 

(2)  Voy.,  plus  haut,  chap.  III,  verbo  Bredemers. 

(5)  Comptes  de  la  ville  de  BiU(jes,(\\x  2  septembre  1514  au  2  septembre 
1515.  Un  facteur  de  luths,  nommé  «  maislre  Nicolas  Rakeman,  «  inter- 
viht  dans  un  procès,  très-insignitiant  du  reste,  qui  se  déroula  à  Bruges 
en  1449-1450.  C'est  jusqu'ici  le  seul  lutemakere  qui  nous  soit  signalé  dans 
l'ancienne  capitale  de  Flandre,  dont  nous  le  croyons  bien  certainement 
oiiginaire.  Voy.  le  journal  la  Plume,  de  Bruges,  au  18  décembre  1870. 

(4  )  Comptes  de  la  fille  de  Bruges,  etc.,  ibid. 

(5)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  II,  p.  372. 

(e)  Id.,t.  III,  p.  178. 
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d'instrument  de  vyole,  en  1537  (')  ;  »  François  Maes,  ou 
Massi,  «  violeur  [violiste]  de  sa  majesté,  en  1550  (-j,  •> 
François  Cornet  ou  Cornette,  Thomas  Ilerman,  Jean  Her- 
man  et  Gaspard  Payen,  que  nous  avons  vu,  plus  haut  ('^), 
attachés  cà  la  chapelle  impériale,  en  qualité  de  «  tanedores 
de  vihuelas  de  arcos,  en  1556,  »  le  premier,  François  Cor- 
net, mis  à  la  retraite  par  Philippe  II,  en  1559. 

Parmi  les  dix  trompettes,  cités  dans  le  même  document  où 
figurent  les  quatre  violistes  qui  précèdent,  on  en  voit  qui, 
au  lieu  de  pension,  reçurent  simplement  une  gratification, 
parce  qu'ils  étaient  étrangers  : 

Les  officiers  de  l'empereur,  auxquelz  le  Roy  entend  de  donner 
récompense  en  argent,  en  lieu  de  pension,  à  cause  qu'ilz  sont 
estrangiers  :  Vincent  Bolonez,  trompette,  a  servy  à  xii  s.  par 
jour, depuis  l'an  xlv  ençà;  Francisco  de  Palermo,  trompette,  qui  a 
servy  à  xij  s.  par  jour,  depuis  l'an  xlv  ençà  ;  Michel  Valentin,trom 
patte,  qui  a  servy  à  xij  s.  par  jour,  depuis  l'an  lj  ençà  (^). 

Le  chiffre  de  dix  fut  doublé,  en  1540,  notamment  à 
l'entrée  officielle  de  Charles-Quint  à  Valenciennes  :  «  Les 
trompettes,  qui  estoient  bien  xix  ou  xx,  de  la  dicte  majesté, 
commencèrent  à  sonner  fort  mélodieusement  (^).  »  L'épi- 
thète  de  mélodieux,  appliquée  aux  bruyantes  sonneries  de 


{*)  Comptabilité  de  Lille.  Au  sujet  de  ce  Jean  Loys,qui  est  aussi  le  nom 
d'un  chantre  de  la  chapelle  de  l'archiduc  Charles,  nous  détachons,  des 
susdits  comptes,  l'extrait  suivant,  daté  de  1537  :  «  A  Jehan  Loys,  joueur 
d'instrument  de  vyole,  la  somme  de  six  livres. . .  pour  avoir  continuel- 
lement tenu  compaignie  à  un  messagier  du  duc  de  Louvain,  venu  en  la 
ville  de  Saint-Omer,  avec  lettres  d'icellui  s^",  et  le  traictié  et  detfroié  de 
ses  despens  de  bouche,  l'espace  de  quatre  jours  ;  pour  ce  icy,  etc.  n 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas^  t.  III,  p.  174. 

(3)  En  ce  chapitre,  p.  360. 

(<)  Archives  générales  de  Simancas,  Estado  de  Flandes^  liasse  513, 
au  6  juillet  1556. 

(^)  Collection  de  voyages,  etc.,  t.  II,  p.  584. 
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fanfares  de  nos  anciens  ménestrels,  a  déjà  été  relevée  ;  elle 
confirme  l'art  précis  et  exercé  que  le  chroniqueur  De  la 
Laing  a  fait  ressortir  dans  le  récit  que  l'on  connaît. 

Ce  que  nous  disions,  au  sujet  de  Gaspard  Payen,  qualifié 
de  «  musico  de  vihuela  d'arco,  »  dans  un  document  paru,  au 
tome  !"■  de  la  Mîosique  aux  Pays-Bas,  et  où  l'artiste  déclare 
avoir  suivi,  en  cette  qualité,  Charles-Quint  dans  de  nom- 
breux voyages,  se  trouve  être  de  ]a  plus  rigoureuse  exac- 
titude, après  les  investigations  faites,  par  nous,  dans  le  pays 
même  où  notre  vaillant  compatriote  exerça,  pendant  diverses 
années,  sa  virtuosité  suî  gêner is.  Jean  Brossard  a  confondu 
parfois  l'ancienne  viola,  instrument  à  archet,  avec  la  lyre, 
le  luth  et  la  cithare  (devenue  guitare),  instruments  à  cordes 
pincées.  Un  exemple  de  cette  assimilation,  logique  au  fond, 
absurde  dans  la  forme,  s'offre  dans  la  relation  de  l'entrée 
solennelle  de  Charles-Quint  à  Naples,  en  1535,  où,  entre 
autres  représentations,  on  vit,  sur  un  arc  de  triomphe,  deux 
grandes  statues,  l'une  «  estoit  la  sereyne  Parténope,  ayant 
la  face  d'une  pucelle,  l'autre  estoit  ung  oyseaul  tenant  une 
lyre  ou  violle  dont  elle  sonnoit  (').  »  Or,  l'expression  précise 
de  mJmela  d'arco  permet  de  distinguer  non-seuleuient  les 
deux  espèces  de  violes,  mais  elle  autorise  à  supposer  que  les 
instruments  à  cordes  ^m(^èes,vilmelas  clemano,  avaient,  eu 
Espagne,  le  pas  sur  les  autres,  et  formaient,  comme  au- 
jourd'hui encore,  l'instrument  favori  de  la  nation  (-).  Donc, 
Charles-Quint,  en  prenant  à  sa  solde  quatre  joueurs  de 
violes  à  l'archet,  faisait  quelque  chose  de  particulier,  de 
distingué  et  de  nouveau . 

La  confirmation  de  cette  particularité  ressort  des  nom- 
breuses méthodes  pour  la  viliuela  de  mano,  parues,  en  hi 


(*)  Collection  de  voyages,  etc.,  t.  II,  p.  573. 
{-)  Musique  auo)  Pays-Bas,  t.I,  p.  235. 
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première  moitié  du  XVP  siècle,  et  de  l'absence  complète 
ou  quasi-comi)Iète  do  celles  concernant  la  mlmela  cVarco. 
On  en  verra,  plus  loin,  quelques  unes,  où  des  noms  illustres 
des  Pays-Bas  interviennent,  comme  application  pratique 
d'exemples  de  tablatures  jouissant  d'une  certaine  popularité. 
Celles  citées,  quelques  lignes  plus  bas,  et  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  à  Madrid,  n'ont  point  reçu  cette  consécration 
du  génie  flamand.  On  pourra,  un  jour,  à  l'aide  d'une  étude 
comparative,  apprécier  dans  cette  zone  de  sérieuse  observa- 
tion, nécessairement  restreinte,  les  progrès  qui  ont  marqué 
l'intervention  néerlandaise  en  Espagne,  depuis  l'époque  où 
sensément  les  Néerlandais  ont  pesé,  de  ce  côté,  sur  les 
destinées  musicales  de  cette  contrée.  A  titre  de  monuments 
de  l'organographie  ancienne,  les  tablatures,  indiquées  ci- 
contre,  méritent  conséquemment  une  double  place  dans  l'his- 
toire (').Par  une  sorte  de  contre-coup  naturel,  n'avons-nous 
point  adopté  Isigiiillara,  dans  nos  concerts  instrumentaux? 
La  viJmela  de  mano,  à  ce  que  nous  a  positivement  affirmé 
M.  Barbieri,  était,  à  son  origine,  une  sorte  de  luth,  non  quant 
à  la  forme,  qui  était  quasi  celle  de  la  guitare,  mais  pour  la 
disposition  des  cordes,  au  nombre  de  six  ou  sept.  Effecti- 
vement, dans  le  traité  de  mlmela,  de  Miguel  de  Fuenllana, 
édité  en  1554,  et  dont  il  va  être  question,  les  arran- 
gements en  tablature  de  la  viJmela  de  mano  sont  nettement 
distingués  de  ceux  concernant  la  guittara. 

Quant  à  la  guitare  proprement  dite,  elle  ne  se  pinçait 
point,  rigoureusement  parlant:  elle  se  frottait,  se  rasait  en 
s'arpégeant.  D'ailleurs,  elle  était  plus  petite  que  la  vihuela, 
et  n'avait  primitivement  que  quatre  cordes  doubles,  aux- 
quelles, toujours  d'après  M.  Barbieri,  le  grand  virtuose 
Vicente  Espinal  ajouta  une  cinquième  corde,  avec  des  amé- 

(')  Ces  tablatures,  comme  celles  que  nous  citons,  à  un  autre  titre, 
plus  loin,  sont  d'une  extrême  rareté. 
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liorations  sensibles  de  mécanisme  qui  mirent  l'instrument 
sur  un  pied  égal,  pour  le  pincement  des  cordes,  au  luth,  et 
qui  le  firent  devenir  l'instrument  populaire  des  Espagnols. 
Leur  homologation  —  celle  du  luth  et  de  la  guitare  —  est 
aujourd'hui  complète. 

Lihro  de  musica  de  mJmeïa  de  mano,  intiUilado:  El 
Maestro...  compuesto  par  don  Litys  Milan.  —  Anode 
M.  D.  XXXV.  In-f^  Le  prologue  annonce  que  ce  traité  est 
adressé  au  prince  don  Juan  de  Portugal.  A  la  fin,  on  lit  : 
«  Fue  impresso  el  présente  libro  de  musico  de  vihuela  de 
mano...,  por  Francisco  Diaz,  Romano,  en  la  metropoli- 
tana  y  coronada  ciudad  de  Valencia,  a  iiij  dias  del  mes  de 
deziëbre  ano...  mil  y  quinientos  trejnta  y  seys.  »  La 
mMiela  de  mano,  comme  le  démontre  la  figurine  du  Maestro 
ci-contre,  était  montée  de  six  cordes  : 


Los  seys  lïbros  del  Del'pliin  de  musieo  de  ci f ras,  para 
taner  mJiuela,  lieclios  por  Lnys  Narlaez...  —  M.  D. 
XXXVIIL  Petit  in-f°  obi.  A  la  fin,  se  trouve  :  «  Fue  im- 
presa  la  présente  obra...  en...  la  villa  de  Valladohd,  por 
Diego  Hernadez  de  Cordova,  impresor.  Acabose  a  treynta 
dias  del  mes  de  octubre  M.  D.  XXXVIIL  »  Une   gravure 

('  )  Fétis  constate  que  ce  recueil  de  pièces  pour  tablature,  avec  instruc- 
tions pour  la  connaissance  du  mécanisme  de  l'instrument,  renferme 
«  des  fragments  de  motets  et  des  chansons  de  Josquin,  de  Gombert,  de 
Richefort,  etc.  »  Soit  inattention  de  notre  part,  soit  imperfection  de 
l'exemplaire  consulté  par  nous  à  Madrid,  ces  exemples  ne  figurent  point 
dans  nos  cahiers  de  notes.  Nous  en  ferons  bénéficier  toutefois  la  série 
d'indications  de  tablatures  similaires,  reproduites  plus  avant,  et  où  notre 
école  musicale  est  largement  représentée  sous  ce  rapjDort. 
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représente  une  mer,  sur  laquelle  naviguent  divers  navires; 
à  côté  de  l'un  d'eux,  Ampliion  assis  à  califourclion  sur  un 
dauphin,  joue  d'une  mlmda,  en  frottant  les  cordes  du  pouce 
de  la  main  droite,  et  en  portant  les  doigts  de  la  main  gauche 
sur  les  touches  marquant  les  tons. 

La  guitare  est  célébrée  ici  ex  i)rofesiO  : 

Lnz  y  norte  musical,  2^(^Ta  camiiiar  y  or  las  ci  f ras  de  la 
gidtara  espanola  y  arpa,  taner  y  cantar  à  compas,  por 
caiito  de  organo...compuesto  por  D.  Lucas  RtdzdeRihayaz. 
—  En  Madrid,  1G77,  in-4\ 

On  y  traite  aussi  du  monacorde  (manicorde?)  :  «  Por  la  de- 
raostracion  présente,  se  puede  notar  à  que  teclas  del  mona- 
cordio  corresponden  los  numéros  de  la  cifra  del  arpa,  pues  van 
figurados  en  ellas. ..  »  La  figure  du  clavier  du  «  monacorde  » 
est  exactement  celle  d'un  clavier  d'épinette  (3  octaves  1/2). 
Aux  Archives  royales,  paraît  au  XVIP  siècle,un  joueur  de 
manocorde.  Ne  serait-ce  pas  monicordel.  Pour  l'opuscule, 
rien  des  Néerlandais,  typographiquement  parlant.  Les  notes 
mobiles  sont  extrêmement  imparfaites,  pleines  de  solutions 
de  continuité,  et  imprimées  sur  un  papier  grossier,  ce  qui 
en  rend  la  lecture  difficile  et  rebutante. 

En  somme,  l'action  de  Charles-Quint,  dans  les  deux 
grandes  manifestations  de  l'art  musical,  voix  et  instruments, 
fut  plus  étendue  que  celle  de  Philippe-le-Beau.  Au  lieu  de 
se  produire  uniquement  au  nord  de  l'Espagne,  elle  se  propa- 
gea au  midi,  et  enveloppa,  dans  son  réseau  d'influence,  les 
principales  villes  de  l'Andalousie.  Cette  action  fut  plus  conti- 
nue aussi,  car,  pour  deux  ans  environ  que  prit  la  double  expé- 
dition de  Philippe-le-Beau,  les  ingérences  de  son  fîls  durè- 
rent pendant  près  d'un  demi-siècle.  Selon  sa  propre  déclara- 
tion, faite  aux  états  généraux  des  Pays-Bas,  le  25  octobre 
1555,  en  déposant  le  pouvoir  suprême,  Charles-Quint  fît  six 
voyages  en  Espagne,  outre  ceux,  plus  nombreux  encore, 

25 
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effectués  par  lui  en  Allemagne  et  en  Italie  {^).  Il  nous  a 
paru  inutile,  redisons-le,  de  le  suivre  dans  ses  divers  péré- 
grinations avec  la  chapellenomade  —  flamande,  ne  l'oublions 
point  —  qui  s'attachait  à  ses  pas  pour  ainsi  dire,  et  se 
tenait  prête  constamment  à  prendre  le  large  à  la  première 
réquisition.  Les  principales  étapes  nous  ont  suffi,  et  les 
annalistes  nous  ont  donné  l'exemple  à  ce  sujet. 

Toutefois,  si  la  chapelle  du  monarque,  formée  d'éléments 
purement  néerlandais,  ou  à  peu  près,  était  ainsi  constam- 
ment relancée,  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  la  seconde 
chapelle,  composée  d'artistes  indigènes,  était  condamnée 
à  une  immobilité  quasi  complète.  Elle  desservait  les  offices 
journaliers,  la  famille  royale  et  impériale  présente,  laquelle 
toutefois  avait  ses  artistes  particuliers  pour  les  cérémonies 
de  ses  oratoires.  La  phalange,  attachée  à  la  maison  de 
Philippe  II,  avant  son  avènement  au  trône,  était,  on  l'a  vu 
grosso  modo,  remarquablement  composée.  Elle  n'est  point 
du  domaine  de  cette  étude,  à  cause  de  sa  physionomie  exclu- 
sivement espagnole.  Parvenu  au  pouvoir,  Philippe  II  pour- 
suivit l'œuvre  propagandiste  de  son  père,  en  substituant 
généralement,  à  ce  va-et-vient  des  artistes  tenus  à  ses 
gages,  une  stabilité,  toujours  relative,  s'entend,  quant  à  son 
royaume  de  par-deçà  proprement  dit,  qui  permit  à  ses  musi- 
ciens d'y  exercer,  à  jets  continus  pour  ainsi  dire,  une  action 
plus  paisible,  plus  intime  et  plus  pénétrante.  On  aura,  plus 
d'une  fois,  les  deux  chapelles,  placées  sous  ses  ordres, 
l'espagnole  et  la  flamande,  en  face  l'une  de  l'autre,  luttant, 
à  qui  mieux  mieux,  de  talent,  d'habileté  et  d'autorité,  le 
tout  au  grand  profit  de  l'art.  Philippe  II,  comme  son  père, 
et  comme  son  aïeul,  tint  une  chapelle  musicale  de  premier 
ordre,  par  tradition  et  par  ostentation.  Pour  Charles-Quint, 

(')  Il  e.i  fit  quatre  en  France,  deux  en  Angleterre,  deux  en  Afrique,  etc. 
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il  convient  d'y  joindre  le  dilettantisme,  qui,  révélé  en  lui 
dès  son  enfance,  ne  le  quitta  point  jusqu'à  sa  dernière 
heure.  La  splendeur  de  sa  chapelle  était  forcément  subor- 
donnée aux  moyens  polyphoniques  connus  alors.  Philippe II, 
en  l'augmentant  encore,  bénéficia  des  transformations  et 
des  conquêtes  nouvelles  de  la  science. 

La  chapelle  espagnole  de  Charles-Quint,  si  compacte  et 
si  homogène,  que  nous  avons  vue  installée,  au  début  du 
XVP  siècle,  fut  entamée  dans  son  unité,  par  l'introduction 
de  quelques  membres  du  haut  clergé  néerlandais,  «  in 
musica  hujusmodi  experti,  habiles  et  idonei  setate  et  voce, 
ad  psallendum  divina.  »  Cette  intrusion  eut  lieu  vers  l'épo- 
que où  l'empereur  nomma,  contre  le  gré  de  la  nation 
entière,  à  l'archevêché  de  Tolède,  qui  était  le  plus  riche 
bénéfice  de  la  péninsule  ibérique,  un  jeune  homme  d'extrac- 
tion noble,  neveu  du  puissant  seigneur  de  Chièvres,  Guil- 
laume de  Croy,  qui  n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  prescrit 
par  les  canons  de  l'église  (').  Le  cardinal  disgracié,  de 
Ximenès,  en  mourut  de  douleur. 

Le  premier  dignitaire,  imposé  à  la  chapelle  espagnole,  fut 
messire  Pierre  Barbier,  devenu  «  chapellain  du  privé  con- 
seil de  monseigneur  l'archiduc  (-),»  après  avoir  été  attaché, 
comme  on  l'a  vu,  à  la  chapelle  de  Philippe-le-Beau.  La 
première  mention  qui  en  est  faite,  en  1519,  dans  les  papiers 
de  la  casa  real,  est  accompagnée  de  la  qualification  de 
«  Flamenco,  »  qualification  glissée  à  dessein,  et  pour  qu'il 
fut  bien  spécifié  qu'elle  comportait  une  ingération  étran- 
gère (^).  Peu  à  peu  les  divergences  s'efFaçent,  et  le  Pierre 

(*)  L'élévation  du  cardinal  Adrien  à  la  régence  de  Castille,  et  celle  de 
Jean  le  Sauvage  à  la  dignité  de  chancelier  de  ce  royaume,  mirent  au 
comble  la  haine  des  Espagnols,  des  Castillans  surtout. 

(2)  Recette  générale  de  Lille,  année  1515.  On  le  trouve  aussi,  notam- 
ment en  1501,  au  poste  de  «  chappellain  des  archers.  » 

(^)  Aucune  dénomination  de  provenance  n'accompagne  les  autres-' noms 
de  chapellains  et  de  chantres. 
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Barbier  de  jadis  devient  bel  et  bien,  dans  les  listes  officielles, 
un  Pedro  Barlirio.  Nous  avons  eu  sous  les  jeux  la  signa- 
ture du  «  maestre,  »  la  quelle  est  ainsi  formulée  :  «  Petro 
Barbirio.  »  Le  chapelain  qui  signe,  en  1515  :  «  P°  de 
Tornay,  «  peut-il  être  assimilé  au  même  personnage  (')  ? 

En  même  temps,  la  chapelle  espagnole  reçoit,  dans  ses 
rangs,  un  «  maestre  Nicolas  Barbirio,  Flamenco,»  un  frère 
du  précédent.  Son  nom,  formulé  parfois  :  «  Barbyrio,  »  fait 
songer  involontairement  au  célèbre  Jacques  Barbiriau,orto- 
graphié  capricieusement ^^r^yry^?^,  puis,  par  pure  inadver- 
tence,  Barhyrgaii  i{).  Il  y  a  peut-être  là  matière  à  d'intéres- 
santes attributions,  car,  jusqu'ici,  le  berceau  de  Jacques 
Barbiriau  est  resté  un  impénétrable  mystère.  Dans  ce  but, 
nous  avons  cru  devoir  aligner  ici  quelques  pièces  extraites 
des  Archives  de  Simancas.  Elles  mèneront,  espérons-le,  à 
d'autres  révélations. 

Pierre  et  Nicolas  Barbier  étaient  deux  frères,  disons- 
nous.  Cela  résulte  d'une  procuration,  délivrée  à  Tolède,  le 
6  octobre  1525,  et  dont  il  pourra  être  utile  de  reproduire  le 
iOi^iQ.  intégral. 

PoDER  DE  Nicolas  Barbirio,  para  su  hermano  Pedro 

Barbirio,  fha  en  Toledo,  a  G  de  ootubre  de  1525. 
Sepan  quantos  esta  carta  de  poder  viereii,  como  yo,  Nycolas 
Barbirio,  capellaii  de  sus  magestades,  otorgo  e  conosco  que  doy  e 
otorgo  todo  mi  poder  cumplido  libre,  llenero  bastante,  segund  que 
lo  yo  he  e  tengo,  segund  que  mejor  e  mas  cumplidamente  lo  puedo 
e  devodar  e  otorgar  de  derecho  a  vos,  maestre  Pedro  Barbirio, 
clerigo,  mi  liermano,  que  estays  présente,  especialmente  para 
que,  por  mi  y  en  mi  nonbre  e  como  yo  mismo  podays  demandar 
resçibir  aver  e  cobrar  de  Ochoa  de  Landa,  tliesorero  de  sus 
magestades,  e  de  otras  qualesquier  pcrsona  o  personas  que,  por  sus 

(')  Archiv(>s  générales  de  Simancas,  casa  real. 
(.^j  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  YI,  p.  38. 
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magestades  c  por  el  dicho  Ochoa  De  Landa,  su  tlicsorero,  en 
nonbro  de  sus  magestades  lo  devierc  o  oviere  a  dar  c  pagar  toda 
la  quitaçion  e  ayuda  de  costa,  que  yo  tengo  de  aver  de  sus  mages- 
tades, asi  como  su  capellan  de  todo  este  présente  ailo  de  mill  e 
quinientos  e  veynte  e  çinco  afios,  e  para  que  de  lo  que  ansy,  por 
my  y  en  mi  nonbre,  resçibiercdos  e  cobrarcdcs  podades  dar  e 
otorgar  vuestra  caria  o  cartas  de  pago  o  de  finiquito,  las  qualcs 
valan  e  sean  tan  firmes  bastantes  e  valedcras,  como  si  yo  mismo 
las  dièse  e  otorgase,  e  lo  que  dicho  es  rerçibiese  e  cobrase,  e  para 
que  sobre  lo  que  dicho  es  podays  pareçer  ante  todos  e  quales- 
quier  juezes  e  justicias,  e  de  qualesquicr  çibdades  e  villas  e  lugares 
de  los  Reynos  e  seîîorios  desus  magestades,  asy  cclesiasticos  como 
seglares,  e  ante  ellos  e  qualesquier  dellos  poner  todas  e  quales- 
quicr demandas,  pedimentos,  requiriinientos,  çitaciones,  emplaza- 
mientos,  protestaciones, embargos  e  secrestos  de  bienes  e  juramen- 
tos  en  mi  anima  e  de  verdad  deçir  e  pedir  execuçiones  c  ventas  e 
remates  de  bienes  e  testimonios,  e  hazer  todo  loque  dicho  es  e  cada 
parte  dello  extrajudiçialmente,  et  para  que  sobre  lo  que  dicho 
es  podais  haçer  todos  los  otros  autos  e  diligençias,  que  comengan 
e.menester  sean  de  ser  hazer  que  yo  mismo  haria  e  hazer  podria 
présente,  seyendo  e  para  que  podays  sostituir  un  procurador,  dos 
e  mas,  quales  e  quantos  quisieredes,  con  semejante  olimitado 
poder  e  aquellos  revocar  e  otros  de  nuevo  hazer,  todavia  quedando 
en  vos  este  dicho  mi  poder  e  quand  conplido  e  bastante  poder, 
como  yo  he  e  tengo  para  todo  lo  que  dicho  es"  otro  tal  e  tan  con- 
plido e  bastante  ese  mismo  doy  e  otorgo,  çedo  e  trespaso  en  vos  c 
a  vos  el  dicho  maestro  Pedro  Barbirio,  e  al  vuestro  sostituto  c 
sostitutos,  con  todas  sus  inçidençias  e  dependençias,  emergen- 
çias,  anexidades  e  conexidades,  e  obligo  a  mi  mismo  e  a  todos  mis 
bienes.  muebles  e  raizes  espirituales  e  temporales,  avidos  e  por 
aver,  de  aver  por  firme  e  por  valedero  todo  lo  que  por  vos  e 
por  el  vuestro  sostituto  e  sostitutos  fuere  fecho  e  auctuado,  por 
virtud  deste  dicho  poder,  e  si  neçesario  es  relebaçion  os  relievo,  e 
al  vuestro  sostituto  e  sostitutos  de  toda  carga  de  satisdacion,  cab- 
çion  e  fianza,  sola  clausula  del  derecho  que  es  dicha  en  latin  : 
«  judiçio  sisti  judicatum  solvi,  n  con  todas  sus  clausulas  acostum- 


—  390  — 

bradas,  en  firmeza  de  lo  quai  otorgue  esta  carta  de  poder,  ante  el 
escrivano  e  notarié  publico  e  testigos  de  yuso  escriptos,  que 
fue  fecha  e  otorgada  en  la  muy  noble  cibdad  de  Toledo,  estan- 
do  en  ella  su  magestad,  a  seys  dias  de  mes  de  otubre,  ano  del 
Nasçimiento  de  Nuestro  Salvador  Jesu  Christo,  de  mil!  e  quinien- 
tos  e  veinte  e  cinco  aîïos  ('). 

Parmi  les  témoins  requis,  lors  de  la  rédaction  de  l'acte, 
on  remarque  deux  Néerlandais  :  un  chantre  de  la  chapelle 
impériale,  Rogier  Vanden  Berghe,  et  un  cordonnier  de 
la  suite  de  sa  Majesté,  Louis  Serquin  : 

Testigos  que  fueron  présentes  a  lo  que  dicbo  es,  Rogiel  de 
Vandevergue,  de  la  capilla  de  su  magestad,  moço  délia,  e  Luis 
Çerquin,  çapatero  flamenco,  estantes  en  esta  corte  de  sus  mages- 
tades,  los  quales  juraron  e  dixiertn  que  conoçen  al  dicbo  otor- 
gante,  e  que  se  llama  asy . . . 

L'étroite  parenté  des  deux  dignitaires  de  Charles-Quint 
est  démontrée  encore  dans  l'acte  concernant  la  nomination 
de  Nicolas  Barbier,  comme  chapelain  de  la  chapelle  impé- 
riale, et  qui  nous  apprend  en  même  temps  le  séjour  de  Pierre 
Barbier  à  Rome,  où  il  était  attaché  au  service  particulier 
du  pape  Adrien  VI.  Le  document  est  daté  de  Bruges,  le 
23  mai  1522,  et  porte,  à  la  marge  supérieure  :  «  Maestro 
Nicolao  Barbirio,  hermano  de  maestre  Pedro  Barbirio,  que 
fue  con  el  papa.  »  En  voici  la  teneur  : 

TiTULO  DE  CAPELLAN  DE  S.  M.,  ESPEDIDO  A  FAVOR  DE  NiCOLAO 

Barbirio,  fha  en  Brujas,  a  23  de  mayo  de  1522. 

Por  su  parte,  fue  mostrado  un  alvala  de  sus  magestades,  en 
esta  guisa  : 

Nos,  el  Emperador^  de  los  Romanes  senper  auguste,  Rey  de 
Alemania,  y  doîïa  Juana,  su  madré,  y  el  mesmo  Rey,  bazemos 
saber  a  vos  los  nuestros  mayordomo  y  contador  maj'ores  de  la 
d-espensa  y  raciones  de  nuestra  casa,  que  nuestra  merçed  e  volun- 

(')  Arcbives  générales  de  Simancas,  casa  reaJ,  lego  n^  90. 
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tad  es  do  tomar  y  rcribir  a  maestro  Nicolao  Harbirio,  clcrigo,  por 
nuestro  capcllan,  e  que  aya  y  teiiga  de  nos  de  raeion  c  quitarion, 
cada  un  afio,  otros  tantos  mrs,  como  ha  y  tiene  cada  une  de  los 
otros  iiuestros  capellaues,  porque  nos  mandâmes  que  lo  pongades 
y  asentedes  asi  en  los  nuestros  libres  y  nominas,  que  vosotros 
teneis  y  le  libreys  los  dichos  mrs  este  présente  ano,  desde  el  dia  do 
la  fecha  deste  nuestro  alvala,  por  rata  lo  que  uvieve  de  aver 
fasta  enfin  del  y  dende  en  adelante,  cada  un  afio,  segund  e  como 
0  quando  libraredes  a  los  otros  nuestros  capellanes  sus  quitaçio- 
nes  y  asontad  el  treslado  deste  nuestro  alvala,  en  los  dichos  nues- 
tros libros  y  sobre  escripta  y  librada  de  vosotros  y  de  vuestros 
ofiçiales,  tornad  esta  orcginal  al  dicho  maestro  Nicolao,  para  que 
lo  tenga  por  titulo,  por  virtud  de  la  quai  mandâmes  al  nuestro 
capellan  y  sacristan  mayores,  y  a  los  nuestros  capellanes  y  ofiçia- 
les de  nuestra  capilla  real,  que  le  tengan  por  nuestro  capellan  y  le 
dexen  entrar  y  estar  en  ella,  a  todas  las  oras  y  ofiçios  que  se  dixe- 
ren  e  celebraren,  y  le  guarden  y  hagan  guardar  todas  los  onras, 
gracias,  merçedes,  franquezas,  livertades,  esençiones,  preeminen- 
çias,  ymmunidades,  e  todos  las  otras  cosas  que  se  guarda  a  los 
otros  nuestros  capellanes,  y  le  acudan  y  fagan  recudir,  con  todos 
los  derechos,  provechos,  ymoiumentos,  redites  y  otros  cosas  do 
que  gozan  e  se  recude  a  los  otros  nuestros  capellanes  de 
todo  bien  e  conplidamente,  en  guisa  que  vos  non  mengue  ende 
cosaalguna,e  por  quanto  maestro  Pedro  de  Barbirio,hermano  del 
dicho  maestro  Nicolao, nuestro  capellan,  quefue  nos  hizo  relaçion 
que  el  iba  a  Roma,  en  servirio  de  nuestro  muy  Santo  Padre,e  que 
no  podia  residir  en  nuestra  capilla,  y  nos  suplico  le  mandaremos 
quitar  y  testar  de  nuestros  libros,  nos  vos  mandamos  que  le  quiteis 
y  testeis  dellos  los  mrs,  que  en  elles  ténia  asentados  por  nuestro 
capellan,  para  que  no  goze  dellos  mas  de  fasta  el  dia  de  la  fecha 
deste  nuestro  aluala.  Fecha  en  Brujas,  a  veynte  e  très  dias  del  mes 
de  mayo  de  mill  y  quinientos  y  beynte  y  dos  aîîos.  —  Yo  el  Rey  — 
Yo  Antonio  de  Villegas,  secretario  de  Su  Cesarea  e  Catolicas 
magestades,  la  hize  escribir  por  su  mandado  ('). 

(')  Archives  générales  de  Simancas,  casa  real,  leg"  no  90. 
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Une  procuration  de  NicolasBarbier,  délivrée  à  Tolède,  en 
faveur  de  Nicolas  Coyn  ou  Comjn  «  capellan  flamenco,  »  le 
7  février  1526,  n'offre  que  cette  particularité  d'un  «  capellan 
de  sus  magestades,  »  préposé  spécialement  à  la  compagnie 
des  gardes  de  Charles-Quint.  Il  aura  suffi  de  l'indiquer.  Par 
contre,  une  cédule  royale,  datée  de  Grenade,  où  se  voit, 
entre  autres,  qu'en  1526,  Nicolas  Barbier  était  préposé  au 
service  de  la  reine  Éléonore,  ne  saurait  être  omise  ici.  En 
voici  le  texte  intégral  : 

Cedula  de  s.  m.  fha  en  Granada,  a  6  de  octubre  de  1526, 

PARA  que  a  Nicolas  Barbirio  se  le  pacxASe  su  quitacion. 

EL  REY. 

Mayordomo  y  contador  mayores  de  la  despensa  y  raçiones  de 
nuestra  casa,  porque  Nycolas  Barberio,  nuestro  capellan,  ha  resy- 
dido  e  resyde  en  serviçio  de  la  christianisma  Reyna,dona  Léonor, 
my  muy  cara  e  muy  amada  hermana,  por  ende  yo  vos  mando  que 
le  libreys  los  mrs  que  tiene  de  quitaçion  asentada  en  los  nuestros 
libros  que  vosotros  teneys  que  uviere  de  aver,  por  un  ano,  el 
tiempo  que  ha  resydido  e  residiere  en  su  serviçio  de  la  dicha 
christianisima  Reyna,  mi  hermana,  de  que  yo  le  hayo  merçed,  lo 
quai  le  librad  en  las  nominas  y  segund  e  quando  e  como  y  en  la 
persona  que  selibrare  a  los  otros  nuestros  capellanes  que  residen 
en  mi  serviçio,  e  non  fagades  en  deal.  Fha  en  Granada,  a  seys  dias 
del  mes  de  otubre  de  mill  e  quinientos  e  veynte  e  seys  afios.  — 
Yo  EL  Rey  —  Por  mandado  de  su  mg*  :  Francisco  de  los  Covos. 
Al  majordome  y  contador  mayor  de  la  despensa  e  raçiones  que 
que  libren  los  mrs,  que  Nyculas  Barberio,  capellan  de  V.  M^, 
tiene  de  quitaçion  que  uviere  de  aver  por  un  ano,el  tienpo  que  ha 
residido  e  resydiere  en  serviçio  de  la  christianisima  Reyna,  doua 
Leonor  (^). 

Une  cédule  non  moins  intéressante  démontre  que  Nicolas 
Barbier,  toujours  dans  les  bonnes  grâces  de  la  reine  Eléo- 

{*)  Archives  générales  de  Simancas,  casa  real,  leg»  90. 
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Jiore,  reçut  l'autorisation  de  l'accompagner  en  France,  pour 
le  terme  d'un  an.  Dilettante  éclairée,  passionnée  même,  la 
princesse  avait-elle  donné  la  préférence,  pour  ce  voyage, 
à  un  compatriote  qui  eut  un  talent  musical  propre  à  char- 
mer ses  loisirs  ?  Le  document  est  daté  de  Torielnguna, 
le  20  mars  1530: 

Cedula  de  s.  m.  la  Reina,  dando  licencia  a  Nicolas  Bar- 

birio,  fha  en  tordelaguna,  a  20  de  marzo  de  1530. 

LA  HEYNA. 

Por  la  prezentc,  doy  licencia  a  vos  Niculas  Barbirio,  capellan 
del  emperador,  mi  senor,  para  que,  por  termine  de  doze  mescs 
primeros  siguientes  que  se  cuenten  desde  el  dia  de  la  fecha  desta 
mi  cedula  en  adelante,  podais  yr  con  la  christianisima  Reyna  do 
Franeia,  my  muy  cara  e  muy  amada  liermaiia,  y  estar  ausente 
desta  nuestra  corte,  sinque  por  razon  dello  se  vos  descuente  cosa 
algima  de  vuestra  quitaçion,  e  mando  al  mayordomo  e  contador 
mayores  de  la  despensa  e  raeiones  de  la  casa  de  la  Catolica 
Reyna,  mi  sefiora,  y  cl  Emperador  y  Rey,  mi  senor,  que  vos 
librcn  e  paguen  vuestra  quitaçion  delo  que  en  el  dicho  tierapo 
mantare  bien,  asi  como  si  residiesedes  en  esta  nuestra  corte,  por 
quanto  y  acatando  lo  que  nos  aveis  servido  y  servis,  yo  vos  bayo 
merçed  dello  en  non  fagades  endeal.  Fecha  en  Tordelaguna,  a  20 
dias  del  mes  de  março  de  quinientos  e  treynta  anos.  —  Yo  la 
Reyna  —  Por  mandado  de  su  mg*  :  Juan  Vazques.V.  M*  da  licencia 
à  Nycolas  Barbirio,  capellan  de  su  mag^,  para  que,  por  termino 
de  12  meses,  puedo  yr  con  la  christianisima  Reyna  de  Franeia  (•). 

En  parcourant  les  Nomina  de  confesor,  cafellanes  y  sa- 
cristan  mayores. . .  de  la  casa  de  In  Reina  D^  Juana  y  del 
Emj)erador  Carlos  F,  fecha  en  Granada,  à  29  de  setiembre 
de  1526,  on  y  voit  cet  imposant  personnel  divisé  en  : 
«  Capellan  e  sacristan  mayores  y  confesor  y  predicadores;» 
en  :  «  Capellanes  que  se  libran  sin  que  residan,  por  ceduhis 

(1)  Archives  générales  de  Simancas,  casa  real,  lego  90. 
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que  tienen  para  ello  ;  »  et  en  :  «  Otros  capellanos  qui  resi- 
diendo  se  libran.  »  Le  «  maestre  Nicolao  Barbirio,  Flamen- 
co, »  appartient  à  cette  dernière  catégorie. 

Un  troisième  chapelain  néerlandais,  à  part  celui  appelé 
Comjn,  y  apparaît  bientôt  :  Pierre  De  la  Trolière  (').  Son 
nom  espagnolisé,  à  l'aide  de  V21  sonnant  0,  des  II  valant  //, 
et  de  la  désinence  ra^  prend  cette  forme  :  «  Pedro  de  Trul- 
lera.  »  C'est  ainsi  qu'il  est  ortographié,  dans  le  décret  de 
sa  nomination  de  chapelain  de  la  casa  real,dD.ié  de  Bologne 
le  10  février  1533  (v.st  ?j,  et  en  tête  duquel  figure  l'épithète, 
ne  varietur,  de  «  Flamenco.  »  Nous  laissons  suivre  encore 
cette  pièce  : 

TrruLO    de    capellan,   espedido    a  favor    de    Pedro    de 
Trullera,  fha  en  Boloinia,  a  10  de  febrero  de  1533. 

Por  su  parte,  fue  mostrado  un  alvala  de  sus  magestades,  fecho 
en  esta  guisa  : 

Nos,  il  Emperador  de  los  Romanes  augusto,  Rey  de  Alemanya, 
la  Reyna,  su  madré,  y  el  mismo  Rey,  su  hijo,  hazemos  saber  a  vos 
los  nuestros  mayordomo  e  contador  mayores  de  la  despensa  e 
raçiones  de  nuestra  casa,  que  nuestra  merçed  e  voluntad  es  de  to- 
mar  e  reçebir  por  nuestro  capellan  a  Pedro  de  Trullera,  e  que  aya 
c  tenget  de  nos  de  raçion  e  quitaçion  e  ayuda  de  costa,  en  cada  un 
aÙQ,  otros  tantos  mrs,  como  han  e  tienen  cada  uno  de  los  otros 
nuestros  capellanes,  porque  vos  mandamos  que  lo  pougades  y 
asentedes  asi  en  los  nuestros  libres  que  vosotros  teneis  e  le  libreis 
los  dichos  mrs,  este  présente  aiîo,  dende  el  dia  de  la  fecha  deste 
nuestro  alvala,  fasta  enfin  del  loque  uviere  de  aver  por  rata  y 
dende  en  adelante  en  cada  un  ano,  a  los  tieupos  y  segund  y  como 
y  quando   librardes  a  los  otros  nuestros  capellanes  los  serayantes 

(')  Lors  de  la  première  expédition  de  Pliilippe-le-Beau  en  Espagne, 
en  1501,  un  «  La  Troillière  »  se  trouva  au  nombre  des  pages  du  prince. 
Un  «  messire  Jacques  de  la  TrouUière  »  est  mentionné  parmi  «  les  four- 
riers, 3)  dans  la  liste  des  officiers  de  la  maison  de  Charles-Quint,  de 
1520-1531.  11  était  seigneur  de  Beaumanoir. 
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mrs,  que  do  nos  tioncn,  y  ascntad  cl  traslado  dcstc  nnestro  alvala 
en  los  dichos  nuestros  libres  y  este  orcginal  sobrcscrito  y  librado 
de  vosotros  volued  al  dicho  Pedro  de  la  Trullera,  para  que  lo  el 
tcnga  y  lo  en  cl  contcnido  aya  efecto,  por  virtud  del  quai  man- 
dâmes al  nuestro  capoUan  y  sacristan  mayorcs  y  a  los  nuestros 
capcllancs  que  le  ayan  e  rcsci])an  y  tengan  por  nuestro  capellan, 
y  como  atal  le  dexen  y  consientan  cntrar  e  cstar  en  nuostra 
capilla,  atodas  las  oras  y  divines  ofieios  que  en  ella  se  dixeren  y 
celebraren,  que  le  giiarden  y  liagan  guardar  todas  las  onras, 
gracias,  mcrçcdes,  franqucças  y  libcrtadcs,  escnçiones,  prchcmi- 
nencias,  prerogativas  e  immunidadcs,  y  todas  los  otras  cosas 
que  por  razon  de  ser  nuestro  capellan  deve  aver  e  gozar,  y  lo 
(leven  ser  guardadas  de  todo  bien  y  cumpiidamente,  en  guisa  que 
le  non  mengae  cnde  cosa  alguna.  Feclia  en  Boloîïa,  a  diez  do 
hebrcro  de  miil  y  quinicntos  y  treynta  o  très  anos.  —  Yo  el  Rey  — 
Yo  Francisco  de  los  Covos,  camendador  mayor  de  Léon,  secrc- 
tario  de  su  Cesarea  y  Calholicas  magestadcs,  la  fize  escrevir  por 
su  mandado  (*). 

On  voit  le  personnage  se  prodiguer  au  service  de  l'empe- 
reur: à  Barcelone,  en  1537;  à  Naples,  àValladolid,  en  1537; 
cà  Madrid,  en  1539  et  1513;  cà  Bruxelles,  en  154i  et  1549; 
cà  Anvers,  en  1550,  etc.  Sa  présence  à  Barcelone  est  attestée 
par  un  certificat  daté  d'Araes  (Probenza),  le  11  septem- 
bre 153G.  C'est  le  seul  document  de  ce  genre  que  nous 
croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

Fe  de  como  Pedro  de  la  Trullera  residio  en  Barcelona, 

EL  ANO  DE   1535,  FHA   CERCA    DE    LA  CIUDAD    DE   AràES  EN 

Probenza,  a  11  de  setiembre  de  153(5. 
Yo,  maestro  Eduardo  de  Bersachs,  limosnero  de  su  mg^  Cesa- 
rea, hago  fe  por  la  présente  y  testimonio,  como  Pedro  de  la 
Trullera,  capellan  de  su  mg^,  el  aîïo  pasado  de  treynta  y  cinco, 
estuvo  en  Barcelona,  al  tienpo  que  su  mg^  alli  estuvo  y  residio,  y 
al  tienpo  del  envarcar  el  dicho  Trullera  se  envarco,  y  porque  ado- 

(*)  Arcliives  générales  de  Simancas,  casa  real,  leg»  n"  94. 
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lesçio,  yo  hable  a  su  mg*.  en  la  galera,  y  me  dio  licencia,  para  que 
el  diclio  Pedro  Trullera  se  desenbarcase  y  viniese  por  tierra  a 

Napoles,  despues  de  sa ('),  asy  doy  fe  que  lo  hizo  y  vino  a 

Napoles  y  a  residido,  y  resyde  e  présente,  en  la  capilla  y  serviçio 
de  su  mg*.,  y  porque  es  verdad  todo  lo  suso  dicho,  doy  esta  fe  y 
testimonio  flrmado  de  mi  nonbre,  y  hecho  en  el  felize  exerçito  de 
su  mg*.,  cerca  de  la  çibdad  de  Araes,  en  Provença,  a  onze  dias  de 
septienbre  de  1536  anos. 

Ita  est  :  Odardus  de  Berpacques,  elemosinarius  (2). 

Le  rôle  des  chapelains  est  nettement  tracé  dans  un  règle- 
ment spécial.  N'y  insistons  donc  pas.  Il  importe  d'avantage 
de  connaître  les  vraies  fonctions  des  chantres,  et,  à  ce  sujet, 
si  la  division  artistique  des  voix  s'établit  assez  tardivement 
à  la  chapelle  espagnole  —  ailleurs,  en  la  péninsule,  nous 
sommes  sans  aucune  information  précise  —  le  fait  peut  être 
attribué  au  rigorisme  canonique  qui  voulait  lit  cantiis  dis- 
catur  secimdum  ordinem. 

Pourtant  la  voix  de  ténor,  en  matière  de  déchant  impro- 
visé, se  voit  déjà  spécifiée,  dès  la  première  moitié  du  XV^ 
siècle,  dans  les  comptes  de  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne, 
et  le  contrepoint  écrit,  res  facta,  avec  les  voix  division- 
naires qui  s'y  rattachent,  apparaît  en  la  deuxième  moitié  du 
même  siècle.  L'action  des  Néerlandais  n'aura  point,  sous  ce 
rapport,  porté  des  fruits  immédiats,  et  une  sorte  de  conta- 
gion lente  et  progressive  aura  amené  les  modifications, 
devenues  impérieuses  depuis. 

Parmi  toute  une  série  de  livres  de  chant  d'église  :  anti- 
phonaires,  psautiers,  missels,  etc.,  richement  exécutés, 
tant  extérieurement  qu'intérieurement,  on  rencontre,  dans 
la  recamera  de  l'impératrice  (1529-1538),  cette  simple  men- 
tion d'un  receuil  de  quinze  messes  dues  à  Josquin  Deprès  : 

(')  L'original   porte  ici  une  déchirure  irrémédiable, 
(^j  Archives  générales  de  Simancas,  casa  real,  lego  n»  94. 
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Libro  do  papel  do  canto  de  organo  do  moldo,  viozo,  quo  tienc 
las  quinze  misas  do  Jusqujn,  cnquadernado  en  cuoro  vayo,  tasado 
on  un  ducado  ('). 

Cela  est  significatif,  pensons-nous.  Autre  chose  sont  les 
exécutions  vocales  de  chambre,  qui  se  manifestèrent  par 
d'innombrables  chansons  harmonisées,  dont  une  bonne  part 
vit  le  jour  par  la  voie  de  l'impression.  Ici  encore,  les  Fla- 
mands, comme  en  Italie,  du  reste,  auront  donné  l'impulsion 
et  produit  les  modèles  à  suivre. 

En  dehors  du  témoignage  qu'apportent  les  nombreuses 
compositions  harmoniques  de  l'époque  à  la  quelle  fonction- 
nait la  chapelle  de  Charles-Quint,  il  convient  de  tenir  compte 
d'une  information  fournie  par  Mameranus,  au  sujet  de  la 
musique  qui  s'exécutait,  dans  cette  institution,  précisément 
au  temps  où  le  règlement,  dont  on  va  connaître  la  teneur, 
fat  rédigé  ou  édicté  : 

MaJLis  [sacellum]  vocant,  in  quo  solennis  et  summa,  quam 
vocant,  missa,  per  cantore?  cantu  ac  modulatu  figurative  dcca- 
nitur  ('•^). 

Ce  cantîcs  fcgîtrativus  était  le  contrepoint  en  faux-bour- 
don, transformé  et  relativement  perfectionné,  dont  il  a 
été  question  plus  haut,  au  chapitre  II",  c'est-à-dire  un  genre 
de  composition,  où  le  thème,  emprunté  à  une  chanson  ou 
à  une  psalmodie,  était  entonné  par  une  voix  moyenne, 
d'ordinaire  le  ténor,  avec  harmonie  figurée  chantée  par  les 
autres  voix  :  composition  rigoureusement  polyphonique,  et 
admettant  toutes  les  prolongations,  tous  les  retards,  toutes 
les  feintes  que  la  diatonie  ancienne  tolérait. 

Pénétrons  maintenant  à  l'intérieur  de  la  chapelle  royale, 
et  tâchons   d'y  saisir  le  inodus  vivendi  des   chantres.  11 

{*)  Arcliives  générales  de  Simancas,  1»  epoca,  leg«  no4Gl. 
(2)  Musique  aux  Pays-Bas  y  t.  I,  p.  233. 
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s'agit  d'un  registre  manuscrit  sur  la  couverture  duquel 
on  lit:  «  Etiqueta  de!  s°^  Emperador  D"  Caries  V  del  afio 
1545.  Nota.  Se  previene  que,  en  la  reformacion  gênerai  del 
ano  1618,  se  suprimeron  las  casas  de  Castilla  y  Aragon  (').» 
Le  titre  principal,  que  comporte  la  première  page,  est  le 
suivant  : 

El  Eticpieta.  Eelacion  de  la  forma  de  servir,  que  se  ténia 
en  la  casa  del  Emperador  Don  Carlos,  miestro  s*^,  que  aya 
gloria,  el  ano  de  1545,  y  se  Jiavia  tenido  algunos  anos  antes, 
i  del  parti' 0  que  se  dada  a  cada  uno  de  los  criados  de  Su 
Matf^  que  se  contimi^an  jmr  los  lïbros  del  Bureo. 

Ces  ordonnances,  hâtons-nous  de  le  constater,  sont  iden- 
tiquement les  mêmes  que  les  «  Constituciones,  »  inscrites 
dans  le  livre  de  la  bibliothèque  de  M.  Barbieri  auquel  nous 
avons  emprunté  les  «Constituciones  de  la  capilladeBorgona 
ou  flamenca.  »  Elles  n'en  diffèrent  que  par  le  titre,  qui 
vise  plutôt  le  cérémonial,  étiqueta,  de  la  cour  :  question  de 
mots,  et  rien  de  plus  (^).  L'année  1545  est  celle  où  eut  lieu 
la  diète  de  Worms.  Voici  le  texte  littéral  de  la  Relacion  : 

LiMosNERO  MAYOR. —  ElHmosnero  mayor  teuia  de  gajes treynte 
plaças  por  dia,  y  de  racion  un  pan  de  boca  catorçe  onças  de  peso, 
y  un  acumbre  de  vino,  y  los  seis  meses  de  invierno,  desde  pri- 
mero  de  octubre  asta  fin  de  marco,  seis  hachas  de  cera  amarilla 
por  mes,  cada  hacha  de  seis  libras  de  peso,  a  quatorse  onças  la  libra, 
y  los  seis  mezes  de  verano,  desde  primero  de  abvril  asta  fin  de 
setiembre,  quatre  hechas  por  mes  dicho  pezo,  y  ero  obligado  abo- 

(')  Ces  dernières  lignes  sont  une  excellente  information  pour  l'his- 
toire de  l'absorption  de  la  chapelle  héréditaire  de  Bourgogne,  etc.,  par 
la  chapelle  espagnole. 

(^)  On  conserve,  à  la  section  des  manuscrits,  ùiia  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne, à  la  Bibliothèque  royale  de.  Bruxelles,  sous  le  n'^lC436,  un  «Orden 
de  servir  en  la  casa  del  Emperador  Carlos,  »  portant  l'année  1544. 
Quelques  lignes  seulement  sont  relatives  à  la  capilla  real.  Elles  forment 
une  sorte  d'abrégé  de  la  Relacion  ci-dessus  reproduite. 
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luer  los  canos  do  las  dichas  hachas  a  la  çcrcria,  donde  se  dos- 
contava  lo  que  pesavan  a  provocho  de  su  mag*',  y  quando  el  dicho 
limosnero  mayor  caminava  con  su  mag*^,  la  davan  on  macho  de 
alquiler,  o  medio  carro  para  llcvar  su  ropa. 

El  dicho  limosnero  mayor  distribuija  en  consciencia  todos  los 
maravodis,  que  su  mag''  le  mandava  librar  para  limosna,  sin  que 
lucsse  obligado  a  dar  qucnta. 

Ténia  jurisdicioii  y  authoridad  sobre  todos  los  capellanes,  can- 
tores  y  officiai  es  de  la  capilla,  en  auzencia  del  capellan  mayor,  y 
poder  para  castigar  a  los  que  se  descudavan  de  su  obligacion  o 
cayan  en  otras  faltas,  tomava  sacrameiito  a  todos  los  de  la  capilla, 
y  consultava  con  su  mag''  todas  las  cosas  concernientes  a  ella. 

Servida  de  llevar  el  evangelio  y  pas  a  su  magS  en  las  missas 
reçadas,  no  haviendo  prelado  que  aviendole,  siempre  se  le  dava  la 
presedencia,  mas  aunque  el  prelado  sirviese  la  paz  y  el  evangelio, 
el  dicho  limosnero  mayor  hacia  siempre  la  salva. 

Tambien  decia  el  Benedicite  y  Gracias,  a  la  mesa  de  su  mag"', 
comiendo  publiée,  eceto  quando  algun  prelado  se  hallava  prezente 
que  dava  la  presidencia,  como  de  la  paz  y  evangelio. 

-El  dicho  limosnero  mayor  tirmava  todas  las  quentas  del  gasto 
cxtraordinario,  que  hacia  el  maestro  y  mocos  de  capilla  y  moços 
de  oratorio,  y  por  su  firma  se  conta  van  en  bureo. 

Secundo  limosnero  mayor.  —  El  segundo  limosnero  ténia 
18  plaças  por  dia  de  gasto,  y  no  ténia  ninguna  racion,  mas  en  todo 
lo  demas  ténia  la  misma  autoridad  y  poder  sobre  la  capilla,  que 
ténia  el  mismo  limosnero  mayor  en  su  auzencia. 

SuMiLLERES  DEL  ORATORIO.  —  Los  sumiUcres  de  oratorio 
tenian  cada  une  doze  plaças  de  gajes  por  dia,  sin  ninguna  rason  ; 
y  no  haviendo  limosnero  mayor  ni  segundo  limosnero,  servian  a 
semana  sus  officies. 

Tenian  a  su  cargo  las  oras  y  libres  de  devocion  y  quentas  de  su 
mag'',  y  les  tocava  saber  a  que  hora  su  mag*^  havia  de  oir  missa, 
para  avisar  al  capellan  semanero  aviendo  de  estar  junto  el  orato- 
rio de  su  mag'\  para  abrir  y  cerrar  las  cantinas,  quando  se  traija  el 
evangelio  y  la  paz  a  su  mag'^ 
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Maestro  de  capilla.  —  El  maestro  de  capilla  ténia  veynte 
plaças  por  dia  de  gajes,  estava  a  su  cargo  los  muchachos  cantori- 
cos  de  la  capilla,  y  les  dava  de  corner,  y  para  ella  cobrava  sus 
gaxes,  que  era  para  cada  uno  quatro  plaças  por  dia,  y  demas  dettes 
diclios  gaxcs  le  pagavan  todo  lo  que  gastava  extraordinariamente, 
de  calças,  jubones,  camisas,  capotes,  posada  y  otras  minudencias 
para  los  dichos  muchachos,  firmandolo  el  limosnero  mayor.  Sera 
obligado  a  ensenarles  la  musica  y  officio  de  capilla,  y  quando  su 
mag'^  caminava,  le  devan  los  carros  o  bestias  necessarias,  para 
llevar  a  los  dichos  muchachos  y  a  su  ropa. 

Capellanes  de  missas.  —  Los  capellanes  de  las  missas  canta- 
das  y  reçadas  ténia  cada  uno  doçe  plaças  de  gaxes  por  dia. 

CoNFESOR  DEL  coMUN.  —  Un  coufesor  del  comun  lo  mismo. 

Cantores.  —  Los  cantores  lo  mismo. 

Muchachos  de  la  capilla.  —  Los  muchachos  de  la  capilla 
tenian  cada  uno  quatro  plaças,  despues  que  los  dichos  muchachos 
crescian  y  mudavan  la  voz,  su  mag^^  les  dava  estudio  por  espacio 
de  très  aiîos,  y  si  despues  tornavan  a  cobrar  buena  vos,  para  poder 
servir  de  cantores,  siempre  eran  preferidos  a  otros. 

A  los  dichos  muchachos  se  les  dava  un  maestro,  que  ténia 
12  plaças  de  gaxes  por  dia. 

Il  organista.  —  Un  organista  ténia  12  plaças  de  gaxes. 

Templador.  —  Un  templador  ténia  seis  plaças  de  gaxes  y  dos 
plaças  por  cl  extraordinario,  con  que  era  obhgado  de  tener  siem- 
pre los  organes  en  orden  y  bien  adereçados. 

Furrier  de  la  capilla. —  Un  furrier  de  la  capilla  ténia  10  pla- 
ças de  gaxes,  el  quai  demas  de  la  obligaçion  que  ténia  de  aposen- 
tar  a  los  de  la  capilla,  avia  de  servir  a  las  missas  y  vesperas,  a  las 
ceremonias  de  la  dicha  capilla  siendo  necessario. 

Moço  de  limosna.  —  El  moco  do  limosna  ténia  quatro  plaças 
de  gaxes,  era  obligado  a  visitar  los  pobres,  viudas  i  guerfanos, 
para  informar  de  su  necessidad  al  limosnero  mayor. 

Tambicn  se  havia  de  hallar  a  la  comida  de  su  mag^,  comiendo 
en  publiée,  para  ricibir  de  los  manos  del  limosnero  mayor,  o  del 
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que  servia  en  su  lugar  cl  plato  en  que  se  ponia  la  resta  del  pan 
que  sobrava  de  la  niesa  de  su  mag'\  para  lo  destribuir  a  los 
pobres,  y  tanibien  avia  de  cobrar  del  salsier  la  mitad  de  la  pieea 
de  baca  que  se  ha  via  servido  a  su  mag''  para  mismo. 

Moços  DE  CAPiLLA  Y  DE  ORATORIO.  —  Los  moços  de  capiUa  y  de 
oratorio  tenian  cada  uno  ocho  plaças  de  gaxes.  Los  dias  de  las 
Paschuas  o  dias  solemnes,  era  costumbre  llamar  un  prelado  que 
offreciesse  la  missa  en  la  capilla,  aviendo  de  saler  su  mag'^  en  este 
dia,  le  manda  van  dar  un  pan  de  boca  y  un  lote  de  vino,  en  memoria 
de  un  plato  de  vianda,  que  en  tiempo  de  los  duques  de  Borgoiïa 
les  solian  dar  en  semejantes  flestas  o  dios. 

Quando  su  mag^'  mandava  dar  librea  a  su  casa,  se  dava  a  los  de 
de  la  dicha  capilla,  en  esta  manera  : 

LiBREAS  DE  CAPILLA.  —  Al  limosuero  mayor,  diez  anos  de  tercio- 
pelo  y  nueve  anas  y  média  de  paîïo. 

A  los  capellanes  y  cantores,  a  cada  uno  ocho  anas  de  terciopelo 
y  otros  ocho  de  pailo. 

A  los  moços  del  oratorio,  moços  y  officiales  de  capilla,  a  cada 
uno  ocho  anas  de  terciopelo  y  siete  anas  de  pano. 

A  los  muchachos  de  capilla,  sayo  de  terciopelo,  ropa,  y  manteo 
de  pano,  y  jubon  de  fustan,  y  calças  y  camisas,  sombrero,  bonete, 
çapatos,  cintura  y  escrivania. 

Oficios  del  culto  divino.  —  Los  de  la  dicha  capilla  tenian  sus 
ordenanças  de  como  havian  de  officiar  el  culto  divino  y  de  las  çeri- 
monias  que  havian  de  guardar  en  la  capilla,  y  el  limosnero  mayor 
los  llamava  a  capitulo  a  su  casa,  quando  le  parecia  ser  necessario. 

Quando  havia  algun  legado  en  la  corte  de  su  mag^,  y  iva  a  missa, 
a  vesperas  en  la  capilla,  el  recando  que  se  ponia  para  su  assiento, 
era  desta  manera,  enfrente  de  l'oratorio  de  su  mag^  se  colgava  a 
la  pared  una  pieça  de  tapecaria  del  mismo  alto,  que  era  del  dicho 
oratorio  de  su  mag'',  y  encima  de  la^dicha  tapiceria  un  respaldo  de 
terciopelo,  carmesi  o  tela  de  oro,  por  el  suelo  un  estradillo 
tambien  del  alto,  que  era  el  estrade  del  oratorio,  el  quai  se 
cubrira,  de  una  alombrilla,  1  encima  se  ponia  una  sillade  terciopelo 

26 
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carmesi,  y  sobre  la  silla  una  almoada  i  delante,  de  la  dicha  silla  un 
banquillo  tambien  cubierto  de  terciopelo  carmessi  o  tela,  y  encima 
deste  banquillo  otra  almoada,  i  mas  otra  almoada  por  el  suelo 
para  se  incar  de  rodillas,  y  no  se  le  ponia  ningun  cielo. 

Si  el  evangilio  i  la  paz  se  Uevava  a  su  mag<^,  tambien  se  llevava 
al  dicho  legado,  mas  lleva  suelo  el  diacono. 

Quando  a  la  capilla  no  iban,  sino  el  nuncio  y  los  embaxadore?, 
ponia  se  les  solamente  un  banco  largo,  para  todos  juntos  en  el 
mismo  lado  del  assiento  del  legado,  cubierto  de  tapiceria  y  otro 
banco  delante  desde  cubierto  de  tela  o  de  terciopelo,  mas  no  se 
les  ponia  ni  a  lombrilla  ni  almoadas. 

Para  los  prelados  se  ponia  otro  banco,  para  todos  juntos  mas 
arriba  del  oratorio,  tirando  hacia  el  atar  cabierto  de  tapecaria,  si 
no  otro  a  parejo. 

Para  los  principes  de  la  sangre,  grandes  senhores,  y  cavalleros 
de  lo  orden  de  lo  Tuson,  se  ponia  otro  banco  largo  mas  abaxo 
del  oratorio,  al  mismo  lado  cubierto  ansi  mismo  de  tapiceria,  sin 
otro  parejo.  En  frente  deste  banco  de  los  senores,  estavan  el 
banco  de  los  capelanes. 

Todos  estes  bancos  tenian  cargo  de  poner  los  officiales  de  la 
furiera,  y  el  adreço  dellos  los  de  la  tapiceria  ;  en  la  capilla  no  se 
sentara  ninguna  persona  ni  se  cubua,  sino  solamente  los  q'en  ella 
tenian  asieutos  ordenados. 

Los  moços  de  la  capilla  y  de  oratorio  tenian  a  su  cargo  los 
ornamentos  y  plata  de  capilla  que  servian  de  ordinario,  los  quales 
les  entregava  el  guardajoyas,  y  dello  le  davan  conocismiento. 

Los  otros  ornamentos  ricos  y  plata  se  guardavan  en  los  guarda- 
joyas, y  en  la  tiestas  solemnes  se  llevaran  del  dicho  officie,  a  la 
capilla,  por  los  officiales  del  mismo  officio,  o  yban  por  elles  los 
moços  de  capilla,  y  depues  de  la  ïiesta  se  llcnaran  en  la  dicha 
guardajoj'as. 

Su  mag*^  ténia  costumbre  de  offrecer  a  la  misma,  cada  dia  de  los 
Reyes,  très  copas  de  plata  doradas,  y  todas  très  valuen  poco  mas 
o  menos  de  cien  ducados  ;  en  la  una  offi^ecia  una  pieça  de  oro,  en 
la  otra  incienço,  y  en  la  tercera  cora  ;  y  estas  très  copas  le  davan 
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en  la  mano  el  mayordomo  mayor  liallandosso  prczcnte,  o  en  su 
auzencia  cl  mayordomo  somancro,  o  algim  gran  seilor  que  alli  estu- 
viesse;  si  su  mg*^'  lo  manda  va  estas  copas,  mandava  haver  el  limos- 
nero  mayor,  y  las  pagava,  y  despues  le  davan  a  algunas  iglesias 
0  monasterios  pobres,  y  detta  offrenda  no  lleva  van  ningun 
derecho  los  de  la  capilla. 

Durante  la  octava  de  Santissimo  Sacramento,  se  decian  en  la 
capilla  todas  las  oras  del  dia,  y  porque  los  moços  de  capilla  avian 
de  guardar  de  dia  y  de  noche.  En  la  dictia  capilla,  todos  los 
ocho  dias  de  la  dicba  octava,  les  mandan  a  dar  de  comer  de  los 
offîcios  de  su  mag*^,  segun  lo  ordenava  el  mayordomo  mayor 
semanero  o  cl  contralor,  quando  su  mg^  ténia  salud,  dava  de  comer 
el  Jueves  Santo  a  doce  pobres,  y  les  lavava  los  pies,  a  la  mesa 
donde  elles  estavan  seutados,  servia  el  mismo  por  su  mano  trece 
platos  de  viandas,  y  la  fruta  des  prinicipio  y  postres,  y  echava 
vino  en  sus  copas  ;  el  tercero  probre  se  ponia  en  una  meza  aparté, 
reprezentando  el  lugar  de  Judas,  y  los  otros  doce  se  sentavan 
juntos  a  un  lado,  y  despues  que  avian  acabado  de  comer,  su  mag'^ 
les  dava  a  cada  uno  uno  paiîo  y  lienço  para  vestirse,  y  un  escudo 
en  uno  bolsilla...  ('). 

Los  trompetas  y  atabaleras  tenian  cado  uno  12  plaças  de  gaxes 
por  dia,  elles  y  los  reyes  de  armas  servian  en  las  fiestas  célèbres 
y  banquetes,  y  en  las  entradas  de  villas. 

Los  tanedores  de  vihuelas  de  arco  tenian  cada  uno  8  plaças  de 
gaxes  por  dia,  y  les  llevaran  de  camino  sus  instrumentes,  a  costa 
de  su  mag'^(-). 

C'est  à  l'ombre  de  ces  Constitutions  que  fleurirent  tous 
ces  maîtres,  pris  parmi  les  plus  habiles,  dont  se  composait 
la  chapelle  flamande  de  Charles-Quint,  laquelle,  si  elle  était 
inférieure  peut-être,  en  quelques  points,  à  la  chapelle  du 


(')  Nous  faisons  ici  quelques  suppressions,  motivées  par  la  longueur 
démesurée  de  la  pièce,  et  l'objet,  inutile  pour  nous,  dont  il  est  traité  : 
les  gages  du  «  camarero  mayor...,  «  etc. 

(-)  Archives  du  Palais  royal,  à  Madrid. 
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Vatican,  avait,  sans  contredit,  le  pas  sur  elle  pour  la  dis- 
cipline ('). 

Le  rigorisme  austère  des  Espagnols,  dans  les  cérémonies 
du  culte,  contrastait  singulièrement,  sous  ce  rapport,  avec 
la  mondaineté  frivole  des  Italiens,  et  nos  maîtres,  une  fois 
installés  sur  le  territoire  ibérique,  s'y  seront  prêtés,  avec 
une  souplesse  toute  naturelle,  aux  règlements  sévères 
concernant  les  services  divins.  Quelques  prescriptions  par- 
ticulières, en  passant,  à  titre  de  renseignement  historique 
et  comme  détails  de  mœurs  intimes.  On  connaît  déjà,  de 
fait,  la  plupart  d'entrelles. 

«  Le  maître  de  la  chapelle  aura  à  sa  charge  le  logement 
et  l'entretien  des  enfants.  De  plus,  il  devra  leur  enseigner 
la  musique  et  l'office  de  la  chapelle.  En  cas  de  déplacement 
du  souverain,  il  aura  à  pourvoir,  pour  suivre  celui-ci  dans 
tous  ses  voyages,  aux  voitures  de  transport  des  dits  enfants 
et  les  bagages  dont  ils  seraient  munis. 

c(  Lors  de  la  mue  de  leur  voix,  les  ninos  seront  placés, 
pendant  trois  ans,  dans  un  établissement  d'instruction.  Ce 
terme  écoulé,  ils  seront  admis  parmi  les  chantres,  de  préfé- 
rence à  tous  les  autres,  s'ils  recouvrent  une  excellente  voix. 
Un  précepteur  particulier  leur  sera  attaché. 

«  Aux  fêtes  principales  de  l'année,  los  dias  de  las  pas- 
chuas,  les  choraux  recevront,  d'ordinaire,  un  pain  et  un 


(*)  Du  reste,  il  est  inutile  de  le  redire,  la  Sixtine  était  abondamment 
fournie  alors  de  chantres  flamands,  et  c'est  pour  n'y  plus  rewnir  que 
nous  alignons  ici,  quant  à  la  supériorité  des  chantres  néerlandais  sur 
tous  ceux  de  la  catholicité,  l'éloge  sans  réserves  de  l'ambassadeur  véni- 
tien aux  Pays-Bas,  Marino  Cavalli  :  "  Yi  smo  cantori  al  numéro  forse  di 
quaranta,  Ix  più  compiuta  ed  eccellente  cappella  di  christianità,  eletta  di 
tutti  li  Pae.d-Bassi,  que  sono  oggidi  il  font>i  délia  musica.  «  Voy.  Rela- 
/î.9;»î^5,etc.,sériel«,  t.  II,  p.  208,  etMonicme?i(s  de  la  diplomatie  vénitienne ^ 
p.  105,  note  2"^. 
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lot  de  vin,  en  souvenir  du  plat  de  viande  dont  on  les  grati- 
fiait sous  les  ducs  de  Bourgogne  ('). 

«  Le  réparateur  des  orgues  de  la  cliipelle  devra  entre- 
tenir constamment  ces  instruments  en  bon  état,  de  façon 
à  les  rendre  aptes,  à  tout  moment,  cà  la  destination  qu'ils 
ont  cà  remplir. 

«  A  l'égard  des  trompettes  et  des  tambourins,  atabalos, 
leur  concours  sera  utilisé  dans  les  fêtes,  telles  que  banquets 
ou  inaugurations.  Les  «  tanadores  de  vihuelas  de  arco,  » 
outre  leurs  gages  journaliers,  auront  une  indemnité  particu- 
lière, chaque  fois  qu'ils  auront  à  se  déplacer  extraordinai- 
lenient  avec  leurs  instruments.  » 

Les  costumes  du  personnel  vocal  et  instrumental,  ainsi- 
que  les  décorations  de  la  chapelle,  sont  minutieusement 
détaillés.  Nous  renvoyons  le  lecteur,  désireux  de  mieux  les 
connaître,  au  texte  même  des  Constitutions.  De  temps  cà 
autre,  du  reste,  leur  description  s'offrira  d'elle-même, 
comme  le  cas  s'est  déjà  présenté. 

L'emploi  de  voix  aiguës,  dans  les  compositions  mixtes, 
fut  longtemps  sobre  et  discret.  Durant  la  première  partie 
du  règne  de  Charles-Quint,  cette  modeste  répartition,  en 
équilibre,  du  reste,  avec  celle  des  autres  voix  actives,  fut, 
à  quelques  exceptions  près,  conservée  scrupuleusement.  La 
forme  concise  des  œuvres  de  cette  période  ne  réclamait 
point  un  concours  supplémentaire  de  sopranos.  Bientôt, 
grâce  au  développement  et  à  la  dissémination    des  parties 


(1)  Un  extrait,  pris  dans  les  comptes  de  l'hôtel  des  ducs  de  Bourgogne, 
de  1464,  suffira  pour  rattacher  cette  coutume  au  règne  dont  il  s'agit: 
«  Jeudi,  feste  et  isolemnité  de  Toussains,  premier  jour  du  mois  do 
novembre,  l'an  mil  cccc  soixante-quatre,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  de  Brabint  tint  le  jour  à  Lille.  Et  ce  jour,  l'abbé  de  Lost 
fist  le  service  divin...  et,  avec  ce,  fist  icellui  seigneur  délivrer  de 
pain,  via  et  viande,  les  chapellains  de  sa  chapelle  et  son  hoste,  etc.  « 
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chorales,  la  vogue  s'attacha  à  eux.  On  en  fit  de  brillants  à- 
parti,  échelonnés  sous  les  vastes  nefs  des  cathédrales,  et  le 
ravissement  qu'ils  provoquèrent,  ainsi  constituées  en  coro 
spezzato,  fit  naître  partout  de  ces  compositions  vastes  et 
grandioses,  où  les  chœurs,  doubles  et  triples,  d'abord 
entendus  isolément,  au  gré  de  l'auteur,  se  fusionnaient 
ensuite  graduellement  pour  arriver  à  un  UUti  d'une  impo- 
sante majesté. 

Aux  dernières  années  du  règne  de  Charles-Quint,  on  a 
vu  jusqu'à  douze  dessus  ainsi  mis  en  œuvre.  Le  procédé 
génial  de  Willaert,  dont  nous  avons  fait  ressortir  l'impor- 
tance à  une  autre  place  ('),  atteindra,  sous  Philippe  II,  le 
summum  de  son  intensité  sonore.  Aussi,  que  de  soins 
attentifs  donnés  alors  aux  nirws,  pour  la  conservation  de 
leur  frêle  organe  !  Phase  resplendissante  d'une  institution, 
qui,  passant  à  un  autre  maître,  va  s'illuminer,  en  se  trans- 
formant sans  cesse,  d'un  éclat  plus  étincelant  encore.  Nous 
la  suivrons  bientôt,  dans  cette  métamorphose  complexe, 
où  l'inspiration,  plus  maîtresse  d'elle-même,  jettera  au 
creuset  de  l'élaboration  les  moindres  idées  conçues,  et  écar- 
tera soigneusement  les  cendres,  pour  ne  conserver  que  les 
parcelles  d'un  or  pur. 

('  )  musique  aux  Pays-Bas,  t.  VI,  p.  250  à  254,  et  passim. 


V. 


Pathie  (Roger), 


organiste  et  compositeur  distingué  de  la  première  moitié  du  XVI» 
siècle.  —  Il  accompagne  en  Espngne  Marie  de  Hongrie,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  et  dirige  le  transport  de  sa  bibliothèque  et  de  son 
musée  d'instruments.  —  Renseignements  supplémentaires  sur  ce 
maître  néerlandais.  —  La  vraie  ortographe  de  son  nom  est  Patye. 
—  Sa  signature  authentique  facsimilée.  —  Jean  Patye,  peut-être  son 
frère,  chantre  de  la  chapelle  de  François  I*^  en  1522.  —  Estime  dont 
il  est  entouré,  comme  administrateur  officiel,  probe  et  vaillant.  — 
Organiste  d'abord,  il  devient  tour  à  tour  «  varlet  de  chambre,  » 
«  maestro  de  caméra,  »  contrôleur  et  trésorier  général  de  la  reine- 
régente.  —  A  titre  d'administrateur,  il  fournit,  en  1548,  le  matériel 
nécessaire  pour  la  splendide  fête  militaire,  chorégraphique  et  musi- 
cale, organisée,  aux  châteaux  de  Binche  et  de  Mariemont,  par  Marie 
de  Hongrie.  —  Ciiarles-Quint,  Éléonore,  reine  douairière  de  France, 
et  le  prince  Philippe  y  participent.  —  Varlet  et  seigneur.  —  Y  a-t-il 
deux  Roger  Pathie,  l'un  oi'ganiste,  l'autre  trésorier  ?  —  Moyen  d'éta- 
blir Thomologation  parfaite.  —  La  signature  d'abord.  —  Sa  prébende 
laïque  à  Gand.  —  Son  mariage.  —  Sa  mission  de  recrutements  de 
chantres,  en  1542,  où  il  est  appelé  à  «  entendre,  «  c'est-à-dire  à  exper- 
tiser les  soprani  à  Lille,  à  Arra?,  et  ailleurs,  pour  leur  enrôlement 
au  seryice  de  la  chapelle  impériale  flamande.  —  Autres  faits  pro- 
bants de  ce  genre.  —  Une  basse-contre  de  la  Hollande  et  un  soprano 
de  l'Artois.  —  Banquets  en  leur  honneur.  —  Le  titre  d'organiste 
de  la  reine-régente,  appliqué  encore  à  Roger  Pathie,  en  1542.  —  Un 
nouvel  organiste  engagé  en  Hollande.  —  Est-ce  maître  Jean  Lestan- 
nier,  ou  Michel  de  Bock?  —  Vérification  chronologique  au  sujet 
de  ce  dernier,  et  invocation  de  documents  divers.  —  Deux  mélodies 
touchantes  de  Roger  Pathie,  visant  apparemment  les  malheurs 
essuyés  jadis  par  son  auguste  ;;«^ro?2û;.  —  Allusion  probable  à  ces 
services  moraux,  dans  un  document  de  1565.  —  Preuves  de  l'affection 
profonde  qu'avait  Marie  de  Hongrie  pour  son  malheureux  époux.  — 
L'orgue  et  le  clavicorde,  instruments  d'intimité  consolante.   —  Point 
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d'œuvres  musicales,  connues  jusqu'ici,  de  Roger  Patine,  directement 
adressées  à  la  reine-régente.  —  En  revanche,  compositions  de  Pierre 
Massenus  et  de  Benoît  d'Appenzell,  celui-ci  son  maître  de  chapelle, 
dédiées  à  cette  princesse  mélomane.  —  Description  d'une  nappe  où 
se  lit  une  œuvre  musicale  à  quatre  parties,  écrite  par  le  dit  d'Appen- 
zell, en  l'honneur  de  Marie  de  Hongrie.  —  L'une  et  l'autre  production 
remontent  à  1548.  —  Y  a-t-il  eu,  à  cette  date,  un  fait  remarquable  ?  — 
Les  compositions  de  Roger  Pathie,  éditées  à  Paris,  en  1534,  à  Lyon,  en 
1538,  à  Anvers,  en  1543,  etc.,  cette  dernière  dédiée,  par  Susato,  à  la 
reine  de  Hongrie.  —  Motet  manuscrit  conservé  à  Cambrai.  —  Pathie 
succè  levrai  emblablement,  comme  organiste  otïiciel,  en  1533,  à  Sigis- 
mond  [Van  de]  Vyer.  —  Mention,  en  cette  qualité, en  1539. — Peu  après, 
il  est  voué  à  la  gestion  financière  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas. 

—  Le  personnel  vocal  et  instrumental  attaché  à  la  chapelle  de  la 
princesse,  lors  de  son  départ  pour  l'Espagne,  en  1555.  —  Notices 
diverses  :  Guillaume  Bruneau,  Gilles  Hamraelin,  Jehan  Leclercq, 
Sébastien  Dumolin  (et  son  frère  Rimbaut,  facteur  d'orgues),  Colin  De 
Brie),  Chrétien  Marin  (et  sa  fille,  réputés  pour  d'habiles  clavicordistes), 
Alexandre  Uutendal,  Philippe  Bruneau,  Juan  Goessen,  Juan  De 
Maie,  Etienne  De  Notere.  —  A  celui-ci  est  confiée  la  garde  des  instru- 
ments tranférés  en  Espagne.  —  Le  navire  qui  les  emporte  est  jeté 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  —  Leur  arrivée,  non  sans  dégâts,  à  Valla- 
dolid,  delà  à  Cigales,  lieu  de  retraite  de  la  princesse.  —  Documents. 

—  Liste  rétrospective  de  la  chapelle  entière  de  la  reine,  en  1541, 
dressée  à  Munich.  —  Benoît  d'Appenzell,  entr'autres,  en  fait  partie. 

—  Le  genre  d'instruments  importés  dans  la  péninsule  ibérique.  — 
Réflexions  préliminaires.  —  Cornets,  flûtes,  fifres,  douçaines,  fagots  ou 
bassons,  saqueboutes  (basses  de  chalémie),  psaltérions,  clavicordes 
(épinettes),  violes,  violons,  luths,  etc.  —  Leur  emballage.  —  La 
cMHmia  désignée  par  le  terme  de  larigot.  —  Tablature  de  cet  instru- 
ment. —  C'est,  en  définitive,  la  schalmeye  néerlandaise.  —  Inductions 
et  preuves  à  ce  sujet.  —  Similitudes  fr^ippantes.  —  La  scharamei.  — 
Troupe  de  schalmeyers  jadis  à  la  solde  de  la  gouvernante  des  Pays- 
Bas.  —  Le  quatuor  de  schalmeye  bien  ^établi.  —  Une  esquela  de 
ménestrels  formée  plus  tard  en  Espagne.  —  La  chalémie  y  manœuvre 
avec  ses  subdivisions.  —  Documents  relatifs  à  l'enseignement  offi- 
ciel de  la  chirimia»   —  L'instrument  est  utilisé  dans  les  mascarades. 

—  Difficultés  pour  en  réunir  un  accord  complot,  à  Madrid,  en  1625. 

—  Les  fifres  de  la  collection  de  Marie  de  Hongrie,  désignés  pour 
sortir  d'un  atelier  de  lutherie  bruxelloise.  —  Le  grand  positif,  amené, 
en  1532,  d'Allemagne  par  la  princesse,  a-t-il  pris  aussi  le  chemin 
d'Espagne  ?  —  Encore  l'expression  de  clavicordes  ou  manicordes.  — 
Les  saqueboutes  d'argent  données,  par  disposition  testamentaire,  au 
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Roi.  —  Espèce  de  zi?ike  nommée  orlos.  —  Les  bordones,  etc.  — 
Reproduction  intég^rale  du  catalogue  du  musée  instrumental  do 
Marie  de  Honu;rie,  rédigé  par  Roger  Pathio.  —  Instruments  légués 
à  l'infante  de  Portugal.  —  Variantes  à  utiliser.  —  Formule  explica- 
tive. —  Que  sont  devenues  ces  richesses  organographiques  ?  —  Dis- 
persion ou  destruction  probable  de  la  plupart  de  ces  curieux  instru- 
ments. —  Vignette  exécutée  en  1544,  offrant  le  dessin  d'une  épinette 
ornementée  de  Mario  de  Hongrie.   —  Rareté  du  spécimen  exhumé. 

—  Sa  provenance,  sa  description.  —  Sa  fabrication  antérieure, 
évidemment  avant  la  date  fournie.  —  Est-ce  Roger  Pathie,  intendant 
musical  do  la  reine  Marie,  qui  y  intervient,  en  faveur  de  Tilman 
Susato,  présentant,  à  ce  que  l'on  présume,  ses  Chansons  à  la  reine- 
régente  ?  —  Le  pour  et  le  contre  de  cette  version.  — Trois  hypo- 
thèses explicatives  de  la  vignette.  —  Conciliation.  —  Restitution  de 
la  curieuse  épinette.  —  Son  meuble  d'abord,  puis  son  clavier, 
dénaturé  par  le  graveur.  —  liel  appoint,  en  somme,  pour  l'histoire 
organographique.  —  Notes  diverses  sur  des  facteurs  d'épinettes,  de 
clavecins  et  de  clavicordes,  originaires  d'Anvers  et  quasi-contem- 
porains. —  Louis  Diepenryck,  Renier  Leunis,  Josse  Carest.  —  Jean 
Grauweels;  ses  clavecins.—  Louis  Theouwes;  claviorganum  de  lui.  — 
Perfection  technique  de  ce  polyphone  à  tastatura  double.  —  George 
l^ritsen  ;  clavecin  et  épinette.  —  Reproduction  facsimilée  do  sa 
marque  emblématique.  —  Jean  Couchet  ;  révélations  biographiques. 

—  Son  décès,  et  reprise  de  ses  affaires  par  sa  veuve.  —  Une  de  ses 
épinettes  à  Bruxelles.  —  Document.  —  Deux  claviers  à  queue  de 
P.-E.  Jean  Couchet.   —  Un  clavecin  en  gravure  signé  :  F.  Cosseth. 

—  Nicolas  Douwes,  ûibricant  de  clavicordes  à  Tzum.  —  Détails 
autobiographiques.  —  ClavicorJe  de  lui,  augmenté  d'un  pédalier.  — 
Description  technique.  —  La  manière  d'établir  le  steek.  —  Les 
clavecins  appelés  muselaers.  —  Son  talent  de  luthier  est  essentielle- 
ment expérimental.  —  Succès  de  son  Traité  sur  la  musique.  —  La 
bibliothèque  musicale  de  Marie  de  Hongrie  transférée  en  Espagne. 

—  Indications  incomplètes,  quoique  précieuses  —  Le  troisième 
catalogue  musical,  signalé  et  reproduit  par  nous,  relatif  aux  XV® 
et  XVI^  siècles.  —  Aucun  manuscrit  touchant  les  chansons  mises  en 
tablature  organographique.  —  L'enseignement,  purement  oral,  de 
Bredemers.  —  A  propos  de  la  présentation  à  Marie  de  Hongrie, 
des  Chansons  éditées  par  Susato.  —  L'une  d'elles  ofïre^une  Ungaresca, 
qui  a  du  être  bien  chère  à  l'infortunée  princesse.  —  Reproduction 
interlinéaire  de  cette  mélodie  caractéristique,  apparemment  jouée, 
maintefois,  par  Marie  de  Hongrie.  —  Les  auteurs  dont  est  forméj 
sa  collection  musicale,  sont  généralement  néerlandais  :  Alexandre 
Agricola,  Benoît  d'Appenzel ,  Arnoud  de  Brug,  ou  Pierre  Massenus, 
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Clemens  non  ^a]pa^  Thomas  Créquillon,  Josquin  Deprès,  Antoine 
Févin,  Nicolas  Gombert,  Pierre  De  la  Rue,  Lopez,  dit  «  le  chantre,  » 
Pierre  De  Manchicourt,  Jean  Mouton,  Jean  Okeghem,  Adrien  Wil- 
laert.  —  Description  de  leurs  œuvres  respectives.  —  Celles  aux 
armes  de  la  reine  de  Hongrie,  de  Saxe  et  de  Luxembourg,  ces 
dernières  au  nombre  de  six.  —  Enluminures  précieuses  qu'offrent 
quelques  unes  d'entr'elles.  —  Livres  ornés  de  pierres  précieuses.  — 
Reproduction  intégrale  du  catalogue  authentique.  —  En  tête  figure 
une  cédule,  d'où  il  résulte  que  ces  ouvrages,  donnés  en  grande 
partie  au  roi,  étaient  légués  en  usufruit  à  l'infante  doîïa  Juana  de 
Portugal.  —  Le  catalogue  en  a  été  dressé  à  Cigales,  en  1558.  — 
Une  partie  du  trésor  musical  se  trouvait  à  Guadalajara.  —  Nomen- 
clature identique,  homologuée  par  des  soins  du  «  trésorier  »  Roger 
Pathie.  —  Variantes  utiles  à  recueillir.  —  Cette  collection  atteste, 
en  somme,  le  dilettantisme  sérieux  et  éclairé  de  l'ex-gouvernante 
des  Pays-Bas,  et  nous  initie  au  répertoire  de  sa  chapelle  particulière. 
—  Influence  salutaire  qu'elle  aura  exercée,  par  le  canal  de  l'éminent 
personnel  attaché  à  cette  institution,  en  la  péninsule  ibérique.  — 
Roger  Pathie  est  finalement  nommé  gouverneur  du  château  royal 
d'Arunjez,  vers  1560,  et  meurt,  selon  toute  apparence,  dans  cette 
position  de  retraite. 

NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


Marie  de  Hongrie,  résolue  de  se  retirer  définitivement 
des  affaires  gouvernementales,  ne  put  se  défendre  de  suivre 
son  frère  Charles  en  Espagne.  Elle  congédia,  dès  le  Y'  octo- 
bre 1555,  les  officiers  de  sa  maison,  n'en  réservant  qu'un 
petit  nombre  pour  son  service  personnel  :  «  Les  dictes  deux 
rojnes  (Marie  et  sa  sœur  Éléonore)  ont  ce  jourd'hui  rompu 
leurs  estatz,  retenant  seulement  quelques  officiers,  pour 
aller  avecques  elles.  Monsieur  de  Mollenbajs,  messieurs 
les  maistres  Haller  et  Palais  demeurent  icy  ;  le  contre- 
rolleur,  maistre  Roger  Pathie,  les  suit  (').  »  Elle  confia,  à 


(')  Archives  départementales  de  Lille,  lettre  de  Philippe  Nigri  à  Jean 
Carette,  président  de  la  chambre  des  comptes  à  Lille,  du  L'^  octobre  1555. 
Voy.  Gachard,  Rapport,  Qic.  sur  ces  Archives,  p.  192,  et  Hknne,  Char- 
les-Quint, t.  X,  p.  250. 
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ce  dernier,  le  transfert  de  sa  bibliothèque  musicale  et  de 
son  musée  d'instruments. 

Avant  de  fournir  l'énumération  officielle  de  ces  trésors 
artistiques,  quelques  appoints  biographiques  nouveaux,  à 
joindre  à  ceux  qui  ont  figuré  au  1. 1"  de  la  M^tsiqite  aux  P. 
B.,  sont  nécessaires.  C'est,  croyons-nous,  à  un  maître  dis- 
tingué de  la  composition  et  de  la  virtuosité  que  nous  avons 
affaire,  et  la  moindre  note  sur  sa  carrière  administrative  ou 
artistique  mérite  d'être  recueillie  soigneusement. 

L'ortographe  de  son  nom  généralement  adoptée,  tant 
dans  les  papiers  d'État  que  dans  les  notices  imprimées, 
n'est  point  exacte.  Au  lieu  de  Pathie,  il  faut  écrire  Patye, 
comme  le  démontre  la  signature  de  l'artiste,  ainsi  formulée, 
au  registre  de  la  contadwia  mayor,  que  nous  utilisons  plus 
loin  ('),  et  qui  clôt  wn  juramento  du  maître  : 


f^C^j^ 


Cette  ortographe  correspond  littéralement  à  celle  d'une 
haute-contre  de  la  chapelle  de  François  Y\  en  1532,  appelée 
Jean  Patje,  et  peut-être  un  frère  de  notre  musicien  (^). 
Celui-ci  appartient  aux  Pays-Bas;  il  y  aura  donc  un  chantre 
de  plus  à  ajouter  à  la  nomenclature  du  personnel  néerlan- 
dais qui  composait  la  chapelle  du  vaincu  de  Charles-Quint.  Il 
convient  de  faire  graduellement  la  rectification  ortographi- 


(')  Registre  conservé  aux    Archives  générales  de  Simancas,  sous  le 
n«1017. 

(-)  Cx^Tih-lihMv.,  Chapelle  musicale,  etc.,  y>  292. 
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que  des  noms  anciens,  et  à  la  suite  de  témoignages  irrécu- 
sables ;  autrement ,  au  lieu  de  débrouiller  le  cahos  des 
appellations  erronées,  on  y  apporterait  un  élément  de  con- 
fusion de  plus.  Nous  subordonnons  notre  redressement  à 
l'homologation  absolue  de  «  maître  »  Roger  Pathie ,  orga- 
niste, et  de  «  maître  »  Roger  Pathie,  administrateur  de  la 
gouvernante  des  Pays-Bas. 

Il  faut  lire  le  testament  de  Marie  de  Hongrie,  pour 
savoir  en  quelle  estime  elle  tenait  son  «  serviteur  »  dévoué, 
dont  toute  l'existence  en  quelque  sorte  lui  fut  consacrée 
fidèlement.  Les  dispositions  qu'elle  prend  en  sa  faveur,  et 
les  termes  dont  elle  se  sert,  pour  caractériser  ses  bons  et 
loyaux  offices,  valent  tous  les  éloges  que  les  historiens 
contemporains  eussent  pu  accumuler  sur  lui  ('). 

Roger  Pathie  paraît  tour  à  tour,  dans  les  registres  de  la 
comptabilité  générale,  sous  l'appellation  de  «  varlet  de 
chambre,  »  de  «  maestro  de  camara,  (^)  »  de  «  contrôleur,  »  et 
de  «  trésorier  général;  »  on  l'a  vu  intervenir,  en  1542  (^), 
dans  les  recrutements  de  chantres,  opérés,  par  ordre  de 
l'empereur,  pour  sa  chapelle  flamande  en  Espagne,  et  où 
Marie  de  Hongrie  interposa  aussi  ses  bons  offices. 

Il  était  là  dans  son  vrai  rôle  d'artiste.  L'article  qui  suit,  le 
dépeint  dans  une  sphère  bien  différente,  et  démontre  la 
variété  de  ses  emplois  et  la  souplesse  de  ses  aptitudes  : 

A  m«  Rogier  Pathie,  varlet  de  chambre  à  la  roy ne-régente, 
la  somme  de  trois  mil  trois  cens  soixante-dix  livres  sept  solz.... 
pour  lanches,  épées,  poignaerts,  rondelles  et  aultres  bastons  de 
guerre,  furniz  et  délivrez  pour  les  combatz  à  pied,  chevalliers 


(')  Archives  de  Simancas,  Patronato  real,  testamentos^  lego,  n'^  6. 
\})  C'est  en  Espagne,  ainsi  qu'on   le  veiTtn,    qu'il  porte  le   titre   d< 
«  maestro  de  camara.  » 
{5j  Voy.  plus  haut,  p.  357. 
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errants,  joiistes  sur  le  marchié  de  Binch,  aussault,  deffense  et 
prinse  d'un  bastillon  à  Mariemont,  et  autres  exercices   d'armes 
faictes  et  conduictes    par    ordonnance  et  adviz  de  la  Royne,  etc. 
etc  (1). 

II  s'agit  ici  d'un  épisode  des  fameuses  fêtes,  organisées,  en 
1549,  par  Marie  de  Hongrie,  dans  son  somptueux  palais  de 
Binche,  et  auxquelles  participèrent  l'empereur  Charles- 
Quint,  sa  sœur  Éléonore,  douairière  de  France,  et  le  prince 
Philippe,  son  fils.  La  musique  et  la  danse  y  eurent  une 
grande  part,  et,  de  rechef,  la  reine  Éléonore  est  dépeinte 
comme  «  le  paragon  des  dames  en  honnestetez,  vertus, 
invention  et  diligences.  »  On  peut  lire,  au  sujet  de  ces  ré- 
jouissances mémorables,  le  récit  détaillé  deVandenesse(-). 
Rogier  Pathie  aura  pourvu  aussi  aux  choses  musicales 
de  la  solennité.  «  Les  fêtes  de  Binche  (de  1549)  eurent 
une  telle  réputation,  dit  De  ReiiFenberg,  qu'elles  don- 
nèrent naissance  à  ce  proverbe  espagnol  :  was  brava  que 
las  fieslas  de  Bains  ;  plus  magnifique  que  les  fêtes  de 
Binche  (^).  » 

Comment  concilier  pourtant  ce  titre  de  «varlet  de  cham- 
bre »  avec  celui  de  «  messire,  »  que  lui  octroie,  en  1539,  la 
nomenclature  du  personnel  de  la  chapelle  de  Marie  de 
Hongrie  ?  Organiste  et  serviteur,  cela  s'est  rencontré  plus 


(*)  Arch.  de  Lille,  comptabilité^  etc.,  1548,  fo  171.  Au  n»  44571, 
s'offre,  à  la  chambre  des  comptes  des  Archives  générales  du  royaume  à 
Bruxelles,lecomptedétaillé,  dressé  par  Roger  Pathie, et  relatif  notamment 
«  à  la  dépense  faicte  pour  les  bastons  d'armes,  des  joustes  et  exercices 
d'armes  faictz,  tant  àBinst  qu'à  Mariemont,  ensemble  de  l'aménage  de 
l'artillerie,  »  en  1549,  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  Philippe,  prince  d'Espa- 
gne. 

(*)  Collection  de  voyages^  etc.,  t.  II,  p.  384  à  389. 

(5)  Particularités  inédités  sur  Charles-Quint  et  sa  cour,  dans  les  Anna- 
les de  V Académie  de  Belgique,  t.  VIII,  année  1834. 
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d'une  fois  (^)  ;  admettons  même,  à  la  rigueur,  que  l'artiste- 
valet  cumulait  les  fonctions  de  receveur  ;  mais  la  qualifi- 
cation de  «  messire  »  semble  exclure  toute  idée  d'assimila- 
tion, et  nous  ramène  à  la  question  de  savoir  s'il  ne  fallait 
point  disjoindre  les  deux  personnages  sans  cesse  en  pré- 
sence, et  reporter  sur  chacun  d'eux  les  fonctions  qu'ils 
remplissaient  réellement  (").  Cela  ne  nous  empêchera  pas  de 
relater  provisoirement  les  divers  faits  révélés  par  l'homo- 
nymat,  La  distinction  se  fera  peut-être  d'elle-même,  un 
jour.  Et  déjà,  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  une  conviction 
pourra  se  former  à  cet  égard. 

La  signature  du  personnage  y  contribuera  grandement, 
tout  comme  la  période  chronologique  où  il  s'est  mû.  La 
prébende  que  lui  octroya  son  auguste  protectrice,  en 
l'église  de  Saint-Bavon  à  Gand,  était  purement  laïque, 
puisque  le  bénéficiaire  put  le  permuter  avec  un  procomte 
palatin,  Guillaume  Hanrys,  lequel  était  «  docteur  en 
lois  (^).  »  Cela  prouve  que  Roger  Pathie,  en  qualité  d'orga- 
niste, n'avait  point,  comme  la  plupart  de  ses  prédécesseurs, 
dû  passer  par  les  ordres  sacrés.  Il  nous  revient  aussi  —  la 
source,  malheureusement,  où  nous  avons  puisé  l'information 
n'a  point  reparu  à  notre  mémoire,  au  moment  où  nous 
avions  à  produire  le  fait  à  titre  d'argument  positif,  —  il  nous 
revient,  disons-nous,  que  le  maître  était  marié  :  raison  de 
plus  pour  lui  concéder,  outre  sa  qualité  d'artiste,  celle  d'ad- 
ministrateur. Nous  avons  fait  l'impossible,  du  reste,  tant 
du  côté  de  Vienne,  où  une  collection  d'archives  concernant 

(*)  On  a  vu,  au  t.  I,  p.  47,  de  la  Ilusique  aux  Pays-Bas,  «  maistre 
Roger,  organiste  de  la  reine  d'Hongrie,  recevoir  le  vin  d'honneur  à  son 
arrivée  à  Audenarde.  Les  fonctions  de  valet  de  cour  étaient  des  postes 
de  distinction,  ne  l'oublions  pas.  Fleurkin  Népotis  était  "  varlet  de 
chambre.  » 

(^j  Même  volume,  même  page.  «  Messire,  »  à  titre  de  prébendaire  ? 

(')  Musique  aux  Pays-Bas,  1. 1,  p.  45  en  46. 
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le  règne  de  Marie  de  Hongrie  a  été  transmise  de  la  part 
du  gouvernement  belge,  que  du  coté  de  Lille,  où  les  innom- 
brables registres  de  comptes  et  de  quittances  auraient  pu, 
comme  nous  le  supposions,  trancher  nettement  la  question 
douteuse. 

Un  fait  concourant  énormément  à  établir  l'homologation 
de  l'employé  et  de  l'artiste,  est  l'essai  que  «  Roger  Pathie, 
varlet  de  chambre,  »  faisait  subir  aux  ninos  qu'il  avait  eu 
charge,  en  1542,  d'aller  recruter  à  Lille,  à  Arras  et  ailleurs, 
a  Recouvrer  »  des  chantres,  pour  nous  servir  d'une  expres- 
sion du  temps,  ne  suppose  pas  nécessairement  des  connais- 
sances sérieuses  en  musique.  Chaque  église  offre  des 
experts,  qui,  grâce  à  un  serment  oral  ou  écrit,  déchargent 
facilement  l'interposé  de  toute  responsabilité  gênante.  Heu- 
reusement, il  y  a,  sur  les  missions  entreprises  par  Roger 
Pathie,  pour  recruter  des  sopranos  en  vue  de  la  chapelle 
impériale  d'Espagne,  autre  chose  que  l'expression  vague  de 
cette  opération  toute  mercantile,  en  quelque  sorte.  Roger 
Pathie  «  entend,  »  c'est-à-dire  se  livre  à  un  examen  minu- 
tieux, à  un  examen  d'expert,  de  praticien  et  de  didacticien, 
conséquemment  son  identification  avec  l'organiste  demeure 
complète  et  entière.  Voici  l'extrait  concernant  cette  homo- 
logation, qui  apporte,  pour  l'intervention  musicale  des  Pays- 
Bas  en  Espagne,  sous  Charles-Quint,  un  sérieux  élément 
d'information  de  plus  : 

A  Roger  Pathie,  varlet  de  chambre  de  la  royne-régente  et  gou- 
vernante, etc.,lasomme  de  seize  livres  du  dit  pris,  que, par  lecom- 
mandemeut  et  ordonnance  que  dessus,  le  dit  receveur  général  luy 
a  baillié  comptant  en  prest  et  payement  sur  le  voiaige  qu'il  alloit, 
le  XIII*'  jour  dudit  mois  d'avril  xv^  quarante-deux,  et  de  la  ville  de 
Bruxelles,  faire  à  Lille  Arras  ou  autres  villes  et  lieux  de  pardeçà, 
pour  entendre  aucuns  bons  enfï'ans  de  chant,  pour  les  retenir  au 
service  de  l'Empereur  en  sa  chappelle,  selon  et  enssuivant  l'ordon- 
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nanceetrescription  de  l'aumosnier  de  sa  Majesté,  pour  ce  icy,  par 
sa  quitance,  cy  rendue  laditte  somme  de  xvi  livres  (i). 

Son  titre  d'organiste  est  encore  enregistré  en  1541.  Nous 
venons  de  voir  que  celui  de  «  varlet  »   se  montre  l'année 
suivante.  Faut-il  en  induire  que  ce  dernier  lui  fut  octroyé 
en  1542?  Voici  encore  trois  extraits,  relatifs  à  des  enrôle- 
ments de  chantres  pour  l'Espagne,   etc.,   opérés,  en  1541 
et  1542,  par  les  soins  de  l'organiste  et  du  «  varlet  »  Roger 
Pathie.    On   y   aperçoit   les  nouveaux  et  suprêmes  eiforts 
déployés,   en  tous  sens,  pour  parvenir  à  recruter  des  voix 
supplémentaires  en  destination  de  la  chapelle  de  l'empe- 
reur :  au  Cambrésis,  en  Artois,  en  Flandre,  au  Hainaut  et 
en  Hollande.  De  Tournai,  Roger  Pathie  extrait,  par  l'inter- 
vention de  la  «  sénéchalle  de  Haynnaut,  »  et  sur  la  recom- 
mandation expresse  de  Charles-Quint,  «  ung  sien  serviteur 
chantre,  pour  le  servir  en  sa  chapelle  domesticque.  »   De 
Hollande,  il  emmène  une  basse-contre,  et,  si  la  tournure 
un  peu  amphibologique  du  texte  le  permet,  un  organiste. 
Les  enrôlements  se  font  à  coups  de  banquets.  Les  comptes 
l'avouent  naïvement  :   on  festoie  les  chantres,  disent-ils, 
afin  de  les  «  induire  pour  aller  vers  l'empereur.  »  De  Gand, 
de    Lille,    d'Arras,    l'homme    de   confiance   de   Marie    de 
Hongrie  fait  venir  «  aucuns  chantres  et  eniFans  de  chant,  » 
notamment  le  fils  de  Julien  Denis,  soprano  à  Notre-Dame  à 
Arras,  pour  lequel  vingt-cinq  livres  sont  payés  à  l'avance, 
en  vue  de  triompher  de  la  résistance  du  père  de  l'enfant. 
Ici,  force  régals,  comme  d'habitude  (-).  L'organiste  vague- 
ment désigné,  serait-ce  maître  Lestannier,  lequel  fit  partie 
de  l'expédition  impériale  allemande  de  1547-1548?  Serait- 


(•)  Recette  générale  de  Lille,  registre  de  l'annéô  1542,  fo  236.  On  verra 
qu'il  se  rendit  également  à  Gand  pour  ces  recrutements. 
(2)  Pour  ces  enrôlements,  voy.  plus  haut,  p.  357. 
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ce  Michel  De  Bock,  ({ue  révèle  la  nomenclature  du  person- 
nel chantant  de  Charles-Quint,  au  moment  où  les  portes 
d'une  austère  retraite  allaient  se  fermer  sur  lui?  Rappelons- 
nous,  pour  Michel  De  Bock,  dont  la  carrière  glorieuse  s'an- 
nonce, que  le  texte  des  lettres  patentes  de  pension  à  lui 
octroyées,  le  20  décembre  157G,  font  mention  de  «  trente 
ans  ou  environ  »  de  services  rendus,  par  cet  éminent  artiste 
néerlandais,  à  Charles-Quint  et  à  son  fils  Philippe  II. 
Cela  nous  reporte,  en  somme,  à  1535,  où  peut-être  maître 
De  Bock  débutait,  à  titre  de  surnuméraire,  et,  selon  les 
usages  du  temps,  comme  simple  souffleur.  Depuis,  il  peut 
avoir  été  adjoint  à  Lestannier,  et  même  substitué  à  lui.  C'est 
donc  un  autre  organiste,  destiné  probablement  à  remplacei' 
le  dit  Lestannier,  et  à  lui  servir  de  second,  que  le  souverain 
aura  fait  recruter  aux  Pays-Bas,  en  1541.  La  suite  nous 
éclairera  d'ailleurs  mieux  à  ce  sujet.  Voici  les  trois  pièces 
promises  : 

A  Rogicr  Pathie,  organiste  de  la  royne-régente,  etc.,  la  somme 
de  quatre- vingtz-huyt  livres  dudit  pris,  que,  par  le  commandement 
et  ordonnance  que  dessus,  ledit  receveur  général  luy  a  baillé  et 
délivré  comptant  pour  semblable  somme,  que  deue  luy  estoit, 
l^our,  par  ordonnance  dudit  seigneur  empereur,  à  la  rescription  de 
Taulmônier  de  sa  majesté,  estre  party  de  la  ville  deBins,  le  xx"  jour 
du  mois  d'avril  xv  quarante-ung  après  Pasques,et  allé  à  Cambray 
et  en  pluiseurs  villes  des  pays  de  Flandres,  Artois,  Haynnault  et 
Hollande,  pour  recouvrer  aucuns  chantres,  pour  s'en  servir  en  la 
chappelle  d'icelle  sa  majesté,  en  quoy  faisant,  allant  en  pluiseurs 
villes  desdits  pays  et  retournant  à  Bruxelles  vers  ladite  royne,  il 
avoit  vacqué  et  esté  occupé  l'espace  de  trente-neuf  jours  entiers, 
commenchans  comme  dessus  et  lînissans  tous  ensuyans,  qui,  au  pris 
de  trente  solz  dicte  monnoie,  que  lesdits  des  Finances  lui  avoient 
tauxé  et  ordonné  prendre  et  avoir  par  chacun] our,  font  Iviii  livres 
x  solz,  et  qu'il  avoit  paie  etdesbourssé  durant  ledit  voiaige,  tant  en 
chariaiges,  battellaiges  que  en  autres  pluiseurs  parties  extraordi- 

27 
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naires  qu'il  lui  avoit  convenu  desboursser  et  payer,  dont  il  avoit 
fait  apparoir  ausdits  des  Finances,  la  somme  de  xxix  livres  x  solz 
dudit  pris.  Reviennent  lesdittes  deux  parties  ensemble  à  ladite 
somme  de  iiii'^'^  viii  livres  dudit  pris.  Pour  ce  icy,  etc  ('). 

Audit  maistre  Rogier  Pathie,  organiste  de  la  royne-régente,  la 
somme  de  vingt-cincq  livres  dudit  pris,  que,  par  le  commandement 
et  ordonnance  de  la  royne  et  desdits  des  Finances,  ledit  receveur 
général  lui  a  bailiié  et  délivré  comptant  pour  semblable  somme, 
que  deueluiestoit,  pour,  par  ordonnance  de  sa  majesté,  estre  party 
de  la  ville  de  Bruxelles,  le  xiiii^  jour  de  juillet  xv  xli,  et  allé  en  la 
ville  de  Tournay,  présenter  à  la  sénésclialle  de  Haynnaut  lettres 
que  l'empereur  lui  escripvoit,  affin  d'envoyer  à  sa  majesté  ung 
sien  serviteur  chantre,  pour  le  servir  en  sa  chappelle  domesticque. 
En  quoy  faisant,  allant,  séjournant  et  retournant,  il  avoit  vacquié 
et  esté  occupé  l'espace  de  six  jours  entiers,  qui,  au  pris  de  trente 
solz  dicte  monnoye,  que  lesdits  des  Finances  lui  avoient  tauxé  et 
ordonné  prendre  et  avoir  par  chacun  jour,  font  ix  livres,  et  qu'il 
avoit  paie  et  desbourssé,  tant  pour  ung  b.uicquet  fait  pour  festoier 
ledit  chantre  et  ses  compaignons,  affin  de  le  mieulx  induire  pour 
aller  vers  l'empereur,  que  pour  avoir  envoyé  quérir  ung  aultrc 
chantre  bascontere  demeurant  en  Hollande,  et  ung  organiste,  pour 
les  retenir  au  service  de  laditte  majesté,  xvi  livres  ;  reviennent 
lesdittes  deux  parties  ensemble  à  laditte  somme  de  xxv  livres 
dudit  pris.  Pour  ce  icy,  etc(^). 

Audit  Rogier  Pathie,  la  somme  de  trente  livres  dudit  pris,  que, 
par  le  commandement  et  ordonnance  desdits  des  Finances,  ledit 
receveur  général  luy  a  bailiié  et  délivré  comptant  pour  semblable 
somme,  que  deue  luy  estoit  de  reste,  pour,  par  ordonnance  et  à  la 
rescription  de  l'ammousnier  de  l'empereur,  messire  Odartde  Ber- 
sacques,  estre  party  delà  ville  de  Bruxelles,  le  xxv«  jour  d'avril 
xv  quarante-deux,  et  allé  à  Gand,  Lille  et  Arras,  pour  recouvrer 
aucuns  chantres  et  enffans  de  chant,  pour  aller  au  service  de 


{*)  Archives  départementales  de  Lille,   recette  générale,  registre  do 
1541,  fo  229  vo. 
(*)  Mêmes  archives  et  môme  registre  do  1511,  f--  237  v. 
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saditto  majesté,  en  quoy  fliisant,  allant  es  dits  lieux,  recouvrant 
aucuns  desdits  chantres  et  enfTaiis,  et  retournant  audit  Bruxelles, 
il  avoit  vacqué  et  esté  occupé  l'espace  de  dix  jours  entiers,  com- 
menchanscounne  dessus,  et  linissans  tous  enssuivans,  (lui,  au  pris 
de  trente  solz  de  deux  groz  dicte  monnoie  le  soit,  que  lesdits  des 
Finances  luy  avoient  tauxé  et  ordonné  prendre  et  avoir  par  chacun 
jour,  font  XV  livres  ;  et  ({u'il  avoit  payé  et  desbourssé,  tant  pour 
aucuns  bancquetz  qu'il  luy  avoit  convenu  faire  à  aucuns  chantres, 
allln  d'induire  les  autres  pour  aller  au  service  de  sa  majesté,  que  à 
Julien  Denis,  demeurant  à  Arras,  auquel  il  avoit  délivré  la  somme 
de  vingt-cincq  livres,  pour  ce  qu'il  ftxisoit  difliculté  de  laissier  partir 
son  fllz,  lequel  servoit  en  l'église  Nostre-Dame  en  la  cité  d'Arras, 
la  somme  de  trente-ung  livres.  Reviennent  lesdittes  deux  parties 
ensamble  à  la  somme  de  quarante-  six  livres  dicte  monnoie,  dont 
fait  àdesduire  la  somme  de  seize  livres,  qu'il  avoit  receu  en  prest  au 
commenchement  dudit  voiaige,  par  les  mains  dudit  receveur  géné- 
ral, comme  il  appert  ci  devant  f^  ii°  xxxvi  ;  ainsi  luy  estoit  deu  de 
reîfte,  comme  dit  est,  ladite  somme  de  xxx  livres  dudit  pris.  Pour 
ce  icy,  etc  (*). 

A  titre  d'organiste  et  peut-être  de  clavicordiste,  «  maître  » 
Roger  Pathie  fit  passer  mainte  soirée  agréable  à  sa  sou- 
veraine, surtout  dans  l'exil  volontaire  auquel  elle  se  voua, 
pour  ne  point  laisser  complètement  à  l'abandon  son  bien- 
aimé  frère,  enseveli  dans  la  solitude  de  Yuste.  Que  de 
chants  aimables  de  son  faire  il  aura  déroulé  aux  oreilles  de 
la  reine,  particulièrement  en  Espagne,  où  le  chagrin,  qui 
la  consumait,  dut  réclamer,  plus  souvent  que  d'habitude, 
l'intervention  adoucissante  de  mélodieux  accords  !  Les  com- 
plaintes dont  il  est  l'auteur  :  «  Cessez  mon  œil,  »et«  Si  pur, 
ti  guardo,  »  que  renferme  VHorlus  musaru7}i,  paru,  en 
1552-1553,  chez  Phalèse  à  Louvain,  ont  séché  peut-être 
bien  des  larmes.  L'archiduchesse  Marie  ne  connut  jamais 
son  père  ni  sa  mère  ;  elle  passa  les  premières  années  de  son 

(^)  Archives  départementales  de  Lille,  registre  de  1542,  fo  251. 
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enfance  à  Louvain,  avec  son  frère  Charles  et  ses  trois  sœurs 
Éléonore,  Isabelle  et  Catherine;  elle  perdit  à  la  fois  son 
trône  et  son  époux,  à  la  bataille  sanglante  de  Mohacz.  A  la 
fia  d'une  régence,  exercée  pendant  vingt-cinq  ans,  avec  une 
intelligence  supérieure  et  un  courage  des  plus  énergiques, 
elle  vit  son  château  de  Binche  et  sa  villa  de  Marienbourg 
dévastés  de  fond  en  comble....  Que  de  désastres  coup  sur 
coup  !  Il  nous  semble  apercevoir,  dans  le  libellé  de  la  somme 
que  l'État  luioctroja,  après  la  mort  de  la  «  lieutenante  de 
l'empereur,  »  une  allusion  directe  aux  peines  que  maître  Pa- 
thie  s'était  données,  pour  tempérer,  à  l'aide  de  son  talent 
musical,  les  souffrances  morales  de  son  auguste  padrona. 
Six  cents  livres  lui  sont  concédées,  en  1565,  «  en  considé- 
racion  des  bons  et  léaulx  services  qu'il  avoit  fait  à  feu 
Royne  douaigière  de  Hongrie....  en  Testât  de  son  tréso- 
rier général  et  autrement...  »  On  remarquera  l'adverbe 
significatif  qui  termine  l'article. 

On  pourrait  croire  que  nous  faisons  du  sentimentalisme 
idéal  ici.  On  n'a  qu'a  lire  ce  que  révèlent,  au  sujet  de  l'amour 
passionné  que  la  reine  avaitpour  son  mari,  \es  Papiers cV État 
de  Granvelle^  où  l'on  peut  voir  entr'autres  (t.  IV,  p.  510- 
511),  que  Marie  de  Hongrie  porta  constamment  un  cœur  d'or 
qui  avait  appartenu  à  son  époux,  et  qu'elle  fit  fondre,  par 
disposition  testamentaire,  pour  le  donner  aux  pauvres. 
«  Séparés  de  sa  présence ,  dit-elle ,  ne  l'ont  (  le  cœur  et  la 
chaynette),  estez  d'amour  et  d'affection,  c'est  raison  qu'il  se 
consomme  et  change  d'espèce,  comme  le  corps  des  juste- 
ment aymans  ont  faict  et  feront.  » 

Marie  de  Hongrie  aura  d'ailleurs  été  la  bienvenue  dans 
un  pays,  qui  possédait,  dès  1483,  une  chapelle  souveraine, 
reconstituée,  par  Mathias  Corvin,  sur  un  pied  des  plus  bril- 
lants, et  dont  le  nonce  pontifical,  chargé  d'une  mission 
particulière  auprès  de  ce  protecteur  éclairé  des  arts,  disait  : 


a 


mitùTrrf,wm'-ma-rffmf'^i(m 
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et  Les  chanteurs  de  cette  chapelle  sont  les  meilleurs  de  tous 
ceux  que  j'aie  vus  jusqu'à  ce  jour.  »  Ce  nonce,  Italien  de 
naissance,  avait  été  en  France,  en  Allemagne  et  peut-être 
aux  Pays-Bas,  lesquels  ne  seront  pas  restés  entièrement 
étrangers  à  l'importante  réforme  musicale  du  monarque 
hongrois. 

Si,  jusqu'ici,  aucune  composition  musicale,  dédiée  par 
Roger  Pathie  à  son  auguste  protectrice,  n'est  connue,  en 
revanche  nous  en  savons  deux  dont  l'hommage  a  été  fait 
par  deux  autres  Néerlandais,  Pierre  Maessens  et  Benoît 
Appenzeller,  à\i  BenecUctnSy  son  maître  de  chapelle.  La 
première  est  une  étude  de  contrepoint  cabalistique,  éditée, 
en  1548,  à  Augsbourg,  et  faisant  la  deuxième  partie  des 
Caationes  selectissimae  (^).  La  seconde  pièce  est,  chose  cu- 
rieuse, imprimée  sur  toile,  et  constitue,  à  proprement  parler, 
une  nappe  élégante,  à  bordure  noire  brodée,  mesurant  en 
hauteur  43  centimètres,  et  en  largeur  41  centimètres.  Nous 
lavons  fait  reproduire  ici  en  regard, réduite  à  la  proportion 
de  30  centimètres.  La  musique,  à  quatre  parties  —  supé- 
rius,  ténor,  contre-ténor  et  basse,  —  placées  en  regard,  nous 
paraît,  sauf  meilleur  avis,  émaner  des  presses  plantinien- 
nes,  et,  à  ce  sujet,  on  nous  avait  assuré  que  d'autres  exem- 
plaires se  conservaient  à  Anvers .  Informations  prises,  il 
se  fait  que  le  renseignement  est  inexact.  La  dédicace  porte  : 
In  gratam  serenissimae  et  gratiosissimae  D.  Dominae 
Mariae  Hungariae,  Dominae  suae  clementissimae,  com- 
posuiT  Benedictus,  Anno  1548.  Au-dessous,  on  lit:  gratia 

ET    PRIVILEGIO    CAESAREAE   AC    REG1AE  MAIESTATIS.     Etrange 

coïncidence  !  C'est  également  en  1548,  que  la  pièce  de  Bene- 

(*)  Une  autre  pièce  de  recueil  est  dédiée  à  l'archiduc  Maximilien, 
époux  de  la  princesse  Marie,  «  abeunti  in  Hispaniam.  n  Voy.  Ambros, 
Oeschichte,  etc., ei  Musique  auxPays-Bas,i.\ ,\^.  94.  La  nappe  musicale 
est  conserTée  àla  Bibliothèque  de  Bourgogne, à  Bruxelles,  sousle  n^  1169. 
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dictus  a  été  offerte  à  la  souveraine.  Y  a-t-il,  à  cette  date, 
un  fait  mémorable  ?  C'est  bien  plus  à  titre  de  souvenir  pour 
une  princesse,  qui,  comme  dit  Navagero,  passa  son  exis- 
tence entre  la  chasse  et  la  musique,  —  une  de  ses  plus  gran- 
des jouissances,  «selon  un  autre  ambassadeur  —  qu'à  titre  de 
spécimen  de  composition  due  à  un  éminent  maître  néerlan- 
dais, que  cette  nappe  figure  ici.  On  y  reviendra  —  musico- 
grapliiquement  —  ailleurs. 

Diverses  œuvres  musicales  de  Roger  Pathie  ont  été  insé- 
rées dans  des  recueils  aujourd'hui  oubliés,  et  d'ailleurs  raris- 
simes. La  Bibliographie  de  M.  Robert  Eitner  en  ressuscite 
quelques  unes,  avec  une  consciencieuse  exactitude  :  deux 
chansons  à  quatre  parties,  signées  ^^  Roger  Patie,  »  —  tenons 
note  de  l'ortographe  du  nom  où  le  double  i  du  jitramento 
est  remplacé  par  Vi  simple  —  ont  été  fournies  à  un  recueil 
de  Pierre  Attaingnant,  édité  à  Paris,  au  mois  de  septem- 
bre 1534.  Une  collection  du  même  imprimeur,  parue,  au 
mois  de  mai  de  l'année  suivante,  renferme  un  Moduhis 
mîtsicalis  de  «  Roger.  »  En  1538,  «  Ro.  Pathie  »  collabore 
au  «  tiers  livre  »  du  Paragon  des  chansons  de  Jacques 
Moderne,  à  Lyon.  En  1539,  nouvelle  production  livrée  au 
«  Cinquiesme livre  de  chansons,  »  de  Pierre  Attaingnant,  et 
au  Paragon  (septiesme  livre)  de  Jacques  Moderne.  Lors- 
qu'enfin  Tilman  Susato  se  proposa  de  mettre  en  lumière,  à 
Anvers,  en  1543,  son  Premier  livre  de  chansons,  — le  même 
recueil  qui  fut  dédié  à  la  reine-régente  de  Hongrie,  —  «mais- 
tre  Rogier  »  s'empressa  de  concourir  à  cette  entreprise,  par 
l'insertion  de  diverses  compositions.  Peut-être  même,  grcàce 
à  son  intermédiaire  influent,  Susato  obtint-il  l'honneur 
d'une  réception  au  palais  delà  gouvernante,  et  celui  de 
l'agréation  de  la  dédicace  de  l'ouvrage.  Pour  le  détail  de 
toutes  les  pièces  que  nous  venons  d'indiquer,  on  aura  recours 
à  la  nomenclature  de  la  Bibliographie  précitée,  p.  812,  où 
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le  timbre  de  cliaqiio  morceau  est  donné.  Un  motet  à  quatre 
parties,  resté  en  manuscrit,  à  la  Bibliothèque  publique  do 
Cambrai,  a  été  décrit  par  De  Coussemaker  ('). 

En  remontant  aux  premières  traces  «le  nos  organistes 
officiels,  Roger  Pathie  s'offre  immédiatement  après  Sigis- 
mond  [Van  de]  Vjer,  auquel  il  succéda  vers  1533  (^).  On  l'a 
trouvé  encore  investi  de  ces  fonctions  artistiques,  en  1541, 
où,  selon  toute  vraisemblance,  il  devint  l'homme  de  con- 
fiance de  la  gouvernante  des  Pajs-Bas,  et  revêtit  graduelle- 
ment divers  grades,  tant  dans  l'administration  des  finances 
que  dans  la  gestion  de  l'hôtel  de  la  princesse.  On  en  a  énu- 
méré  quelques  uns  plus  haut.  C'est,  sous  ce  dernier  aspect, 
qu'on  aura  maintenant  à  l'envisager,  non  sans  saisir  au 
passage  son  intervention  artistique,  devenue  désormais  toute 
intime,  c'est-à-dire  ne  dépassant  guère  le  seuil  des  appar- 
tements de  l'auguste  padrona  du  maître. 

La  chapelle,  vraisemblablement  organisée  par  ses  soins, 
qui  accompagna  Marie  de  Hongrie  en  Espagne,  est  succin- 
tement  mentionnée  dans  un  «  M*  de  la  casa  de  la  S"''^  Rejna 
de  Bohemia,  »  de  1555  : 

]\F  DE  La  casa  de  la  S'"^  Régna  de  Bohemia  (1555). 
Capiî-la.  —  Capellan maj' or,  cincocavallos.  —  Sacristan  mayor, 
très  cavallos.  — Limosnero,  dos  cavallos.  —  Confesor,  très  caval- 
los.  —  Cinco  capellanes. —  Quatro  moços  de  capilla,  a  medio  caval- 
los. —  El  maestro  de  capilla,  y  organista,  y  cantores,  de  veynte  a 
vaxo  veynt-c  y  cinco  cavallos  (^) . 

Il  convient  à  l'objet  de  notre  travail,  de  mettre  en 
relief,  autant  que  possible,  les  artistes  appelés,  concurrem- 
ment avec  la  phalange  de  Charles-Quint,  ou  plutôt  de  son 

(•)  Notice  sur  les  cnlirctions  imisicalcs  de  Cambrai,  etc.,  p.  65-91. 
(2)  Archives  dép.   de  Lille,  chambre  des  comptes,  etc.,  année  1533 
(avril).  Les   premiers  organistes  officiels  ont  été  relevés  plus  haut. 
(5)  Archives  générales  de  Simancas,  Patronato  real,  leg»^no3. 
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successeur  Philippe  II,  à  exercer  leur  part  d'influence  auto- 
ritaire dans  la  péninsule  ibérique.  Alignons-les  par  ordre 
d'emploi  : 

Bruneau  (GidUaume),  maître  de  chapelle  de  la  reine  de 
Hongrie,  appelé  ici  Brumeo  et  Bruneo.  Au  lieu  de  quatre 
enfants,  renseignés  plus  haut,  il  n'en  eut,  sous  sa  conduite, 
en  Espagne,  que  trois,  dont  il  soignait  la  nourriture,  l'ha- 
billement, etc.  «  Por  ciertos  vestidos  que  el  pago  de  los  très 
moços  de  capilla,  de  sus  calças,  jubones,  gorras,  camisas, 
capotas  (^).  »  Le  nifïo  défaillant  aura  peut-être  succombé  en 
route.  Pensionné  par  la  reine,  Guillaume  Bruneau,  à  la 
mort  de  celle-ci  (18  octobre  1558),  se  rendit  au  Tjrol,  où 
il  occupa  un  poste  artistique  important,  celui  de  «  maistre 
des  chantres,»  auprès  de  Tarchiduc  Ferdinand  d'Autriche  p). 

Avant  son  départ,  il  eut  à  liquider  l'entretien  de  ses 
élèves,  qui  lui  valait  trois  flaças  par  jour  : 

Guillermo  Brumeo,  maestro  de  capilla  que  fu  de  la  Serenissima 
Rej^na....  por  el  gasto  de  la  comida  de  los  très  moços  de  capilla 
de  Su  Mag*^,  que  heran  à  su  cargo,  por  tiempo  de  seis  semanas, 
despuez  de  la  muerte  de  Su  Mag*^,  arazon  de  très  plaças  dia,  para 
cada  une  dellos,  en  que  moderada  la  dicha  comida,  por  librança  de 
los  dichos  testamentarios,  fecha  en  Valladolid,  xxni  de  abvril 
1559  (^). 

Son  fils  Philippe,  le  même  que  nous  rencontrerons  bien- 
tôt, après  l'avoir  suivi  àinspruck,  s'en  retourna,  en  1582, 
en  Espagne,  où  nous  n'avons  pu  le  retrouver  jusqu'ici. 

Hamelin  [QilPs),  chantre,  nommé  aussi  Amerlin,  suivit 

(M  Archives  générales  de  Simaneas,  Contaduvia  m  ai/ or  ^  l^  èpocR, 
n« 1017. 

C^)  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  247  etsiiiv.  Une  notice  lui 
est  consacrée,  au  tome  renseigné. 

(5)  Archives  générales  de  Simaneas,  Contaduria  major,  l^epoca, 
u«10i7. 
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probablement  son  maître  au  Tjrol.  Il  devint  pJioiiascics  do 
la  collégiale  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles  (*). 

Talla.  [Juanin],  chantre. 

Le  Clercq  [Jehanin),  chantre,  le  même  sans  doute  que 
celui  qui  figure  ailleurs  sur  le  nom  de  «  Joanin  Elquerque.  » 

Du  MoLiN  {Sébastien),  chantre.  Son  fière  Rombaut  Du 
Molin,  qui  avait  été  organiste  de  la  cathédrale  d'Anvers, 
vers  1533,  poste  qu'il  remplit  pendant  environ  treize  ans, 
devint  ensuite  accordeur  et  facteur  d'orgues  de  la  reine  de 
Hongrie.  On  sait  ces  particularités,  grâce  à  une  demande 
de  pension  qu'il  fît,  dans  ses  vieux  jours,  à  Marguerite  de 
Parme.  La  requête,  portant  la  date  de  1562,  est  ainsi  ana- 
lysée, dans  la  collection  des  papiers  d'Etat  et  de  l'Audience, 
aux  Archives  générales  du  Royaume  cà  Bruxelles  : 

Rombault  du  ;Molin  dit  qu'il  a  Bev\y,  l'espace  de  xiiij  ans,  la  feue 
royne  de  Hongrie,  comme  faiseur  et  accordeur  d'orgues,  la  quelle, 
pour  son  service,  le  feitleisser  l'office  d'organiste  de  l'église  Nostre- 
Dame  d'Anvers,  lequel  il  avoit  exercé  environ  xni  ans,  et  néant- 
moins,  pour  complaire  à  sa  Majesté,  a  demeuré  et  continué  le 
susdit  espace,  et  voiaigé  partout,  espérant  quelque  récompense, 
laquelle  plusieurs  fois  luy  a  promis  sadicte  Majesté,  et  se  tiennant 
furstré  desdictes  promesses  et  impourveu  en  ses  vieux  jours,  il 
supplie  pour  quelque  pension  (-}, 

Le  Briel  [Colin),  chantre,  appelé  également  :  Lehrel. 

Camargo  [Gaspar),  chantre  espagnol,  qui,  vers  1558, 
quitta  Valladolid,  pour  se  mettre  au  service  de  la  reine,  à 
Badajoz  : 

A  Gaspard  Camargu,  cantor  del  Rey  nostro  senor...  ciento  e 
ochenta  e  siete  libras,  de  que  la  dicha  Reynale  hizo  merced,  por 

(')  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  HT,  p.  261  et  262. 

(*j  Voy.  aussi  Archives  des  Arts,  t.  H,  p.  234  et  235. 
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lo  que  le  avian  servido  en  yr  a  Badajoz  en  su  serviçio,  para  ayuda 
de  Costa  debolverse  a  Valladolid,  por  cedula  fecha  a  ix  de  hebrero 
del  dicho  aiîo  de  M  D  LVIII  (*). 

Marin  [Chrétien),  célèbre  maître  organiste,  appelé  aussi 
«  M.  Christierno,  »  et  «  maestre  Christiaen.  »  Il  eut  une 
vogue  extrême  en  Espagne.  Aflmis  aux  soirées  musicales 
qui  se  tenaient  dans  la  maison  de  Téminent  maestro  Clavijo, 
il  j  ?ii  merveille,  dit  Teixidor.  En  rapportant  ce  fait  hono- 
rable, Mariano  Soriano  Fuertes  (-),  tout  en  préférant, 
naturellement,  les  musiciens  de  son  pays,  laisse  entendre 
néanmoins  que  Chrétien  Marin  était  un  artiste  d'une  haute 
valeur  : 

Habiendo  oido  los  mas  escelentes  profesores  de  Italia,  en  toda 
clase  de  instrumentes,  asi  como  tambien  al  célèbre  clavicordista 
flamenco  Cristiano,  y  à  su  hija,  â  los  cuales  la  reina  de  Ungria,  por 
su  singular  babilidad,  trajo  â,  EspaHa. . . 

Ce  court  passage  nous  apprend  en  même  temps  une 
particularité  intéressante.  Marin  avait  une  fille  d'un  talent 
remarquable  sur  le  «  clavicorde  [clavecin?].  »  Elle  suivit  son 
père  en  Espagne,  à  la  prière  de  la  reine  de  Hongrie,  qui, 
on  le  devine,  a  dû  Futiliser  dans  ses  soirées  particulières, 
et  la  lancer  dans  le  monde  des  musiciens  de  la  péninsule  : 
k  preuve  l'effet  qu'elle  produisit  sur  le  chroniqueur  Teixidor. 
M.  Henri  Hymans,  conservateur  des  estampes  cà  la  Bibliothè- 
que royale  de  Bruxelles,  en  parlera  également,  dansles  notes 
qui  accompagneront  sa  traduction  du  Schilderhoeck  de  Van 
Mander  (^). 

Grallo  [Domingo],  souffleur  d'orgues  «  entonedor  de 
organes.  » 

(')  Archives  générales  de  Simancas,  ContaduHa  mayor,  la  epoca 
no  1017. 

^2j  Historia,  t.  II,  p.  178. 

(3)  Chrétien  Morian  [sic]  emmena  sa  femme,  la  quelle  était  peintre 
de  mérite.  Communication  de  M.  Henri  Hymans. 
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UuTENDAL  [Alexandre],  aussi  Vitendale,  dessus,  tiple, 
qui  fat  attaché  à  la  chapelle  du  comte  de  Tyrol,  Ferdinand 
d'Autriche,  et  dont  les  compositions  sont  fort  estimées.  Nous 
avons  fourni,  dans  une  notice  à  lui  consacrée,  la  preuve 
irréfragahle  de  son  origine  flamande  ('). 

Bruneau  {Philippe),  tiple,  devenu  chantre  et  gouverneur 
des  pages  de  l'archiduc  Ferdinand,  comte  de  Tjrol.  Comme 
il  a  été  dit,  il  se  rendit,  en  1582,  en  Espagne,  en  passant 
par  Genève,  et  en  prenant,  pour  première  étape,  Barcelone. 
Une  notice  lui  a  été  consacrée  par  nous  (^).  Nous  le  rever- 
rons ultérieurement. 

Grosen  [Jxian],  apparemment  Gresen,  Gresse,  ou  plutôt 
Goosen,  Goosens,  noms  sous  les  quels  nous  le  trouvons,  en 
compagnie  des  susdits  maîtres  Bruneau,  Uutendal,  etc., 
installé  à  Inspruck,  en  qualité  de  chantre  de  la  chapelle 
archiducale  (^). 

E^cock-R  [Adriano),  «  moço  de  capilla  de  sumag^^»  quj 
fut  placé,  en  1556,  pour  y  achever  ses  études,  dans  une 
Université  : 

A  Adriano  Escocar,  moco  de  capilla  de  su  mag^^  cinquenta  libras, 
de  que  le  bizo  merced,  para  ayuda  al  gasto  de  su  estudio,  por 
cedula  de  su  mag'\  feclia  a  xxix  de  agosto  del  diclio  ano  ('). 

Il  fut,  selon  toute  vraisemblance,  destiné  à  compléter  le 
groupe  de  ti2)les  non  mentionné,  et  dut,  à  cause  de  la  mue 
de  sa  voix,  abandonner  son  office. 

De  Maele  {htan,)  nommé  aussi  Van  der  Maele,  d'abord 
«  moço  de  capilla  de  su  mag*^.  »  puis,  chose  bien  plus 
intéressante,   appelé  à  apprendre  aux  enfants  de  la  cha- 

(^)  Mus'quemix  Pays-Bas,  t.  III,  p.  242  à  261. 

(2)  Id.,i.  III,  p.244et  suiv. 

(^)  Id.,  ibid.,  p.  144  à  302.  Une  notice  le  concerne,  aux  pages  citées 

(*)  Archives  générales  do  Simancas,  Contaduria  mayor,  la  ep.  no  1017. 
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pelle  princière  —  Uutendal,  Bruneau  et  Goossens,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  —  à  jouer  de  la  saqueboute  : 

A  Juan  de  Maele,  musico  que  fue  de  la  Ser™a  Reyna  de  Ungria, 
veynte  ducados,  que  montan  siete  mille  quinientos  mrs,  que  los 
ovo  de  aver,  en  recompensa  del  travajo  y  ocupacion  que  tubo 
en  enseîïar,  por  manda  de  Su  May^,  de  los  moços  de  su  capilla,  de 
de  taner  sacabuche,  segun  una  ynformacion  que  dello  dia,  por 
libranca  de  los  dichos  testamentarios,  fecha,  etc  ('). 

Il  y  eut,  à  part  cela,  «  ciertos  menestriles  del  rey  de 
de  Bohemia,  »  et  «  ciertos  trompetas  y  tanbores,  »  charges 
apparemment  de  venir  congratuler  la  noble  souveraine,  de 
même  qu'il  y  eut  «  los  cantores  de  la  princesa  de  Portu- 
gal, »  et  le  «  tanedor  de  la  ynfante  de  Portugal,  »  nomme 
Paulo  Vinçente. 

De  Notere  (^^2>mi^),  artiste  que  nous  trouvons  tour  à  tour 
qualifié  officiellement  de  «  musico  »  de  «portero  de  camara  » 
d'  «  uxier  de  camara,  »  etc.  L'un  de  ses  instruments  favoris 
doit  avoir  été  le  cornet  à  bouquin,  attendu  que,  de  retour 
aux  Pays-Bas,  il  fut  agrégé  à  la  chapelle  royale  de  Bruxel- 
les, à  titre  de  «  sonneur  de  cornet  (").  »  Il  figure  également 
ici  parmi  les  chantres. 

Préposé  à  la  garde  des  instruments  de  la  reine  de  Hon- 
grie, il  avait,  en  cette  qualité,  à  surveiller  leur  transport  et  à 
réparer  leurs  avaries.  Les  violes,  entre  autres,  vinrent  des 
Pays-Bas  par  voie  d'Angleterre  : 

A  Estevan  De  Notero,  portero  de  camara  de  la  dicha  reyna, 
ocho  reaies,  por  venir  de  Cigales  a  la  villa  de  Valladohd,  para 
hazer  llevar  un  cofre  de  vibuelas  que  vinjeron  de  Ynglaterra, 
como  lu  averiguado  por  los  del  dicho  bureo.  (^). 

(^)  Archives  générales  de  Simancas,   Contaduria  mayor ,    l^epoca, 
no  1017. 
(-)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  320. 
(5)  Archives  générales  de  Simancas,  Contaduria j  etc. 
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La  cargaison  entière,  arrivée  à  Valladolid,  fut  dirigée, 
par  ses  soins,  sur  Cigales,  lieu  de  résidence  de  la  princesse  : 

A  Estcvan  Do  Notero,  musico  que  lu  de  su  mag'\  catorze 
reaies....  por  ol  porte  de  les  ynstrumciitos  de  musica  que  lieran 
a  su  cargo,  desde  à  Cigales  hasta  la  villa  de  Valladolid,  poi* 
libraïKja  de  los  dichos  testamoutarios,  fcclia  en  Valladolid,  en  xxv 
dejuuio  1559,  ctc  (•). 

Jugez  si  de  sérieux  dommages  les  atteignirent,  dans  cette 
longue  et  rude  traversée  : 

A  Estevan  De  Notere,  portero  de  camara  de  su  mag**,  siete  libras 

y  ocho  soldes,  que  ovo  de  aver,  por  ciertas  cuerdas  y  otras  cosas 

♦ 

que  rompio  de  ynstrumentos  del  servicio  de  su  mag*^,  por  cedula 
hecha  a  diez  de  abril  del  dicho  afio  (1556)  {^). 

A  Estevan  De  Notere,  portero  de  camara  y  musico  de  su  mag'*, 
cinço  libres  y  très  sueldosy  siete  maravedis,que  ovo  de  aver,  por 
otros  tantos  que  gasto  en  adresçar  los  ynstrumentos  de  mesas  de 
su  mag*^  que  estavan  a  su  cargo,  como  fu  averiguado  por  los  del 
bureo,  por  cedula  fecha  postrero  de  junio  del  dicho  ailo  del 
MDLVII  (^). 

Bref,  De  Notere  peut  être  considéré  comme  une  sorte  de 
ravaudeur  instrumental,  fonctions  dévolues  bien  souvent  à 
un  luthier  même.  Le  verbe  aderesçar,  signifie  non-seule- 
ment l'action  d'arranger,  de  redresser,  mais  celle  de  parer, 
d'embellir. 

Nous  dirons  tantôt  quelle  sorte  d'instruments  l'artiste  eut 
sous  sa  garde.  Il  suffira  simplement  d'énumérer,  quant  aux 
autres  membres  de  la  chapelle  de  la  reine  de  Hongrie,  ceux 
qui  n'eurent  qu'un  emploi  purement  liturgique  :  «  Frey  Giles 
Vinet,  abad  de  San  Juan,  limosnero  mayor...  Juan  Souge- 

{})  Archives  générale.^  de  Simancas,  Coniaduria,  etc. 

(2)  Jd.,  ihid. 

(3)  Id,,  ihid. 
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net,  segundo  limosnero...  Fray  Pedro  Régis,  confesor  e 
predicador...  Maestro  Jajme  de  Silves,  capellan...  Juan  de 
Mosqueron,  asimysmo  capellan..  Bartholome  Serivot,  capel- 
lan   ('),  etc.  Un  seul  chapelain  de  la  liste  du  person- 
nel chantant  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  à  Bruxelles, 
est  resté  debout;  c'est  le  même  dont  Philippe  II,  dans  une 
lettre  à  Marguerite  de  Parme,  datée  de  Tolède  le  7  décem- 
bre 1560,  dit  :  «  Et  suis  content  d'accorder,  suivans  vostre 
advis,  la  prévosté  de  Saint-Pierre  à  Douay,  à  M*"  Jehan 
Souguenet,  cy-devant  bas-contre,  et  depuis  aulmoisnier  de 
feue  la  royne  de  Hongrie...  et  lui  en  pourrez  faire  la  des- 
pesche.  »  L'avis  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  en  date- 
du  2  novembre,  portait  :  «  Il  y  a  vacante  la  prévosté  de 
l'église  Sainct-Pierre  à  Douay,  chose  de  bien  petite  valeur, 
pour  la  quelle  a  supplié  ung  maistre  Jehan  Souguenet, 
cy-devant  bas-contre,  et  depuis  aulmosnier  de  feue  la  royne 
de  Hongrie,  l'ayant  servy  en  Espaigne,  jusques  à  son  très- 
pas,  à  présent  chantre  de  ma  chapelle  ;  mais,  comme  c'est 
digaité  première,  aussi  réservée  à  Vostre  Majesté,  je  n'ay 
osé  pourveoir  sans  luy  en  advertir,  et  qu'il  lui  plaise  en 
ordonner  selon  son  bon  plaisir  (^).  »  En  revanche,  on  trou- 
vera dans  une  nomenclature  officielle  de  1551,  ci-dessous 
reproduite,  divers  noms  de  chantres  qui  ont  accompagné 
Marie  de  Hongrie  en  Espagne  : 

Mercredi,  premier  jour  d'avril  xv  ^li,  madame  Marie,  royne 
douagière  d'Hongrie, de  Bohême, régente  et  gouvernante,  etc.,  tout 
le  jour  à  Municlien,  où  elle  a  esté  delîroiée  par  monseigneur  le  duc 

(•)  Archiyes  géïiér.  ûe  Simancas,  Coniaduria,  (:tc.  Ce  Afarc  Le  Pré- 
vost, notaire  d'Anvers,  chargé  d'expédier  les  fonds  aux  pensionnaires  de 
la  reine  de  Hon^^rie  engagés  à  la  chapelle  archiducale  d'Inspruck,  figure 
ici  comme  «  furier  de  la  cavalleriza. . .  »  Voir  son  intéressante  corres- 
pondance avec  ces  éminents  musiciens  néerlandais,  au  t.  IIl®  de  la 
Musique  aux  Pays-Bas. 

\^^)  Correspondance  de  Marguerite  d' Autriche,  etc.,  1. 1,  pp.  330  et  3i)5. 
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de  Bavière,  et  La  pluspart  de  son  train  à  Augsboug,  livres  de  xi, 
gros  chacune  livre. 

Chapelle.  —  Messire  Plielippo  Majoris,xx  s.  —  Messire  Jehan 
Sicil,  vi  s.  —  Messire  Cornille  Brûlant,  ix  s.  —  Messire  Guillaume 
Laurens,  ix  s.  —  Benedictus,  maistrc  des  enffans  de  cheur,  xiiii  s. 

Les  VI  enllans  de  cheur,  xxiiii  s.  —  Messire  Adrien  de  Namur^ 
ix  s.  —  Messire  Jehan  Souguenet,  ix  s.  —  Messire  Gilles  Bullcke, 
ix  s  — Messire  Pierre  Jacobi,  ix  s.  —  Adrien  Allard,ix  s.  —  Guil- 
laume du  Moulin,  ix  s.—  Jehannin  Le  Clercq,  ix  s.—  Jacques  Peler, 
ix  s.  (')  —  Rouland  de  Guinaing,  ix  s.  —  Gilles  du  Terna,  ix  s.  — 
Claes  Loys,  vi  s.  —  Frédric  Hans,vi  s.  —  Bastion  du  Mouhn,  vi  s.  — 
Jehan  Vander  Maerle,  iii  s.  —  Josse  Moulins,  i  s.  —  Messire  Rom- 
bault  du  Moulin,  vi  s.  C^). 

Benedictus,  «  maître  des  enffans  de  chuer,  »  à  la  chapelle 
royale  de  Bruxelles,  fut  remplacé  par  Guillaume  Bruneau, 
sans  doute  à  cause  de  son  grand  âge.  Jehan  Caullier,  dit 
Caitlery,  auteur  de  chansons  imprimées  à  Liège,  resta  égale- 
ment dans  le  pays. 

Les  deux  catalogues,  l'un  d'organographie  l'autre  de 
bibliographie,  que  renferme  la  recamera  de  la  reine  de 
Hongrie,  ont  une  importance  capitale.  La  première  pièce 
est  peut-être  l'unique  du  genre,  au  XVP  siècle  ;  la  seconde, 
si  elle  n'offre  point  cet  avantage,  peut  être  envisagée,  sans 
conteste,  comme  un  document  de  la  plus  haute  valeur,  pour 
l'attribution  et  la  provenance  de  maintes  compositions 
manuscrites  dues  à  des  maîtres  néerlandais  de  premier 
ordre.  Instruments  et  livres  musicaux,  ainsi  lancés  en  foule 
en  pleine  Espagne,  on  devine  l'influence  qu'ils  out  dû  y 


(•)  Pourvu  d'un  «  état  de  sergeant  des  moulins,  au  pays  de  Nanm^r,  » 
le  chantre  Jacques  Peler  résigna  cette  sinécure  le  4  mai  1555,  en  faveur 
d'un  certain  Jean  Libert.  —  Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers 
d'État,  etc. 

(-J  Etats  journaliers,  etc.,  aux  Arch.  dép.  du  Nord  à  Lille. 
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exercer.  Les  uns  et  les  autres  sont  ceux  dont  on  faisait 
usage  à  la  cour  de  Bruxelles,  et  que  Marie  de  Hongrie,  en 
mélomane  passionnée,  a  tenu  à  avoir  devers  elle  dans  sa 
retraite,  comme  des  compagnons  fidèles  et  éloquents,  desti- 
nés à  embellir  sa  solitude. 

Ces  instruments,  on  en  joua  non-seulement  à  la  cour  de 
la  reine,  à  sa  chapelle  particulière,  aux  solennités  qu'elle 
honorait  de  sa  présence,  mais  même  aux  parties  de  chasse 
dont  elle  raffolait.  On  a  déjà  vu  qu'elle  tenait  à  sa  solde,  en 
Espagne,  des  saqueboutistes  et  des  cornetistes  à  bouquin. 
Nous  aurons  la  chance  de  restituer,  plus  loin,  le  dessin  d'un 
des  clavicordes  qu'elle  aimait  à  toucher,  celui  peut-être  aux 
sons  duquel  elle  passa  son  enfance.  Les  violes  et  les  flûtes 
appartiennent  vraisemblement  aussi  à  cette  phase  de  son 
existence,  vouée,  en  grande  partie,  aux  beaux-arts.  L'en- 
registrement de  tous  ces  intéressants  engins  sonores,  com- 
porte une  velléité  de  classification  méthodique  —  instru- 
ments à  souffle  et  à  cordes  —  qui  trahit  une  main  exercée, 
et  que  nous  attribuerons  volontiers  à  Roger  Pathie,  investi 
d'ailleurs  de  la  surintendance  particulière  de  la  maison  de 
la  reine. 

La  nomenclature  organographique,  inédite,  croyons-nous, 
comme  celle  des  livres  de  musique,  offre  diverses  variantes 
utiles  à  recueillir  et  se  renforçant  mutuellement.  On  aura 
soin  de  n'en  omettre  aucune.  L'accord  ou  l'harmonisation 
de  certains  instruments  est  parfois,  chose  précieuse,  très- 
nettement  indiquée.  Leur  provenance,  malheureusement, 
a  été  omise  parle  scribe,  et  il  ne  nous  est  permis  de  mettre, 
à  l'actif  des  Pays-Bas,  qu'un  seul  engin,  sortant  d'un  atelier 
de  Bruxelles,  à  moins  qu'il  ne  faille,  comme  pour  le  tedesco 
en  Italie,  prendre  parfois  ici  Xahman  pour  flamand  ou 
néerlandais,  ce  que  des  études  et  des  informations  ultérieu- 
res établiront  peut-être. 
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On  verra  bientôt  ce  catalogue  précieux  de  cornets,  de 
flûtes,  de  fifres,  de  douçaines,  de  fagots  ou  bassons,  de 
saqueboutes,  de  chalémies ,  de  psaltërions ,  de  clavicordes 
ou  mieux  depinettes,  de  violes,  de  violons  et  de  luths, 
etc.,  produit,  eu  1550,  par  «  el  tesorero  Roger  Pathie,  »  à 
titre  de  «  cargo  de  su  queuta  de  la  recamera  de  la  reyna 
Maria  (').  »  Tous  étaient  enfermes  dans  des  caisses  bien 
assurées,  au  moyen  de  serrures.  Leur  forme,  leur  garni- 
ture, la  matière  dont  ils  étaient  faits,  les  ornements  dont 
ils  étaient  parés,  aucun  détail  de  cette  espèce  n'a  été  omis. 

Une  boite  de  flûtes  se  conservait  chez  le  ménestrel 
Camargo.  La  plupart  des  autres  instruments  à  vent  avaient 
été  confiés  à  la  garde  du  ménestrel  Etienne  De  Notere.  Les 
«  violones  »  et  les  «  vihuelas  »  se  trouvaient  en  la  possession 
de  la  camérière  principale  de  la  reine,  sans  doute  pour  les 
tenir  ainsi  constamment  à  la  portée  de  sa  maîtresse,  habile 
peut-être  à  manier  ce  genre  d'instruments,  ou,  ce  qui  est 
plus  probable,  passionnée  pour  ces  nobles  objets  de  distrac- 
tion. 

Nulle  difficulté  d'attribution  scientifique,  à  l'égard  de  ces 
engins  sonores,  qui  portent  des  noms  espagnols  conformes 
aux  nôtres.  La  cliirimia  seule,  bien  que  munie  d'une  appel- 
lation fort  transparente,  a  été  quelque  peu  détournée  de  sa 
signification  réelle.  Dans  tous  les  dictionnaires  espagnols, 
on  rencontre  le  terme  de  cliirimia,  traduit  par  celui  de 
larigot,  instrument  en  usage  au  midi  de  la  France,  d'après 
Thoinot  Arbeau,  qui  en  a  retracé  la  tablature  dans  son 
Orchésographie,  mais  rarement  employé,  à  titre  officiel,  aux 
Pays-Bas  ;  tandis  que  son  homonyme,  ou  à  peu  près,  qu'il 
représente,  selon  nous, c'est-à-dire  la  chalémie  ou  scJialmeye, 


(')  Archives  générales   de  Simancas,  Contadiiria  mayor,    l^epocn, 

n»  ion. 

28 
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était,  chez  nous,  l'instrument  préféré  des  ménestrels  des 
XV'  et  XVr  siècles,  et,  dans  la  moindre  de  nos  fêtes,  tant 
princières  que  bourgeoises,  la  chalémie  avait,  en  quelque 
sorte,  le  pas  sur  tous  les  autres  tuyaux  sonores.  On  en  a 
vu,  au  chapitre  I",  l'accord  usité  au  XV'  siècle,  et  per- 
fectionné au  siècle  suivant,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  la  monographie  de  nos  ménestrels  ('),  et,  comme  le 
démontre  d'ailleurs  clairement  l'inventaire  reproduit  plus 
loin.  Acclimaté  en  Espagne,  il  y  retentit  encore  à  la  fin  du 
XVIP  siècle.  Que  disons-nous  ?  Gevaert  l'a  entendu  vibrer 
maintes  fois,  lors  de  son  excursion  officielle  au-delà  des 
Pyrénées,  et  a  pu  apprendre  qu'on  donnait  encore  à  l'une 
des  parties  le  nom  de  bajon,  que  l'on  retrouvera  bientôt,  et 
qui,  selon  Gevaert,  signifie  «  basse  de  la  cliirimia  (").  » 

A  titre  de  consciencieuse  exactitude,  il  y  a,  il  est  vrai, 
à  noter  les  similitudes  qu'offre  l'appellation  de  larigot 
appliquée  à  la  cliirimia,  c'est-à-dire  celle  de  flageolet  ou 
de  fifre,  et  la  dénomination  qui,  selon  M.  De  Burbure,  a 
prévalu,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  en  nos  contrées,  à  savoir 
celle  de  scharamey,  et  dont  une  trace  est  signalée,  dans 


(^)  Tome  lY,  p.  270-2'73,  de  la  Musique  aux  Pays-Bas,  et  tiré  à  part. 

(2)  Gevaert  ajoute,  il  est  vrai:  «  e?pèce  de  hautbois  arabe;  »  mais  sous 
toutes  réserves,  sans  doute.  Rapport,  etc.,  précité,  p.  12.  Mariano 
Soiiano  Fuertes  dédaigne  de  mentionner  ce  rare  et  substantiel  opus- 
cule, de  24  pages.  Il  a  autre  chose  à  faire  vraiment.  Écoutons-le  encore, 
quant  à  l'apprécia'ion  du  génie  musical  néerlandais.  A  l'en  croire,  les 
maîtres  espagnols  furent  les  sources  auxquelles  les  Flamands  puisèrent 
leurs  «  torrents  scientifiques.  »  Première  preuve  :  «  Le  premier  comte 
Liderico  de  Earbïsique{?)  était  un'Espagnol.  »  Deuxième  preuve  :  «  Les 
monastères  et  les  cathédrales  de  jadis,  particulièrement  la  cathédrale 
de  Hanovre,  pos.:>é.la  d'antiques  antiphonaires  en  écriture  espagnole.  » 
Troisième  preuve  :  «  Au  début  du  Xll^  siècle,  fleurit,  à  Afïlighem,  un 
certain  François,  abbé,  auteur  du  chant  mesuré  ;  les  Français  n'avaient, 
à  cette  époque,  nulle  connaissance  d'un  pareil  chant,  n  Enfin,  aux  Fla- 
mands revient  l'honneur  d'avoir  développé  «  la  fcHe  des  Fous,  ce  legs  do 
la  France.  »  Voir   Ilistoria,  etc,t.  T,  p.  211  à,'214. 
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les  archives  d'Anvers,  relativement  aux  fonctions  assi- 
gnées à  De  Croes,  en  l'église  de  Notre-Dame  (^).  De  son 
côté,  M.  Rembry-Barth,  auteur  d'une  érudite  monographie 
de  la  ville  de  Menin,  traduit  résolument  le  terme  de  scJiaer- 
meye  par  celui  de  chahtmeau  ('). 

M.  Rembry  nous  paraît  avoir  raison.  Toutes  les  analogies 
et  toutes  les  appellations  ne  sauraient  tenir,  d'ailleurs,  en 
présence  d'un  fait  acquis,  par  exemple,  celui  d'une  troupe 
de  schalmeyers  que  la  reine  Marie  de  Hongrie  avait  à  sa 
solde  aux  Pays-Bas,  et  dont  une  partie  l'a  suivie  en  Espa- 
gne. Nulle  part,  la  constatation  d'un  larigot,  officiellement 
employé,  soit  en  Ibérie  soit  en  Neérlande.  De  temps  en 
temps,  s'offrent,  en  la  première  moitié  du  XV  siècle,  dans 
les  volumineux  registres  de  comptabilité  de  la  chapelle 
royale  en  Espagne,  la  mention  d'un  flûtiste,  jamais  celle 
d'un  joueur  de  larigot,  encore  moins  celle  d'un  accord  de 
cet  instrument.  A  cette  citation  incidentelle,  il  y  a  lieu 
d'opposer  le  quatuor  de  cliirimia,  qui  résonnait,  un  siècle 
après,  dans  les  rangs  des  ménestrels  de  la  cour.  Si  nous 
anticipons  un  peu  sur  la  chronologie,  c'est  pour  mieux 
faire  la  suite  logique  et  traditionnelle  des  interprétations 
instrumentales. 

Il  s'agit,  au  demeurant,  d'une  vraie  esciiela  de  ménestrels, 
dont  le  chef  était  Francisco  de  Valdès  ou  Baldès,  et  qui 
avait,  pour  programme  d'enseignement,  la  formation  d'un 
petit  orchestre  de  douze  virtuoses,  ainsi  composé  :  l"*  qua- 
tre sopranos  de  chalémie  et  de  cornet  ;  2**  deux  ténors  de 
chalémie,  aptes  aussi  à  jouer  de  la  basse  de  cet  instrument; 

(*)  Mîisiqîce  aux  Pays-Bas,  t.V,  p.  157.  Un  précieux  spécimen  de  lari- 
got est  conservé  au  local  de  la  gilde  de  Saint-Sébastien  à  Lokeren.  Il  fut 
donné  à  cette  société  par  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  en  1613.  Il  est 
en  os  et  garni  d'anneaux  en  argent,  où  figurent  les  noms  des  membres 
de  l'association.  Il  y  était  employé  concuremment  avec  le  tambour. 

(  2)  Voir  t.  I,  p.  617,  et  Glossaire,  verlo  Schaermeye. 
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3''  deux  contraltos  de  chalémie,  habiles  également  à 
manier  la  petite  basse,  'cajoneito',  4^  quatre  saqueboutes  ou 
trombones.  Or,  parcourons  le  catalogue  annoncé,  lequel  est 
antérieur  d'un  siècle  à  cet  échelonnement  organographique, 
et  nous  y  rencontrerons,  bel  et  bien  :  des  chalémies  grandes 
et  petites,  des  contrebasses,  grandes  et  petites  aussi,  plus 
un  fagot  contralto,  des  cornets  et  des  saqueboutes.  Il  y  man- 
que seulement  la  division  diapasonale,  laquelle  n'est  point  le 
fait  du  rédacteur  d'un  inventaire  officiel.  Ajoutez-y  encore  le 
rôle  assigné  aux  virtuoses  dirigés  par  Etienne  De  Notere  ('). 
Reproduisons  le  programme  officiel  de  l'école  de  cJiirimia 
en  question  : 

Su  Mag"^,  Dios  le  guarde,  por  consultas  mias  de  27  de  mayo  y  30 
de  julio  deste  ano,  ha  heclio  merced  à  Francesco  de  Baldes  de  l'ofl 
cio  de  maestro  de  menestriles  de  su  real  capilla,  con  obligacion  de 
tener  esquela  publica,  donde  vayan  à  exerçitarse  y  enseîïar  nuevos 
discipulos,  y  assi  mismo  de  la  facultad  para  que  pueda  multar  y 
castigar  les  que  hicieron  faltas  al  s er vicie  de  la  capilla  y  demas 
funçiones  de  su  oficio,  y  que  le  parta  las  multas  entre  les  que  ser- 
vieren  con  punctualidad,  sefialandole  por  esta  ocupacion  quatro- 
çientos  ducados  de  salarie,  inclusso  en  elles  el  valor  de  la  plaza 
de  menestril  que  servia,  de  que  aviso,  etc.  Madrid,  7  de  agosto 
1652  (^). 

PaPEL  para  EL  AJUSTE  DEL  GUEGO  DE  MINISTRELES  DE  SU  MAG'^ 

El  maestro  de  menistriles,  Francisco  de  Valdes,  y  los  que  le  subce- 
dieren,  han  de  ser  obligadosa  tener  escuela,  en  que  no  solo  exerci- 
ten  y  abiliten  a  los  ministreles  que  su  Mag'^  (Dios  le  guarde)  tubiero, 
sino  a  todos  los  que  quisieren  aprender  esta  facultad,  para  que  aya 
y  se  crien  sujetos  que  sirvien  a  Su  Mag'\  quando  se  necessitan 
dellos  sin  traer  los  defuera. 

(1)  Voir  ci-dossus,  au  début  de  ce  chapitre. 

(2)  Archives  du  Palacio  rcal^  à  Madrid,  farde  :  Ministreles  y  violo- 
fteSj  etc. 

(3)  Id.,  ibid. 
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DOCE   MENISTRILES    DE    SERVICIO. 

Para  perfecion  del  juego  do  mcnistriles,  es  neccssario  quea  y  a 
doçe  :  quatre  tiplos  de  chirimia  y  corneta,  a  trccientos  ducados 
cada  uno,  mil  y  ducentos  cada  aïïo. 

Dos  tenores  de  chirimia,  qui  tambien  toquen  vajon,  a  ducentos 
ducados  cada  uno,  que  hacen  quatrocicntos  ducados  cada  ano. 

Dos  contra  altos  de  chirimia,  que  tambien  toquen  vajoneito,  a 
ducentos  ducados  cada  uno,  montan  quatrocicntos  ducados. 

Quatre  sacabuchcs  dca  trccientos  ducados  cada  uno,  que  hacen 
mill  y  ducientos  ducados  cada  aûo. 

En  Madrid,  15  febrero  de  1655  (•). 

Ces  ménestrels,  soit  dit  en  passant,  étaient  utilisés  par 
les  princes,  dans  les  réjouissances  du  carnaval  :  «  los 
ménestriles  serviente  en  la  mascara,  »  dit  un  document  du 
4  mars  1628.  Ils  aimaient  d'avoir  une  troupe  aussi  com- 
plète que  possible,  ce  qui  n'était  pas  toujours  facile  à  trou- 
ver, car,  d'après  une  autre  pièce,  celle-ci  de  1625,  les  dessus 
de  cJiirimia  offraient  de  grandes  lacunes  :  «  tiples  destos 
[de  chirimia]  ay  mucha  falta.  »  Ils  étaient  mariés  au  cornet, 
et  s'harmonisaient  avec  les  «  tenores  de  chirimia  y  vazon,  » 
ainsi  qu'avec  les  «  sacabuches  (^).  »  Ceux  qui  en  jouaient 
alors,  étaient  espagnols,  ou,  du  moins,  étrangers  aux  Pays- 
Bas. 

Au  catalogue  officiel,  les  flûtes  et  les  chalémies  sont 
citées  à  part,  autre  preuve  de  leur  complète  dissemblance. 
Elles  ne  sauraient  même  se  ranger  dans  une  catégorie  simi- 
laire, attendu  que  la  chirimia,  au  rebours  de  la  flûte,  était 
pourvue  d'une  anche.  Une  série  de  piphanos  o  flautos  est 
considérée  comme  provenant  d'un  facteur  bruxellois  ;  puis, 
le  scribe  se  reprenant,  les  attribue  à  l'Allemagne.  La  moin- 
dre indication  relative  à  l'auteur  de  l'instrument  ou  de  la 

(  ')  Mêmes  Archives  et  même  fonds. 

(2)  Id.,  ibid.  On  verra  bientôt  un  contrabajo  de  chirimia. 
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localité  où  il  tenait  ses  ateliers,  eût  certes  mieux  valu  pour 
nous  —  qui  en  sommes  réduits  aujourd'hui  à  un  maigre  con- 
tingent d'informations  de  cette  nature,  —  qu'une  descirp- 
tion  toute  matérielle  de  l'objet.  Ceci,  en  faisant  nos  réserves, 
quant  à  la  désignation  vague  de  Alemania,  qui  pourrait,  au 
moins  pour  quelques  articles,  se  rapportera  la  Néerlande. 

Marie  de  Hongrie,  le  fait  est  démontré,  fit  amener  de  Germa- 
nie, en  1532,  un  grand  «  portatif,  »  dont  la  restauration  fut 
confiée,  on  l'a  vu('),  à  maître  Sigismond(Vande)Vyer,  orga- 
niste de  la  chapelle  de  la  princesse,  avec  maîtres  Jacques  Boc- 
quet  et  Roger  Pathie,  et  qui  pourrait  n'avoir  été  qu'un  simple 
intermédiaire,  car  la  liste  de  la  dite  chapelle  prouve  que  le 
raccommodeur  réel  «  des  orgues  »  de  l'institution,  était  un 
certain  Nicolas  Van  der  Ryt  (-).  On  est  confiné  là,  mal- 
heureusement. Si  le  portatif  allemand  n'appartenait  point  en 
propre  à  la  princesse,  il  aura  été  laissé  aux  Pays-Bas,  soit 
qu'il  ait  été  donné  en  cadeau  à  quelque  grand  seigneur,  soit 
que  la  difficulté  de  transport  ait  fait  renoncer  à  le  soumettre 
au  long  et  périlleux  voyage  transpyrénéen. 

A  l'égard  des  clavicordes,  dont  un  en  ébène,  déclaré 
«  excellent,  »  et  trois  auxquels  l'assimilation  est  faite  avec 
les  manicordes,  clavicordios  o  manicordios,  nos  conjectures 
se  réalisent  encore  ici,  vu  que  l'instrument,  titré  de  mani- 
corde,  était  sensément  une  sorte  d'épinette,  qui  n'offrait,  dans 
l'exécution,  qu'une  variante  de  toucher  à  subir,  comme,  d'ail- 
leurs, la  définition  qu'en  donne  Kastner,  l'indique  formelle- 
ment :  <f  Pour  jouer  du  manicorde,  dit-il,  il  fallait  agiter 
les  doigts,   soulever  et  laisser  tomber  les  touches.   Delà, 

(*)  Musiqtie  aux  Pays-Bas,  t.  I,  p.  47-48,  et  t.  III,  p.  310.  Il  ne  faut 
pas  que  nous  oubliions,  à  propos  de  l'orgue  portatif  de  Marie  de  Hongrie, 
"  ung  grant  et  ung  petit  posityfz,  »  livrés,  en  1539,  à  Charles-Quint,  par 
Etienne  Lethman,  «  ouvrier  d'orgues.  »  Voy.  Archives  départementales, 
comptabilité,  etc.,  registre  n"  M,  211. 

(2)  Id.,  ibid.,  et  Gachard,  Analectes  Jiistoriques,  t.  VII,  p.  139. 
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peut-être,  la  locution  française  :  jouer  du  manicordion  à 
double  semelle  (*j.  »  Évidemment,  il  y  a,  dans  notre  nomen- 
clature organologique,  rédigée  en  Espagne,  le  terme  do 
clavicorde,  désignant  une  épinette,  au  moins  pour  l'un  ou 
l'autre  des  quatre  instruments  poljcordes  à  clavier  enre- 
gistrés. 

Certains  cornets  étaient,  selon  le  scribe,  accordés  avec  les 
chalémies;  d'autres  concertaient  avec  les  saqueboutes  d'ar- 
gent, données,  par  parentbèse,  au  roi,  par  disposition  testa- 
mentaire spéciale  de  la  princesse.  Il  y  en  avait  de  «  laiton 
moresque,  »et«  d'ivoire  garni,  aux  extrémités,  d'argent  do- 
ré. »  On  en  voit  aussi  de  la  famille  des  zinken,  ou,  pour  être 
plus  exact,  «  faits  [en  buis]  à  la  manière  des  cornets  à  bou- 
quin. »  Cette  espèce  se  nommait  orlos  (-).  A  part  une  trompe 
incomplète,  pedaço  de  îmicornio  (manicordio  ?),  d'un  mince 
})rix,  on  distingue  encore  une  saqueboute  montée  en  argent, 
et  des  hordoiies,  apparemment  de  gaita,  autrement  dit  «  de 
cornemuse  ou  de  musette.  »  N'oublions  point  quelques  flûtes 
d'ivoire,  garnies  d'argent. 

Le  texte  du  catalogue  instrumental  de  Marie  de  Hongrie 
s'aligne  ici  aussi  scrupuleusement  que  possible  : 

ROGIER  PATIE. 

Cargo 

de  vmuelas,  e  sacabuches,  e  pifanos,  e  cornetas,  e  otras 
cosas  desta  calidad. 

V  vioLONES  DE  ARCo.  —  HasG  SG  cargo  el  dicho  Rogier  PaUe 
de  çinco  violones  de  arco,  que  llaman  debraço,  con  sus  arquillos, 
que  estavan  dentro  de  un  coffre  herrado  grande,  que  ténia  dos 
Uaves,  que  se  liallaron  en  poder  de  madama  de  Hernan,  camarera 
mayor  de  la  dichareyna,  segun  parecepor  dicho  ynbentario,  fccho 
por  el  dicho  alcalde  Morillas. 

(')  Voy.,  notre  notice,  au  Guide  musical,  des  26  juillet  et  2  août  1877. 
(-)  Au  Xllle  siècle,  elle  s'appelait  o(^/'6Cï7/o  ou  orillo. 
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VII  vmuELAS  DE  HARco.  —  Y  cargan  sele  mas  siete  vihuelas  do 
harco  grandes  y  pequenas,  con  sus  arquillos,  que  estavan  en  otro 
cofre  de  madera  blanca,  aforrado  por  de  dentro  de  pano  Colorado, 
con  su  cerradura  e  Uave,  el  suso  dicho  se  cargaron  en  el  gen»  de 
cofres,  que  se  hallaron  en  poder  de  la  dicha  madama  de  Hernan, 
segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

VI  SACABUCHES  DE  LATON  EN  SUS  CAXAS.  —  Y  cargan  se  le  mas 
seis  sacabuches  de  laton,  que  estavan  cadauna  délias  dentro  de 
una  caxa  larga  e  quadrata,  que  todas  heran  seis  caxas  cerradas 
con  llaves,  e  cubiertos  los  quatre  dellos  con  sus  maletonçillos  do 
cuero,  segun  pareçe  por  el  dicho  ymbentario. 

VI  piFANos  DE  BOX.  —  Y  cargau  se  le  mas  seis  pifanos  de  box 
en  doze  pieças,  las  seis  délias  guarneadas  en  la  zunta  que  viene  a 
hazer,  con  las  otras  de  unas  argollas  deplata,  que  estevan  dentro  de 
unacaxuela  con  su  llave,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

IIII  coRNETAS.  —  Y  cargan  se  le  mas  quatre  cornetas,  las  dos 
grandes  e  las  dos  pequenas,  las  quales  dize  que  se  sacaron  de  un 
cofre  que  estava  en  Guadalajara,  donde  avia  mas  cornetas, 
segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

I  coRNETA  DE  LATON  MORisco.  —  Y  carga  so  lo  mas  una  corneta 
de  laton  morisco,  dorado  con  dos  asillas  de  lo  mismo,  metida  en 
una  funda  de  cuero  Colorado,  segun  pereçe  por  el  dicho  ynventario. 

I  CORNETA  DE  MARFiL.  —  Y  carga  so  lo  mas  otra  corneta  de 
marfll,  con  los  estremos  de  plata  dorada,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ymbentario. 

I  PEDAço  DE  cuERNo  DE  ONicoRNio.  —  Y  carga  SO  le  mas  un 
pedaço  de  cuerno  de  onicornio,  a  peso  de  quatro  ochavas  e  m'^,  se- 
gun pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

VII  VIHUELAS  CON  SIETE  ARQuiLLos.  —  Y  cargan  se  le  mas  siete 
vihuelas  de  arco,  con  siete  arquillos  grandes,  hechas  en  Alemauia, 
segun  pareçe  por  el  ynbentario. 

VI  VIHUELAS  DE  ARCO  CON  Doz  ARQUILLOS.  —  Y  cargau  sc  le  mas 
seis  vihuelas  de  arco,  hechas  en  Alemania,  con  doz  arquillos,  los 
seis  dellos  con  los  cabos  de  plata,  segun  paresçe  por  el  ynbentario. 

IIII   FLAUTAS  METIDAS    CADA  UNA  EN  SU  CAXA.  —    Y  CargaU  SO  lo 
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mas  quatro  flautas,  la  una  muy  grande,  de  très  baras  poco  mas  o 
mcnos  de  largo,  e  las  otras  cada  una  disminuj'cndose  e  liaziendo 
de  mas  pcquena,  cada  una  délias  inetida  en  su  funda  de  llenco, 
segun  pareçe  por  el  ynbentario. 

XV  FLAUTAS  ET  QUATRO  TIFANOS  EN  SU  CAXA.  —  Y  CargaU  SO  le 

mas  una  caxa  grande  de  flautas  de  Alemania,  en  que  avia  quinze 
flautas  grandes  y  pequenas  e  quatro  pifanos,  segun  parcce  por 
el  ynbentario. 

I  CHiRiMiA  METiDA  EN  SU  CAXA.  —  Y  carga  so  Ic  mas  una  chiriuiia 
grande,  metida  en  su  caxa  con  su  çerradura,  e  la  diclia  caxa  metida 
en  un  maletonallo,  segun  pareçe  por  el  ynbentario. 

II  ciiiRiMiAS  METiDAS  EN  SUS  CAXAS.  —  Y  cargan  se  le  mas 
otras  dos  chirimias  algo  mas  pequenas,  metidas  en  sus  caxas 
redondas,  con  sus  fundas  de  cuero,  segun  pareçe  por  elymbentario. 

III  CHIRIMIAS  METIDAS  EN  SUS  CAXAS.  —  Y  cargan  se  le  mas 
otras  très  chirimias  mas  pequenas,  metidas  en  sus  caxas  de  cuero, 
con  sus  fundas  de  fuera  de  cuero  negro,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynbentario. 

II  CHIRIMIAS  METIDAS  EN  SUS  CAXAS.  —  Y  cargan  se  le  mas  al 
dicho  Rogier  Patie  otras  dos  chirimias  tiples,  metidas  en  otras  dos 
caxas  de  cuero  negro,  e  las  dichas  caxas  metidas  en  sus  fundas  de 
cuero  negro,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

XI    YNSTUMENTOS   HECHOS  A  MANERA  DE  CORNETAS.  —  Y  Cargan 

se  le  mas  onze  ynstrumentos  que  dizen  orlos  de  Alemania,  hechos 
a  manera  de  cornetas,  metidos  en  una  caxa,  con  llave  en  su  funda 
de  cuero,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Una  caxa  y  en  ella  quatro  regalos  como  chirimias.  —  Y 
carga  se  le  mas  una  caxa  de  ynstrumentos  de  musica,  en  que  avia 
quatro  regalos  a  manera  de  chirimias,  e  la  dicha  caxa  metida  en 
su  funda  de  cuero  negro,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

I  caxa  con  siiis  PIFANOS  DE  MARFIL .  —  Y  carga  se  le  mas  una 
caxa  con  seis  pifanos  de  marfîl,  los  dos  dellos  guarneados  de  plata 
blanca,  con  su  funda  de  cuero  negro,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynbentario. 

I  CAXA  EN  QUE  AVIA  XV  PIFANOS.  —  Y  carga  se  le  mas  otra 
caxa  grande,  en  que  avia  quinze  pifanos  de  Alemania,  grandes  y 
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paquenos,  con  la  cubierta  o  funda  de  cuero  negro,  segun  pareçe 
por  el  dicho  ynbentario. 

I  CAXA  CON  siETE  FLAUTAS  DE  Alemania.  —  Y  carga  se  le  mas 
otra  caxa  de  siete  flautas  de  Alemania,  con  las  dichas  siete  flautas 
dentro,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

I  CAXA  en  que  avia  otras  dichos  pifanos.  —  Y  carga  se  le 
mas  otra  caxa  de  flautas  o  pifanos,  en  que  avia  otros  dichos  pifa- 
nos, que  dizen  son  hechas  en  Brusele  ('),  segun  pareçe  por  el 
dicho  ynbentario. 

I  CAXA  Y  EN  ELLA  ocHo  CORNETAS  NEGRAS.  —  Y  carga  sc  le  mas 
otra  caxa  que  hera  dentro  aforrada  de  pano  amarillo,  e  dentro 
délia  otras  dichas  cornetas  negras,  con  su  funda  de  cuero,  e  cada 
una  de  las  dichas  cornetas  metida  en  su  funda  de  lienço,  que  se 
hallo  en  poder  de  Stevan  de  Notere,  portero  de  cama  de  la 
dichareyna,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

I  CAXAPEQUENA  CON  SEis  CORNETAS.  —  Y  carga  sc  le  mas  otra 
caxa  pequena,  que  ténia  dentro  seis  cornetas  negras,  que  se  hallo 
en  poder  del  dicho  Stevan  de  Notere,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynbentario. 

I  CAXA  QUE  TENIA  DENTRO  YIII  CORNETAS.  —  Y  carga  se  le  mas 
otra  caxa,  que  ténia  dentro  ocho  cornetas  de  Alemania,  de  madera 
de  box,  con  su  funda  de  cuero  negro,  que  se  hallo  en  poder  del  suso 
dicho,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario . 

I  CAXA  CON  YI  CORNETAS  DE  MADERA.  —  Y  carga  sc  le  mas  otra 
caxa  de  cornetas  de  Alemania,  en  que  avia  seis  cornetas  de  madera 
de  box,  que  se  halio  en  poder  del  suso  dicho,  segun  pareçe  por  el 
dicho  ynbentario. 

I  SACABUCHE  ENGASTADO  DE  PL  ATA.  —  Y  carga  sc  le  mas  un 
sacabuche,  engastado  de  plata,  con  todos  sus  adregos,  que  estevan 
en  una  caxa  negra  pequena,  metida  en  sa  funda  de  cuero  negro,  que 
se  hallo  en  poder  del  suso  dicho,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynbentanio. 

I   CAXA  DE  CUERO  NEGRO  Y  DENTRO   DELLA    OTRO  SACABUCHE.    — 

(*)  On  a  substitué  ici  :  "  que  dizen. . .  .  hechas  en  Alemania.  «  Voy 
p.  447. 
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Y  carga  se  le  mas  otra  caxa  do  cuero  ne^çro,  mctitla  en  otra  fiinda 
de  cuero  negro,  e  deiitro  de  la  diclia  caxa  otro  sacabuclie  de  laton, 
(lue  se  hallo  en  poder  dcl  suso  dicbo,  segun  parece  por  el  diclio 
ynbentario. 

I  CAXA  E  DENTRO  DELL  A  VII  BORDONES'DE   MUSICA.     —   Y   Carga 

se  le  mas  otra  caxa  pequeua,  que  ténia  dentro  sicte  bordones  de 
musica,  que  se  hallo  en  poder  del  suso  diclio,  segun  pareçe  por  cl 
dicho  ynbentario. 

I  CAXA  QUE  TENLV  DENTRO  SEYS  CORNETAS .   —  Y  Carga  SC  Ic  maS 

otra  caxa  mcdiana,  que  tcnia  dentro  seis  cornetas  negras,  que 
dizc  que  estevan  conçertadas  con  los  sacabuclies  de  plata,  que  la 
dicba  reyna  Maria  did  al  rey  nostro  seiior,  que  se  hallo  en  poder 
del  suso  dicho,  segun  pareçe  por  el  ynbentario. 

I  CAXA  DE  VIII  CORNETAS.  —  Y  carga  se  le  mas  otra  caxa  de 
ocho  cornetas,  acordadas  con  las  chirimias,  que  se  hallo  en  poder 
del  suso  dicho,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

El  dicho  CARGO  DE  VIUELAS,  Y  SACABUCHES,  E  FIFANOS,  E  OTRAS 
COSAS  DESTA  CALIDAD. 

II  YNSTRUMENTOS  DE  MUSICA  EN  SUS  CAXAS.    —   Y     Cargan    SC    Ic 

mas  al  dicho  Rogier  Patie,  dos  ynstrumentos  de  musica  contra- 
vajos,  que  diz(3  fagotes,  que  estevan  en  dos  caxas  redondas,  que  se 
hallo  en  poder  del  dicho  Estevan  de  Notere,  segun  pareçe  por  el 
dicho  ynbentario. 

IcoNTRAVAJO  GRANDE  DE  CHiRiMiAquchcra  CR  dos  piccas,  mctido 
en  su  custodia  grande,  que  se  hallo  en  poder  del  suso  dicho,  segun 
pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

I  FAGOT  CONTRA  ALT  '.  —  Y  cargan  se  le  mas  un  fagot  contra- 
alto,  metido  en  otra  caxa,  que  se  hallo  en  poder  del  suso  dicho, 
segun  pareçe  por  dicho  ynbentario. 

I  CONTRA VAJO  DE  CHIRIMIAS.  —  Y  carga  SC  le  mas  otra  contra- 
vajo  de  chirimias  de  dos  pieças,  metido  en  una  caxa  grande  que  se 
hallo  en  poder  del  suso  dicho,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynben- 
tario. 

II  CHIRIMIAS  PEQUENAS.  —  Y  cargan  se  le  mas  dos  chirimias 
pequenas,  metidas  en  dos  caxas  hechas  de  pieças,  que  se  hallaron 
en  poder  del  suso  dicho,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 
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I  CAXA  DE  FLAUTAS.  —  Y  carga  se  le  mas  una  caxa  de  flautas, 
la  quai  dizque  que  ténia  Camargo,  por  mandado  de  su  Alteza, 
segun  pareçe  por  el  diclio  ynbentario. 

III  CLAVicoRDios.  —  Y  cargan  se  le  mas  très  clavicordios  o  mo- 
nicordios,  metidos  en  sus  caxas,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynben- 
tario. 

I  CLAVicoRDio.  —  Y  cargan  se  le  mas  un  clavicordio  muy  bueno 
de  evano,  metido  en  sus  caxa  de  madera,  segun  pareçe  por  dicho 
ynventario. 

I  CAXA  Y   DENTRO  DELLA   I  SACABUCHE   DE  LATON.  —  Y  maS  otro 

sacabuche  de  laton,  segun  pareçe  por  el  ynventario. 

I  CAXA  Y  DENTRO  UNA  DULÇAYNA.  —  Y  otra  caxa,  y  dentro  deila 
una  dulçayna  de  madera,  segun  pareçe  por  dicho  ynventario. 

I  SACABUCHE  DE  LATON.  —  Y  carga  sc  le  mas  otro  sacabuche  de 
laton,  metido  en  una  caxa  colorada  con  flores,  segun  pareçe  por 
cl  dicho  ynventario. 

I  CAXA  DE  coRNETAS  DE  Alemania.  —  Mas  otra  caxa  de  cornetas 
de  Alemania,  en  que  ay  ocho  cornetas  con  pieças,  que  son  cornetas 
mudas,  segun  pareçe  porel  dicho  ynventario. 

IIII  LAUDES.  —  Y  mas  quatre  laudes,  con  sus  caxas  y  cerraduras 
en  las  caxas,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynventario  (^). 

Un  autre  document  portant,  au  lieu  du  mot  cargo,  celui 
de  data,  dépense,  nous  apprend  que  la  plupart  de  ces  instru- 
ments, passèrent,  à  titre  d'usufruit,  à  l'infante  dona  Juana, 
princesse  de  Portugal.  Le  renseignement  a  son  importance, 
en  ce  qu'il  ouvre  un  vaste  champ  aux  conjectures  touchant 
l'importation,  en  Lusitanie,  d'une  série  de  familles  organo- 
graphiques  néerlandaises,  que  les  luthiers  de  cette  contrée 
auront  pu  étudier  et  imiter  avec  avantage,  notamment 
pour  les  instruments  à  vent,  dont  on  a  pu  voir  la  grande 
vogue,  depuis  des  siècles,  en  Espagne. 


(•)  Archives  générales  de  Simancas,  Contaduria  mayoTy  leg''  vfi  lOn, 
f3  162  et  suiv. 
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Chaque  article  du  document,  à  quelques  variantes  près, 
est  le  même  que  ceux  dont  nous  avons  donné  la  reproduc- 
tion plus  haut,  et  se  termine  par  hi  formule:  «  come  [larece 
por  el  dicho  entrego.  »  L'un  se  complétant  par  l'autre, 
nous  estimons  qu'il  n'y  a  point  lieu  d'en  abréger  le  contenu. 
Le  voici,  conséquemment,  dans  là  forme  où  il  se  présente  : 

ROGIER  PATIE, 

MAESTRO  DE  LA.  CAMARA  DE  LA   ReINA  MaRIA  DE     IIUNGRIA, 
DEL   AN0    1559    (•). 

Data  . 

Recive  se  en  quenta  al  dicho  tesorero,  una  corneta  de  laton 
dorada,  que,  por  man  dado  de  los  testamentarios  que  quedaron  de 
la  serenisima  Reyna  de  Ongria,  se  vendio  en  almonecla  publica, 
para  cunplir  su  testamento  a  don  Juan  de  Velasco,  en  2992  mrs, 
haviendolo  primero  tasado  por  los  tasadores  que  para  elle  non- 
braron  los  suso  dichos,  segun  paresçe  por  una  fee  signada  de  Cliris- 
toval  de  Ortega,  escrivano  de  su  mg^  e  de  los  negocios  tocantes  al 
cunplimicnto  del  dicho  testamento,  fecha  a  18  de  julio  de  1559 
aîïos,  la  quai  dicha  corneta  se  recive  en  quenta  al  dicho  tesorero, 
por  que  se  le  cargan  los  mrs,  en  que  ce  vendio  in  el  cargo  de  mrs 
procedidos  de  la  dicha  almoneda  desta  quenta. 

Recive  se  le  mas  en  quenta  otra  corneta  de  marfil,  que  assi  mis- 
mo  revendio  la  dicha  almoneda,  por  mandado  de  los  dichos 
testamentarios,  a  Jerominio  Ruiz,  en  1496  mrs,  segun  pareçe  por 
la  dicha  fee. 

A  la  dicha  serenisima  prinçesa  de  Portugal  y  al  dicho  Christoval 
Matoso,  en  su  nombre,  çinco  biolones  de  arco  de  braço,  cousus 
arquillos,  que  ledio  y  entrego  el  dicho  Rogier  Patie,  juntamente 
con  otras  cosas,  segund  mas  largamente  esta  asentado  en  los 
generos  antes  deste,  como  pareçe  por  una  escritura  de  entrego, 
signada  del  dicho  Christoval  de  Ortega,  escrivano. 

(}}  Voy.  plus  loin,  à  la  partie  bibliographique,  la  cédule  explicative. 
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A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nombre,  siete  bihue- 
las  de  arco  grandes  y  pequenas,  con  sus  aparejos,  como  pareçe 
por  el  diclio  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nombre,  çinco  saca- 
buches  de  laton,  con  sus  caxas,  cerradas  y  ens  màletonçillos  de 
cuero  aunque  el  ynventario  dezia  seys,  como  pareçe  por  el  dicho 
entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nombre,  seys 
pibanos  de  box,  en  doçe  pieças,  las  seis  délias  con  unas  junturas 
de  plata,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nombre,  quatro 
cornetas,  dos  grandes  y  dos  pequeîïas,  como  pareçe  por  el  dicho 
entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nombre,  quatro 
laudes,  cada  uno  de  ellas  en  su  caxa,  como  pareçe  por  el  dicho 
entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  très  clavicordios,  los 
dos  destos  desconcertados,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otro  clavicordio  pequeno 
de  ebano,  con  su  caxa  de  madera  blanca,  como  paresçe  por  el  dicho 
entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nonbre,  siete  bihue- 
las  de  arco,  con  sus  arquillos,  hechos  en  Alemania,  segun  pareçe 
por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  seys  bihuelas,  con  doze 
arquillos,  los  seys  dellos  con  los  cabos  de  plata,  como  pareçe  por 
el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  quatro  flautas,  la  una  muy 
grande,  de  très  baras  en  largo,  poco  mas  o  minos,  e  las  otras,  cada 
una  mener  que  la  otra,  cada  una^dellas  metida  in  una  caxa,  con  su 
funda  de  lienço,  como  paresçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa,  y  en  su  nombre  al  dicho  Matoso,  una  caxa 
grande  de  flautas  de  Alemania,  en  que  havia  15  flautas  grandes  y 
pequeïïas  êtres  pibanos,  como  paresçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  una  cheremia  grande. 
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mctida  en  su  caxa,  con  su  ccrradura,  y  la  diclia  caxa  mctida  eu 
un  maloton,  como  parcçe  por  el  dicho  entrego, 

A  la  diclia  prinçesa  y  aldichoMatoso,  otras  siete  chcremias,  unas 
mas  pequefias  ({ue  otras,  mctidas  en  sus  caxas,  cada  una  dcUas,  y 
con  sus  fundas  de  cuero,  como  parcçe  por  cl  dicho  entrego. 

A  la  dicha  iirinçesa,  y  en  su  nonbre  al  dicho  Matoso,  onze  ynstru- 
mentos  que  dizen  horlos  de  Alemania,  hechos  a  manera  de  cornetas, 
metidos  en  una  caxa  con  Uave  en  su  funda  de  cuero,  como  pareçe 
por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nonbre,  otra  caxa 
con  seys  pibanos  de  marfil,  los  dos  dellos  guarnecidos  de  plata 
blanca,  con  su  funda  de  cuero,  como  parcçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nonbre,  una  caxa 
grande,  en  que  hay  quinze  pibanos  de  Alemania,  grandes  y  peque- 
fios,  con  la  funda  de  cuero  negro,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa,  y  dentro  délia 
siete  flautas  de  Alemania,  que  son  pibanos,  como  pareçe  por 
el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Christoval  Matoso,  en  su  nonbre, 
otra  caxa,  en  que  ay  ocha  flautas  o  pibanos,  que  dizen  son  fechas  en 
Bruselas  (^),  como  pareçe  por  la  dicha  escritura  de  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa  forrada  por  de 
dentro  en pafio  amarillo,  y  dentro  délia ocho cornetas  negras,  con 
su  funda  de  cuero,  y  cada  una  dellos  tiene  su  funda  de  lienço,  como 
pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa,  y  dentro  délia 
seys  cornetas  negras,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa,  y  dentro  délia 
ocho  cornetas  de  Alemania  de  madera  de  box,  con  su  funda  de 
cuero,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa,  con  seys  cor- 
netas de  Alemania  de  madera  de  box,  como  pareçe  por  el  dicho 
entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  un  sacabuche  engastado 

(')  Cette  assertion  de  l'inventaire  fait  foi. 


—  448  — 

de  plata,  contodossusadrezos,  enuna  caxanegrapequena,  metida 
en  su  fundade  cuero,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  diclia  prinçesa  y  al  dicho  Christoval  Matoso,  en  su  nonbre, 
otra  caxa  metida  en  otra  funda  de  cuero,  dentro  de  ella  otro  saca- 
buche  de  laton,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Christoval  Matoso,  otra  caxa 
piquena,  dentro  délia  siete  bordones  de  musica,  como  pareçe  por 
el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa  mediana,  y 
dentro  délia  seys  cornetas  negras,  que  dizen  estan  conçertadas 
con  los  sacabuches  de  plata,  que  su  mg*  de  la  dicha  Reyna  dio  a  su 
mg*  Real,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa  de  ocho  corne- 
as,  acordadascon  las  cheremias,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  dos  ynstrumentos  de 
musica  contrabaxos,  que  llaman  fagotes,  metidos  en  dos  caxas 
redondas,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  en  su  nonbre,  un  contra- 
baxo  grande  de  chirimia  en  dos  pieças,  metido  en  su  custodia 
grande,  como  parère  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  un  fagot  contralto, 
metido  en  una  caxa,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  en  su  nonbre,  al  dicho  Matoso,  otra  con- 
trabaxo  de  chirimias  de  dos  pieças,  metido  en  una  caxa  grande, 
como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  dos  cheremias  pequeùas, 
metidas  en  dos  caxas  echas  de  pieças,  como  pareçe  por  el  dicho 
entrego . 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  INIatoso,  una  caxa  de  flautas,  la 
quai  dezian  que  ténia  Camargo,  por  mandado  de  su  alteza,  como 
paresçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa,  y  dentro  délia 
otro  sacabuche  de  laton,  como  pareçe  por  el  dicho  entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso,  otra  caxa,  y  dentro  délia 
una  dulcayna  de  madera,  como  paresçe  por  el  dicho  entrego. 
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A  la  dicha  prinecsa  y  al  dicbo  Matoso,  ono  sacabuclic  de  laton, 
mctido  en  otra  caxa  colorada,  como  parcsoe  por  cl  dicliu  cntrego. 

A  la  dicha  princcsa  y  al  dicho  iMatoso,  eu  su  nombre,  otra  caxa 
de.cornetas  de  Alemania,  que  llaman  mudas,  en  que  ay  ocho  cor- 
netas,  como  parère  por  cl  dicbo  cntrego  ('). 

Signalons  encore,  en  passant,  parmi  les  autres  objets  de 
l'inventaire  : 

A  la  dicha  prinçesa  (serenissima  ynfanta  doîia  Juana,  prinçesa 
de  Portugal)  y  al  dicho  (Christoval)  Matoso,  otro  cofre  para  poncr 
los  ynstrumentos  de  musica  de  caméra,  como  parece  por  el  dicbo 
entrego. 

A  la  dicha  prinçesa  y  al  dicho  Matoso . . .  cinco  ynstrumentos  de 
yerro  de  diferentes  bcchuras  de  rcloxero,  que  son  muchos  dellos 
muy  pequenos. 

Que  sont  devenus  tous  ces  curieux  instruments,  depuis 
leur  translation  eu  Portugal?  II  y  a  lieu  de  croire  non-seu- 
lement à  une  dispersion,  mais  à  une  destruction  complète. 
Un  souvenir  précieux  nous  est  resté  de  l'un  deux,  à  savoir 
répinette  de  la  princesse  Marie. 

La  vignette  où  elle  est  représentée,  a  précédemment  fait 
l'objet  d'une  mention  pour  une  autre  étude  (").  Il  J  a  lieu  de 
l'utiliser  ici,  à  cause  de  l'intérêt  qui  s'y  rattache,  comme 
spécimen  unique  d'une  épinette  seigneuriale,  en  la  pre- 
mière moitié  du  XVP  siècle.  Les  dessins  de  Virdung  et 
du  jSchoon  ùoecxken  ne  fournissent,  à  l'endroit  de  ce  genre 
d'instruments  polyphoniques,  que  de  simples  caisses  rec- 
tangulaires, d'un  aspect  vulgaire  et  mesquin.  Elle  suffisent 
à  la  thèse  des  auteurs,  mais  ne  font  point  le  compte  des 
spécialistes  désireux  d'y  voir  reluire  la  richesse  somptueuse, 
déployée,  à  l'époque  précitée,  dans  le  mobilier  des  classes 

(1)  Archives  générales  de  Simancas,  Contaduria  mayor^  1*  epoca, 
no  1017. 

(2 )  Voir  Musique  aux  Pays-Bas,  i,  V,  p.  259. 
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élevées.  La  catégorie  des  instruments  qui  répond  à  ces  goûts 
et  qui  satisfait  à  ces  lacunes,  celle  des  instruments  prin- 
ciers, construits  avec  une  prodigalité  de  matières  luxueuses, 
couvertes  de  sculptures  ou  d'incisions,  était  demeurée  jus- 
qu'ici, du  moins  pour  nos  provinces  néerlandaises,  com- 
plètement à  l'ombre,  et  rien  n'anonçait,  après  tant  de 
recherches  laborieuses,  qu'elle  dût  sortir,  quelque  jour,  de 
cet  état  latent. 

Grâce  à  la  vignette  susdite,  la  voici  en  regard  convenable- 
ment ressuscitée,  d'abord  telle  qu'elle  s'offre,  dans  l'un  des 
salons  du  palais  de  Marie  de  Hongrie,  —  laquelle  a,  à  ses 
côtés,  des  personnages  où  l'on  a  cru  reconnaître  notamment 
Tilman  Susato  —  avec  une  partie  de  l'instrument,  retran- 
chée, par  un  graveur  capricieux,  moins  attentif,  cela  se 
comprend,  à  l'épinette  qu'aux  visiteurs  formant  le  moto 
de  son  œuvre  ;  ensuite  restituée,  par  analogie,  au  moyen 
d'une  simple  répétition,  à  droite,  de  la  partie  latérale  gau- 
che. Telle  qu'elle  se  présente,  l'épinette  ne  noussembleavoir 
eu  que  trois  octaves  et  demie  tout  au  plus.  Les  m  couchés 
qui  décorent  le  fronton  du  clavier,  forment  des  réminiscences 
des  ouïes  dont  on  a  muni,  de  temps  immémorial,  les  violes  et 
leurs  semblables,  et  qui,  un  siècle  après  l'épinette  princière 
—  la  quelle  est,  ne  l'oublions  pas,  de  1544  ('),  —  ont  figuré 
sur  la  partie  extérieure  des  caisses  de  nos  clavecins,  en  cou- 
leur brune  et  jaune,  sur  fond  gris  bleu.  Quant  aux  élégants 
pieds  de  sphinx,  genre  Renaissance,  qui  servent  de  supports 
à  ce  curieux  modèle  de  spinettd  royale,  après  avoir  rempli 
leur  destinée  glorieuse  sur  de  grandioses  monuments  ar- 
chitecturaux, ils  sont  utilisés  encore  de  nos  jours,  grossiè- 
rement moulés  en  bronze,  à  titre  de  garde-coins,  aux  portes 
cochères  de   nos   maisons  particulières.  Il  n'y  a  point  de 

(*)  C'est  la  date  où  le  dessinateur  l'a  prise  ;  évidemment  son  âge  est 
plus  ancien. 
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peintures.  Ou  bien  le  graveur  les  a  omises,  ou  bien  le  meuble 
était  composé  d'un  bois  précieux  qui  n'en  réclamait  aucune. 
Pas  de  cordes  non  plus,  au  dessus  de  la  table  d'harmonie. 
Par  tout  ce  que   nous  avons  relaté,  d'après  des  sources 
officielles,  Roger  Pathie  était  l'intendant  musical  de  lareine- 
régente,  celui  qui  non-seulement  intervenait  dans  le  choix 
des  artistes  à  expédier  en  Espagne  et  ailleurs,   mais  qui 
réglait  les  virtuoses  gagistes  de  la  gouvernante,  qui  con- 
trôlait les  chantres  de  la  chapelle,  qui  présidait  à  ses  con- 
certs, qui  commandait  les  achats  et  les  réparations  d'in- 
struments, qui  était  admis  aux  séances  musicaies  intimes, 
et    qui   en   composait   ou  ordonnançait    probablement  le 
répertoire.  A  l'occasion  de  l'audience   accordée  à  Tilman 
Susato,  désireux  d'obtenir  l'autorisation   de  dédier  à  Marie 
de  Hongrie  le  recueil  de  Chansons  vulgarisé  par  ses  presses, 
Roger  Pathie  sera  encore  intervenu,  et  ce  d'autant  plus, 
que  la  collection    renfermait  de  ses  œuvres  à  lui,   chose 
toujours  agréable  à  un  artiste  qui  se  croit  autorisé,  par  son 
talent  et   par    sa  réputation,  à  communiquer   au   monde 
musical  le  fruit  de  ses  inspirations  individuelles.  Lorsque 
nous  révoquions  en  doute  la  qualité  du  personnage  placé  à 
droite  de    la  reine,  sur   la  vignette  où  Susato  vient  sensé- 
ment présenter  à  la  souveraine  le  premier  exemplaire  de 
son  édition  précieuse,  nous  avions  déjà  en  vue  Roger  Pathie, 
et  nous  persistons  aujourd'hui  dans  cette  assimilation,  ce 
personnage  à  longue  barbe  étant  là,  en  costume  recherché 
de  cour,  pour  appuyer  la  démarche  de  son  confrère  musical. 
Le  nouveau  livre,  apporté  par  Susato,  il  l'exhibe  gracieuse- 
ment à  la  gouvernante,  en  appuyant  sans  doute  de  quelques 
paroles   de    sympathique  recommandation,   l'objet    de    la 
visite  de  Susato.  A  gauche  de  la  vignette,  parmi  les  per- 
sonnages en  costume  ordinaire,  on  peut  entrevoir  Susato 
lui-même.  Allemand  d'origine,  presque  bohème,  et  toujours 
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le  trompette  ménestrel  habile  à  jouer  de  divers  instruments, 
le  facteur  propre  à  les  construire  et  réparer,  et,  bien  plus 
encore,  le  typographe  dressé  à  manier,  avec  dextérité,  les 
caractères  à  notation  mobiles  qu'il  s'ingénia  à  utiliser  l'un 
des  premiers  aux  Pays-Bas,  d'une  façon  à  la  fois  hardie  et 
large,  dans  une  publication  toute  nationale  et  artistique. 

Cette  version,  naturelle  au  premier  abord,  nous  paraît 
inadmissible  au  fond,  parce  que  le  livre  se  trouve  sur  un 
pupitre.  Ce  n'est  point  de  cette  façon,  croyons-nous,  que  l'on 
présente  à  une  princesse  un  ouvrage  dont  elle  doit  agréer 
la  dédicace.  Voyez  le  frontispice,  presque  contemporain, 
des  compositions  de  Palestrina  offertes  au  pape  Jules  III. 
Le  compositeur  est  à  genoux,  et,  dans  une  attitude  res- 
pectueuse, il  étend  les  deux  mains  sur  lesquelles  repose  le 
livre,  vers  le  pontife,  qui,  descendant  de  son  trône,  s'apprête 
à  le  recevoir. 

On  peut  aussi  s'être  entendu,  Tilman  Susato  et  quelques 
chantres,  pour  interpréter,  séance  tenante,  l'une  des 
meilleurs  chansons  du  recueil  à  agréer  par  la  gouvernante. 
Ainsi  s'expliquerait  l'attitude,  presque  suppliante  de  Roger 
Pathie,  lequel  semble  dire  :  «  Madame,  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter  quelques  chantres  habiles,  qui  s'efforceront  de 
détailler,  le  mieux  possible,  les  pièces  les  plus  saillantes  de 
la  collection  que  Tilman  Susato  a  l'honneur  de  vous  soumet- 
tre. »  Et  la  reine  Marie  écoute,  en  paraissant  dire  :  «  Qu'il 
en  soit  ainsi  !  »  Cette  deuxième  version  nous  semble  égale- 
ment sujette  à  caution.  Il  y  a  notamment  à  y  opposer  que 
les  chansons  sont  imprimées  à  quatre  voix,  et  que  le  pupitre 
ne  comporte  qu'un  cahier  seulement. 

Autre  interprétation.  Comme  on  était,  aux  Pays-Bas,  à 
recruter  à  force  des  chantres  pour  l'Espagne,  sous  l'impul- 
sion, et,  la  plupart  des  fois,  avec  la  participation  directe  de 
Roger  Pathie,  il  se  pourrait  que  la  vignette  représentât  une 
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phalange  de  chantres,  venus,  au  palais,  se  faire  entendre, 
selon  la  coutume  adoptée  alors  —  sur  un  livre  où  les  diver^ 
ses  parties  sont  en  regard  —  devant  la  reine-régente,  afin 
d'avoir  son  avis  sur  les  artistes  enrôlés,  et  recevoir  d'elle  les 
instructions  nécessaires  et  les  encouragements  voulus  pour 
la  longue  route  à  entrqirendre.  Seulement,  que  vient  faire 
ici  cette  planche,  qui  pourrait  s'appeler  très-bien  aussi  : 
«  Célébration  du  talent  musical  de  Marie  de  Hongrie  et 
de  sa  protection  vouée  aux  musiciens  néerlandais  ?  » 

En  vue  de  concilier  le  tout,  et  pour  faire  la  part  des  argu- 
ments favorables  et  contraires,  admettons,  jusqu'à  meilleu- 
res informations,  que  voici  une  audition  musicale,  chez  la 
gouvernante  à  Bruxelles,  ayant  pour  objet  l'expertise  des 
]iouvelles  chansons  éditées  chez  Susato;  et,  quant  à  l'exis- 
tence d'un  seul  livre  sur  le  pupitre,  supposons  que  la 
fantaisie  du  graveur  est,  pour  beaucoup,  dans  cette  dispo- 
tion défectueuse.  Ne  voit-on  point,  au  clavier  de  l'épinette, 
des  touches  blanches,  dépourvues  des  tons  accidentels 
formulés  aux  séries  de  touches  noires  intermédiaires  ? 

On  aura,  à  la  planche  subséquente,  l'instrument  restitué, 
non-seulement  quant  à  la  tavolaiura  contemporaine,  mais 
pour  le  meuble  intéressant  qui  en  fait  un  spécimen  unique 
jusqu'ici  dans  l'histoire.  Le  frontispice  du  ScJioon  hoecxken 
anversois  aurait  pu  nous  servir  pour  l'étendue  du  clavier,  le 
clavicorde  qu'il  représente,  entre  autres,  ayant  certes  une 
dimension  aussi  grande  qu'une  petite  épinette  de  table. 
Toutefois,  le  clavier  appartient  à  une  période  trop  antérieure 
à  1544,  et  par  le  traité  de  Virdung  de  151 1,  dont  il  a  été 
démontré  qu'il  est  une  simple  translation,  et  par  l'exem- 
plaire en  langue  française,  datant  de  1529. 

A  en  juger  par  la  physionomie  générale  du  clavier  de 
l'épinette  de  Marie  de  Hongrie,  l'ordonnance  et  l'étendue 
diapasonale  de  la  tecla  gravée  dans  le  Lihro  de  Cifray  etc.. 
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de  Luys  Venegas  de  Henestrosa,  paru  à  Alcala,  en  1557, 
et  que  nous  utiliserons  ultérieurement  sous  un  autre 
rapport,  lui  conviennent  à  merveille.  Il  y  a  là  trois  octaves 
et  demie,  précisément  l'étendue  de  nos  petits  clavecins  qui 
précédèrent  ceux,  d'un  cachet  tout  bourgeois,  sortis  des  ate- 
liers non  perfectionnés  encore  du  célèbre  Hans  Ruckers  (^). 
Notre  instrument,  enfin,  est  une  vraie  révélation  organo- 
graphique,  servant  de  première  pièce,  vue  en  nature,  du 
curiossissime  musée  dont  le  catalogue  vient  d'être  mis  sous 
les  yeux  du  lecteur. 

Et  le  facteur  de  ce  bijou,  nous  demandera-t-on  ?  Hans 
Ruckers  se  montrait  déjà  à  l'horizon.  D'autres  constructeurs 
de  clavecins,  aussi  habiles  peut-être  que  lui,  exerçaient 
antérieurement  leur  art  à  Anvers.  Comment  parvenir  à 
ressaisir  leur  trace,  et  à  noter  quelques  étapes  dans  leur 
existence  artistique  ?  Relever  ici  quelques  noms,  en  com- 
pléter d'autres,  échappés,  comme  par  miracle,  à  l'oubli, 
donnera  peut-être  envie,  à  quelque  musicologue  épris  du 
sujet,  de  parcourir  les  fins  fonds  de  cette  importante  reven- 
dication historique  de  plus  de  deux  siècles,  à  commencer 
par  les  Mors,  qui  en  forment  pour  ainsi  dire  l'avant-garde. 

Van  DiErENRYCK  (Zoicù).  Ce  clavecingelmaker,  men- 
tionné dans  les  Liggheren  publiés  par  MM.  Rombouts  et 
Valerius,  pour  avoir  été  agréé,  en  1558,  comme  franc- 
maître  de  la  gilde  de  Saint-Luc  à  Anvers,  se  trouve  encore 
être  en  vie  en  1589,  d'après  les  comptes  de  cette  célèbre 
association,  fournis,  entre  autres,  par  le  doyen  Frans 
Francken,  le  vieux,  les  quels  vont  du  6  octobre  1588  au 
2  octobre  1589  (^).  Ceci  pour  la  détermination  des  instru- 
ments de  ce  maître  qu'on  pourrait  découvrir  un  jour. 


(M  3Iusiqueaux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  338,  note  1> 
(')  Die  Liggheren,  etc.,  p.  208. 
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1544. 
(voir  la  planche  précédente.) 


"nith  C'Ii'  XluiDtAuofrf 'J)rtut  Jhuacs. 
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Leunis  {Renier),  A  l'année  1610,  les  registres  de  récep- 
tion de  Saint-Luc  inscrivent,  au  nombre  des  nouveaux 
menibres,  le  dit  artiste,  en  ces  termes  :  «  Rejnier  Leunis, 
lystmaker  en  claversigmaker  (^);  »  c'est-à-dire:  ^  Renier 
Leunis,  encadreur  et  facteur  de  clavecins.  »  Toute  modeste 
qu'est  cette  constatation,  elle  offre  pourtant  son  importance 
relative,  pour  l'attribution  éventuelle  dont  il  vient  d'être 
touché  un  mot. 

Carest  (Josse),  ou  Karest.  Sculpteur  de  clavicordes, 
inscrit  dans  la  gilde  de  Saint-Luc  à  Anvers,  et  devenu 
l'élève  de  Pierre  Mattliys,  en  1519  ;  puis  admis,  en  la 
même  gilde,  comme  maître,  en  1523,  cet  artiste,  cité  en 
tête  des  dix  «  facteurs  de  clavecins  »  qui  demandèrent  leur 
réunion  cà  cette  association,  en  1557,  pourrait  bien  être 
originaire  de  Cologne,  selon  M.  De  Burbure,  auteur  des 
estimables  Recherches  tant  de  fois  utilisées  par  nous.  En 
vue  d'arriver  à  fixer  définitivement  l'origine  de  ce  facteur, 
signalons,  en  1459,  un  «  maistre  Simon  De  le  Karrest, 
secrétaire  de  monseigneur  (de  Bourgogne)  (^),  »  et,  en 
1542,  un  relief  des  biens  d'un  certain  Jean  Dommessant, 
situés  à  Sainte-Catherine,  près  de  Bruges,  relief  effectué 
par  «  Pieter  De  le  Karrest,  bedrevlic  man  van  Leone  (^).  » 

Grauweels  {Jean).  Un  clavecin  rectangulaire,  à  trois 
octaves  et  demie,  de  ce  facteur,  se  conserve  dans  le  musée 
de  M.  César  Snoeck,  à  Renaix.  Le  dessous  du  couvercle  est 
orné  d'une  grisaille,  brossée  à  la  manière  de  Breughel.  La 
barre  offre  l'inscription,  formulée  en  caractères  romains  : 
JOHANNES     GRAVWEELS     FECIT    [ANTVERPI^]. 


(')  Die  Liggheren,  p.  460. 

(2)  Recette  générale  de  Lille,  année  susdite. 

(3)  Inventaire  des  reliefs  de  fiefs,  no  8733,  aux  Archives  générales 
du  Royaume  à  Bruxelles. 
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C'est,  à  notre  connaissance,  le  seul  spécimen  connu  sous  ce 
nom. 

Le  travail  spécial  de  M.  De  Burbure,  qui  a  ouvert  la  voie 
aux  chercheurs,  enregistre,  à  l'année  1579,  un  «  Hans,  ou 
Jean  Growuels,  facteur  de  clavecins,  fils  d'un  confrère  de 
la  gilde  [de  Saint-Luc  à  Anvers],  »  le  quel  «  obtint  la  maî- 
trise, en  1579  C).  »  L'identité  avec  notre  artiste  est  évidente, 
et  l'année  qui  accompagne  le  précieux  renseignement  de 
M.  De  Burbure,  sert  à  fixer,  à  quelques  années  près,  l'épo- 
que de  la  confection  du  rarissime  instrument. 

Le  catalogue  illustré  de  la  collection  d'instruments  du 
SoîM  Kensington3Iuseitm,  à  Londres,  dû  à  M.  Cari  Engels, 
mentionne  un  virginal,  couvert  de  peintures  bibliques,  et 
que  le  savant  musicologue  essaie  d'attribuer  à  l'Angleterre. 
Il  porte,  selon  M.  Engels,  cette  signature  :  Lodovicvs 
Grovvelvs  me  fecit,  1600  [').  Point  de  doute  :  il  s'agit  ici 
de  l'œuvre  d'un  parent,  d'un  fils  peut-être,  de  l'Anversois 
Jean  Grauweels,  lequel  peut  s'être  installé  en  Angleterre, 
et  avoir  travaillé  dans  le  goût  prédominant  en  ce  pays.  La 
forme  ortographique  de  son  nom,  si  elle  est  exacte,  a 
donné  lieu,  d'après  nous,  par  une  contraction  fréquemment 
employée,  à  l'appellation  Gridoos,  que  porte  encore  une 
honorable  famille  de  Flandre. 

Theeuwes  {Louis),  ou  Teeus.  Ce  facteur  de  clavecins 
entra  dans  la  gilde  de  Saint- Luc  à  Anvers,  en  1558  ("^j.  Il 
figure  avec  neuf  autres  confrères  éminents,  au  préambule 
du  règlement  des  clwisimhelmcikers  anversois,  formulé  en 
vue  de  l'admission  de  ces  artistes  au  sein  de  la  célèbre  gilde. 
Son  indentifîcation  avec  l'auteur  d'un  daviorganum  rare  et 


(M  Recherches^  etc.,  p.  25. 

(^)  Catalogue  susdit,  p.  349. 

(^)  De  Burbure,  Recherches,  etc.,  p.  2L 
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curieux,  décrit  par  M.  Engels,  et  que  rëcrivaiii  assigne, 
faute  d'informations  plus  précises,  à  une  famille  Treu  qu  i 
vivait  à  Auspacli  vers  le  commencement  du  XVIP  siècle, 
se  fera  en  quelque  sorte  d'elle-même,  par  le  rapprochement 
de  la  signature  de  l'instrument  avec  le  nom  qui  figure  en 
tête  de  cet  articulet.  Transcrivons  ]>lùtot  en  entier  les 
lignes  émanant  de  M.  Engels: 

A  clavior garnira  exhibitcd  by  M'""  Luard  Selby,  the  Mote,  Tun- 
bridge,  Kent,  affords  évidence  ofahigher  antiquity  of  instruments 
of  this  kindtlian  might  pcrhaps  be  expccted.  It  bears  the  inscrip- 
tion, LoDowicos  Threwes  mé  fecit  1579.  There  is  scarcely  more 
remaining  of  this  interisting  relie  than  the  outer  case  ;  but  this  is 
so  elaborately  finished  that,  if  mechanism  was  constructed  with 
equal  care  and  succcss,  it  must  hâve  been  a  superior  instrument. 
The  maker  is  unknowm  in  musical  history.  Perhaps  he  belonged 
to  the  family  of  Treu  (also  written  Trcw),  musicians  of  rcputc  in 
Anspach  aboutthe  year  1600  ('). 

Incontestablement,  il  y  a  encore  ici,  ou  caprice  ortogra- 
phique  du  facteur,  ou  mauvaise  transcription  du  possesseur 
du  rarissime  instrument,  et  le  premier  e  de  TJieeuwes,  le 
quel  vraisemblablement  se  relie  à  l'A,  aura  été  pris  pour 
un  r,  d'où,  erronément,  Threwes  au  lieu  de  Theemes.  Peut 
après  son  admission  officielle  à  Saint-Luc,  où  il  aura  trouvé 
à  foison  des  confrères,  peintres  et  sculpteurs,  s'associant  cà 
ses  travaux,  notre  artiste  aura  lancé  ses  clavecins,  simples 
et  organisés,  dans  l'Europe  entière,  et,  par  un  de  ces 
hasards  providentiels  qui  nous  ont  si  bien  servi  pour  les 
Ruckers  et  quelques  autres  joyaux  organographiques,  le 
claxiorgamim,  sorti  de  ses  ateliers  en  1579,  date  pré- 
cieuse à  recueillir  pour  la  période  active  de  Tlieewes,  a  pu 


{})  Catalogue  illustré,  eto.,  p.  375.  Voy.,  plus  haut,  p.  46. 
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échapper  au  naufrage  de  tant  de  monuments  similaires  que 
Ton  se  disputerait  aujourd'hui  avec  des  poignées  d'or.  La 
perfection  de  mécanisme  qui  a  présidé  à  la  construction  de 
«  l'intéressante  relique,  »  est  louée,  sans  restriction,  par 
M.  Engels,  qui  déclare  l'instrument  d'un  mérite  absolument 
«  supérieur.  »  C'est  là  une  conséquence  probable  de  la 
transmission  héréditaire  du  génie  organotechnique  des 
Mors  et  c'^  On  peut  regretter  que,  parmi  tant  de  fac-simi- 
lés dont  le  livre  de  M.  Engels  est  orné,  une  reproduction 
photolithographique  du  claviorgue  de  notre  artiste  n'ait 
point  été  comprise. 

Britsen  [George).  Un  fabricant  de  clavecins  de  ce  nom 
est  signalé,  par  M.  Léon  De  Burbure,  à  l'année  1613,  où  il 
devint  l'élève  de  Melchior  Ykens,  le  sculpteur  (^).  On  ignore 
jusqu'ici  quand  le  jeune  artiste  fut  admis  comme  maître, 
dans  la  corporation  de  Saint-Luc;  ce  dut  être,  en  tout  cas, 
après  1613. 

Nous  avons  vu  de  ce  «  laborieux  »  facteur,  comme  l'ap- 
pelle M.  De  Burbure,  —  qui  décrit  de  lui  un  intéressant 
instrument  non  daté, —  deux  spécimens  munis  de  cette  utile 
information  ;  c'est  d'abord  un  clavecin,  ayant  pour  rosace 
un  génie  ailé  jouant  de  la  cithare,  avec  les  initiales  G.  B., 
placées  l'une  à  gauche,  l'autre  droite  de  la  figure.  Il  porte 
pour  inscription  :  Georgius  Britsen.  Antverpi^.  1675. 
A  l'intérieur  du  couvercle,  se  voit  une  légende,  devenue 
banale  à  force  d'avoir  été  prodiguée,  imprimée  sur  papier 
peint:  C^CILIA  CANTANTIBUS  ORGAMS,  MENTE 
DECJM  DECANTABAT.  Il  offre  quatre  octaves  et  quatre 
registres,  dont  deux  sur  la  caisse  à  droite  de  l'exécutant. 

(1)  Recherches^  etc.,  p.  27. 
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Nous  laissons  suivre  ici  la  rosace  à  la  cithare,  réduite  à 
la  moitié  de  sa  grandeur  : 


Grâce  à  cette  date  de  1675,  il  est  permis  de  supposer  que, 
pendant  plus  d'un  demi-siècle,  George  Britsen  a  facturé  des 
instruments  polyphoniques  à  clavier  de  tout  genre,  et  s'est 
créé,  dans  cette  spécialité,  une  brillante  et  légitime  répu- 
tation. 

L'autre  échantillon  sorti  de  ses  ateliers,  est  une  épinette 
de  table,  très-élégamment  ouvrée,  munie  de  la  rosace 
décrite,  et  du  millésime  1676,  qui  prolonge  d'une  année  la 
carrière  active  du  maître  anversois.  Ce  joli  et  rare  instru- 
ment provient  de  la  mortuaire  de  notre  ami  M.  Edmond 
Grau,  organiste  et  carillonneur  à  Audenarde,  et  dont  le  père, 
Pierre-Antoine  Grau,  un  maître  musicien  des  plus  distin- 
gués, a  été,  à  diverses  reprises,  mentionné  honorablement 
dans  l'ouvrage  sousmentionné  (^).  D'habiles  restaurations, 
pratiquées  au  minuscule  clavecin,  en  ont  fait  disparaître  les 
détériorations  causées  par  l'incurie  et  le  temps,  et,  actuel  - 
lement,  il  figure,  comme  exemplaire  unique,  dans  le  superbe 
musique  organotechnique  de  M.  César  Snoeck,  à  Renaix. 

(')  Musiqtce  aux  Pays-Bas,  t.  I,  p.  299,  t.  III,  p.  203,  t.  IV,  p.  418. 
Un  autre  instrument  rare  et  ancien  y  a  été  acquis.  Voy.,  à  ce  sujet,  la 
Fédération  artistique,  du  25  novembre  1872. 
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CoucHET  [Jean).  Au  sujet  de  cet  ëminent  facteur  de  cla- 
vecins, quelques  informations  nouvelles  nous  sont  parve- 
nues (').  La  plus  importante  nous  apprend  que  JeanCouchet 
était  le  neveu  du  célèbre  Jean  Ruckers,  fils  de  Hans,  con- 
sidéré, on  l'a  dit  (^),  comme  le  «  meilleur  maître  »  qui  fût 
aux  Pays-Bas.  Il  paraît  que  Jean  Couchet  «  avait  travaillé, 
pendant  seize  années,  avec  son  oncle,  et  qu'étant  beaucoup 
plus  instruit  que  celui-ci,  grâce  aux  conseils  de  Gaspard 
Duarte  (mécène  musical  fort  instruit,  d'origine  portugaise, 
et  dont  la  famille,  établie  à  Anvers,  faisait  le  commerce  des 
pierres  fines),  il  avait  perfectionné  le  clavecin  f  ).  »  Une 
lettre  de  ce  Duarte,  datée  d'Anvers  le  5  mars  1648,  existe 
là-dessus,  et  jette  de  vives  lumières  sur  la  partie  technique 
des  clavecins  d'alors.  Nous  j  renvoyons  (^).  On  pourrait 
en  conclure,  disent  MM.  Jonckbloet  et  Land,  a  que  la 
fabrique  de  Ruckers  devait  sa  renommée  surtout  à  Jean 
Couchet,  qui,  après  la  mort  de  son  oncle,  s'établit  pour 
son  propre  compte  (^).  » 

L'année  du  décès  de  Jean  Couchet,  placée,  par  M.  Léon 
De  Burbure,  en  1655,  reçoit  ici  sa  confirmation,  avec  une 
précision  de  dates  plus  grande.  Le  6  avril  1655,  lisons- 
nous  dans  le  livre  invoqué,  (Constantin)  Huyghens  écrit  au 
s""  Du  Mont  à  Paris,  qu'il  venait  d'apprendre,  «  par  lettre 
d'Anvers,  que  le  célèbre  Couchet  vient  d'y  trépasser,  »  ce 
qu'il   considérait  ^  comme    une  perte  insigne   »  pour   les 


{^)  Voir  Munque  aux  Pays-Bas,  t.  Il,  p.  116  et  suiv.,   où  nous  repro- 
duisons une  marque  au  génie  ailé  de  la  famille  Couchet. 
(^)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  340. 
{'")  JoNCKBLOKT  et  Land,   MusiquB  et  Musiciens  au  XVII'^  siècle, 

p.     CLXXL. 

(*)  lD.ji')id.y  p.  cxc. 
(•^)  Id.,  idid.,  p.  CLxxi. 
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amateurs  «  curieux  de  bonnes  ëpinettes.  »  Huyghens,  en  son 
particulier,  le  regrettait  «  extrêmement  ('). 

La  veuve  de  Jean  Coucliet,  selon  toutes  les  apparences, 
continua  l'industrie  de  son  mari.  On  voit  l'indication  de  ce 
fait,  dans  un  document  d'Archives,  d'où  l'on  peut  inférer 
également  que,  si  l'epinette  y  renseignée  sortait  de  ses  ate- 
liers, elle  a  dû  avoir  un  mérité  réel,  étant  touchée  alors 
par  une  des  sommités  artistiques  à  Bruxelles  :  Honoré- 
Eugène  Dève,  «  lieutenant-maître  de  la  chapelle  royale.  »  Ce 
musicien,  que  le  lecteur  connaît  vraisemblablement("),  avait 
cette  épinette  en  location.  Pour  porter  un  instrument  à  une 
distance  aussi  grande,  on  doit  en  conclure,  ou  bien  que  la 
veuve  Couchet  comptait,  de  la  part  de  maître  Dève,  sur  une 
propagande  efficace  des  produits  de  ses  ateliers,  ou  bien 
quelle  avait  une  succursale  achalandée  à  Bruxelles  même. 
Cette  dernière  supposition  acquiert  un  certain  degré  de  pro- 
babilité de  plus,  par  la  situation  précaire  de  l'artiste  et  ses 
nombreuses  condamnations  pour  dettes.  En  1681,  il  se  voit 
encore  attrait  en  justice,  par  la  veuve  de  son  fournisseur 
de  chapeaux  !  On  le  nomme  à  cette  date,  «  chantre  de  la 
cour.  »  Aurait-il  été  suspendu  de  ses  fonctions,  à  la  suite 
de  ces  démêlés  peu  édifiants  avec  la  justice  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  la  pièce  promise,  du  moins  frag- 
mentairement,  car  le  reste  n'a  rien  qui  en  motive  la  repro- 
duction à  cette  place  : 

En  suite  de  la  permission  cy-dessus  de  Monsieur  l'Alcalde  de 
la  Court,  etc.,  le  soubsigné  Alguasil,  assisté  do  Pierre  Ballant,  se 
sont  transporté  à  la  demeure  de  Honoré  Dève,  le  dix-septiosme 
de  ce  mois,  sur  les  sept  et  huict  heures  du  matin,  affm  de  prendre 


(*)  JoNCRBi.oRT  et  Land,  Mtisîqite  et  Musiciens,  etc.,  p.  clxx. 

(*)  Yoy.  Mîcsicpie  aux  Pays-Bas,  notamment  au  t.  V,  p.  144  à  147. 
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inventaire  des  meubles  à  lui  apertenant,  à  la  réquisition  de  Cor- 
iielis  Mattens,  etc.  [A  savoir]  : 

Une  espinette  appartenant  à  la  vefve  de  Couchet 

Faict  à  Bruselles,  le  dix-huitiesme  de  septembre  1665. 

.1.  De  Barbé,  Pier  Ballan  (^). 

Sous  les  n°' 113  et  117,  deux  intéressants  clavecins  à  queue 
deP.E.Johannes Couchet,  fils  de  Jean,  figurent  dans  le  cata- 
logue, mentionné  ailleurs,  des  livres  et  instruments  délais- 
sés par  le  marchand  de  musique  Nicolas  Selhof,  et  dont  la 
vente  eut  lieu  à  La  Haye,  le  9  juin  1759.  Ils  sont  ainsi 
décrits  : 

Een  staertstuk  van  den  vermaerden  P.  E.  Johannis  Couchet. 
Antverpiœ,  1662,  met  3  registers  en  1  register  spinet,  dubbelt  cla- 
vier, boven  tôt  D.,  en  beneden  tôt  contra  E. 

Een  staertstuk  van  P.  E.  Johannis  Couchet,  zoon  van  Jan  Cou- 
chet. Antverpise,  met  2  registers  unison,  lang  clavier  (^). 

Si  les  initiales  J.  N.  C.  de  la  marque  attribuée  par  nous 
à  la  famille  Couchet,  reste  à  déterminer,  une  autre  énigme 
semblable  demeure,  pour  le  moment,  à  résoudre,  à  savoir 
l'inscription  :  F.  (J.?)  Cosseth  fecit  Antverple,  que  porte 
un  clavecin  manié  par  une  virtuose,  sur  une  estampe 
ornant  le  livre  du  Bruxellois  Vermeeren  :  Theater  des 
Bedroglis.  A  moins  qu'il  ne  s'agisse  ici  d'un  Couchet,  dis- 
tractivement  transformé  en  Cosseth,  par  le  graveur,  voilà 
un  nouveau  fabricant  de  clavecins  à  inscrire  au  maigre 
actif  des  luthiers  bruxellois.  L'ouvrage  renseigné  appartient 
à  la  première  moitié  du  XVllF  siècle. 


(1)  Archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles,  section  judiciaire. 

(2j  Guide  Mîisical  du  24  janvier  1878.  Voy.  aussi  le  Bibliographe 
musical^  p.  246,  et  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  V,  p.  192,  où  nous  signa- 
lons les  facteurs  de  violons  néerlandais  que  renferme  le  dit  catalogue. 
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DouwEs  {Nicolas).  Ce  que  c'est  que  de  ne  point  lire 
les  livres  dont  on  prétend  parler  ex  cathedra  !  Aux  erreurs 
de  «  commission,  »  comme  les  appelle  Voltaire,  se  joignent 
les  erreurs  d'omission,  qui  ne  sont  point  les  moindres  assu- 
rément, car,  en  ne  fournissant,  d'une  question  traitée  ou 
d'un  artiste  biographie,  qu'une  partie  seulement  de  ce  qu'on 
devrait  faire  connaître,  on  porte  des  jugements  faux,  on 
établit  des  systèmes  vicieux  par  leur  base,  on  jette  en 
circulation  des  clichés,  qui,  à  la  faveur  du  nom  de  leur  au- 
teur, s'accréditent  et  se  perpétuent  déplorablement.  Nico- 
las Douwes,  par  exemple,  a  passé  jusqu'ici  pour  un  simple 
théoricien,  pourquoi  ?  Parce  qu'on  s'est  borné  uniquement 
à  lire  l'intitulé  des  chapitres  de  son  Grondig  oiiderzoek  van 
de  toonen  der  3l7mjk,  etc.,  sans  se  donner  la  peine  de 
pénétrer  au  fond  du  sujet  qu'il  y  traite. 

Or,  à  l'instar  du  loquace  Quirin  Van  Blankenburg,  Nicolas 
Douwes,  établi  à  Tzum,  en  Frise,  parle,  à  l'occasion  de  sesex- 
périences  acoustiques  et  technologiques,  avec  une  expansion 
naïve  et  touchante,  que  l'historien,  tant  soit  peu  observa- 
teur, doit  surprendre  au  vif  et  utiliser  pour  la  science.  Dans 
un  de  ses  chapitres  d'où  Ton  s'imaginerait  que  les  confidences 
dussent  être  exclues,  Douwes  nous  apprend  une  particu- 
larité de  son  existence  fort  intéressante,  et  qui  concerne  la 
partie  pratique  des  clavicordes.  En  d'autres  termes,  le  musi- 
cien néerlandais  raconte,  d'un  ton  candide  et  modeste, 
qu'il  a  lui-même  fabriqué  ces  instruments,  auxquels,  il  tenta 
de  joindre,  —  le  premier  ?  la  question  est  à  examiner  —  un 
pédalier  de  sa  façon  : 

Gelijk  soodanigen  manuaal  en  pedaal  klavicordium  door  mij  is 
gemaakt...  het  welk  (mijns  wetens)  noch  van  niemant  is  geprac- 
tiseert. 

Voilà  donc  un  luthier  à  inscrire  dans  la  nomenclature  de 
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ceux  qui  sont  acquis  jusqu'ici  aux  Pays-Bas,  et,  ce  qui  est 
important  à  noter,  un  luthier  adonné  à  un  genre  d'instru- 
ments d'une  délicatesse  de  construction  toute  particulière. 

Il  importe,  dès  lors,  de  ne  point  négliger  de  recueillir  le 
peu  de  lignes  que  l'artiste  consacre  au  clavicorde,  d'autant 
plus  que  les  descriptions  de  ce  polyplione  à  tastaturandhon- 
dent  guère  ('). 

D'abord  la  définition  du  clavicorde,  le  réel,  selon  sa  déno- 
mination locale,  bien  entendu: 

De  klavekordiums  sijn  musijkinstrumenten  die  sacht  en  soet 
van  geluidt  sijn,  ende  van  eenveerdige  en  suivere  aanspraak, 
ende  wordon  daarom  gebruilit  tôt  oeffeninge  in  de  konst.  Daar 
sijn  groote,  middelmatige  en  kleine,  als  van  vijftehalf  voeten 
lang,  van  vier  voeten,  van  vierdehalf  voeten,  van  drie  voeten, 
ende  ook  nocli  kleinder.  De  aangenaamheit  van  't  geluidt  bestaat 
daarin,  dat  de  sangbodem  belioorlijk  dun  gemaakt  worde,  ende 
datter  onder  een  spalke  aan  gelijmt  worde,  tusschen  de  kam  ende 
de  klauwieren,  soo  dat  de  wljdte  van  die  spalke  tôt  de  kam 
begrijpt  entrent  een  derde  deel  van  die  wijdte,  die  daar  is  tus- 
schen de  kam  ende  de  isere  pennen  daar  de  snaaren  aan  vasi  sijn. 
Ende  suijverheit  van  de  toon  bestaat  daarin,  dat  de  steek  wel  afge- 
meeten  worde,  daarvan  ik  alliier  breeder  schrijven  sal. 

La  confection  du  sleek,  ou  ouverture   pratiquée  au  bout 


(«)  La  description  la  plus  rationnelle,  et,  en  même  temps,  la  pi  us  simple 
et  la  plus  claire  de  cet  instrument,  f^e  trouve  dans  le  Musikaliches  Conver- 
sif.ions-Lf'xicon,  de  Gathy.  —  Leipsig,  1835,  p.  74,  verho  Clavier,  Cla- 
vicoRD.  Un  intéressant  spécimen  de  clavicorde,  portant  la  date  de  1670, 
et  se  conservant  au  Musée  archéologique  de  Namur,  mériterait  de  faire 
l'objet  d'une  étude  approfondie,  autant  pour  son  mécanisme  que  pour  sa 
provenance.  Nous  ferons  remarquer,  à  ce  sujet,  que  la  plupart  des  cla- 
vicordes  parvenus  jusqu'à  nous,  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  2™^ 
moitié  du  XYIP  siècle,  ce  qui  semble  marquer  un  regain  de  faveur  pour 
cet  instrument,  détrône  momentanément  par  le  clavecin  et  ses  congé- 
nères. 
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de  chaque   touche  da  clavier  et  où  s'introduit  la  chevil- 
lette  ('),  est  l'objet  des  observations  suivantes  : 

Achter  in  de  klavokordiums,  sijn  groovon  gcmaakt  daar  het 
eindt  van  do  plauwicr  met  een  pennctje  in  gaat  ;  dat  wordt  do 
steek  gonaamt.  Nevens  die  grooven,  worden  stiftjes  in  de  Ivlau- 
wieren  geset,  die  tegen  de  snaaren  aan  slaan.  De  snaaren  leggen 
in  dekleine  klavekoi'diums,  twee,  in  de  groote,  drie  bij  malcan- 
deren  ;  togen  welke  twee  of  drie  snaaren ^  ook  twee,  drie,  en  ook 
vier  klauwieren  aanslaan  ;  en  moeten  sulke  twee,  drie,  of  vier 
klanwicren,  die  tegen  deselvo  twee  of  drie  snaaren  aanslaan, 
effen  soo  verre  van  malkanderen  leggen  als  dat  behoort,  anders 
is  de  toon  valsch,  onde  kan  niet  wel  gestemt  worden.... 

Plusieurs  pages  sont  consacrées  à  la  manière  de  bien 
établir  le  steek,  chaque  corde  étant  indiquée  par  des  lettres 
divisant  le  chevalet,  etc.  Toutefois,  le  clavicorde  nécessitant 
un  appareil  de  cordes  bien  distinct  de  celui  que  reclame  le 
clavecin,  un  chapitre  spécial  est  ménagé  à  cet  arrangement 
suîgeneris.  Puis,  arrivant  au  pédalier,  son  œuvre  à  lui, 
sensément,  Douwes  le  dispose  ainsi  : 

De  pedaalen,  alsoo  de  selve  met  een  walsemboord  moeten  zijn, 
konnen  soo  afgedcelt  worden,  datter  boven  vier,  en  onder  drie 
klauwieren  aan  een  pork  snaaren  komen  te  slaan;  gelijk  sooda- 
nigen  manuaal  en  pedaal  Ivlavicordium  door  my  is  gemaakt.  daar 
niet  meer  als  acht  perken  snaaren  in  't  pedaal  sijn,  onde  begrijpt 
nochthans  twee  voile  octaaven  ende  een  toon  ;  het  welke  seer 
gemakkelijk  is,   alsoo  daar  weinig  snaaren  toe  van  nooden  syn, 

(1)  (1  y  a,  pour  ce  ternie,  le  mot  p'iinelje,  qu'il  convient  de  ne  point 
confondre  avec  son  homonyme  dont  la  signilication  est  j^etite  plnmc.  il 
faut  évidemment  l'ortograplie  ûe  pinnetje,  donnée  par  Douwes  avec  la 
substitution  erronnée  de  !'<?  à  Vi,  amené  '  par  la  prononciation  du  mot. 
Blankenburg  dit  du  5/e?/^  dans  son  ouvrage  sur  l'accompagnement  du 
plain-chant,  p.  31  :  «  Op  het  clavier  is  er  een  stek  of  interval  tusschen 
ider  toon,  schalven  tusschen  mi  en  fa,  en  tusschen  si  en  ut.  » 

30 
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ende  seer  haast  gestemt  is,  ook  zynder  haaken  in  't  eindt  van  liet 
pedal-klauwier  gemaaktj  ende  de  extrakten  met  gaten,  daar  die 
haaken  in  komen,  soo  dat  men  het  selve  klauwier  daar  uit  en  in 
schuiven  kan  ;  het  welke  mede  seer  gemakkelijk  is,  wanneer  men 
het  instrument  vervoeren  of  versetten  wil,  om  dat  er  als  dan  geen 
af  noch  aan  koppelinghe  van  nooden  is,  hetwelk  (myns  weten) 
noch  van  niemant  anders  is  gepractiseert. 

Non  moins  intéressant  est  le  chapitre  relatif  aux  clave- 
cins. Douwes  y  mentionne  une  sorte  d'instruments  de  cette 
famille,  qu'il  estime  fort  commune,  et  il  lui  applique  une 
dénomination  qui  est  loin  de  l'être,  du  moins  dans  les  con- 
trées méridionales  des  Pays-Bas  :  celle  de  3Tuselars  : 

Sommige  staan  de  tangenten  entrent  midden,  tusschen  kam- 
men,  en  dat  sijn  de  gemeenste;   dese  worden  Muselars  genaamt. 

Douwes,  grand  observateur  et  judicieux  calculateur,  e.^t 
pratique  avant  tout,  et,  peu  lui  importent  les  moyens  d'ob- 
tenir un  accord  juste  et  harmonieux  pour  ses  instruments, 
l'essentiel,  en  somme,  est  d'arriver  à  ce  résultat.  Un  bâton 
carré,  merhante  stoJi^  lui  sert  de  mesure,  et  les  cordes  en 
métal  dont  il  se  sert,  il  les  emprunte  à  l'espèce  de  celles 
que  le  potier,  pothahker,  emploie.  Il  avoue,  du  reste,  ne 
s'être  adonné  qu'incidemment,  een  wijle  tijds^  à  la  science 
théorique,  et  ne  connaître,  sous  ce  rapport,  ni  la  nature, 
ni  les  propriétés  du  luth,  delà  cithare,  de  la  harpe,  de  la 
lyre,  de  tympanon,  etc.  Il  fournit,  à  l'aide  de  chiffres,  des 
explications  claires  et  précises,  introuvables  ailleurs,  -et  s'en 
contente.  C'est  ainsi  qu'il  a  décrit  le  Noordsche  Balk,  avant 
tout  autre  peut-être  (^'). 

Nicolas  Douwes  naquit  à  Leeuwarden  en  1689,  et  non  en 
1668,  comme  on  l'a  écrit  erronément.  Il  fut  nommé,  étant 


(})  Nous  avons  utilisé  ces  données  dans  la  notice  :  le  Noordsche  Balk 
(  n  conseil  communal  d'Yprjs.  —  Ypres,  1868,  p.  3  à  7. 


—  407  — 

jeune  encore,  maître  organiste  à  Tzum.  L:i  première  édi- 
tion de  son  petit  livre  y  parut  en  169J.  A  cette  occasion,  un 
organiste  deRied,  J.  Tjallingi,  adressa  à  l'auteur  un  sonnet 
gracieux,  où  les  services,  rendus  par  son  opuscule  aux 
enfants  de  la  Frise,  Frisos  liiiuleren,  sont  ënumërés  et 
glorifiés. 

Nous  voici  au  seuil  du  XVIIP  siècle.  Arrêtons-nous,  pour 
reprendre  ces  annotations  à  une  autre  place.  Selon  nous, 
il  ne  faut  pas  que  les  Ruckers  absorbent  exclusivement 
l'attention  des  clierclieurs.  Autour  de  leur  centre  lumineux, 
gravite,  on  le  voit,  une  pléiade  de  facteurs  distingué.*^,  qui, 
pour  n'avoir  point  atteint  leur  vogue  exceptionnelle,  ont 
mérité  d'être  soigneusement  consignés  dans  nos  annales 
organologiques,  jusqu'au  jour  où  quelque  œuvre  marquante 
permettra  de  placer  la  plupart  d'entr'eux  au  rang  élevé 
qu'occupent  déjà  dans  l'histoire  ceux  qui  ont  porté  le  renom 
de  leur  art  dans  l'Europe  entière. 

C'est  le  tour  des  livres.  Eux  aussi  ont  passé,  du  moins 
partiellement  et  transitoirement,  en  Portugal,  en  destina- 
tion de  la  même  infante.  Il  s'agira  d'examiner  s'ils  ne 
constituent  point  le.  noyau  delà  richissime  bibliothèque 
musicale  de  Jean  IV.  Bien  qu'il  n'y  ait  là  qu'un  fonds 
exclusif  d'œuvres  religieuses,  les  artistes  dentelles  portent 
la  signature,  sont  pour  elle  une  influente  recommandation. 
Les  noms  d'Okeghem,  d'Agricola,  de  De  la  Rue,  de  Josquin 
Deprès,  de  Clemens  non  papa,  de  Mouton,  de  Créquillon,  de 
Benedictus,  de  Willaert,  de  Manchicourt,  etc.,  ne  disent-ils 
point  tout? 

La  plupart  des  contemporains,  il  est  permis  de  le  croire, 
furent  les  auteurs  préférés  de  la  reine-régente.  Si  elle  a  tenu 
à  les  transférer  en  Espagne,  c'est  bien  plus,  sans  doute,  pour 
en  entendre  et  faire  entendre  les  radieuses  beautés,  que 
pour  les  laisser  muets  dans  les  armoires   de  ses  salons. 
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Jugez,  dès  lors,  quelle  influence  elles  ont  dû  produire,  grâce 
à  cette  nouvelle  invasion  ! 

A  l'instar  de  ce  qui  s'est  vu  pour  le  catalogue  instru- 
mental, nombre  d'œuvres  sont  anonymes,  ou,  du  moins, 
privées,  par  le  fait  de  la  négligence  du  scribe,  de  la  désigna- 
tion essentielle  du  nom  de  leur  auteur.  On  a,  en  revanche, 
des  indications  pouvant  aider  puissamment  à  la  restitution 
originaire  des  lacunes  signalées,  à  savoir  les  amoiries  dont 
elles  sont  ornées,  généralement  celles  de  la  maison  do 
Luxembourg.  De  tout  le  reste,  il  j  a  peu  de  profit  à 
retirer,  les  descriptions  étant  invariablement  les  mêmes  et. 
phjsionomiquement  stéréotypées  pour  ainsi  dire  :  cuir 
noir,  coins  en  cuivre,  fermoirs,  miniatures,  etc.  Bis  in 
eâdem.  Les  mots  :  «  otros  autores,  »  d'un  recueil  dont  le 
premier  compositeur  est  désigné,  sont  vraiment  désespé- 
rants. On  ne  s'est  point  donné  la  peine  de  l'ouvrir  plus 
avant,  pour  ces  «  otros  autores,  »  et  on  a  été  effrayé  de  la 
nomenclature  à  enregistrer.  Mieux  encore.  Parfois,  on 
omis  de  compter  le  nombre  exact  des  compositions,  et  on 
s'est  contenté  de  mettre,  pour  un  recueil  de  messes  aux 
armes  de  Luxembourg  :  «  six  oit  sept.  »  Au  futur  possesseur 
à  se  débrouiller  sans  doute. 

Voilà,  en  définitive,  le  troisième  catalogue,  relatif  aux 
XV^  et  XVP  siècles,  que  nous  réussissons  à  lancer  dans  le 
domaine  musicograpliique.  D'abord,  celui  de  Dandeleu('),  où 
le  X\r  siècle  est  surtout  représenté;  puis,  celui  de  la  Six- 
tine,  exceptionnellement  intéressant  ("').  Maintenant,  celui 
de  la  reine  de  Hongrie.  Sans  mettre  en  ligne  les  quelques 
livres  de  l'impératrice  ci-dessus  désignés,  il  y  aura  lieu 
de  compter  bientôt  avec  un  quatrième  inventaire,  où  sur- 


(*)  Mîisique  aux  Pays-Bas,  1. 1.  p.  18  à  3.S. 
(^)  Iil,  t.  VI,  p.  4(51  à  478. 
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gissent  diverses  productions  curiosissimes  do  nos  maîtres 
néerlandais  ('). 

M.  Gachard  se  borne  à  publier  un  Inventaire  des  livres 
de  la  Reine  douairière  Marie  de  Hongrie,  de  Bohème,  etc., 
envoiez  à  Turnliont,  "par  ordonnance  de  sa  Magesté,  le 
V^  jour  de  février  15G5  (?).  Or,  cette  nomenclature,  relati- 
vement moderne,  n'o/ïre  que  des  ouvrages  de  théologie, 
des  chroniques,  des  poésies,  des  traités  de  morale,  de  droit 
et  de  philosophie  naturelle.  La  reine  Marie  les  fît  transpor- 
ter au  château  de  Turnliout,  devenu  son  habitation  favorite, 
après  sa  résignation  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  en 
attendant  le  départ  de  son  frère  pour  l'Espagne.  Après  sa 
niort,  «  les  livres  passèrent,  dit  M.  Gachard,  à  Philippe  II, 
qui  les  destina  à  former  la  Bibliothèque  royale  (-).  » 

Nous  eussions  voulu  rencontrer,  dans  notre  liste  des 
manuscrits  renfermant  les  compositions  musicales  préférées 
de  Marie  de  Hongrie,  la  mention  d'un  de  ces  recueils  si 
populaires  de  l'époque,  soit  de  danse,  soit  de  chansons,  muni 
d'une  adaptation  aux  instruments  polyphoniques  à  clavier, 
à  l'épinette  surtout.  Les  arrangements  de  ce  genre,  que  pré- 
sentent les  collections  de  Gardane  en  Italie ,  d'Attaingnant 
en  France,  de  Susato  en  Néerlande,  etc.,  n'auront  pourtant 
pas  été  inconnues  à  notre  noble  virtuose.  Au  temps  de  son 
enfance,  son  professeur  Bredemers  se  sera  contenté  de  lui 

(')  Voy.  au  volume  suivant. 

(^)  Btilletin  de  la  commissmi  d'histoire,  l'S  série,  t.  X,  p.  244  à  246. 
Sous  le  no  888,  le  catalo^^ue  de  Yiglius,  rédigé  en  15'/7,  et,  sous  le  n^  513, 
le  catalogue  de  Franquen,  dressé  en  1731,  font  mention  d'un  «  Livre 
[manuscrit]  de  musique»  ayant  appartenu  à  la  reine-régente.  Nous 
comptions  le  trouver  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  où  se  conserve 
une  collection  de  livres  divers  provenant  de  Marie  de  Hongrie;  une  dé- 
ception a  été  le  résultat  de  nos  reclierclies.  On  peut  lire,  dans  le  Cata- 
logue des  manuscrits  de  la  dite  Bibliothèque  de  Bourgogne,  une  notice 
fort  intéressante  relative  aux  livras  de  calligraphie  et  autres  ayant  été 
en  la  possession  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas. 
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soumettre  de  petites  compositions  ad  lioc,  la  plupart  écrites 
de  sa  main,  sur  des  feuilles  volantes,  conséquemment  des 
exemplaires  uniques  emportes  par  le  torrent  des  révolu- 
tions. Plus  tard,  Marie  n'aura  pas  manqué  de  se  mettre 
au  courant  des  bonnes  œuvres  vocales  et  instrumentales 
sortant  des  presses  les  plus  renommées,  et  de  les  traduire, 
en  s'accompagnant  elle-même,  aux  sons  de  sa  voix. 

Si,  d'aventure,  la  veuve  du  vaincu  de  Mohacz  a  possédé 
le  receuil  de  danses,  arrangées  pour  instruments  divers, 
paru  en  1551,  chez  Tilman  Susato  (la  dédicace  de  Susato,  en 
1544,  est  là  pour  incliner  vers  l'affirmative),  à  Anvers,  que 
de  fois,  elle  aura  exécuté,  dans  le  silence  de  son  cabinet, 
la  charmante  Ungliaresca,  qui  en  forme  le  n°  50,  à  titre  de 
souvenir  du  pays  où  elle  vécut  trop  peu  de  temps,  calme  et 
heureuse  !  Cela  est  d'autant  plus  probable,  que  l'intelligente 
mélomane  n'aura  point  dû  déployer  une  agilité  de  doigts 
extraordinaire,  pour  rendre,  comme  il  convient,  cette  danse 
aux  allures  si  vives,  au  rhjthme  si  précis,  et  dont  la  con- 
texture  ne  dépasse  guère  l'intervalle  d'une  octave.  Donc, 
pendant  que  la  main  gauche  tenait  obstinément,  à  chaque- 
mesure,  la  pédale  d'un  vague  si  rêveur,  la  même  de  la 
7me  symphonie  de  Beethoven,  de  l'introduction  de  Guillaume 
Tell,  Rossini,  et  d'ailleurs  commune  à  toutes  les  bucoli- 
ques célèbres,  lesquelles  réfléchissent,  en  quelque  sorte,  les 
contours  vaporeux  de  l'horizon,  les  lointains  incommen- 
surables de  l'espace,  et  le  calme  mystérieux  des  sites 
agrestes  • 


3i:=rt 


ç^ 


la  main  droite  aura  formulé,  avec  la  justesse  voulue  et 
l'accentuation  traditionnelle  de  la  contrée,  en  notes  sautil- 
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lantes,  allant  par  groupes  de  quatre  et  de  six  mesures  : 

Ungharcsca. 


— 1 — I — I — 1- 


^■l^=?lS?^l;Ë^^is^^^ 


L'original  de  ce  vieux  motif  est  scrupuleusement  respecté 
ici.  Il- est  vraisemblable  que  Marie  de  Hongrie,  entièrement 
adonnée  à  un  pieux  recueillement,  au  sein  de  la  retraite 
qu'elle  avait  choisie,  en  Espagne,  aura  écarté  de  sa  collection 
musicale,  les  ouvrages  trop  mondains  pour  être  utilisés 
encore  désormais  par  elle,  et  se  sera  contentée  de  la  série 
des  compositions  de  musique  religieuse,  mieux  en  harmonie 
avec  sa  situation  morale,  et  d'ailleurs  d'un  usage  fréquent 
pour  la  chapelle  particulière  qui  l'avait  suivie  dans  son  exil 
volontaire. 

Les  manuscrits  musicaux  portant  des  noms  d'auteurs, 
la  plupart  néerlandais,  sont  : 

Agricola  {Alexandre).  Trois  «  Cancjoneros  »  en  parche- 
min, couverts  de  cuir  noir,  historiés  et  aux  armes  de 
Luxembourg,  renfermant  des  motets  et  des  messes. 

—  —  Livre  en  parchemin,  couvert  de  cuir  bai,  avec 
tablettes  et  fermoirs  de  cuivre ,  contenant  des  messes  et 
Magnificat  d'Alexandre  et  d'autres  auteurs. 

Benedictus  [Appenzeller].  Livre,  grand  format,  avec 
tablettes  couvertes  de  cuir  fauve,  et  coins  de  cuivre,  ren- 
fermant onze  messes  (^). 

(•)  Ailleurs,  c'est-à-dire  dans  une  nomenclature  presque  identique, 
que  nous  jugeons  opportun  de  supprimer,  on  lit  :  «  En  que  abia  dozo 
misas.  »  La  répétition  de  chaque  nom  d'auteur,  dans  notre  récapitu- 
lation, e^t  remplacée  par  deux  traits  horizontaux. 
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—  —  Un  livre  manuscrit  grand  format  en  parche- 
min, de  quelques  pages  seulement,  avec  miniatures,  et 
renfermant  la  messe  à  six  voix  :  Ave,  santissima  Maria, 

Brugh  [Arnold  de),  ou  Maesen  [Pierre)  (').  Un  livre  de 
musique  en  papier,  grand  format,  en  allemand,  ou,  comme 
le  veut  une  note  marginale,  en  latin. 

Clemens  [non  papa].  Un  livre  de  musique,  grand  for- 
mat, avec  tablettes  de  papier  couvertes  de  cuir  noir,  conte- 
nant quatre  messes. 

Créquillon  {Thomas).  Livre  grand  format,  avec  tablettes 
couvertes  de  cuir  fauve  et  coins  de  cuivre,  contenant  neuf 
messes. 

Delvalli  {Diego).  Trois  livres  couverts  de  velours  noir, 
renfermant  des  sonnets,  des  chansons  et  autres  poésies  en 
français,  avec  musique.  Cette  mention  fait  exception  ici. 

Deprès  [JosqiUn).  Livre  grand  format,  avec  tablettes  de 
cuir  rouge  garni  de  cuivre,  contenant  neuf  messes  (■). 

—  —  Livre  en  caractères  moulés,  avec  tablettes  de 
papier  et  cuir  noir,  contenant  quinze  messes  de  Josquin  et 
d'autres  auteurs. 

—  —  Livre,  avec  tablettes  couvertes  de  cuir  et  gar- 
nies de  cuivre,  renfermant  des  motets  et  autres  œuvres. 

FÉviN  {Antoine).  Livre,  avec  garnitures  ordinaires, 
contenant  sept  messes. 

GoMBERT  (Nicolas).  Livre  grand  format,  avec  tablettes 


(  ^  )  Comme  il  y  a  la  vague  désignation  de  «  es  autor  el  maestro  de  capilla 
del  emperador  Fernando,  »  le  choix  est  indécis  entre  ces  deux  musiciens 
distingués,  qui  remplirent,  le  premier,  de  1543  à  15-15,  le  second,  de 
1546  à  1560  ou  1562,  les  fonctions  de  maître  de  cliapelle  en  chef  de 
Ferdinand  P"".  Si,  par  le  texte,  il  faut  entendre  «  le  maître  de  chapelle 
actuel,  »  la  préférence  est  pour  Maesen. 

(2)  Ailleurs,  il  y  a  encore  la  menti  m  d'un  recueil  de  Josquin,  garni  de 
cuir  noir,  contenant  «  cinco  misas.  » 
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couvertes  de  cuir  fauve  et  coins  de  cuivre,  renfermant  six 
messes  ('). 

La  Rue  {Pierre  de).  Livre  en  papier,  avec  couverture 
noire  et  tablettes  de  papier,  contenant  sept  messes  et 
«  certaines  »  œuvres  do  Pierre  De  la  Rue. 

—  —  Livre  [de  messes  ?]  en  papier,  couvert  de  cuir 
noir,  avec  tablettes  et  fermoirs  de  cuivre,  comi)Osé  dans 
les  huit  tons,  et  contenant  àe^^MagniJicat  et  autres  œuvres. 

—  —  Livre  grand  format,  couvert  de  cuir  noir,  avec 
clous,  coins  et  fermoirs  de  cuivre,  et  renfermant  huit  mes- 
ses à  quatre  voix. 

—  —  Livre  (^)  en  parchemin,  ayant  le  frontispice 
enluminé,  et  contenant  neuf  messes  enluminées  en  ièie  de 
chacune  d'elles. 

—  —  Livre  en  parchemin  couvert  de  cuir  noir,  avec 
clous,  coins  et  fermoirs  de  cuivre,  et  renfermant  sept  messes. 

LoPEZ,  chantre.  Livre  de  chant  contrepointé  «  de  orga- 
ne (^),  »  renfermant  dix  messes,  et  muni  d'une  couverture 
noire. 

AL\NCiiicouRT  {Pierre  de).  Livre  avec  tablettes  de  papier, 
couvert  de  cuir  rouge,  contenant  une  messe  de  Notre  Dame. 

—  —  Livre  de  musique  [^),  avec  tablettes  de  papier, 
couvert  de  cuir  rouge,  orné  d'or  ciselé,  et  ayant  les  feuil- 
les dorées. 

Mouton  {Jean).  Livre,  avec  les  garnitures  d'usage,  en 
cuir  noir  et  aux  armes  de  Luxembourg  (^) ,  contenant  sept 
messes. 

(')  Ailleurs  :  "  En  que  ay  cin^o  misas.  » 

(2)  Ailleurs  :  «  De  la  mana.  «  De;  l'Alemania,  o\x  de  la  manera  ? 

(5)  Ailleurs  :  «  de  canto  gregoriano.  5? 

(*)  Ailleurs  :  «  Libro  de  misas...  .  en  que  ay  doze  misas.  » 

(=»)  Ce  recueil  venant,  au  milieu  d'une  c.'llection  olfrant  le  même  bla- 
son, nous  croyons  devoir  en  inférer,  vu  d'ctilleurs  les  mots  :  «  con  los 
diclios,  «  qu'il  appartenait  à  la  maison  de  Luxembourg. 
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—  —  Livre  grand  format,  avec  tablettes  couvertes 
de  cuir  fauve  et  coins  de  cuivre,  renfermant  sept  messes  ('). 

Okeghem.  Livre  en  parchemin,  avec  garniture  ordinaire, 
contenant  sept  ou  huit  messes,  dont  l'en-tête  est  enluminé. 

—  —  Livre  grand  format  et  couverture  rouge, 
renfermant  onze  messes  (^)  d'Okeghem  et  d'autres  auteurs 
«  anciens.  » 

WiLLAERT .  Livre  avec  tablettes  de  cuir  rouge  et  garni- 
ture de  cuivre,  renfermant  sept  messes  et  autres  œuvres. 

Josquin  Deprès  et  Pierre  De  la  Rue  prédominent  dans 
la  collection.  C'étaient  les  grands  maîtres  en  vogue  de 
temps  de  Philippe-le-Beau.  Le  fonds  de  la  bibliothèque 
appartenait  donc  —  Okeghem,  Mouton,  Agricola  et  Févin 
compris  —  au  commencement  du  XVF  siècle. 

Au  nombre  des  manuscrits  anonymes,  —  les  imprimés 
formant  l'exception  sont  désignés  par  l'expression  :  ympre- 
sos  ou  de  woïcle  —  il  s'en  rencontre  un,  aux  armes  de  la 
reine  de  Hongrie,  rempli  de  Magnificat  ;  un  autre,  aux 
armes  du  duc  de  Saxe,  exclusivement  consacré  aux  Sahe\ 
deux  vieux,  dont  le  contenu  reste  un  mystère,  et  originaires 
de  l'Allemagne  ;  enfin  dix,  en  parchemin  ou  en  papier,  avec 
ou  sans  enluminures,  etc.,  aux  armes  de  Luxembourg  — 
Luxembourg  est,  comme  on  sait,  le  titre  que  Philippe-le- 
Beau  donna  à  Charles-Quint,  pour  renouveler  la  mémoire 
du  dernier  duc  de  Bourgogne,  Charles-le-Téméraire,  — 
tous  renfermant  des  messes  de  divers  auteurs,  le  moindre 
de  six  et  le  plus  considérable  de  dix,  celui-ci  caractérisé  par 
la  désignation  :  «  bien  enluminé.  »  On  verra  aussi,  vers  la 
fin  de  la  nomenclature,  un  psautier,  en  petit  format,  ayant 

(*)  Ailleurs  :   «  Siete  misas  a  quatre  (voces).  y) 

(2)  Ailleurs  :  «  En  que  ay  do/.e  misas.  »  Oke^îliem  se  transforme  en 
Orreguen.  Cette  ortographe  bizarre  a  donné  lieu  à  plus  d'une  plaisante 
méprise. 
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une  couverture  d'argent  doré  et  ouvré,  orné  de  festons 
où  scintillent,  entre  autres,  quatre  rubis  et  des  pein- 
tures liistoriées,  et  dont  les  feuillets,  formés  d'un  tissu  fin, 
étaient  parsemés  de  lettres  d'or.  L'opuscule  doit  être  d'un 
prix  inestimable,  puisque  le  scribe,  si  indolent  d'ordinaire,  a 
daigné  entrer,  à  son  sujet,  dans  quelques  détails  précis. 

Il  y  a  lieu,  maintenant,  de  reproduire  in-extenso  la  liste 
bibliographique  musicale,  en  la  faisant  précéder  d'une  cédule 
explicative  indispensable,  et  de  deux  extraits  importants 
du  même  :  Inventario  de  los  Menés  que  c[ue(Laron  de  ser^^ 
Reyna  de  Ungria  y  Boliemia,  qxie  esta  in  gloria...  (Cigales, 
10  octobre  1558),  auquel  la  liste  en  question  renvoie  inces- 
samment. Un  document  nous  apprend,  entre  autres,  que  les 
biens  de  la  reine  de  Hongrie,  donnés  en  usufruit  à  la  princesse 
dePortugal,  revenaient  en  partie  à  Philippe  Il('),et  en  partie 

(')  Archives  générales  do  Siraancas,  etc.  Après  avoir  .suivi  les 
traces  de  la  dispersion  de  la  richissime  bibliothèque  de  la  mfiison  de 
lîoiirgoone,  M.  Marchai,  à  qui  l'on  doit  la  rédaction  du  Catalogue  (\\.\ 
fonds  principal  de  ce  précieux  dépôt  conservé  à  Bruxelles,  ajoute,  quant 
à  l'existence  de  divers  bijoux  calligraphiques  à  Lisbonne  : 

«  En  Portugal,  plusieurs  manuscrits  de  cette  même  bibliothèque  d.^ 
Bourgogne  étaient  au  nombre  des  raretés  les  plus  précieuses.  Y  ont-ils 
été  iini^ortés  par  les  deux  maris  de  Catherine,  sœur  de  Ciiarles-Quint, 
qui  furent  rois  de  Portugal,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  pour 
Catherine  elle-même?  Je  l'ignore  également  ;  mais  le  portrait  diaphaiiO 
de  cette  princesse,  que  l'on  voit  placé  sur  les  magnifiques  vitraux  d  i 
l'église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  parmi  les  autres  personnes  d.3 
l'illustre  famille  des  enfants  de  Philippe-le-Heau,  et  d'autres  indices, 
sont  les  nombreuses  preuves  que  Catherine,  l'élève  et  la  nièce  de  l'illus- 
tre Marguerite  de  Savoie,  aimait  et  encourageait  les  arts.  Il  se  pourrait 
donc  qu'une  partie  de  ces  manuscrits,  au  lieu  d'être  lerdus,  eussent 
été  faits  par  son  commandement,  et  fussent,  par  conséquent,  étrangers 
à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne. 

«  Les  manuscrits  qui  étaient  autrefois  à  Lisbonne,  et  parmi  lesquels 
nous  soupçonnons,  peut-être  à  tort,  être  provenants  des  librairies  de 
Bourgogne,  tels  que  les  belles  miniatures  d'un  tournoi  donné  par 
Maximilien,  si  nous  sommes  bien  informés,  furent  embarqués,  en  l'année 
1807,  au  moment  de  l'approche  des  armées  françaises.   Ils  sont,  en  ce 
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à  la  cavalerie.  Le  premier  extrait  offre  quelques  mentions 
de  livres  de  chant  anonymes  en  diaphonie  de  organo  (')  ; 
l'autre,  formant  un  cahier  séparé,  placé  à  la  fin  du  registre 
de  la  Contudiiria  mayor,  renferme  des  compositions  musi- 
cales généralement  signées.  Le  tout  forme  une  somme  de 
renseignements  qu'il  fallait  donner  telle  quelle,  pour  ne 
point  ôter,  par  une  fusion  systématique,  les  variantes,  si 
minimes  qu'elles  puissent  être,  aperçues  à  chaque  instant 
dans  le  dépouillement  scrupuleux  des  pièces. 

Cedula  de  s.  m.  fha  en  Valladoi  id,  a  9  de  marso  de  1559. 
EL  REY. 

Testamentarios  de  la  serenisima  Reyna  de  Ungria  e  Bohemia, 
mi  muy  cara  e  muy  amada  tia,  que  aya  gloria,  e  administrador 
de  la  hazienda  que  quedo  en  sus  bienes  y  herencia,  vien  sabeis 
como  la  dicha  serenisima  Reina,  por  una  clausula  de  su  testa- 
mento,  conque  murio  dixo  por  usufrutuaria  a  la  serenisima 
princesa  de  Portugal,  mi  muy  cara  y  muy  amada  hermana, 
governadora  destos  reines,  de  sus  bienes  muebles  de  por  casa 
como  son  tapicerias,  doseles,  liencos  obrados  e  no  obrados,  e 
toda  cossa  de  semejante  calidad,  para  que  goze  dellos  durante 
su  vida,  e  despues  délia  buelna  a  mi  como  su  heredero  huniber- 

moment,  au  delà  de  l'Océan  atlantique,  à  Rio  de  Janeiro,  capitale  de 
l'empire  de  Brésil.  Ces  nobles  débris. . .  apprendront  à  la  postérité  des 
peuples  du  Nouveau  Monde,  le  haut  degré  des  beaux-arts  dans  la  Belgi- 
que, au  quinzième  et  seizième  siècle,  lorsque  deux  rois  de  leur  métropole 
avaient  épousé  successivement  la  même  princesse  flamande,  sœur  de 
Charles-Quint,  le  souverain  de  Fernand  Cortez  et  des  autres  conquérants 
du  Mexique  et  du  Pérou.  »  Yoy.  Catalogue  susdit,  p.  cxvi. 

Le  legs  de  Marie  de  Hongrie  à  doua  Juana  de  Portugal,  rclaircira 
bien  des  mystères.  On  a  déjà  signalé,  plus  haut,  le  dejiartpour  !e  Portu- 
gal de  manuscrits  musicaux  du  plus  haut  prix.  Dieu  sait  enfin  ce  que  le 
désastre  de  Lisbonne  a  englouti  de  monuments  calligraphique»  de  l'art 
musical  néerlandais  ! 

(  '  )  Nous  en  avons  détaché  (fo  75  r^o  et  vso  et  f^'  76  r»)  ce  qui  se  rapporte 
aux  instruments  de  musique.  Voir  plus  haut. 
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sal,  como  en  el  diclio  tcstaiiienfo  se  conticnc,  y  porqiie  sea  du- 
dado  oerca  do  algunos  de  los  diclios  bienos  mueblcs,  si  se 
comprehendeii  uno  debaxo  Ce  las  dichas  clausulas,  hc  acordado 
que  se  lia^a  un  inveiitai'io  de  todos  los  diclios  bienes  que  queda- 
ron  de  la  dicha  serenisima  Reyna,  en  que  se  déclara  quales  dellos 
lia  de  aver  la  dicha  serenisima  princesa,  e  quales  no  se  comprenden 
on  su  manda,  y  en  quales  puede  haver  aiguna  dubda,  e  todos  ellos 
los  uuos  e  los  oti'os  se  cntreguen  a  la  dicha  serenisima  princesa, 
0  a  la  pcrsona  que  ella  nombrase,  para  que  los  tenga  en  deposito 
hasta  que  se  averiguen  e  liquiden  los  dichos  bienes  dudosos  o 
otra  cosa,  mandâmes  por  ende  yo  vos  mando  que  liagays  el  dicho 
inventario  segun  e  de  la  manera  que  de  suso  se  contiene,  y  le  dois 
y  entregneis  a  la  dicha  serenisima  princesa  o  a  la  persona  que 
ella  nombrase,  todos  los  dichos  bienes  muebles,  segun  y  de  la 
manera  que  agora  cstan  por  el  dicho  inventario,  el  quai  ha  de 
quedar  en  poder  del  licenciado  Montai  van,  que  sirve  el  olicio  de 
secretario  de  nuestro  consejo  de  la  hazienda,  y  a  de  dar  fee  del 
entrego  que  se  hiziere  e  tomar  carta  de  pago  de  la  persona  a 
quien  los  entregardes  de  como  los  resçive  en  deposito,  con  la 
quai  y  cou  esta  mi  cedula,  tomando  la  raçon  délia  e  del  dicho 
inventario,  los  nuestros  contadores  mayores  de  quentas  os  doy  por 
libre  y  quitos  de  los  dichos  bienes  y  reliebo,  de  qualquier  cargo  c 
culpa  que  por  ellos  vos  pueda  ser  ynputados.  Fecha  en  Valladolid, 
a  nueve  dias  del  mes  de  março  de  mill  e  quinientos  y  çinquenta  y 
nueve  anos  —  la  Princesa  —  por  mandado  de  su  mag"^  su  alteza 
en  su  nombre  —  Juan  Vazquez  ('). 

Le  premier  extrait  de  l'inventaire  auquel  se  rapporte  la 
cedule,  est  de  la  teneur  suivante  : 


(•)  Archives  générales  de  Simancas,  Contaduria  onayoi\  l^epoca, 
lego  no  1093.  Sur  la  couverture  du  i-egistre,  on  lit  :  «  Esta  dentro  tres- 
lado  de  una  cedula  de  Su  Magd,  para  que  se  entreguen  estes  bienes  à  la 
Serma  dona  Juana,  princesa  de  Portugal,  o  a  la  persona  que  ella  nom- 
brase, para  los  tener  en  deposito,  de  ((ue  ay  re-sulta  en  el  libro  de  cargos 
de  la  letra  :  y  y.  » 
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Primeramente,  un  libro  santoral  para  oflçiar  la  misa,  de  canto 
llano,  escrito  en  pergamino,  con  sus  tablas  cubiertas  de  cuero, 
e  sus  guarniçiones  e  manos  de  laton . 

Yteu,  otro  libro  de  canto  de  organo  de  syete  misas,  con  las 
cubiertas  coloradas  e  çintas  para  çerarle. 

Yten,  un  libro  de  liinos  de  canto  de  organo,  con  algunos  salmos, 
con  cubiertas  de  cuero  negro. 

Otro  libro  irapreso  de  canto  de  organo,  dorado,  en  que  ay  veinte 
misas. 

Yten,  otro  libro  de  canto  de  organo  de  diez  misas,  que  fue 
conpuesto  por  Lopez,  cantor,  con  cubiertas  negras. 

Yten,  otro  libro  de  canto  de  liorgano  de  liinos  y  Manificas. 

Yten,  un  libro  de  pergamino,  en  que  se  contiene  el  ofiçio  de 
Navidad  e  de  Tinieblas,  de  canto  llano,  con  cubierta  de  pergamino. 

Otro  libro  de  papel,  en  que  se  contienen  ocho  Maniïîcas  de 
canto  de  organo. 

Yten,  otro  libro  en  papel  de  canto  de  organo,  con  sus  tablas 
cubiertas  de  cuero  negro,  y  sus  manezuelas. 

Un  salterio,  con  cubiertas  negras. 

Otro  libro  de  Salves  y  motetes,  con  tablas  cubiertas  de  cuero 
negro,  y  manezuelas. 

Otro  libro  de  motetes,  con  tablas  e  manezuelas,  e  guarnyçion 
de  laton. 

Otro  libro  de  Lamentaciones  en  el  canto  de  organo,  con  cubier- 
tas de  pergamino. 

Otro  libro  mediano  de  motetes,  con  cubiertas  coloradas  y 
manezuelas. 

Seis  libres  de  motetes,  con  cubiertas  coloradas  de  mano,  de 
canto  de  organo,  doradas  las  ojas . 

Quatro  libres  de  motetes  de  molde,  con  cubiertas  negras. 

Otros  seis  cancioneros,  con  cubiertas  negras,  unos  mayores 
que  otros. 

Lo  quai  dijo  que  era  lo  que  estaba  a  su  cargo,  e  ténia  de  la 
dicha  bazienda  en  esta  dicba  villa  de  Cigales,  e  que  no  ténia  otra 
cosa,  e  que  cada  e  quando  venga  a  su  notiçia ,  lo  manifestara  e 
declarara,  e  venido  lo  de  Guadalaxara,  ansi  mesmo  lo  manifestara 
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0  ynvcntariara  su  cargo  dcl  diclio  juramonto  e  lo  flrmo  do  su 
nombre,  testigos  los  dichos  Catarino  Dksbues  c  yo  cl  dicho  cscri- 
bano  GuYLLEN  Buuneo. 

Todos  estos  libros  que  son  de  la  recamarc  de  la  Rcina  D  <  Maria 
do  llungaria,  se  invcntariaron  cl  dia  12  Noviembrc  de  1558. 

Le  second  extrait  esl  emprunté  simplement  à  l'appendice 
de  l'inventaire  précité,  appendice  où  sont  énumérés  les  biens 
que  la  reine  de  Hongrie  possédait  à  Gualdalajara,  sans 
doute  au  palais  des  ducs  de  Tlnfantado,  d'où  ils  furent 
transférés  à  l'Alcazar  de  Madrid,  en  1559,  et  dénombrés 
de  la  façon  que  l'on  verra,  quant  aux  ouvrages  mu!>icaux 
qu'ils  contenaient.  Nous  conserverons  l'entête  des  deux 
parties  de  ce  document,  qui  nous  apprend  que  la  garde  de 
l'une  était  confiée  au  maître  de  chapelle,  le  susdit  Guillaume 
lîruneau,  et  celle  de  l'autre  à  l'office  (de  l'Alcade?)  de  Gua- 
dalajara  : 

LlBllOS   DE   MUSICA   QUE   ESTABAN  EN  GUADALAJARA,  Y   ERAN   A 
CARGO   DEL  MAESTRO   DE   CAPILLA. 

Primeramente,  un  libre  de  misas  de  Manchicourt,  en  que  ay 
doze  mysas,  con  tablas  de  papel  cubiertas  du  cuero  Colorado' 
labradas  de  labores  de  oro,  y  las  lioyas  doradas. 

Otro  libro  grande,  eu  que  ay  lionze  misas  de  Benedictus,  con 
tablas  cubiertas  de  cuero  leonado,  con  cantoneras  y  guarnicio!i 
de  laton. 

Otro  libro  como  de  suso  diclio,  en  que  ay  nueve  misas  de  Tomas 
Criquillon. 

Yten,  otro  con  la  misma  guarniçion  dcl  suso  dicho,  en  que  ay 
cinco  misas  y  algunos  motetes  de  diverses  autores. 

Otro  Ubro  con  la  guarniçion  de  las  dichas,  en  que  ay  siete 
misas  a  quatre  de  Juanes  Mouton. 

Yten,  otro  libro  de  la  guarniçion  de  los  dichos,  en  que  ay  veinto 
e  çinco  Manificas  de  diverses  autores. 

Yten,  otro  libro  grande  de  la  guarniçion  de  los  suso  dichos, 
en  que  ay  seis  misas  de  Nycolas  Gonbcrt. 
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Yten,  otro  libro  mediano,  con  la  guarniçion  de  los  dichos, 
cubierto  de  cuero  negro,  en  que  ay  nueve  misas,  algunas  délias 
de  Requien. 

Yten,  un  libro  de  pergamino  de  canto  llano,  en  que  ay  algunos 
ofiçios  de  las  principales  flestas  de  l'afio. 

Yten,  seis  libres  de  motetes,  los  cinco  en  cuero  negro,  y  el  uno 
pequeno  en  pergamino,  que  esta  septa  parte. 

Otros  quatre  libros  de  motetes  enquadernados  de  pergamino. 

Otros  seis  libros  de  motetes,  con  las  ojas  doradas,  mayores 
que  los  suso  dichos,  en  tablas  negras. 

Otros  seis  libros  de  motetes,  de  la  manera  de  los  suso  dichos, 
cubiertos  de  negro,  ecepto  que  no  tienon  doradas  las  ojas. 

Libros  de  musica  que  estaban  a  cargo  dese  gfficio 
en  guadalajara. 

Un  libro  grande,  con  tablas  cubiertas  de  cuero  negro,  con  sus 
clavos  y  cantoneras,  y  manos  de  laton,  en  que  ay  siete  misas  de 
diverses  autores. 

Yten,  otro  libro  de  la  guarniçion  del  suso  dicho,  en  que  ay  ocho 
misas  de  la  Rue,  que  son  a  quatre. 

Yten,  otro  libro  de  guarniçion  de  los  de  arriba,  todo  en  perga- 
mino, en  que  ay  otras  siete  misas  de  Pedro  de  la  Rue. 

Otro  libro  de  la  manera  del  dicho,  tanbien  en  pergamino, 
illuminado  al  principio,  en  que  ay  nueve  misas  iluminadas  a  los 
principios,  son  del  dicho  Pedro  de  la  Rue. 

Yten,  otro  libro  mas  pequeùo  que  los  dichos,  tanbien  en  per- 
gamino, y  con  la  dicha  guarniçion,  en  que  ay  nueve  misas  de 
diverses  autores. 

Yten,  un  libro  de  Maniflcas  de  mano,  las  tablas  de  papel]colora- 
das,  con  unas  flores,  y  tiene  al  principio  las  armas  de  la  Sere- 
nisima  Reyna  de  Ungria . 

Yten,  otro  libro  grande,  cubierto  de  Colorado,  en  que  ay  onze 
misas  de  Oreguen,  y  otros  autores  antiguos. 

Yten,  otro  libro  grande,  con  tablas  de  papel  y  cuero  negro,  en 
que  ay  ocho  misas  de  diverses  autores. 

Otro  libro,  como  el  suso  dicho,  cubierto  de  Colorado  o  leonado, 
en  que  ay  seys  misas  y  otras  cosas  de  diverses  autores. 
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Yten,  otro  lil)ro  como  cl  suso  diclio,  eu  que  ay  otras  sictc  misas 
de  tUvei'sos  aufores. 

Yten,  otro  libro  cubicrto  de  negro,  tablas  de  papel,  on  que  ay 
siete  misas  y  çiertas  obras  de  Pedro  de  la  Rue,  en  papel. 

Yten,  otro  libro  en  tablas,  cubierto  de  cuero,  con  la  guarniçion 
de  laton,  de  motetes  y  otras  cosas  de  Jusquin. 

Yten,  otro  libro  en  tablas,  cuero  Colorado,  con  la  misma  guar- 
niçion,  en  que  ay  siete  misas  y  otras  cosas  de  Huvillart  ('). 

Yten,  otro  libro  con  la  guarniçion  del  diclio,  cubierto  de  cuero 
negro,  en  que  ay  oclio  misas  de  diverses  autores. 

Yten,  otro  libro  de  la  guarniçion  del  suso  dicbo,  en  que  ay  otras 
siete  misas  de  diferentes  autores. 

Yten,  otro  libro,  con  la  guarniçion  de  los  diclios,  en  que  ay 
nueve  misas  de  Jusquin. 

Yten,  otro  libro  grande  como  los  dichos,  en  cuero  negro,  en  que 
ay  çinco  misas  de  Jusquin. 

Yten,  otro  libro  médiane,  con  manezuelas  de  laton,  cubierto 
de  negro,  en  que  ay  ocho  misas. 

Otro,  como  el  de  arriba,  con  clavos  y  cantoneras  de  laton,  en 
que  ay  seis  misas  de  diferentes  autores. 

Otro  libro,  como  el  suso  dicho,  en  pergamino  todo,  en  que  ay 
siete  0  oçho  misas  de  Oreguen,  ylluminado  al  principio. 

Yten,  otro  libro  como  el  dicho,  en  papel,  que  es  todo  de  motetes 
y  Salves  de  diverses  autores. 

Yten,  otro  libro,  como  el  suso  dicho,  y  de  la  misma  guarniçion, 
en  que  ay  siete  misas  de  Antonio  Fevin. 

Yten,  otro  con  la  guarniçion  del  dicho,  y  no  tiene  clavos  de 
laton,  en  que  ay  siete  misas  de  diverses  autores. 

Yten,  otro  como  los  suso  dichos,  en  que  ay  siete  misas  de 
diferentes  autores. 

Yten,  otro  como  lo  suso  dicho  todo  en  pergamino,  en  que  ay 
nueve  misas  de  divcrsos  autores,  tiene  las  armas  de  Luc  -mbur- 
guen  al  principio . 

(')  Cette  ortographe  du  nom  de  Willaert  est  imputable  plus  encore  à 
la  prononciation  qu'à  l'absence  du  double  V  dans  l'alphabet  espagnol, 
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Yten,  otro  libro  con  otras  nueve  misas  de  di versos  autores,  en 
pergamino,  con  las  mismas  armas  y  otros  cosas  ylluminadas  al 
principio . 

Yten,  otro  libro  como  los  diclios,  con  sus  clavos  y  cantoneras, 
en  papel,  en  que  ay  siete  misas  de  diverses  autores. 

Yten,  otro  en  pergamino,  con  la  misma  guarniçion,  en  que  ay 
oclio  misas  con  las  dichas  armas  de  Luçenburguen  al  principio. 

Yten,  otro  muy  bien  yiluminado  al  principio,  con  las  mismas 
armas  de  Luçenburguen,  con  diez  misas  de  diferentes  autores. 

Yten,  otro  como  los  diclios,  con  las  mismas  armas  y  la  misma 
guarniçion,  todo  en  pergamino,  de  siete  misas  diferentes  autores. 

Yten,  otro  de  la  guarniçion  de  los  suso  diclios,  en  papel,  con 
ocho  misas  de  diverses  autores. 

Yten,  otro  libro  como  los  dichos,  en  quero  Colorado,  con  siete 
misas  de  Juan  de  Mouton . 

Yten,  otro  yiluminado  al  principio,  con  las  diclias  armas  de 
Luçenburguen,  en  cuero  bayo,  con  la  misma  guarniçion,  tiene 
seys  0  siete  misas  de  diferentes  autores. 

Yten,  otro  libro,  como  los  dichos,  en  papel,  en  que  ay  nueve 
misas  de  diverses  autores. 

Yten,  otro  mayor  que  los  diclios,  en  tablas  de  papel  cuero 
leonado,  que  tiene  très  misas  de  diferentes  autores. 

Yten,  un  libro  en  cuero  negro,  con  tablas  y  manezueJas  de 
laton,  en  papel,  ques  de  los  ocho  tonos  de  Pedro  de  la  Rue,  en  que 
ay  Maniflcas  y  otras  obras . 

Otro  libro  como  el  dicho,  en  pergamino,  cubierto  de  cuero  bayo, 
ques  de  misas  y  Manificas  de  Alexandre,  y  otros  autores. 

Yten,  otro  libro  de  Salves  y  motetes,  en  tablas  de  papel  y  cuero 
negro. 

Yten,  otro  libro,  en  tablas  de  papel  bayo  claro,  en  que  ay  onze 
misas  y  otras  obras  de  dibersos  autores. 

Yten,  otro  libro,  con  manczuelas  de  laton,  cuero  bayo,  en  que 
ay  diez  misas  de  dibersos  autores. 

Otro  libro  en  pergamino,  con  guarniçion  de  laton,  cuero  negro, 
con  las  armas  al  iirincipio  del  duque  de  Saxa,  ques  todo  de  Salves. 
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Ytcn,  otro  libro  de  Maniflcas,  cubierto  de  tablas,  cuero  ncgro, 
y  manezuelas  de  laton. 

Yten,  una  misa  de  Nucstra  Senora,  de  Manchicourt,  en  tablas  do 
papel  cuero  enbesado  Colorado. 

Yten,  un  libro  muy  viejo  de  Alemania,  debimnos  y  otras  cosas. 

Yten,  otro  libro  de  molde,  con  tablas  de  papel  cuero  ncgro,  en 
que  ay  quinze  misas  de  Jusquin  y  otros  autores. 

Yten,  un  libro  enquadernado  de  pergamino,  de  misas  y  Yntroi- 
tos  y  otras  cosas. 

Yten,  otro  libro  muy  viejo,  de  misas  y  otras  cosas  de  musica. 

Otro,  como  el  dicbo,  en  tablas  cuero  negro  roto,  de  liimnos  y 
otras  muchas  cosas. 

Yten,  un  salterio  en  papel,  de  molde,  en  tablas  y  cuero  bayo. 

Otro  libro  grande,  viejo,  de  musica  de  Alimania. 

Otros  siete  libres  de  musica,  muy  viejos  y  gastados,  en  que  ay 
di versas  misas  y  motetes,  unes  mayores  que  otros. 

Yten,  très  cancioncros  de  Agricola,  en  pergamino,  todos  cubier- 
tos  de  cuero  negro  ystoriado,  con  las  armas  de  Luçenburguen, 
de  motetes  y  misas. 

Otros  quatre  en  papel,  cubiertos  de  cuero  negro,  de  Maniflcas 
y  motetes. 

Otros  seys  libres  de  motetes,  algo  mayores,  en  tablas  de  papel 
coloradas. 

Otros  quatre  libres  de  motetes,  en  cuero  negro,  labrados  de  yerro. 

Yten,  doze  libres  pequeiios,  cubiertos  de  cuero  negro,  todos  de 
una  manera,  que  es  una  misa  a  doze  vozes  (•). 


(')  Le  triple  chœur  de  Willaert  se  manifeste  ici,  et  permet  d'assit^ner 
une  date  approximative  à  l'ouvrage  resté  anonyme.  A  moins  qu'il  ne 
s'agisse  d'une  composition  semblable  à  celle  do  Brumel,  ayant  pour 
thème  :  Et  ecce  terrae  motus,  et  cons.^rvée  à  la  Libliothèque  royale  de 
Munich  ;  nous  visons  la  messe  à  douze  voix  du  maître,  que  Fétis,  à  bon 
droit,  envisage  comme  un  effort  de  tète  extraordinaire  pour  l'époque 
où  vécut  l'artiste.  Il  y  a  nettement  :  «  doze  vozes  »  dans  notre  manuscrit, 
et  une  confusion  avec  «  dos  vozes  »  n'est  guère  supposable.  Le  terme 
«  doze  vozes  »  revient  plus  loin,  à  la  page  493. 
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Yten,  otros  seys  libros,  en  que  ay  misas  a  seis  vozes,  cubiertos 
de  cuero  negro. 

Otros  quatre  libros,  enquadernados  en  pergamino,  viejos,  de 
misas  a  quatre  bozes. 

Otros  çinco  libros  de  motetes,  mayores,  en  tablas  negras,  que 
es  musica  de  a  cinco  y  a  seis. 

Otros  seis  libros  de  motetes  de  una  manera,  de  motetes  y  misas 
y  otras  cosas,  cubiertos  de  cuero  negro. 

Yten,  otros  çinco  cançioneros  de  motetes  a  çinco,  en  tablas  de 
papel,  cuero  negro,  labrado  por  ençima. 

Otros  seis  cançioneros  de  motetes  a  seis,  grandes,  en  tablas  de 
papel,  cuero  negro. 

Yten,  un  libro,  muy  grande,  con  sus  tablas  y  clavos,  y  cantoue- 
ras,  y  manos  de  laton,  que  tiene  una  misa  a  doze  bozes,  esta  en 
papel  de  mano  ('). 

Despues  de  lo  suso  dicho,  en  la  dicha  villa  de  Valladoiid,  a 
nueve  dias  del  mes  de  junio  del  dicho  aùo  de  miil  e  quiuientos  o 
çinquenta  e  nueve  aùos,  ante  mi,  el  dicho  Christoval  de  Ortega, 
paresçio  présente  Pedro  de  Obemburguer,  secretario  aleman  que 
lue  de  la  dicha  serenisima  Reyna  de  Ungria,  y  dixo  que  en  su 
poder,  como  tal  secretario,  quedaron  çiertos  libros  de  mano  y 
escrituras  de  les  négocies  de  la  dicha  serenisima  Reyna,  en  lengua 
alemana,  y  parte  délias  en  lengua  latina,  las  quales  el  ténia  por- 
que  tocaban  a  su  oflçio  de  secretario  aleman,  y  an  estado  en  su 
poder  asta  agora,  y  porque  agora  el  se  quiere  partir  en  Flandes, 
y  quiere  entregar  las  dichas  escripturas  al  tesorero  Roger  Patie, 
tesorero  y  administrador  de  los  bienes  de  su  magestad  sereni- 
sima quepedia  a  mi,  el  dicho  escrivano,  las  pusiese  por  inven- 


{')  Ici,  en  passant,  la  mention  d'un  ouvrage  où  intervient  le  docteur 
Wierden  : 

«  Yten,  ovo  entre  los  libros  que  eran  del  doctor  Vierden ,  que 
cunpro  su  mag*,  de  que  arriba  se  aze  minçion,  ei  testo  del  derecho 
civil  y  canonico,  en  doze  cuerpos  pequeûos,  en  tablas  de  papel,  cuero 
Colorado,  cun  flores,  y  es  la  inpresion  de  Aloandro,  y  falta  en  elles  la 
ynstitiita.  r, 


—  4^5  — 

tario,  scgmi  que  los  dcmas   bienos   do  su  maj?^  screnisima,    lo 
quai  comenro  a  dcclarar  en  la   forma  siguiente,  ctc  ('). 

Voici  maintenant  la  nomenclature  homologuée  par  les 
soins  du  trésorier  Roger  Pathie.  Elle  ne  nous  apprend  rien 
de  nouveau,  à  la  vérité  ;  mais,  comme  nous  l'avons  fait 
observer,  les  variantes,  en  cette  matière,  sont  curieuses  à 
recueillir,  et  l'on  aura,  outre  cela,  d'un  trait,  la  collection 
musicale  entière  de  la  princesse.  Contrairement  à  ce  qui  a 
eu  lieu  pour  la  nomenclature  des  instruments  de  musique, 
munie  de  rubriques  offrant  d'utiles  variantes,  nous  suppri- 
mons l'entête  dont  chaque  article  est  muni,  en  vue  de  faci- 
liter les  recherches  des  intéressés  d'alors,  et  qui  aujourd'hui 
devient  une  vraie  superfétation  et  un  réel  encombrement, 
pour  la  bibliographie  : 

ROGIER  PATIE. 

Cargo  de  libros. 

Y  cargan  se  le  mas  libre  de  canto  de  organe  de  siete  misas, 
con  las  cubiertas  coloradas  e  eintas  para  çerrarle,  scgun  pareçc 
por  el  dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libre  de  hinos  de  canto  de  organe,  con 
algunos  salmos,  con  cubiertas  de  cuero  negro,  segun  pareçe  por 
cl  dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libre  ynprcso,  de  canto  de  organo,  dorade, 
en  que  avia  veynte  misas,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libre  de  canto  de  organo  de  diez  misas, 
que  fue  conpuesto  por  Lopcz,  cantor,  con  cubiertas  negras,  segun 
parôçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libre  de  canto  de  organo  de  ynos  e 
Manificas,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 


(*)  Archives  générales  de  Simancas,   Contaduria  mayor^    l^epoca, 
lego  n"  1093. 
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Y  carga  se  le  mas  otro  libro  de  pergamino,  en  que  se  contenia 
el  ofiçio  de  Navidad  e  de  Tineblas,  de  canto  llano,  con  cubiertas 
de  pergamino,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  cargan  se  le  mas  otro  libro  de  papel,  en  que  se  contenia 
ocho  Magniflcas  de  canto  de  organo,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynbentario,  fecho  por  el  dicho  Alcalde  Morillas. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libro  escrito  en  papel,  de  canto  de 
organo,  con  sus  tablas  cubiertas  de  cuero  negro,  e  sus  manezuelas, 
segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  un  salterio,  que  ténia  las  cubiertas  negras, 
segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libro  de  Salves  e  motetes,  con  tablas 
cubiertas  de  cuero  negro,  e  manezuelas,  segun  pareçe  por  el 
dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libro  de  motetes,  con  tables  e  manezuelas 
e  guarniçion  de  laton,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libro  de  Lamentaciones,  en  el  canto  de 
organo,  con  cubiertas  de  pergamino,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynbentario. 

Y  cargan  se  le  mas  otro  libro  de  motetes,  con  cubiertas  colora- 
das  e  manezuelas,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  cargan  se  le  mas  seis  libros  de  motetes,  con  cubiertas  colora- 
das  de  mano,  de  canto  de  organo,  doradas  las  otras,  segun  pareçe 
por  el  dicho  ynbentario. 

Y  cargan  se  le  mas  quatro  libros  de  motetes  de  molde,  como 
pareçe  por  el  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libro  de  musica,  que  trata  de  los  ani- 
males de  aqua,  en  lengua  latina,  que  se  hallo  en  poder  del  suso 
dicho  INIarco  (?),  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario,  fecho  por 
el  dicho  Alcalde  Morillas. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libro  grande,  en  tablas  de  papel, 
cubierto  de  cuero  negro,  con  flores,  en  que  avia  doze  missas  do 
musica,  que  se  hallo  en  poder  del  suso  dicho,  segun  pareçe  por 
el  dicho  ynbentario. 

Y  carga  se  le  mas  un  libro  grande,  que  ténia  las  tablas  de 
papel  de  cuero  negro,  de  musica  de  Clémente,  de  quatro  misas, 
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que  se  liallo  en  poder  dcl  siiso  dicho,  scgun  pareee  por  cl  dicho 
ynbeiitario. 

Y  cargan  se  le  mas  otros  plicgos  de  papel  grandes,  de  mnsica 
en  alcman,  cada  iino  por  seis,  de  que  es  autor  el  maestro  de  cnpilla 
de  enperador  Fernando,  que  se  liallaron  en  poder  del  suso  diclio, 
segun  pareeeporel  diclio  ynbcntario;  en  la  margen  dize  que  sou 
en  latin. 

Y  cargan  se  le  mas  otros  quatro  plicgos  pcquenos,  tanbien  de 
musica  de  la  capilla,  que  se  liallaron  en  poder  del  suso  dicho, 
segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  multos  papeles  de  musica  sueltos  en  quadernos,  segun 
pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro  grande  de  pocas  ojas,  pintade,  de  musica  de 
misa  :  Ave  Santisima  Maria,  a  seis,  de  que  es  autor  Bencdito, 
scrito  en  pergamino  de  mano,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynbentario. 

Y  mas  çinco  quadernos  de  musica  apuntada,  de  las  siete 
oraçiones  de  Sant  Gregorio,  en  quadernos  escritos  en  pargamino, 
segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro  mener,  en  tablas  de  papel,  cuero  negro,  con 
manzuelas  que  se  yntitula  :  Opusculum  rerum  musicarum,  en 
latin,  como  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otros  libro  muy  antiqo,  enquadernado  en  pergamino,  es 
conpendio  delà  musica,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  cargo  se  le  mas  el  dicho  Rogier  Patie,  otro  libre  de  misas  de 
Mancliicourt,en  que  ay  doze  misas,  con  tablas  de  papel  cubiertas  de 
cuero  Colorado,  labradas  de  labores  de  oro,  y  las  hojas  doradas, 
segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro,  grande,  en  que  onze  misas  de  Benedictus, 
con  tablas  cubiertas  de  cuero  leonado,  con  cantonera  y  guarni- 
zione  de  laton,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  como  el  suso  dicho,  en  que  ay  nuebe  misas 
de  Tomas  Criquillon,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro,  con  la  misma  guarnigione  del  suso  dicho,  en  que 
ay  cinço  misas  y  algunos  motetes  de  diverses  autorcs,  segun 
pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 
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Y  mas  otro  libro,  con  la  guarnizion  de  los  diclios,  en  que  ay 
siete  misas  a  quatro  de  Zuanes  Mouton,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynbentario. 

Y  mas  otro  libro  de  la  guarnicion  de  los  dichos,  en  que  a}' 
veinte  cinco  Magniflcas  de  diverses  autores,  segun  pareçe  por  el 
dicho  ynventario . 

Y  mas  otro  libro  grande  de  la  guarnicion  de  los  dichos,  en  que 
ay  seis  misas  de  Nicolas  Gonbert,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynventario. 

Y  mas  otro  libro  médiane,  con  la  guarnicion  de  los  dichos, 
cubierto  de  cuero  negro,  en  que  ay  nuebe  misas,  algunas  délias  de 
de  Requien,  segun  pareçe  par  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  de  pergamino  de  canto  llano,  en  que  ay  algu- 
nos  officies  de  las  principales  tiestas  de  l'aûo,  segun  pareçe  por  el 
dicho  ynventario. 

Y  mas  seys  libres  de  motetes,  los  cinco  en  cuero  negro,  y  el  une 
pequeno,  en  pergamino,  ques  la  sesta  parte,  segun  pareçe  por 
el  dicho  ynventario. 

Y  mas  quatro  libro  de  motetes  enquadernados  en  pergamino, 
segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otros  seys  libres  de  motetes,  con  las  ojas  doradas, 
minores  que  los  suso  dichos,  en  tablas  negras,  segun  pareçe 
por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otros  seys  libres  de  motetes  de  la  maîia  de  los  dichos, 
cubiertos  de  negro,  ecepto  que  no  tienen  doradas  las  ojas,  segun 
pareçe  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  un  libro  grande,  con  tablas  cubiertas  de  cuero  negro, 
con  sus  clavos  y  cantoneras  y  manos  de  laton,  en  que  ay  siete 
misas  de  diverses  autores,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro  de  la  guarnicion  del  suso  dicho,  en  que  ay 
ocho  misas  de  La  Rue,  que  son  de  quatro,  segun  pareçe  por  el 
dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro  de  la  garniçion  de  los  de  arriba,  todo  en  per- 
gamino, en  que  ay  otras  siete  misas  de  Pedro  De  la  Rue,  segun 
pareçe  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  mas  pequeno  que  los  dichos,  tambien  eu  perga- 
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mino,  y  con  la  dicha  giiarnioion,  on  (luo  ay  nuovc  misas  do  di  versos 
autoros,  segun  pareçc  por  el  dicho  yiil)ciitai'io. 

Y  mas  otro  libro  mas  pcqucno  en  pergamino,  ylluminado  dcl 
principio,  en  que  ay  ix  misas,  ylluminadas  a  los  principios,  son  dcl 
dieho  De  la  Rue,  scgnn  parère  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro  de  Magnilicas  de  mano,  las  tablas  de  papcl 
coloradas,  con  unas  flores,  y  tiene  del  principio  las  armas  de  la 
Ser'"a  Reyna  de  Ungria,  segnn  pareee  por  el  dicho  ynvcntario. 

Y  carga  se  le  mas  otro  libro  grande,  cubierto  de  Colorado,  on 
qne  ay  onze  misas  Orcgien  y  otros  autores  antiguos,  segun 
pareçe  por  cl  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  lilro  -grande,  con  tablas  de  papel  y  cuero  negro,  en 
que  ay  ocho  misas  de  diverses  autores,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  como  el  suso  dicho,  cubierto  de  Colorado  o 
leonado,  en  que  ay  nuebe  misas  de  diverses  autores,  dicho  seys 
misas  y  otras  cosas,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  como  el  suso  dicho,  en  que  ay  otras  sieto 
misas  de  diverses  auctores,  segun  parce  por  el  dicho  ynventario . 

Y  mas  otro  libro  cubierto  de  negro,  tablas  de  papel,  en  que  ay 
siete  misas  y  ciertas  obras  de  P.  De  la  Rue,  en  papel,  segun 
paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  en  tablas  cubierto  de  cuero,  con  la  guarnicion 
de  laton,  de  motetes  y  otras  obras  de  Jusquin,  segun  pareçe  por 
el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  en  tablas,  cuero  Colorado,  con  la  misma 
guarnicion,  en  que  ay  siete  misas  y  otras  cosas  de  Wiilart,  segun 
paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  con  la  guarnicion  del  dicho,  cubierto  de  cuero 
negro,  en  que  ay  ocho  misas  de  diverses  autores,  segun  paresce 
por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  de  la  guarnicion  del  suso  dicho,  en  que  ay 
otras  siete  misas  de  diferentes  autores,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  con  la  guarnicion  de  los  dichos,  en  que  ay 
nueve  misas  de  Jusquin,  segun  paresce  por  el  dicho  ynventario. 
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Y  mas  otro  libro  grande,  como  los  dichos,  en  cuero  negro, 
en  que  ay  cinco  misas  de  Jusquin,  segun  paresce  por  el  dicho 
ynventario. 

Y  mas  otro  libro  médiane,  con  manezuelas  de  laton,  cubierto 
de  negro,  in  que  ay  ocho  misas,  segun  pareçe  por  el  dicho 
ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  como  el  de  arriba,  con  clavos  y  cantoneras  de 
laton,  en  que  ay  seys  misas  de  diferentes  autores,  segun  pareçe 
por  el  dicho  ynventario . 

Y  mas  otro  libro,  como  el  suso  dicho,  en  pergamino  todo,  en  que 
ay  siete  o  ocho  misas  de  Orreguen,  ylluminado  al  principio, 
segun  paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  como  el  dicho  en  papel,  ques  todo  de  motetes 
y  Salves  de  diverses  autores,  segun  paresce  por  el  dicho  ynven- 
tario . 

Y  mas  otro  libro,  como  el  suso  dicho,  de  la  misma  manera  y 
guarnicion,  en  que  ay  siete  misas  de  Antonio  Febin,  segun  paresce 
por  el  dicho  inventario. 

Y  mas  otro  libro,  con  la  guarnicion  del  dicho,  y  no  tiene  clavos 
de  laton,  en  que  ay  siete  misas  de  diverses  autores,  segun  paresce 
por  el  dicho  ynventario . 

Y  mas  otro  libro  como  los  dichos,  en  que  ay  siete  misas  de  dite- 
rentes  autores,  segun  paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  como  los  suso  dichos,  todo  en  pergamino,  en 
que  nuebe  misas  de  diverses  autores,  tiene  las  armas  de  Luçen- 
burg  al  principio,  segun  paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  con  otros  nueve  misas  de  diverses  autores,  en 
pergamino,  con  las  mismas  armas  y  otras  cosas  ylluminados  al 
principio,  segun  pareçe  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  como  los  dichos,  con  sus  clavos  y  cantoneras 
en  papel,  en  que  ay  siete  misas  de  diverses  autores,  segun  paresce 
por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  en  pargamino,  con  la  misma  guarnicion,  en 
que  ay  ocho  misas  con  las  dichas  armas  dé  Luçenburg  al  principio, 
segun  pareçe  por  el  dicho  inventario. 

Cargan  se  le  mas  del  dicho  Rogier  Patie,  otro  libro,  muy  bien 
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ylluminado  al  principio,  con  las  mismas  armas  de  Liircnbur/ï,  con 
dioz  misas  de  diferentes  autores,  scgun  parccc  por  cl  diclio 
ynvcnfario. 

Y  mas  otro  libro,  como  los  diclios,  con  las  mismas  armas  y  la 
misma  guarnicion,  todo  en  pcrgamino,  de  siete  misas  de  diferen- 
tes autores,  segun  pareoe  por  cl  diclio  ynventario. 

Y  mas  otro,  de  la  guarnicion  de  los  suso  dichos  en  papel,  con 
oclio  misas  de  diverses  autores,  segun  paresce  por  cl  diclio 
ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  como  los  dichos  en  cuero  negro  Colorado,  con 
siete  misas  de  Juan  cl  Mouton,  segun  parece  por  cl  diclio  ynven- 
tario. 

Y  mas  otro  libro  ylluminado  al  principio,  con  las  diclias  armas 
de  Lucenburg,  en  cuero  bayo,  con  la  misma  guarnicione,  tiene 
seis  0  siete  misas  de  diferentes  autores,  segun  paresce  por  cl 
diclio  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro,  como  los  dichos  en  papel,  en  que  ay  nuevc 
misas  de  diverses  autores,  segun  paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  mayor  que  los  dichos,  en  tablas  de  papel  cuero 
leonado,  que  tiene  très  misas  de  diferentes  autores,  segund 
paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  en  cuero  negro,  con  tablas  y  manezuelas  de 
laton,  en  papel,  ques  de  los  ocho  tonos,  de  Pedro  De  la  Rue,  en 
que  ay  Magnificas  y  otras  obras,  segun  paresce  por  el  dicho 
ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  como  el  dicho  en  pcrgamino,  cubierto  de 
cuero  bayo,  ques  de  misas  y  ]\Iagniticas  de  Alexandro  y  otros 
autores,  segun  paresce  por  el  dicho  inventario. 

Y  mas  otro  libro  de  Salves  y  motetes,  en  tablas  de  papel  y 
cuero  negro,  segund  parece  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro  en  tablas  de  papel,  cuero  bayo  claro,  en  que 
ay  onze  misas  y  otras  obras  de  diverses  autores,  segun  paresce 
por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  con  manezuelas  de  laton,  cuero  bayo,  on 
que  ay  diez  misas  de  diverses  autores,  segund  parece  por  el 
dicho  ynventario. 


—  492  - 

Y  mas  otro  libro  en  pergamino,  con  guarniçion  de  laton, 
cuero  negro,  con  las  armas  al  principio  del  duque  de  Saxa,  ques 
todo  de  Salves,  segun  paresce  por  el  diclio  j'nventario. 

Y  mas  otro  libro  de  Magnifîcas,  cubierto  de  tablas,  cuero 
negro,  y  manezuelas  de  laton,  segund  paresce  por  el  dicho 
ynbentario. 

Y  mas  otro  libro  de  nna  misa  de  Nostra  Seûora,  de  Manchicourt, 
en  tablas  de  papel,  cuero  enbesado  Colorado,  segund  paresce  por 
el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otro  libro,  muy  viezo  de  Alemaùia,  de  liinos  y  otras  cosas, 
segund  paresce  por  el  dicho  j'nbentario. 

Y  mas  otro  libro  de  molde,  con  tablas  de  papel,  cuero  negro, 
en  que  ay  quinze  misas  de  Jusquin  y  otros  autores,  segun  paresce 
por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro,  cnquadernado  en  pergamino,  de  misas, 
yntroitos  y  otras  cosas,  segund  paresce  'por  el  dicho  ynventario . 

Y  mas  otro  libro,  muy  viezo,  de  misas  y  otras  cosas  de  musica, 
segund  paresce  por  el  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otro  libro,  como  el  dicho,  en  tablas  cuero  negro  roto, 
de  hinos  y  otras  muchas  cosas,  segun  paresce  por  el  dicho  ynven- 
tario. 

Y  un  salterio  en  papel  de  molde,  en  tablas  y  cuero  bayo,  segund 
paresce  por  el  dicho  inbentario. 

Y  cargan  se  le  mas  al  dicho  Rogier  Patie,  otro  libro  grande, 
viezo,  de  musica  de  Alemania,  segund  pareçe  por  el  dicho  ynven- 
tario. 

Y  mas  otros  siete  libres  de  musica,  muy  viezos  y  gastados,  en 
que  ay  diversas  misas  y  motetes,  unes  mayores  que  otros,  segund 
paresce  por  el  dicho  3'nbentario. 

Y  mas  très  caucjoneros  de  Agricola,  en  pergamino,  todos 
cubiertos  de  cuero  negro  historiado,  con  las  armas  de  Lucenburg, 
de  motetes  y  misas,  segund  paresce  por  cl  dicho  ynbentario. 

Y  mas  otros  quatre  en  papel,  cubiertos  de  cuero  negro,  de  Magni- 
fîcas y  motetes,  segund  paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otros  seys  libres  de  motetes,  algo  mayores,  en  tablas  de 
cuero  coloradas,  segund  paresce  por  el  dicho  ynventario. 
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Y  mas  oti'os  quatre  libros  do.  inototcs,  eu  cucro  nc^ro  labrados 
de  yrro,  segun  parcscc  por  cl  dicho  ynventario. 

Y  mas  doze  libres  pequcnos,  cubiertos  de  cucro  ncgro,  todos 
de  una  maîla,  qucs  una  misa  de  doze  vozes,  segund  parcscc  por 
cl  dicho  ynventario. 

Yten,  otros  seys  libros,  en  que  ay  misas  a  seys  vozcs,  cubiertos 
de  cucro  negro,  segund  paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otros  quatre  libres  enquadernades  en  pargamino,  viezos, 
de  misas  a  quatre  vozcs,  segund  paresce  por  el  dicho  ynventario. 

Y  mas  otros  cince  libros  de  motetes,  mayores,  en  tablas  ncgras, 
qucs  musica  de  a  cince  y  a  seys,  segund  paresce  por  el  dicho 
ynventario. 

Y  mas  otros  seys  libros  de  musica  de  motetes,  de  una  maila,  de 
motetes  y  misas  y  otras  cosas,  cubiertos  de  cucro  negro. 

Y  mas  otras  cince  cancioneros  de  motetes,  a  cince,  en  tablas 
de  papel,  cucro  negro  labrado  por  encima,  segund  paresce  por  el 
dicho  ynbentario. 

Y  mas  otros  seys  cancioneros  de  motetes  a  seys,  grandes,  en 
tablas  de  papel  cuere  negro,  segund  paresce  por  el  dicho  ynven- 
tario. 

Y  mas  un  libre  muy  grande,  cen  sus  tablas,  y  clavos  y  cantone- 
ras,  y  manezuelas  de  laten,  que  tiene  una  misa  de  doze  vozcs, 
esta  en  papel  de  mano,  segund  paresce  por  el  dicho  ynven- 
tario ('). 

Suit  une  série  de  psautiers,  de  missels,  d'Jieures,  remar- 
blés  surtout  par  la  somptuosité  de  leur  décoration.  L'un 
d'eux,  déjà  cité,  avec  sa  couverture  d'argent  doré  et  ouvré, 
et  ses  festons  parsemés  de  rubis,  offre,  en  outre,  à  chaque 
planche,  une  glace  en  cristal  de  roche.  Ses  nombreuses 
peintures,  dorures  et  enluminures,  rehaussées  de  pierres 
précieuses  incrustées  dans  les  agraffes,  etc.,  en  font  une 
vraie  merveille  bibliographique.  Nous  réservons,  pour  une 
étude  spéciale,  un  motet  «  antique,  »  où  figure  la  devise  de 

(*)  Archives  générale:s  de  Simancas,  Conta iuria  mayjr,  même  lefço 
no  1093. 
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l'empereur  Maximilien,  formulée  en  lettres  gothiques,  sur 
toile  de  Cambrai,  les  liminaires  tissés  en  or  et  en  soie 
noire,  les  autres  feuillets  entourés  de  filets  d'or... 

Est-il  nécessaire  de  faire  ressortir  l'intérêt  qu'offrent 
toutes  les  autres  richesses,  au  point  de  vue  de  l'influence 
musicale  néerlandaise  en  Espagne?  Loin  de  former  un  hors- 
d'œuvre,  comme  on  pourrait  se  l'imaginer  à  fuma  vista,  un 
pareil  dépôt  implique  un  usage  presque  constant  au  profit  de 
l'art  que  l'ex-gouvernante  affectionnait  si  vivement.  Placée 
sur  le  sol  ibérique,  elle  a  eu,  on  le  sait,  ses  chantres  et  ses 
instrumentistes  ;  elle  a  tenu  des  soirées  familières  à  com- 
poser des  concerts  où  la  fleur  des  artistes  péninsulaires 
étaient  admis  ;  elle  aura  stimulé  le  zèle  des  uns,  encou- 
ragé le  talent  des  autres,  montré,  sous  ses  faces  les  plus 
originales,  la  musique  enseignée  et  pratiquée  dans  la 
plus  considérable  institution  des  Pays-Bas.  Cela  ne  suflit-il 
point,  en  somme  ? 

Nous  rentrons  plus  directement,  plus  largement  dans 
notre  sujet,  avec  la  chapelle  musicale  de  Philippe  II  et  de  ses 
successeurs  immédiats,  dont  on  verra,  au  volume  suivant, 
les  phases  diverses,  glorieuses  pour  la  plupart,  jusqu'à 
son  absorption  complète,  lentement  préparée,  par  la  cha- 
pelle espagnole. 

Et  Roger  Pathie  ?  A  supposer  l'homologation  réelle  de 
l'artiste  et  de  l'administrateur,  Philippe  II,  après  la  mort 
de  Marie  de  Hongrie,  l'avait  pris  à  son  service,  et  tenu, 
comme  son  infortunée  tante,  sous  sa  spéciale  protection.  A 
titre  de  position  de  retraite,  le  monarque  l'avait  nommé, 
vers  1560,  au  gouvernement  du  château  royal  d'Aranjuez, 
résidence  magnifique,  où,  selon  toute  vraisemblance,  il 
aura  terminé  tranquillement  le  reste  de  ses  jours  ('). 

(*)  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme  avec  PJiilippc  II,  i.  I*^ 
passim . 
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NOTES    SUPPLEMENTAIRES 


(P.  134.)  En  supposant  que  Rodolphe  Agricola  s'est 
rendu  à  la  cour  de  Ferrare,  autrement  que  pour  y  enseigner 
les  belles-lettres,  c'est-à-dire  à  titre  aussi  d'organiste  et  de 
facteur  d'orgues,  nous  avons  été  bien  inspiré.  M.  Valdrighi, 
au  n*"  12  de  ses  Miisurgiana,  fournit  un  document  officiel, 
portant  la  date  du  2  décembre  1475,  et  qui  nomme  le 
«  mastro  di  Frisia,  »  organiste  de  la  chapelle  du  duc  Her- 
cule I". 

En  voici  la  teneur  : 

Hercules  Dux.  Mandate  Illustrissimi  principis  et  Excellentisimi 
Domini  nostre,  Domini  Herculis  duels  Ferrarie,  Mutine  et  Regij, 
Marchionis  Estensis,  ac  Rodigij  comitis,  etc.,  vos  factores  généra- 
les ejus  poni  et  describi  faciatis  in  Bulleta  Illius  camere,  magis- 
trum  Rodulphum  de  Frisia,  pro  organista  Capelle  prefate  Domini, 
cum  salarie  mensuaU  ducatorum  duorum  ;  quod  incipere  babeat 
inkalendis  octobris  proxime  preteritis  ;  II  Decembris  1475. 

Rainaldus  de  Fantis  scripsit. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  au  tome  VP,  p.  123-124,  de 
la  Musiqiœ  aux  Pays-Bas,  Rodolphe  Agricola  prononça, 
l'année  suivante,  l'éloge  de  son  protecteur,  dans  une 
séance  académique  où  Hercule  I"  était  présent.  En  1479, 
on  le  fait  collaborer  au  grand  orgue  de  Groeningue. 

En  même  temps,  M.  Valdrighi,  apporte  une  information 
plus  précieuse  encore.  Tandis  que,  grâce  à  l'équivoque  qui 
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planait  sur  le  berceau  du  grand  Obrecht  en  Hollande,  et 
aux  nombreux  homonymes  du  maître,  concentrés,  vers 
rëpoque  de  sa  naissance,  aux  environs  de  Bruges,  nous 
avions  cru  devoir,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  attirer  l'atten- 
tion des  musicographes  de  ce  côté.  Tout  doute  est  levé 
maintenant,  et  Jacques  Obrecht,  d'après  une  pièce  que 
nous  reproduisons  également,  est  bel  et  bien  originaire 
d'Utrecht  :  «  D.  Jacobus  Ulterij,  de  Ulandia;  »  outre  que. 
Tan  1474,  Hercule  1'"  l'admit  parmi  les  chantres  de  sa 
chapelle  particulière  : 

Hercules  Dux  — Mandate  Illustrissimi  Principis  et  Excelentis- 
simi  Domini  nostri,  Domini  Herculis  Ducis  Ferrarie,  Mutine  et 
Regij,  Marchionis  Estensis,  Rodigijque  comitis,  etc.,  vos  factores 
générales  ejus  poni  et  describi  faciatis  in  Bulleta  ilUus  camere, 
D.  Jacobum  Ulterij  de  Ulandia,  pro  cantore  Capelle  sue  Celsitudinis, 
cum  salarie  mensuali  ducatorum  sex  auri,  quod  incipere  habeat 
in  kalendis  mensis  augusti  proxime  elapsi.  —  Kalendis  septembris 

1474. 

Raynaldus  de  Fantis  scripsit. 


(P.  140et  387.)  Pierre  Barbrj  ou  Barberi,  devenu  Barli- 
rio,  bien  que  porté  sur  la  liste  de  la  chapelle  accompagnant 
Philippe-le-Beau  en  Espagne,  liste  reproduite  à  la  page  151 , 
ne  s'était  point  joint  au  personnel  de  cette  institution  qui 
partit,  au  mois  de  novembre,  pour  la  péninsule.  Son  nom 
avait  été  rayé  conséquemment  de  l'état  de  paiement,  jusqu'au 
jour  où  il  s'en  fut  rejoindre  inopinément  à  Madrid  l'entou- 
rage de  l'archiduc.  En  réalité,  il  avait  fait  défaut,  au  début 
de  l'expédition,  ainsi  que  son  collègue  Nicolas  De  Lyere, 
comme  on  peut  le  voir,  plus  haut,  à  la  page  153,  dans  la 
nomenclature  des  ordonnances  prises  pendant  l'itinéraire 
du  souverain.  Comment  s'expliquer,  dès  lors,  Tarticulet  sui- 
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vaut,  extrait  du  Premier  compte  de  Jehan  Van  Belle,  ..  de 
lliostel  de  j\r  le  diic  Philippe,  conservé  aux  Archives  géné- 
rales (lu  Royaume,  à  Bruxelles,  au  tome  Y\  f°  178  v°  du 
recueil  intitulé  :  Maison  des  soitverains  et  des  gouverneurs 
généraux  des  Pays-Bas  ? 

Messire  Clays  de  Lyere  et  Pierre  Barbary,  cliantres,  pour 
avoir  suyvy  mondit  s^  du  pays  de  par-deçà  jusques  à  Madrid,  sans 
avoir  été  compté...  xlviii  s. 

Remarquons,  outre  la  variante  ortographique  de  son 
nom,  le  titre  de  chantre,  pur  et  simple,  octroyé  à  «  messire 
le  chapellain  »  de  son  Altesse. 


(P.  142.)  Un  État  de  Thôtel  de  Philippe-le-Beau  de 
1496,  mentionne,  parmi'  les  chapelains  attachés  à  la  cha- 
pelle de  ce  prince,  un  «  Jaspar  Dodemere  »  ou  «  Dode- 
niere.  »  Il  s'agira  de  savoir,  à  l'aide  d'un  sérieux  examen 
comparatif  des  autres  nomenclatures  officielles  ('),  si  le 
nom  de  Dodemere  ne  sonne  pas  à'Aicdenaerde,  et  ne  vise 
point  Gaspard  Van  Weerbeke,  alors  attaché,  comme  on 
a  vu,  à  l'institution  royale  susdite.  Au  cas  affirmatif,  voilà 
pleinement  confirmées  toutes  nos  informations  indirectes 
touchant  la  naissance  du  grand  musicien  néerlandais  à 
Audenarde.  En  Italie,  il  est  appelé  Gaspard  tout  court.  Au 
palais  royal  de  Bruxelles,  il  figure  parfois  sous  le  nom 
walonisé  de  Werhecqice.  Ici  —  notre  supposition  se  trouvant 
être  réelle,  s'entend  —  on  lui  applique  le  nom  de  son  lieu 
d'origine,  par  une  nouvelle  fantaisie  administrative,  qu'il 

(*)  Celle  de   1495,  qu3  nous  reproduisons,  à  la  page  178,  ofTre,  il  est 
vrai,  le  nom  de  «  Werbecque.  » 
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faut  plutôt  accepter  que  discuter.  Nous  extrayons,  de  la 
nomenclature  susdite,  le  personnel  des  chapelains,  où  «  Jas- 
par  Dodemere  »  figure  au  quatrième  rang. 

GRANDE  CHAPELLE.  —  Chapelains  :  Messire  Nicolas  Maioul, 
premier  chapelain,  24  sols  par  jour,  —  Jean  Lauwier,  12.  — 
Messire  Clais  de  Lie,  12.  —  Messire  Valentin,  12.  —  Jaspar  Dode- 
mere, 12. —  Messire  Jacques  Mouchiet,  12.  —  Johannes  Biefts, 
12.  —  Johannes  Picanet,  12.  —  Gérard  Barbet,  12.  —  Pierclion 
De  la  Rue,  12.  —  Fransquin  de  Ryttres,  12.  —  Messire  Mahieu 
de  Champagne,  12.  —  Fleurequin,  organiste,  12.  —  Joannes 
Braconnier  (*). 


(P.  213.)  Voici,  au  sujet  de  maître  Bredemers,  un  nou- 
vel appoint  précieux  pour  sa  biographie,  à  savoir  une 
ordonnance  de  Philippe-le-Beau,  en  date  du  l"  février  1500, 
qui  nomme  le  dit  Bredemers  aux  fonctions  d'organiste  de 
la  chapelle  de  l'archiduc,  en  place  de  Florent  Nëpotis, 
décédé.  Il  y  a  là,  à  la  fois  : 

P  Le  fait  de  la  succession  du  poste  important  d'organiste 
officiel  du  gouverneur  des  Pays-Bas,  à  une  époque  où  la 
virtuosité  de  l'orgue  et  du  clavicorde  commençait  à  prendre 
de  l'importance  ;  fait  apportant  une  étape  précise  dans  la 
transmission  héréditaire  de  la  didactique  de  ces  instru- 
ments et  de  leurs  congénères  ; 

2°  Un  argument  nouveau  à  l'appui  de  notre  restitution 
de  l'ortographe  véritable  du  nom  de  Bredemers,  ci-devant 
Bredeniers,  et  dont  la  forme  de  BredemerscJi,  que  comporte 
le  document  ci-contre,  écarte  à  l'avance  toute  contestation 
sur  le  oii  et  le  m  ; 

(*)  Voy.  Bulletin  de  la  commission  royale  d'histoire,  1"  série,  vol.  XI, 
p.  G78,  etc.,  et  plus  haut,  au  même  volume,  p.  141  et  177. 
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3°  La  constatation  autlientiquo  d'un  deuxième  Florent 
Népotis,  celui-là  même  que  Marguerite  d'Autriche  prit  à 
ses  gages,  puis  concuremment  avec  elle,  Charles-Quint,  à 
l'époque  surtout  où  il  séjournait  aux  Pays-Bas. 

Ordonnance  de  l'hostel  de  Mons''  l'archiduc  Philippe-le- 
Beau,  l'^'- février  1499  (1500  n.st.). 

Maistre  Henry  Bredemerch,  organiste...  xii  s  (par  jour). 

En  marge-:  Mon  très-rodoubté  Seigneur  a  retenu,  pour  son 
organiste,  maistre  Henry  de  Bredemerch,  ou  lieu  de  feu  Flour- 
kin,  et  aux  mesmes  gaiges  que  prendoit  ledict  feu  à  son  vivant, 
et  a  ordonné  ledict  maistre  Henry  estre  enregistré  es  présentes. 

Faict  à  Bruxelles,  le  xv°  de  janvier  mil  V°.  J.  Du  Blioul  (^). 


(P.  254.)  La  reine  Isabelle,  qui  commanda,  à  Paris,  un 
«  clavicorde  »  (épinette),  était  fille  de  Henri  II  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  Elle  venait  d'épouser,  en  troisième  noces, 
Philippe  II  (décembre  1559).  La  vogue  de  l'épinette  n'a  réel- 
lement commencé  en  France,  à  Paris  surtout,  qu'à  partir 
du  mariage  de  François  I"  avec  Éléonore  d'Autriche,  veuve 
d'Émannuel  de  Portugal.  Son  talent  sur  les  poljphones 
à  clavier,  déployé  à  une  cour  élégante  et  avide  de  nouveau- 
tés, aura  exercé  une  prestigieuse  influence.  Remarquons, 
au  nombre  des  virtuoses  indépendants  du  service  de  la 
chapelle  royale,  et  qui  formèrent,  avant  1543,  un  cori)s 
spécial,  dit  musiciens  de  clmmlre,  deux  «  joueurs  d'épi- 
nettes.  » 


(P.  282  à  385.)  L'auteur  de  la  Historia  de  la  miisica 
espaiïola  s'occupe  longuement,  au  tome  IV,  des  violes  et  des 

(')  Aichives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles.    Maif^on  des  souve- 
rains et  des  gouverneurs  généraux,  t.  I,  f^)  103  r»  et  vo. 
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lyres,  principalement  à  la  page  202,  où  il  parle  de  l'intro- 
duction de  ces  instruments  en  Espagne,  de  leur  tablature, 
etc.,  ainsi  que  de  celle  des  cithares  et  des  guitares.  Il  y  a  là, 
croyons-nous,  à  côté  d'excellentes  informations,  beaucoup 
de  choses  hasardées,  et,  nous  nous  en  tenons,  quant  aux 
guitares  primitives,  bien  plus  volontiers  au  témoignage 
de  larchiprêtre  de  Hita,  lequel  a  fourni  à  l'histoire  musi- 
cale du  règne  d'Alphonse  X  de  Castille,  dit  le  sage,  et  de 
ses  fils  D.  Sancho  et  D.  Fernando,  protecteurs  éclairés  de 
la  musique,  au  XIIP  siècle,  une  série  de  vers  extrêmement 
utiles  pour  la  connaissance  des  anciens  instruments.  De 
Hita  cite,  entre  autres,  la  guitlarra  morisca,  accordée  à 
4  cordes  ;  la  guitlarra  latinay  ou  espagnole,  montée  à  5 
cordes  ;  et  la  mJmela  de  arco,  garnie  de  4,  5  et  parfois 
de  6  cordes.  On  en  produira  une,  plus  loin,  à  Tcordes. 


(P.  289.)  On  peut  voir,  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne, 
à  Bruxelles,  un  portrait  de  la  reine  Éléonore  et  de  son 
premier  époux,  Jean  II  de  Portugal,  dans  le  splendide 
antiphonier  provenant  de  l'héritage  de  Catherine,  reine  de 
Portugal  (n"  15075),  ainsi  qu'au  Cantits  missae  de  Philippe- 
le-Beau,  père  de  Catherine  (n°  9126). 


(P.  294.)  Une  liste  du  personnel  de  la  grande  chapelle  de 
Charles-Quint,  en  1517,  comporte  le  nom  d'  «  Henry  Bre- 
demers,  ung  organiste,  aussi  tousiours  compté  à  xii  s.  par 
jour,  »  et  celui  de  «  Colin  Bredemers,  aussi  tousiours 
compté  à  vii  s.  par  jour  (').  »  L'absence  de  désignation  du 

(1)  Archives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles,  maison  des  souve- 
rains, etc.,  t.  II,  f>21. 
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mois  et  du  jour,  nous  empêche  de  rapporter  cette  liste  à 
l'expédition  d'Espagne,  et  de  mettre  à  l'actif  des  artistes 
qui  en  firent  partie,  Colin  Bredemers,  absent  toutefois  de 
l'état  du  personnel  de  la  chapelle  du  roi  de  Castille. 


(P.  334.)  Ferdinand  ^^  frère  de  Charles-Quint  et  qui 
devint  vicaire  de  l'empire,  se  trouvait  à  Bruxelles  en  1521 . 
Il  avait,  comme  ménestrels  des  solennités,  quatre  joueurs 
de  saqueboutes,  qui,  le  14  mars,  exécutèrent  au  palais  de  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Marguerite  d'Autriche,  plu- 
sieurs morceaux  de  leur  répertoire,  en  guise  d'  «  adieu,  » 
étant  sur  le  point  de  partir,  avec  leur  m.aître,  pour  l'Aile - 
mangne.  Ce  jeu  de  saqueboutes,  naturellement  formé  de 
quatre  parties  distinctes,  méritait  d'être  signalé  aux  spécia- 
listes, comme  étant  exceptionnel,  non  en  pratique,  mais 
sous  la  plume  des  scribes  officiels  de  l'époque.  Voici  l'article 
qui  le  concerne  : 

Aux  quatres  jouheurs  de  sacquebottes  de  monsiegneur  don 
Fernande,  la  somme  de  dix  philippus  d'or,  de  xxi  patars  pièce, 
dont  madite  dame  leur  a  fait  don,  tant  pour,  le  xmi^  jour  de  mars, 
anno  XXI,  stil  de  Romme,  avoir  jouhé  de  leur  ditz  instrumens 
devant  elle,  que  pour  lui  estre  venuz  dire  l'adieu,  pour  aller  suyer 
et  conduire  mondit  seigneur,  en  son  voyaige  d'AUemaigne,  et 
autres  bonnes  causes  ad  ce  la  meuvans  (^). 


(P.  336.)  La  clef  à  double  patte  du  cromorne  de  1537, 
permettait,  selon  toute  apparence,  de  manier  les  clefs  de 
l'une  ou  de  l'autre  main.  Sa  mesure  étant  de  14  centimè- 


(')  Archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles,  comptes  de  Margue- 
rite d'Autriche,  registre  no  1798. 
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très,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  reproduction 
en  grandeur  naturelle,  que  l'on  voit  à  la  planche  de  la 
page  336,  il  en  résulte,  selon  nous,  qu'elle  appartenait  à 
une  basse  de  cromorne. 


(P.  354.)  Les  fonctions  de  compositeur  officiel  ou  plutôt 
de  «  créateur  de  mélodies,  »  modidatonim  conditor,  que  rem- 
plissait Créquillon  à  la  cour  de  Charles-Quint,  sont,  quant 
à  la  musique  religieuse,  identiques  à  celles  dont  Palestrina 
était  chargé  à  la  Chapelle  sixtine,  et,  pour  la  musique  pro- 
fane, pareilles  à  celles  qui  étaient  dévolues,  au  palais  de 
Ferrare,  à  Deprès  et  à  Ysaac.  Ici,  on  improvisait  des 
cantiones,  sur  les  événements  du  jour  ;  là,  on  tissait  des 
motets  pour  les  solennités  célébrées  à  l'église,  à  l'occasion 
d'un  fait  mémorable  accompli  dans  des  conditions  favora- 
bles. En  Allemagne,  un  musicien,  doué  de  ces  facultés 
créatrices  spontanées,  devait  rendre  d'énormes  services  à  la 
cause  catholique,  en  ce  qu'il  pouvait  opposer,  aux  psalmodies 
monotones  et  uniformes  des  protestants,  le  charme  nouveau 
et  varié  de  cantiques  ingénieusement  combinés  à  parties 
diverses.  Créquillon  dut  avoir,  pour  cette  double  tache, 
une  extrême  facilité.  Attaché  au  personnel  de  l'empereur, 
il  avait  à  se  tenir  prêt  à  toute  heure,  de  même  que  les 
poètes  et  les  chroniqueurs,  ceux-ci,  chargés  évidemment 
d'une  besogne  qui  ne  nécessitait  point  un  enchevêtrement 
de  combinaisons  pareil  à  celui  que  la  musique  d'alors 
réclamait. 


(P.  359.)  La  liste  qui  va  suivre,  nous  représente  le 
personnel  chantant  et  jouant  de  la  chapelle  qui  succéda 
immédiatement  à  celle  que  Marie  de  Hongrie,  après  sa 
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renonciation  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  emmena  en 
Espagne.  Elle  nous  intéresse  ici,  à  bien  des  titres.  D'abord, 
elle  nous  apprend  que  Pierre  De  Hot,  lequel  fut  simple 
chantre  sous  Charles-Quint,  devint  maître  de  la  nouvelle 
institution  organisée  par  Marguerite  de  Parme,  préposée 
à  la  régence  de  la  Néerlande.  Elle  nous  montre  ensuite 
Sébastien  Du  Molin,  quittant  l'Espagne,  après  la  mort  de  la 
reine  de  Hongrie,  dont  il  était  le  chantre  estimé,  et  prenant 
place  dans  les  rangs  des  chantres  de  la  duchesse  Marie, 
Ci  titre  de  haute-contre  (').  Elle  nous  enseigne  encore  que 
Gaspard  Payen,  qui  devint  violiste  de  la  cour  de  Charles- 
Quint,  tint,  postérieurement,  l'humble  emploi  de  ténor,  à  la 
chapelle  royale  de  Bruxelles.  Enfin,  à  l'aide  de  cette  nomen- 
clature, nous  savons,  par  exemple,  que  Boniface  Huberti, 
avant  de  devenir  le  chantre  gagiste  du  successeur  de  Char- 
les-Quint, tenait  le  soprano  à  la  chapelle  formée  au  com- 
mencement de  la  gestion  de  la  duchesse  de  Parme.  Les 
fonctions  cumulées  de  <s  souffleur  et  d'accordeur  d'orgue,  » 
justifient  les  mentions  isolées  de  «  souffleur,  »  faites  dans 
le  courant  de  ce  volume,  mentions  qui  comprennent,  le  plus 
généralement,  un  apprenti  joueur  et  facteur  d'orgues. 

Estât  de  la  maison  de  M'"^  la  duchesse  de  parme,  etc. 

Chappelie.  —  Retenuz  dez  le  premier  jour  d'octobre  xv^  cinc- 
quante-neuf  : 

M"""  Pierre  Du  Hot,  maistre  de  la  chappelie.  —  Quatre  enfifans, 
assavoir  :  Colin  Rame,  Boniface  Huberti,  Thomas  Bourse  et  Adrien 
Carpentier,  à  cincq  solz  chacun  pour  leur  bouche.  —  Messirc 
Grégoire  de  Hainnault,  chappellain  des  haultcs  messes.  —  Maistre 
François  Vandal,  chapellain  des  liaultes  messes.  —  Maistre  Jehan 
Souguenet,  bas-contre.  —  Maistre  Jehan  Le  Painctre,  bas-contre. 

{')  Voy.,  ci-dessus,  p.  425  et  431. 


—  504  — 

—  Maistre  Gaspar  Payen,  teneur.  —  Gilles  Crocquart,  teneur.  — 
Bastien  Du  Moulin,  hault-contre.  —  Paul  Satisfait,  id.  —  Frédé- 
ricq  De  Haus,  organiste.  —  François  Cornet,  clercq  de  la  cliap- 
pelle.  —  Michiel  De  Morancy,  souffleur  et  accordeur  d'orgues  (^). 


(P.  414.)  Nous  cherchons,  de  diverses  manières,  à  savoir 
ce  qui  a  pu  motiver  le  titre  de  «  messire,  »  octroyé  à 
«  maître  »  Roger  Pathie,  organiste  et  administrateur  de  la 
reine-régente,  Marie  de  Hongrie.  Nous  ne  pouvons  omettre 
le  de  qui  précède  son  nom,  à  la  page  357,  où  nous  produi- 
sons un  extrait  du  registre  de  la  comptabihté  officielle  rela- 
tif à  ce  personnage.  Le  cas,  il  est  vrai,  ne  se  représente 
plus  ultérieurement  ;  mais,  s'en  suit-il  qu'il  faille  croire  à 
une  distraction,  pure  et  simple,  du  scribe  ? 


(P.  422.)  Le  recueil  primordial  des  cliansons  éditées  par 
Susato,  date  de  1541.  Eitner  en  décrit  un,  titré  de  «  Pre- 
mier livre,  »  appartenant  à  1543.  La  collection  de  chansons 
en  question  ici,  parut  en  1 544.  Elle  n'a  donc  pu  sensément 
être  offerte  à  la  reine-régente  des  Pays-Bas,  comme  une 
primeur  :  autre  argument  à  opposer  à  l'interprétation  de 
la  vignette  dans  le  sens  d'une  dédicace  faite  à  Marie  de 
Hongrie. 


(P.  429.)  Le  premier  extrait  de  la  Contaduria  mayor, 
à  Simancas,  qui  démontre  indirectement  que  les  violes  du 
musée  instrumental  de   Marie  de  Hongrie,  confiées  aux 


{')  Archives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles,  Maison  des  souve- 
rains, etc.,  t.  II,  f'J  156. 
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soins  du  ménestrel  flamand  Etienne  De  Notere,  furent 
dirigées  de  Valladolid  à  Cigales,  lieu  de  résidence  de  la 
princesse,  prouve  surtout  qu'elles  furent,  après  le  dc'cès  de 
leur  auguste  propriétaire,  rapportées  à  Valladolid,  pour  y 
être  expertisées  et  inventoriées,  ce  que  nous  avons  omis 
de  constater.  La  date  de  1559  est  d'ailleurs  formelle  à  cet 
égard. 


(P.  430.)  La  chapelle  de  Marie  de  Hongrie  ne  restait 
point  régulièrement  confinée  dans  les  murs  de  Bruxelles. 
Elle  accompagnait  d'ordinaire  la  gouvernante  à  son  châ- 
teau de  Binche,  non  sans  laisser,  au  passage,  des  traces  de 
son  talent.  En  1542,  les  musiciens  de  Marie  de  Hongrie  se 
rendirent  à  Mons,  et  y  chantèrent  la  grande  messe.  A  l'issue 
de  la  cérémonie,  huit  lots  de  vin  leur  firent  offerts  par  les 
dignitaires  du  chapitre  : 

Aux  chantres  de  la  chappelle  de  la  royne  douayière  de  Hongrie, 
régente  des  pays  de  par-decbà,  ayans  chantez  la  grande  messe  en 
régUse  Madame  Saincte-Wauldru,  le  jour  de  la  Trinité  en  ce 
compte,  au  rethour  de  la  procession,  fut  faict  présent  de  huit  lotz 
de  vin...  lïij  s. 

Lorsque  le  prince  Philippe  fit  son  entrée  au  dit  Mons,  en 
1550,  la  chapelle  de  l'empereur,  son  père,  l'accompagna 
en  cette  ville,  et  se  fit  entendre,  selon  toute  probabilité, 
en  la  cathédrale,  car  le  chapitre  de  Sainte-Waudru  les  gra- 
tifia d'une  ample  rasade  de  vin  : 

Pour  seize  lots  de  vin  donnez  par  chappitre  aux  chantres  de  l'em- 
pereur, le  jour  de  la  réception  du  prince  (à  Mons)...  vj  1.  iiij  s  ['^). 


(•)  Comptes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru,  à  Mons,  année  1542. 
(2)  Id.,  ibid.,  année  1'j50. 
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Faisons  remarquer  que  le  personnel  chantant  de  Charles- 
Quint  était  exactement  le  double  de  celui  de  la  reine-régente  : 
un  lot  de  vin  pour  chaque  musicien. 


(P.  433.)  La  théorie  du  larigot,  que  reproduit  Thoinot 
Arbeau,  dans  son  OrcMsogra'pMe,  est  due  à  un  organiste 
nommé  Ysaac  Huguet,  lequel  étant  sans  doute  de  Langres, 
où  le  musicographe  français  a  fait  éditer  son  curieux 
livre  (').  La  Tahlatiire  chi  Fifre  ou  Arigot  est  formulée 
dans  le  «  troisiesmeton.  »  Maître  Huguet  «  l'extend  sur  son 
espinette  depuis  C  sol  fa  %it,  ou  B  /<;?  B  my,  jusques  en  E 
la,  et,  pour  basse-contre,  en  lieu  de  tambour,  il  tient  du 
pouice  de  sa  main  gauche  C  fa  lit,  et  du  petit  doigt  l'octave, 
en  bas  sur  la  première  minime  blanche,  et  C  fa  lit  sur  la 
cinquiesme,  etc.  » 

Voici,  en  outre,  le  larigot  devenu  synonyme  du  fifre. 


(P.  433  à  437.)  A  propos  de  la  chirimia,  le  musicographe 
Mariano  Soriano  Fuertes  ahgne  une  série  notes,  d'après 
des  renseignements  puisés,  dit-il,  dans  un  manuscrit  de 
de  l'Escurial  (tome  Y,  p.  107).  Seulement,  pour  la  partie 
archéologique,  il  omet  de  préciser  à  quelle  époque  appar- 
tient le  document.  Cela  ôte  à  son  information  un  élément 
de  véracité  dont  elle  a  besoin  pour  être  utilisée  sérieuse- 
ment. 

«  CJmrimhela  ou  Chirimia,  dit-il,  est  un  instrument, 
employé  en  des  temps  très-reculés  (?)  en  Portugal,  en  Galice, 


C)  Nous  avons  fait,  à  son  sujet,  un  appel  dans  le  ci-devant  Qiies- 
tionaire  suisse,  du  15 juillet  1878,  le  quel  est  resté  sans  solution. 
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en  Castille  et  en  Catalogne,  par  les  jugniars,  qu'on  nom- 
mait ministriles.  Il  y  en  a  quatre  distincts  :  tiple,  alto,  ténor 
et  basse.  Leur  accord  se  nom  copia.  On  en  joue  encore,  en 
la  cathédrale  de  Tolède,  à  certaines  cérémonies.  D'autres 
cathédrales  les  emploient  aussi  pour  des  festivités  spéciales. 
A  ces  copias^  on  a  joint  le  trombone  ou  sacabuche.  » 

L'accord  en  question  vise  le  XVP  siècle.  Donc,  ces 
«  temps  très-reculés  »  n'ont  rien  à  voir  ici.  L'auteur,  en 
attribuant  l'invention  du  trombone  à  l'Espagne,  allègue 
encore  une  chose  très-controversable.  Il  y  aurait  trop  à 
(h're  là-dessus  d'ailleurs.  Les  joueurs  de  cJiirimia  étaient, 
selon  lui,  des  gens  de  première  distinction.  En  Portugal, 
ceux  qui  en  jouaient,  au  palais  et  dans  les  cathédrales, 
appartenaient  à  la  plus  haute  liidalguia.  Comme  ils  igno- 
raient souvent  la  manière  de  manier  ces  instruments,  on 
remplaça  ces  virtuoses  improvisés  par  des  maîtres  qui 
jouaient  à  leur  place. 

On  aura  remarqué,  p.  446  et  448,  que  la  cJiirimia  offre 
une  ortographe  qui  la  rapproche  plus  étroitement  encore 
de  la  chalémie  :  celle  de  cheremia.  Conséquemment,  il  n'y  a 
plus  qu'un  r  se  substituant  à  un  ^:  affaire  de  simple  pronon- 
ciation, qui  s'est  déjà  offerte,  à  propos  du  nom  de  Taber- 
nier,  transformé  en  Taberniel ,  Voy.  plus  haut,  à  la 
page  180,  note2'"^ 

Remarquons  encore,  p.  441,  l'expression  de  «  regalos  a 
manera  de  chirimias,  »  et,  p.  447,  celle  de  «  orlos  de 
Alemania,  hechos  a  manera  de  cornetas,  »  les  deux  pouvant 
être  envisagées  comme  l'exemple  le  plus  caractéristique 
qu'offrent  la  liste  de  la  data  et  celle  de  Ventrega.  Il  reste  à 
savoir  ce  qu'au  fond  on  entendait  par  orlos,  envisagé 
comme  une  manière  de  cJiirimia. 
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(P.  434.)  Le  grand  hautbois  dont  on  jouait  à  Simancas, 
pour  guider  et  animer  les  danses,  s'appelle  alhogon.  Il 
remonte  à  une  haute  antiquité.  L'arcliiprêtre  de  Hita  en 
parle,  dans  ses  poésies,  avec  les  instruments  déjà  mention- 
nés, auxquels  il  convient  de  joindre  encore  les  aûa files ^ 
trombones,  et  les  atahales,  gros  tambourins  ('),  avec  les- 
quels ils  concertaient  apparemment.  On  a  pu  lire  quelques 
mots  relatifs  aux  danses  de  Simancas,  à  la  page  31,  note  P® 
de  ce  volume. 


(P.  450.)  La  gravure  que  nous  publions  et  décrivons, 
sous  le  titre  d^Une  midition  musicah  ait  palais  de  Marie 
de  Hongrie  (vers  1544),  se  trouve  placée,  interlinéairement, 
à  la  page  410  de  l'ouvrage  paru,  en  1561,  chez  Guillaume 
Silvius,  à  Anvers  :  De  afcoomste  ende  généalogie  van  de 
Hertoglien  ende  Hertogliinnen  van  Brahandt  (In-f°,  avec 
planches  gravées).  Susato  était  vieux  à  cette  date.  Il  fit 
paraître  encore  des  Madrigali,  en  1558.  Peu  après,  son 
matériel  d'imprimerie  sera  passé  à  Guillaume  Silvius,  à  la 
suite  du  décès  du  maître,  ou  à  l'occasion  de  sa  retraite.  Le 
fait  a  de  l'importance  pour  l'histoire  de  la  typographie 
anversoise.  La  vignette  en  question  n'est  point  de  celles 
qui  appartiennent  à  un  fonds  commun  ;  elle  forme  bien  une 
figurine  de  circonstance,  que  Silvius  aura  utilisée  banale- 
ment un  peu  partout.  L'usure  de  la  petite  planche  le  prouve 
clairement. 


(P.  450  à  454.)  L'épinette  placée  au  salon  de  réception 
du  palais  de  Marie  de  Hongrie,  serait-ce,  en  définitive,  le 
virginal  que  Marguerite  d'Autriche  fit  acheter  à  Anvers, 

(*)  Voy.,  à  la  page  286,  la  précieuse  définition  (iM  ïq^ïh^  à? aiahaUs , 
faite  par  un  chroniqueur  du  commencement  du  XVIe  siècle. 
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au  mois  d'avril  1533?  Cet  instrument  peut  très-bien  avoir 
été  légué,  par  Marguerite  d'Autriche,  à  sa  nièce  Marie  de 
Hongrie,  qui,  du  reste,  lui  succéda  dans  le  gouvernement 
de  nos  contrées. 

A  Siegmout  Vyer,  pour  ung  grant  virginal  par  luy  prins  et 
acheté  en  la  ville  d'Anvers,  et  ce  compris  l'amménaige  du  dict 
Anvers,  xxxvj  livres  XV  s  ('). 

Une  épinette  d  ebène  est  mentionnée  dans  le  catalogue 
instrumental  de  Marie  de  Hongrie.  En  examinant  bien 
l'instrument  restitué  par  nous,  il  semble  que  les  rares 
ornementations  qu'il  offre,  peuvent  être  envisagées  comme 
des  incrustations.  Or,  à  la  page  269  du  catalogue  instru- 
mental illustré  de  Cari  Engel,  apparaît  un  virginal  d'ébène, 
incrusté  d'argent,  où  des  ornementations  de  la  nature  de 
celles  en  question  s'étalent  avec  une  égale  parcimonie.  Les 
cq  couchés  y  prédominent.  L'instrument  date  d'environ  1600. 

Les  pieds  de  sphinx,  qui  servent  de  supports  à  notre 
épinette,  ont  une  grande  conformité  avec  ceux  qui  susten- 
tent l'orguette  que  représente  le  frontispice  des  Suonate  de 
caméra,  de  Corelli  (Anvers,  Henri  Aertssens,  1689),  donné 
en  fac-similé,  au  tome  V"'%  page  268,  de  la  Musique  aux 
Pays-Bas. 

(')  Archives  départementales  du  Nord,  comptabilité,  etc.,  registre 
n"  M,  138,  et  Archives  des  Arts,  t.  I,  p.  11. 
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A. 

ACKERMAN.  Voyez  Agricola. 

Adriàknsen,  luthiste,  287. 

Aerschot.  Centre  d'industrie  orga- 
no-technique,  227.  —  Facteur  de 
clavecins  :  Math  eus,  228.  —  Fac- 
teur d'orgues  :  Van  Steenken 
(Jean),  dit  Vun  der  Aren  ou  Van 
A^ren,  228,  229,  230;  œuvres, 
228,  229,  230. 

Akrtssens  Henri),  imprimeur  mu- 
sical, 509;  œuvre,  509. 

Afflighem.  Abbaye;  chant  mesuré, 
434. 

Agricola  (Alexandre),  ou  Acrer- 
MAN,  aussi  Alexandre,  chantre 
et  compositeur,  102,  108, 125, 129, 
131,  182  à  137,  152,  155,  156,  162, 
163,  165,  287  ;  œuvres,  125,  135, 
467,  471,  474,  482,  483,  491,  492. 

Agricola  (Rodolphe),  organiste  et 
facteur  d'orgues,  134,  495. 

Agrippa  (Henri-Corneille) ,  musico- 
graphe, 180, 181 . 

Aire  (Christophe  d'),  trompette, 
157,  162. 


Aire  (Philippe  d'),  trompette,  163, 

165. 
Aix-Ia-chapelle.   Église  de  Notre- 
Dame  ;  chantre  :  Légat  (André) , 

329. 
Alard    (Jacques),    aussi  Alardi, 

chantre,  303,  304,  307,  326,  359. 
Alamire (Pierre),  ou  Van  dex  Hove, 

calligraphe    musical,    269,    271  ; 

œuvres,  127,  271,  272,  274,  277, 

340  à  344. 
Albelin,  Albin.  Voyez  Elbelin. 
Albogon.  Voyez  Hautbois. 
Albus    Gallus     (Simon) .     Voyez 

WlTHAAN. 

"^ytlcala.  Chanteurs  de/â;^/;^;ïm5, 33. 

—  Passage  de  la  chapelle  fla- 
mande de  Philippe-le-Beau,  157. 

—  Typographe  musical  :  Vene- 
GAS  DE  Hanestrosa  (Loys),  454  ; 
œuvres,  454. 

Ai.CALA  (Sébastien  de),  chantre, 
362,  363. 

Alcantara  (d'),  compositeur,  124. 

Alexandre  (maistre).  Voyez  Agri- 
cola. 

Allard  (Adrien),  chantre,  431. 
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Alva  (Melchior  dk),  chantre,  3G2, 
2G3. 

Anilena.  Église  Notre-Dame  ;  orgue 
monumental,  G2,  63,  64. 

Anafil.  Voyez  Tkombonk. 

ANCHiKTA(Juanes  dk),  chantre,  104. 

Auflenue.  Prébendaire  :  Saint-Mah- 
TiN  (Robert  de),  358. 

Auderlecht.  Collégiale.  Prében- 
daires  :  Rf:ydl'mmel  (Mathias), 
chantre,  331  ;  Van  dkn  Ekcrhoute 
(Rogier),  chantre,  166. 

Angel  (Jehan),  aussi  Angele, 
Angei.s,  Angole,  trompette,  152, 
162,  164,  165. 

Antegnati  (les),  facteurs  d'orgues, 
141,  240,  241. 

Anselme,  ou  de  Flandre^  théoricien 
musical,  .305, 

Anthoine  (Jehan),  trompette,  162, 
164,  165. 

JkuyrevH.  Amateur  musical,  Duarte 
(Gaspard),  460.— Atelier  de  luthe- 
rie et  centre  de  cet  art,  225, 
226,  3^9.  —  Berceau  présumé  de 
Beurse  (famille),  212;  Bredemers 
(Henri),  organiste,  212  ;  Clibano 
(Jérôme  de),  aliàs  Van  den  Hoven, 
chantre.  Vol.  —  Berceau  réel  de 
Mors  (Antoine),  facteur  d'orgues, 
243. —  Cathédrale  ;  confrérie  de  la 
Vierge  ;  expertise  d'orgues  par 
Bkedemers  (Henri),  222,  223; 
organistes:  Bredemers  (Henri), 
212,  213  ;  De  Neve  ou  Népotis 
(Godefroid),  213;  orgue  con- 
struit par  Van  der  Diestelen, 
22^]  grand  chœur \  organistes: 
Bredemers  (Henri),  213,  Du 
MoLiN  (Rombaut),  425,  Hagha 
(maître),  213  ;  maître  de  chant: 
Barbiriau  (Jacques),  213  ;  maî- 
trise ;  élève  :  Bredemers  (Henri), 
213;  œuvres  de  calligraphie 
musicale  par  Alamire  (Pierre), 


343.— Flûtiste:  DECR0E8(Henri), 
435.  —  Cî^/(«rfl!  ou  viole,  361.  — 
Expéditions,  à  Leipzig,  do  tam- 
bourins, de  flûtes  et  d'épinettes, 
2:i6,  227.  —  Expertise  d'orgues, 
par  Bredemers  (Henri),  216.  — 
Famille  Curiel,  188.  —  Facteur 
de  «  clavecenons  :  n  Van  Cel'Len 
(Hans),  202,  226  ;  œuvre,  202.  — 
Facteurs  de  clavecins,  454  ;  Bkit- 
SEN  (George),  458,  459;  (Jarkst 
(Jean),  455  ;  Cosseth  (F.  J  ?j,  ou 
CoucHET,  462;  œuvres,  462; 
CouciiET  (Jean),  460  à  462; 
œuvres,  460  à  462;  Couche r 
(veuve  Jean),  461,  462;  œuvres, 
461,  462  ;  Couchet  (P.  E.  Johan- 
nes),  le  iils,  462  ;  œuvres,  462  ; 
Grauweels  (Jean),  455  ;  œuvres, 
455,  456  ;  Leunis  (Renier),  455; 
Mors  (Antoine),  226  ;  Mors  (lesj, 

454  ;  Theeuwes  (Louis),  456  à  458; 
œuvres,  456  à  458  ;  Van  Diepen- 
RYCK.(Loys),454. —  Facteur  de  cla- 
vicordes  :  Mors  (Antoine),  204  ; 
œuvres,  201. —  Facteurs  d'orgues  : 
De  Bukele,  226  ;  De  Lannov 
(Philippe),  226  ;  Du  Mo  lin  (Rom- 
baut), 423  ;  Gui,  226;  Mors 
(Antoine),  204,  206,  207  ;  œuvres, 
206,  207,  226;  Mors  (Antoine 
et  Hem  i),  243  ;  Mors  (Antoine  et 
Jacques),  fils  de  Mors  (Antoine), 
243  ;  Mors  (les  sœurs),  243  ;  Mors 
(les),  254.  —  Oilde  de  Saint-Luc  ; 
admission  de  Britsen  (George), 
facteur  de  clavecins,  458  ;  de  Ca- 
rest  (Jean),  facteur  de  clavecins, 

455  ;  Grauweels  (Jean), facteur  de 
clavecins  ;  Leunis  (Renier),  id.455; 
Theeuwes  (Louis),  id.  456,  457  ; 
Van  Diepenryck  (Louis),  facteur 
de  clavecins,  454.  —  Hommages 
rendus  à  Bredemers  (Henri),  223. 
—  Impression  musicale,  453.  — 
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Musique  de  la  chapelle  de  Phi- 
lippe-le-Beau,  ayant  servi  en 
Espag-ne,  171.  —  Opuscule  de 
théorie  instrumentale,  257  à  260. 

—  Orgues  emmenées  par  Bocquet 
(Jacques),  organiste,  321;  Ruc- 
KERS  (les),  et  autres  luthiers,  253. 

—  Séjour  d'Ai.AMiRK  (Pierre),  cal- 
ligraphe  musical,  127  ;  de  Reyx- 
GOT  (Gilles),  chantre  impérial, 
270  ;  de  Troliére  (Pierre  de  la), 
chapelain-chantre  flamand,  395. 

—  Typographe  musical  :  Susato 
(Tilman),  409,  422,  470  ;  œuvres, 
353,  409,  422,  470,  508.  —  Virgi- 
nal acquis  pour  Marguerite  d'Au- 
triche, par  [Van  de]  Vyer  (Sigis- 
mond),  508,509. 

Appenzeller.  Voyez  Benedictus. 

Arbeau  (Thoinot),  théoricien  mu- 
sical, 433,  506. 

*.4rbeca.  Passage  de  la  chapelb  fla- 
mande de  Philippe-le-Beau,  157. 

Arents  (Daniel),  chantre,  282,  294, 
295,311. 

Arras.  Berceau  de  Reulx  (Jacques 
de),  compositeur,  304.  —  Église 
ISotre-JDame ;  chantre:  Denis, 
416,  419.  —  Orgue  flamand,  50, 
51,  52.  —  Recrutements  de  chan- 
tres pour  l'Espagne,  par  Pathie 
(Roger),  857,  415,  416,  418. 

Arras  (Colinet  d'),  ménestrel,  75. 

Arras  (Jean  d').  Voyez  Jehan,  dit 

d'ARRAS. 

Arras  (R.  d'),  réparateur  d'orgues, 
60,  61. 

Arroul  (Guillaume),  ménestrel, 
168. 

Arment  (maistre  Gaspard),  chape- 
lain-chantre, 152. 

^Aranjuez.  Château  royal  ;  retraite 
de  Patrie  (Roger),  organiste  et 
intendant  musical  de  Marie  de 
Hongrie,  494.    —  Passage  de  la 


chapelle  flamande  de  Philippe-le- 
Beau,  157. 

Atabale.  Voyez  Tambourin. 

Attaingnant  (Pierre),  typographe 
musical,  422  ;  œuvres,  422. 

.%th.  Berceau  de  Thibaut  (Adrien), 
dit  PicRART,  310,  311,  313.  — 
Collège  ;  éducation  de  Thiebaut 
(Adrien), 310. — Famille  Thiebaut, 
dit  Piclart,  310. 

Andenarde.  Berceau  de  Voet 
(Louis),  maître  de  chant,  319.  — 
Centre  d'industrie  organo-tech- 
nique,  227.  —  Église  de  Sainte- 
Walburge  ;  déchant  organisé  par 
Janszone  (Chrétien),  dit  Hol- 
lander,  281  ;  orgue  construit  par 
De  Moor  (Camille),  241  ;  orgue 
reconstruit  par  Ryeman  (Thomas), 
242.  —  Famille  De  Moor,  241, 
242.  —  Flûtes  de  ménestrels 
communaux,  334.  —  Groupe  de 
didactique  musicale  à  établir, 
141.  —  Hôpital  Notre- Dame  ; 
orgue  construit  par  De  Bus(Josse  , 
225.  —  Lieu  de  décès  probable 
de  Van  Weerbere  (Gaspard), 
141.  —  Ménestrels  communaux, 
334.  —  Organiste  :  Grau  (Pierre- 
Antoine),  459.  —  Présence  de 
Patrie   (Roger),   organiste,   414. 

Audenarde  (Gaspard  d'),  ou  Daude- 
MEER.  Voyez  Van  Weerbere 
(Gaspard). 

Augustin.  Voy.  Scarperye  (Augus- 
tin). 

Augustin  (maistre).  Voyez  Sou- 
BiNGER  (Augustin). 

Aumont  (l'abbé  d'),  chantre,  294. 

AusTRiCE  (Christophe  d'),  Austris, 
AusTREYE,  Autreye,  trompette, 
152,  157,  162,  164,  165. 

AviLA  (Antonio  de),  ou  Avila, 
organiste,  362,  370. 
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B 


Bakn.v  (Bernardino  dk),  cliantro, 
217. 

Bakna  (Lopo  dk).  Voyez  Va  en  a 
(Lopo  de). 

*Btttiujoz.  Présence  de  Camargo 
(Gaspard),  chantre  de  Marie  de 
Hongrie,  425. 

Bailleur  (Gilles  ou  Gillequin  de), 
chantre  (?),  162,  163, 165. 

Bajon,  Basse  de  ciiirimia,  434. 

Baldrs.  Voyez  Vai.des. 

Balduin  (Noël),  ou  Valduin,  com- 
positeur, 125  ;  œuvres,  125. 

Ballare  (Berlaerc?).  Prébendaire  : 
Ceusters  (Jean),  chantre,  355. 

Baptiste  (Jehan),  trompette,  162, 
164,  165. 

Barberi.  Voyez  Barbier. 

Barbet  (Gérard),  chantre,  108,  145, 
152,156,162,  178,498. 

Barbier  (messire  Pierre),  Barberi, 
Barbirio,  Barbry,  chapelain- 
chantre,  100,  108,  140,  151,  153, 
156,  162,  178,  387,  388,  390,  496, 
497. 

Barbier  (Nicolas),  Barbirio,  etc., 
chapelain-chantre,  388,  390,  391, 
392. 

Barbiriau  (Jacques),  maître  de 
chant  et  compositeur,  126,  213  ; 
œuvres,  126. 

Barbirio.  Voyez  Barbier. 

Barbry.  Voyez  Barbier. 

*Barceloiie.  Couvent  de  la  Muer  ta  ; 
chantre  :  Cordona  (Marco  de), 
362,  370.  —  Départ  des  chan- 
tres et  ménestrels  impériaux  pour 
la  Tunisie,  316.  —  Concerts 
d'instruments,  316.  —  Fabrique 
de  clavicordes,  249,  250.  —  Mé- 
nestrels flamands,  73.  —  Orgues 
de  la  chapelle  impériale  flamnnde, 
321,    —  Passage    de    Buuneau 


(Philippe),  chantre,  427.  —  Séjour 
do  Brkdemers  (Henri),  organiste, 
321  ;  de  la  chapelle  flamande  de 
Charles-Quint,  299;  do  la  cliapelle 
i(l.dePliilippe-le-Beau,157;deNÉ- 
poTis  (Fleurkin),  organiste,  321  ; 
de  Trolière  (Pierre  de  la),  cha- 
pelain-chantre flamand,  395,  396 

Bakizon.  Voyez  Bassiron. 

Bascontre.  Voyez  Rodolphe. 

Basse  de  Flandre,  261. 

Bassiron.  Voyez  Perlson  et  Pier- 

CHON. 

Basson,  ou  Fagot,  433,  436,  418. 

Basson,  Contralto  et  Contrabajo, 
443,  448. 

Basson  (Antoine),  facteur  d'instru- 
ments, 235. 

Bastonier  (Mathieu),  ou  Batonier, 
chantre,  295,  301 . 

Baudechon,  dit  le  jeusne.  Voyez 
Le  Jeusne. 

Baudenet,  (WileHarpeîir,  ménestrel, 
55. 

Baudewyn  (Jehan),  ou  Bauduwyn, 
Bauwin,  Bauduin,  Baudoin,  por- 
teur d'orgues,  163,  165,  168,  269, 
274,  277,  294,  295,  302,  303,  304, 
307,309. 

Bauwens  (Jean),  Baudewyn  ?,  por- 
teur d'orgues,  171. 

*Bayonne.  Clavicorde,  252. 

Belleghem.  Prébendaire  :  Brabant 
(Pierre),  chantre,  355. 

Benedictus  (Benoît),  dit  Appenzel- 
ler,  maître  de  chant  et  composi- 
teur, 421,  431  ;  œuvres,  421,  422. 
467,471,472,479,487. 

Berchem  (Jacquet  de),  compositeur, 
124;  œuvres,  124. 

Berghes  (messire  Antoine  de), 
chapelain-chantre,  151,  156,  294, 
295,301. 

Berghes  (messire  Maximilien  de), 
chapelain-chantre,  356, 359. 
33 
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Bermudo  (Jean),  théoricien  musi- 
cal, 349. 

Bernardo,  dit  da  organi,  facteur 
d'orgues,  48. 

Bersaques  (Edouard  ou  Odard  de), 
chantre  et  chapelain  chantre,  100, 
295,  302,  303,  304,  307,  309,  356, 
359,  395,  396. 

Bertoul  (Jean),  chantre,  359. 

Betanzos  (Antonio  de),  chantre, 
362, 363. 

Béton  (Guillaume),  facteur  d'orgues, 
235. 

Beurse  (Charles),  chantre,  355, 359. 
Beurse.  Famille,  212. 
Beurse  (Pierre),  aussi  Eorse,  orga- 
niste, clavicordiste,  violiste,  flû- 
tiste, luthiste,  etc.,  11-6,  197, 198, 
212,  222,256,257. 

Beursk  (Thomas),  chantre,  503. 

Betjrst.  Voyez  Beurse. 

BiEST  (Johannes),  ou  Bystz,  cha- 
pelain-chantre, 108,  139,  140,  152, 
156,  162,  179,  269,  498. 

BiNCHOis  (Gilles),  ou  Bins  (de),  com- 
positeur, 121, 177. 

Binche.  Fêtes  musicales  organisées 
par  Pathie  (Roger),  organiste  et 
intendant  musical,  413.  —Séjour 
de  la  chapelle  de  Marie  de  Hon- 
grie, 505. 

BiNS  (Gilles  de).  Voyez  Binchois. 

Blasof,  ménestrel,  82. 

Bleeker  (Joan),  chantre,  359. 

Boch.  Voyez  De  Bock. 

BocQUET  (Jacques),  organiste,  211, 
296,  321,  322,  438. 

Boghart (Henri),  fabricantde  luths, 
92. 

Boinebrocque  (Simon),  réparateur 
d'orgues,  60,  61. 

Bols-le-Duc.  Claveciniste:  Brugge 
(Jean),  223.  —  Église  de  ;^aint- 
Jean  ;  Prébendaires  :  Hongher 
(Valentin),  139;  Van  Couwknhove 


(Adrien),  355  ;  Zantman  (Henri), 
3'23.  —  Expertise  d'un  chantre 
pour  l'Espagne,  145,  14G.  — 
Recrutements  de  chantres  pour 
la  chapelle  impériale  flamande 
de  Madrid,  358. 

Bolonese  (Vincent),  ou  Bolonez. 
Voyez  Vincent,  dit  Bolonese. 

Bolsena  (Adam  de),  historien 
musical,  351. 

Bombarde,  37,  38,  79,  82. 

Bosquet  (Jean),  chapelain-chantre, 
132,  274,  277,  287,  294,  295  à  298. 

Boucault  (Johannes),  chantre,  294. 

Bonnel  (maistre  Jehan),  chantre, 
163,  165,  274. 

Bonté  (Henri),  chantre,  309. 

BoNOST  (Jehan),  facteur  d'orgues, 59. 

BoRBON  (Antoine-Luc],  ménestrel, 
105,  106. 

BORDONE  DE  MUSICA,   443,  448. 

BoRGREvixcK  (Bonaventura),  maître 
de  chant,  210. 

BoRON  (Johan),  aussi  Boront,  chan- 
tre, 275,  276. 

Borse  (Charles).  Voyez  Beursk. 

BouRGKS  (Philippot  DE).  Voyez 
Bruges  (Philippot  de). 

Bourgeois  (Colinet),  ménestrel,  75. 

Bourgeois  (Martin) ,  chapelain- 
chantre  et  calligraphe  musical, 
128,  150,  151,  275  ;  œuvres,  128, 
150,  151. 

Bourguignon  (François),  chantre, 
357. 

Bouton  (Philippe),  chantre,  322. 

Bocxhoren  (Jehan),  chantre,  .  0^^, 
304,  307. 

Brabant  (Pierre),  chantre,  355, 
357,  359. 

Braconnier  (Johannes),  chantre  et 
chapelain-chantre,  108,  137,  138, 
152,  156,  163,  165,  166,498. 

Bracqueniehs  (Jacques),  composi- 
teur, 138. 
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Bracqijet  (Adrien),  chantre,  308, 
309. 

Bracquet  (Gilles),  maître  do  cliant, 
308. 

Bro«I«.  Facteur  d'orgues:  Johannks, 
52. 

Brrdemers  (Colinct  np:),  garde 
d'orgues,  213,  2(59,  277. 

Rredkmfîrs  (maître  Henri),  ou 
Bredemersch,  Bremers,  et  non 
Bredeniers,  aussi  Henri  l'orga- 
niste, ou  maistre  Henri,  organit^to, 
clavicordiste,  luthiste,  etc.,  103, 
108,  137,  146,  152,  156.  162,  163, 
165,  170,  199  à  208,  211  à  224, 
244,  256,  267,  268,  269,  274,  276, 
282,  286,  299,  301,  321,  380,  469, 
498,  499  ;  œuvres,  223,  470. 

Bredemers.  Famille,  220,221. 

Breuck  (de).  Voyez  Bruck.  (de). 

Brilmega  (Rodigues  de),  organiste, 
105,108. 

Britsen  (George),  fabricant  de 
clavecins,  458,  459  ;  œuvres,  458, 
459  ;  fac-similé  de  la  marque  de  sa 
fabrique,  459. 

Broers  (Hans),  saciueboutiste,  272. 

Brossard  (Jean),  lexicographe  mu- 
sical, 382. 

Brouart  (Bertrand),  joueur  de 
musette,  149,  152,  163. 

Brougivan  (Gilles),  chantre,  162. 

BRUGGE(Jean),  claveciniste,  223. 

RriiffCA.  Berceau  de  Gomhert 
(Nicolas),  compositeur,  313,311. 
— Centre  d'industrie  organo-tech- 
nique,  225,  226.  —  Église  de 
Notre-Dame  ;  orgue  nouveau,  par 
Sproncholf  (Marc),  2?5.  — 
Ég'ise  de  Saint- Donatien  ;  maîtres 
de  chant  :  Gérard  (Antoine),  331  ; 
De  Rycre  (Antoine),  ou  Divitis,  Le 
Riche,  168,  169.  —  Prébendaire, 
136,  137.    —   Église  des  Domini- 


cains ;  orgue  construit  par  De  Bus 
(George),  225.  —  Église  de  Saint- 
Sativeur  ;  maîtres  de  chant: 
De  Reijlx  (Jacques),  304  ;  Trec- 
HOVEN  (Grégoire),  210.  —  Em- 
barquement d'un  orgue  pour  la 
chapelle  dijonnise  de  Philippe-le- 
Bon,  229. — Experliseurs  d'orgues: 
Friseef.  (Jean),  226;  Honier 
(Jacques),  226  ;  Reynaert  (Char- 
les), 226  ;  Van  dkn  Ryne  (Cor- 
neille),  organiste,  226.  —  Facteur 
de  chalémies,  etc.  :  De  Prost 
(Pierre),  37,  38,  79  ;  œuvres,  37, 
3S,  79.  —  Facteur  de  luths  : 
Rakeman  (maistre  Nicolas),  380. 
—  Facteurs  d'orgues  :  De  Bus 
(Jean),  225;  Spronckholf  (iMarc), 
225;  Visée  (Jehan),  50,  51  ; 
son  cachet,  51  ;  son  instrument, 
49,  50,  51  ;  Walterus,  225. 
Fonctions  sinécuriales,  dites  «  de 
sergentise  »  octroyées  à  Beurse 
(Pierre),  organiste,  197.  —  Joueurs 
de  flûtes  d'Allemagne,  380.  — 
Luthiste:  Liénart (maître). 380.— 
Ménestrel  :  Prévost  ou  Prébost, 
(Gilles  ou  Gelaquin),  37,  38.  — 
Mission  officielle  de  Van  Weer- 
RKKE  (Gaspard),  142.  —  Organiste  : 
De  Buus  (Jacques),  211.  — Orgue 
indénommé,  52.  —  Palais  ducal  : 
Ordonnance  pour  achat  dïnstru- 
ments,  39.  —  Ordonnance  pour 
les  ménestrels,  292,  293.  —  Pré- 
sence présumée  de  Jehan,  dit 
dels  orgtcns,  48,49,64,  et  d'H  enne- 
QuiN,  ménestrel,  70.  —  Momeries, 
etc.,  70.  —  Orgues  mécaniques 
construites  par  Van  Steenkkn 
(Jean),  230,  231,  232.  —  Pension 
accordée  à  Van  Steenren  (Jean), 
facteur  d'orgues,  230.  —  Pièc..- 
concernant  Barbier  (Nicolas), 
chapelain-chantre     impérial    lia 
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mand,  390,  391.  -  Sonneries  de 
•trompettes,  147. 
Bruges  (Philippot  de),  aussi  Bhu- 
JAS,  (de  Bourges  ?),  chapelain- 
chantre  et  compositeur,  103,  144, 
152, 153,156,162, 163, 165, 167, 168. 
Brugh     (Aranud     de),   chantre  et 

compositeur.  Voyez  De  Bruck. 
Brûlant    (Corneille),     chapelain- 
chantre,  431. 
Brûle  (Josse),  ou  Van  dén  Broele, 

chantre,  170,  324. 
Brûlé  (Pierre),  chantre,  152,  159, 

162,  163,  165. 
Brumel    (Antoine),     compositeur, 

119  ;  œuvres,  12Q,  483. 
Bruneau  (Guillaume), aussi  Bruneo, 
maître  de  chant,   3.^2,  424,  427, 
431,  479. 
BruxVEau    (Philippe),     chantre    et 

saqueboutiste,  424,  427,  428. 
Bruxelles.  Chapelle  arcUducale, 
royale  et  impériale  de  Charles- 
Quint,  165,  174,  274,  275,  276, 
277  à  281,  282,  283.  —  Chantres 
et  instrumentistes;  liste  officielle, 
268,  269,  300,  307,  309  ;  chantres 
cités  à  part  :  De  Roovere  (Jehan), 
276  ;  La  Rue  (Pierre  de),  117,  118  ; 
Le  Liégeois  (Nicolas),  217  ;  Loys 
(Jean),  381  ;  Orto  (Marbrian  de), 
299;  Reingot  (Gilles),  270.—  Maî- 
tres de  chant,  ou  des  enfants,  id.  : 
Champion  (Jacques),  299  ;  Bre- 
demers  (Henri),  214;  Pickart 
(Adrien),  ou  Thibaut,  310,  311. 
—  Org'anistes,  id.  :  BocQUET(Jac- 
ques\  321  ;  Bredemers  (Henri) 
et  Bredemers  (Colin),  213,  500, 
501;  Bredemers  (Henri),  137,  213  ; 
NÉPOTis  (Fleurquin),  213,  217,  305, 
306.  —  Exécutions,  273  ;  id.,  en 
déchant,  214,  268,  273.  —  Ordon- 
nances constitutives  :  personnel, 
exécutions,  cérémonies,  etc.,  277 


à  281.  —  Orgue,  cornet  à  bouquin 
et  trombone,  268.  —  Orgues  de 
Mors  (Antoine),  expertisées  par 
Bredemers  (Henri),  216.  — 
Orgues  livrées  par  Lethman 
(Etienne),  438.  —  Réorganisation, 
277.  —  Chapelle  archiducale  et 
royale  de  Philippe-le-Beau,  164, 
175,  177.  —  Chantres  et  instru- 
mentistes ;  liste  officielle:  151, 
152,  161,  162,  177,  178,  4'J8  ;  chan- 
tres cités  à  part  :  Agricola 
(Alexandre),  131,  132;  Baebieri 
(Pierre),  ou  iUrbier,  140, 387, 496, 
497;  Barbet  (Nicolas),  145; 
BiEST  (Jean),  139,  140  ;  Bour- 
geois (Martin),  150;  Braconnikr 
(Jean),  137,  138  ;  Bruges  (Philip- 
pot DE),  144  ;  Brûlé  (Pierre),  170; 
Chevalier  (Guillaume),  170; 
Clibano  (Jérôme  de),  136,  137; 
De  Cliete  (Pierre),  145,  170; 
De  Rycke  (Antoine),  169  ;  Dode- 
meere  (Gaspard),  peut-être  Van 
Weerbere  (Gaspard),  497,  498; 
ÉvERART  (Martin),  144  ;  Hongher 
(Henri),  138,  139  ;  Le  Liégeois 
(Nicolas),  145;  Moneta  (Jean), 
170  ;  RÉTis  (François),  140  ;  Van 
Steeland  (Jossej ,  169,  170  ;  Van 
Lier  (Nicolas),  ou  De  Liere,  144, 
145,  496,  497  ;  Van  Weerbeke 
(Gaspard),  peut-être  aussi  Dode- 
meere,  140,141 ,  497, 498  ;  Zantman 
(Henri),  144.  —  Maître  des 
enfants  :  Bredkmers  (Henri),  213. 
—  Organistes:  Beurse  (Pierre), 
212  ;    Bredemers   (Henri),    146, 

170,  171,  212,  213,  214,  215,  216, 
217,  218,  219,  220,  221,  222,  498, 
499;  NÉPOTis  (Fleurquin),  213; 
NÉPOTis  (Gommaire),  212.  — 
Porteur  d'orgues:  Bauwens(  Jean), 

171.  —  Exécutions,  224.  —  Cor- 
net à  bouquin,  154.  —  Manuscrit 
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musical  de  Alamiiœ  (Pierre),  IS*?, 

—  Choj^elle  archiducaJe  de  Moxi- 
niilien  1«t  ;  chantres  :  La  Rue 
(Pierre  de),  122  ;  Van  Eeckhautk 
(Rogier),  IGG.—  Organiste  ;  Beurse 
(Pierre),  196  à  198.  —  Chapelle 
de  la  gouvernante  Marguerite 
d'Autriche;  chantres  et  instru- 
mentistes ;  liste  officielle  :  322  ; 
chantres  cités  à  part  :  La  Rue 
(Pierre  de),  117,  119  ;  Le  Liégeois 
(Henri),  305.  —  Organistes  cités 
à  part  :  Bocquet  (Jacques^  296, 
321  ;  Geehts  (Michel),  321  ;  Népo- 
Tis  (Fleurquin),  305,  306,  499.  — 
Calligraphe  musical  et  garde  des 
musiques  :  Al.vmirk  (Pierre),  340, 
342,  344  ;  manuscrits  de  lui,  343. 

—  Exécutions,  224.  —  Chapelle 
de  la  gouvernante  Marguerite  de 
Parme  ;  chantres  et  instrumen- 
tistes; liste  officielle:  503,  504; 
l'hantre  cité  à  part  :  Souguknet 
(Jean),  430.  —  Chapelle  de  la 
gouvernante  Marie  de  Hongrie  ; 
423.  —  Chantres  et  instrumen- 
tistes ;  liste  officielle:  431  ;  chantre 
mentionné  à  part  :  Du  Molin 
^Gilles),  503.  —  Organistes  cités  à 
part  :  Bocquet  (Jacques),  43S  ; 
Patrie  (Roger),  410  à  414,  415  à 
419,  420  à  423,  438,  504.  —  Fac- 
teurs et  accordeurs  d'orgues  :  Cri- 
non  (Jean),  240  ;  Du  Molin  (Rom- 
haut),  425  ;  Van  derRyt (Nicolas), 
438. — Retraite  d'ALAMiRE  (Pierre;, 
calligraphe  musical,  314.  —  Cha- 
pelle du  gouverneur  don  Juan 
(''Autriche  ;  cornetiste  à  bouquin  : 
De  Notere  (Etienne),  428.  — 
Fonctionnement  du  cornet  à  bou- 
quin et  de  la  saqueboute  ou  trom- 
bone, 272,  273.  —  Chapielle  du 
gouvernetir  Franscisco  de  Motira  ; 
maître  de  chant  :  Dève  (Honoré- 


Eugèno),  401,  462.  —  Chapelle 
royale,  dite  de  Bourgogne,  176.  — 
Son  origine  et  son  personnel,  176, 
177.  —  Dépôt  présumé  do  clave- 
cins fabriqués  par  Couchkt  (veuve 
Jean),  461.  —  Église  de  Notre- 
Dame  du  Sablon  ;  figure  d'un  orgue 
sculpté,  58,  59.  —  É^ilise  d  Sainte- 
Gudule;  messe  chantée  par  la  cha- 
pelle de  Charles-Quint, 283,284.— 
Épreuves  de  chantres  subies  pour 
leur  admission  à  la  chapelle  impé- 
riale,317à319, 417.— Récipiendai- 
res: Desmoline\ux  (Jehan),  329; 
LÉGAT  (André),  329;  Vai.kenbourg 
(Jehan),  330.  —  Examinateur: 
Patiiie  (Roger),  organiste,  357.  — 
Facteurs  de  flûtes  ou  de  fifres,  437, 
442,  447.  —  Facteur  de  luths: 
Boghart  (Henri),  92.  —  Hôtel 
Dandeleu  ;  bibliothèque  musicale, 
468.  —  Palais  des  divers  gouver- 
neurs prénommés  ;  clavicordistcs, 
flûtistes,  luthistes,  violistes,  or.ira- 
nistes,  etc.,  196  à  198,  256,  380, 
435  ;  virtuoses  divers,  171,  172, 
—  Flûtistes  :  H  ans,  dit  Philippe, 
149  ;  Van  der  Roosen  (Conrad), 
198. —  Joueur  de  fifre:  Huguenau, 
282.  —  Joueurs  de  musette  :  Brou- 
art  (Bertrand),  149  ;  De  Wildre 
(Mathieu) ,  149  ;  Terro  (Guil- 
laume), 149.— Luthiste  :  Liknart 
(maître),  380.  —  Luthiste  et 
cornetiste  :  Soubinger  (Augustin), 
149,  170,  172.  —  Saqueboutistes  : 
De Calus  (Jennin),149;  Chastreul 
(Michel  de),  149;  Denis  (Josse), 
149;  Jourdan  (Pierre),  149.  — 
Tambourins:  Diedkgiiem  (Henri), 
203,  205,  216  ;  Farri  (Raymond), 
149  ;  JoACiiiM,  dit  de  Trornsl'iger, 
149,  282  ;  Lachis  (Charles  de), 
146, 147  ;  LouYS  (Jean),  271  ;  Mi- 
chelet,  282  ;  Terro  (Guillaume), 
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170.  —  Concerts,  284,  419,  420,  450 
à 453,  508;  de  manicordes,  de  clavi- 
cordes  et  de  clavecins,  256, 288,  par 
Éléonore  d'Autriche,  476,  477, 
et  par  Marie  de  Hongrie  ;  de 
saqueboutes,  par  Broen  (Hans)  et 
Naglen  (Hans),  272,  501  ;  de 
trompettes,  par  Jacob  (Adrien)  ; 
De  Rechtere  (Jehan)  ;  d'orgue 
par  De  Vooz  (Jehan),  89  ;  d'un 
«  estrange  instrument  »  espagnol, 
261.  — Leçons  de  musique  (instru- 
ments divers)  données,  par  Brede- 
MERS  (Henri),  à  Charles,  Éléonore, 
Marie  et  Isabelle  d'Autriche,  199, 
201,  202,  203,  204,  205,  216,  218, 
222.  —  Leçons  spéciales  du  même 
à  Éléonore  d'Autriche  (luth  et 
manicorde),  218,  219;  id  ;  à  Marie 
d'Autriche,  469,  470  ;  leçons  de 
clavicorde  à  Marie  de  Bourgogne, 
par  Beurse  (Pierre),  256,  257.  — 
Virginaux,  clavicordes,  épinettes, 
etc.,  449  à  451,  453,  454  ;  virginal 
de  Vyer  (Sigismond),  508  509  ; 
orgues,  228  à  230,  321,  438;  de 
Mors  (Antoine),  206,  207.  — Orga- 
nistes de  passage,  58  ;  officiels  : 
Bredemers  iHenri),  199,  200,  201 
à  208  ;  Népotis  (Gommaire^  198, 
199.  —  Réception  de  Susato 
(Tilman),  422.  —  Séjour  de 
Ryngoot  (Gilles),  chantre,  270  ; 
de  Trolière  (Pierre  de  la),  chape- 
lain-chantre,  395. 

Bruxelles (Johan  de). Voyez  Johan, 
dit  DE  Bruxelles. 

*  Biijalai'oz;.  Passage  de  la  chapelle 
tlamande  de  Philippe  le-Boau,  157. 

Bule  (Petrus),  peut-être  Brûlé 
(Pierre),  chantre,  167.  Voyez  Brûlé 
(Pierre). 

Bullkre  (Gilles),  chantre,  431. 

Burals  (Henrion),  chantre,  294, 295. 

*uurso8.     Chapelle   Jiamande    de 


Charles-Quint;  chantres  et  instru- 
mentistes ;  liste  ofïïcielle,  303, 
304.  —  Ch-^pelle  flamande  de  la 
reine  Juana,  veuve  de  Philippe-le- 
^mw  ;  chantres  et  instrumentistes , 
liste  officielle,  167.  —  Chapelle  fla- 
mande de  Philippe-le-Beau;  chan- 
tres et  instrumentistes  ;  liste  offi- 
cielle, 165,  166.  — Constitutions  ; 
étude  et  texte,  178  à  186.  — 
Influence  189,  190.  —  Chapelles  de 
Philippe-le-Beau  et  Charles -Quint-, 
solennité  de  Sainte-Cécile,  18L  — 
Palais  du  roi  Jean  \^^\  ménestrels 
flamands,  74,  75,  91. 

Bursix.  Voyez  Beurse. 

Bus.  Voyez  De  Bus. 

BusNOis  (Antoine),  compositeur,  126, 
177;  œuvre,  126. 

BuYS  (Isbrand),  chantre,  3?6. 

BuYS  (Johan),  musicien,  274. 

Bystz.  Voyez  Biest, 


Cabeçon  (Félix-Antonio  de),  orga- 
niste et  clavicordiste,  255. 

Cabillau.  Voyez  de  Tollenaere. 

<'aillx.  Chanteurs  de  Flamencas,  33. 

Caillet  (Jehan),  ménestrel,  39. 

Calderon  (Alvaro),  chantre,  361, 
362. 

Calys  (Jehan  de),  aussi  De  Calus, 
trompette,  163. 

CAMARGo(Gaspard), chantre, 425, 426. 

Camargo (Marie-Anne de  ,  danseuse, 
106. 

Camargo.  Famille,  105,  106. 

Camargo,  ménestrel,  433,  444,  418. 

Cambrai.  Berceau  de  QuKr.cKNTiu-; 
(Robertus),  calligraphe  musical, 
346,  347. —  Recrutements  de  chan- 
tres pour  l'Espagne,  par  Pathik 
(Roger),  organiste,  416,  417.  — 
Séjourdelacliapelle  de  Marguerite 
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d'Autriche,  321  ;  organiste  :  Boc- 

QURT  (Gilles),  321. 
Camhiiai  (Fransquin  de),  chantre, 

301,303,304,307,309. 
Cams  (Corneille),  dit  De  Ho7id,  maî- 
tre de  chant,  354,  357,  358,  3G0  ; 

œuvre,  354. 
Canis  (François),  violiste,  360. 
Capella  (Johan),  ménestrel,  73. 
CAPKRiK(Au^'u.ste  DE  LAi,aussi  C\R- 

PKKiE,  trompette,  163,  165. 
Cardona  (Marco  de),  chantre,  362. 
Carest  ( Josse)  ou  Karest,  facteur 

de  clarecins,  455. 
Carest.  Famille,  455. 
Carlier  (Nicole),  chantre,  306. 
Carpentikr  (Adrien),  chantre,  503. 
Càrpentier  (Pierre),  chantre,  303, 

304,  307,  309. 
Casa  Ruynos  (Alonso  de),  chantre, 

104. 
Catherine  d'Autriche,  amateur  de 

musique,  208,  209. 
Cembalo,  42,  43,  47. 
Cembalo  a  clavier,     255.     Voyez 

Clavecin. 
*  Cerveru.   Passage  de  la  chapelle 

flamande  de  Philippe-le-Beau,157. 
Ceusters.  Voyez  Custodis. 
Chalemelle.  44. 
Chalémie,  37,  38,  72,  73,  78  à  82, 

85,  153,  154,  157,  433  à  436,439, 

507.  Voyez  aussi  Schalmye. 
Chalumeau, 337,  435. 
Champepin    (Johan),  chantre,  303, 

304,  309. 
Champagne  (Mathieu),  chantre, 498. 
Champion  (Antoine),  organiste,  300. 
Champion   Jacques), dit  Le  Liégeois, 

chantre  et  maître  de  chant,  299, 

300,  301,  304,303,  307,  309. 
Champion  (Jacques),  dit  de  Chambon- 

nière,  organiste,  301. 
Champion    (Nicole),   chantre,    300, 

301. 


Charlk.s-le-Téméraibe,  musicien, 
196. 

Charles-Quint,  virtuose,  composi- 
teur et  protecteur  delà  musi(|uc, 34, 
199,200,201 , 202,  203, 204, 205, 207, 
223,  224,  255  à  i-57,  268,  3:^0,  361, 
362.  363,  364,  365,  36(),  3(57.  3()  , 
369  k  379,  385  à  387  ;  œuvre  à  lui 
attribuée,  376,377. 

Charlier  (Nicole),  chantre  ou  maî- 
tre de  chant,  300. 

Chastreul  (Michel de), aussi  Char- 
tel,  saqueboutiste,  149,  163. 

Cherkmia.  Voyez  Chirimia. 

Chevalier  (Corneille),  chapelain- 
chantre,  295. 

Chevalier  (Guillaume),  chantre, 
159,  162, 165,  167, 170,  274,  277. 

Chevallier  (Josse),  chantre,  U3. 

Chirimia,  aussi  Churumbela,  245, 
246,  4' 15,  406,  433  à  435,  437,  441, 
443,  446  à  448.  Voyez  aussi 
Schalmrye  et  Larigot. 

Chirimia  alta,  443. 

Chirimia  contrebaja,437,443,  418. 

Chirimia,  manera  de  regalo,  441. 

Christophk,  (\'\i  de  Zélande.  Voyez 
Zelande  (Christophe  de). 

Christierno.  Voyez  Marin  (Chré- 
tien). 

Chrétien,  dit  de  Louvain.\'o}-Qz  De 
Vos  (Chrétien). 

Churumbela.  Voyez  Chirimia. 

*  €ig;niès.  Palais  de  Marie  de  Hon- 
grie; Bibliothèque  musicale  néer- 
landaise, 366, 367;  œuvres  diverses 
y  conservées  :  Aghicola  ,  Benkdic- 
Tus,  Brug  (de),Clemens  nonpapa, 
Créquillon,  Delvalli,   Deprès, 

FÉVIN,G0MBERT,  LaRiE  (de\  Lo- 

PEZ,  Manchicourt  (de»,  Mou  ion, 
Okeghem,  Willaert,  etc.,  471  ù 
474,  478  à  493  ;  étude  compara- 
tive, 467  à  476,  493,  494  ;  influence 
exercée,  4G7,  46^^ .  —  Chapelle Jl a- 
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mande  de  Marie  de  Hongrie,  chan- 
tres et  instrumentistes  ;  désigna 
tion  générale,  423  ;  chantres  et 
chapelains-chantres  cités  à  part  : 
Bruneau  (Philippe),  424,  427  ; 
Camargo  (Gaspard),  425,  426  ; 
De  Maele  (Juan),  427,  428  ;  Du 
Moulin  (Sébastien),  425,  503  ; 
Escocar  (Adrien^  427  ;  Grosen 
(Juan),  ou  mieux  Goosen,  427  ; 
Hamelin  (Gilles),  424,  425  ;  Le 
Briel  (Colin),  425  ;  Le  Clekcq 
(Jehan),  425  ;  Mosqueron  (Juan 
de),  430  ;  Eegis  (Pedro),  430  ; 
Serivot  (Bartliolomeus),  430  ;  Sil- 
VES(Juan  de), 430,  SouGENET(Juan), 
429,  430  ;  Tala  (Juanin\  425  ; 
UuTENDAL  (Alexandre),  427  ;  Vinet 
(Gilles),  429. —  Concerts  vocaux  et 
instrumentaux,  428,494.  — Maître 
de  chant  :  Bruneau  (Guillaume), 
424,  431.  —  Correspondance  avec 
Charles-Quintpour  l'envoi,  àYuste, 
de  musique  flamande,    364  à  366. 

—  École  instrumentale  flamande, 
dirigée  par  De  Notere  (Etienne), 
436  ;  garde  des  basses  :  De  Notere 
(Etienne),  ménestrel,  443;  des  cor- 
nets, etc.;  De  Notere  (Etienne), 
433, 505  ;  ri  es  flûtes  :  Camargo,  mé- 
nestrel, 433,  444,  448  ;  des  violes: 
Herman  (Madame),  433,  439,  440. 

—  Intendant  musical  :  Patrie 
(Roger),  432,  433,  439,  441,  445.— 
Instrumentistes,  432  ;  Joueurs  de 
saqueboutes:BRUNEAu(Guillaume); 
De  Marle  (Juan)  ;  Grosen  (Juan)  ; 
et  Uutendael  (Alexandre),  427, 
428  ;  d'orgue  et  de  clavicorde  : 
Marin  (Chrétien),  426.  —  Porteur 
d'orgues  iGrallo  (Domingo), 426. 

—  Musée  instrumental  ;  repro- 
duction du  catalogue,  439  à  449  : 
chalémies,  clavicordes,  cornets, 
douçaines,  épinettes,    fagots    ou 


bassons,  fifres,  flûtes, luths,  orlos, 
psaltérions,  saqueboutes,  violes, 
violons,  etc.  —  Étude  des  instru- 
ments et  des  livres,  431  à  439  ; 
leur  rôle,  432.  —  Les  violes,  428, 
505. 

Cithare,  78,  382,  458,  459,  466,  500. 

Clairon,  316. 

Claisse  (maistre  Baude),  ou  Clayes, 
chapelain-chantre,  152,  153,  157, 
159. 

Claux,  dit  le  Trom'pette,  ménestrel, 
55. 

Clavecenon,  202. 

Clavecin,  42,  46,  47,  83,  224,  226, 
240,  243,  246,  248,  251,  254,  454 
à  462.  Voyez  aussi  Clavicorde. 

Ci^AVECiN,  dit  MuselaoT^  466. 

Clavecitherium,  44. 

Clavicorde,  42,  44,46, 196, 197,200, 
202,  203,  221,  223,  226,  248  à  250, 
252  à  260,  377,  378,  419,  426,  432, 
433,  438,  439,  444,  446,  455,  463  à 
466,  498,  499.  Voyez  aussi  Cla- 
vecin et  M.VNICORDE. 

Cl.wijo  (maestro),  clavlcordiste,  426. 

Clavicymbalum.  Voyez  Clavecin. 

Claviorgue,  claviorganum,  45,  46, 
248, 249  a  251,  456  à  458. 

Clément  (Jacques),  dit  non  papa, 
compositeur  et  maître  de  chant, 
348,  853  ;  œuvres  125,  467,  472, 
486. 

Clibano  (Jérôme  DE),aliàsDu  Four, 
ou  Du  Tour,  Vanden  Hoven,  cha- 
pelain et  chantre,  103,  108,  135, 
136,  137,  152,  156. 

Clita  (messire  Pierre  de),  aussi  De 
Cliete,  Vander  Cliete  et  Cliecle, 
chapelain-chantre,  145,  152,  153, 
156,  162,  163,  167,  170,  269. 

Clita  (Victor  de), chantre,  300,  301, 
307. 

Cloche,  clochette,  47,  181,  335, 
286. 
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Clouvin  (Pierre),  chantre,  359. 
Comble    (Pierre  dk),    ou    Combki,, 

trompette,  16*2,  IGl,  105. 
CoMPi^RK  (Loysot),  compositeur,  119, 

126  ;  œuvre  126. 
*CoiupoN(clle.  (Saint- Jacques  de). 

Voyez  Santiago. 
CoMYN  (Nicolas),  aussi  Conyn,  cha- 

pelain-chanti'e,  392 
CocLTcus    (Adrien).    Voyez    Petit 

(Adrien). 
Comnet. Voyez  Bourgeois  (Colinet). 
COLiNET,  dit  û''Arras.  Voyez  Arras 

(Colinet  D'). 
Colinet,  ménestrel,  74,  75. 
Colleurs    (Hughes     des).    Voyez 

Couleurs  (des)  . 
CoLMAiN  (Jacques \  chapelain-chan- 
tre, 275. 
CoLTELLS  (Johan   dels),  ménestrel, 

82. 

CONTRÂBASSO,  OU  CoNTRAVAJO  DE 

Fagot.  Voyez  Fagot  ou  Basson  . 

Contrebasse,  Contra v a jo  ou  Con- 
trée a. jo  UK  Chiiumia.  Voyez 
Chirimia. 

contrebombarde, 38. 

Cordier  (Jehan),  chantre,  302. 

CoRDOVA  (Dieg'o  Hernandez  de), 
typographe  musical,  384. 

Cordova  (Esteban  de),  chantre,  361, 
362. 

Cordova  (Jehan  de),  aussi  Cordo- 
VAL,  joueur  de  viole  et  de  luth, 
91,92. 

CoRELLT,  compositeur,  509. 

Cornemuse, 75,  82,  79,  439. 

Cornet  A  BOUQUIN,  dit  ZiNKE  ou  d' Al- 
lemagne, 55,  147  à  149, 154,  157, 
158,  268,  284,  432  à  435  437,  439, 
440,  442,  444,  446,  447,  449. 

Cornet,  concertant  avec  la  chirimia 
et  la  saqueboute,  443,  448. 

Cornet  d'Allemagne,  dit  mudo  ou 
SOURD,  449. 


Cornet,  manera  d'oRi.os,  441,  117. 
Voyez  aussi  Oklos. 

Cornet  (François),  violiste,  3G0, 
381. 

Cornet  (Séverin),  compositeur,  191. 

CoRTES  (Louis\  ménestrel,  106. 

CossETH  (F.  J.)ou  CouciiET, facteur 
de  clavecins,  462. 

CoucHET.  Famille,  460  à  462. 

CoucHET  (Jean),  facteur  de  clave- 
cins, 460  à  462. 

CoucHET  (J.  N.),  facteur  de  clave- 
cins, 462. 

CoucHET  (P.  E.  Johanes),  facteur  de 
clavecins,  462. 

CoucHET  (veuve  Jean),  facteur  do 
clavecins,  461,  462. 

CoucKE,  aussi  CouxK,  ménestrel,  82. 

Couleurs  (Hughes  des)  ou  Colleurs, 
chantre,  282,  294,  295,  301,  303, 
304,  307,  309. 

CouRCELLE  (Johannes),  chantre,  307. 

CouRouBLE  (Jean),  aussi  Croubele- 
Nus,  chapelain-chantre,  313,  356. 

CouRTEViLLE  (Jehan  de),  chantre, 
275. 

Coui'tral.  Berceau  présumé  de  La 
Rue  (Pierre  de),  chantre  et  com- 
positeur, 108,  112,  113.  —  École 
musicale  organisée  par  La  Rur 
(Pierre  de),  114.  —  Église  Notre- 
Dame  ;  prébendaires  :  La  Rue 
(Pierre  de),  114  à  118  ;  Thiebaut 
(Adrien),  ou  Pickart,  maître  de 
chant,  311.  —  Fabriques  de 
chaléraies,  79.  —  Résidence  de 
La  Rue  (Pierre  de),  chantre  et 
compositeur,  113,  114,  115,  118. — 
Son  décès  et  sa  tombe  avec  in- 
scription, 115,  116,  118  —  Lieu  de 
décès  de  Thiebaut  (Adrien)  ou 
Pickart,  maître  de  chant, 311  ;  sa 
tombe  avec  inscription,  311. 
Couwenhoven  (Adrien) .  Voyez  Van 
Couwenhoven  . 

34 


—  522  — 


CouxE.  Voyez  Coucke. 
Créquillon,     compositeur,     502  ; 

oeuvres,  467,  472,  479,487. 
Ci;OCQUA.RT  (Gilles),  chantre,  504. 
Cromor>e,  80,  334  à  337,  501,  502. 
Croubelenus  (Jolianes). Voyez  Cou- 
rouble. 
CuEVA  (Diego  de),  trompette,  106. 
CuEVA  (Gonçalo  de),  trompette,  106. 
CuRARD  (Martin),  porteur  d'orgues, 

152. 
CuRiEL.  Famille,  188. 
CuRiEL  (Joanes),  maître   de  chant, 

187,  188,  189. 
CuESTERS    (Jean),  aussi    Custodis, 

chantre,  831,  355. 
Custodis    (Jean).  Voyez   Cuesters 

(Jean). 
CuTZEN  (Guillaume),  chantre,  359. 
Cygnus  (Cornélius)    ou   De  Zwaen, 

fourrier  de  la  chapelle  impériale 

flamande,  356. 
Cythare,  viole,  361 . 


Dames  (Antoine  de),  chantre,  301, 
307. 

Damien  (Guillaume),  chantre,  269. 

»aiume.  Orgue  brugeois,  50,  51. 

Danckers  (Guislain),  chantre  et 
théoricien  musical,  320. 

Dandeleu,  amateur  de  musique, 
468. 

Daneels  (Fleurquin),  chantre,  276. 

Danijan  (Christoval),  flûtiste,  106. 

Daum(  NI  (l'abbé),  chapelain-chan- 
tre, 295. 

D'autreye.  Voyez  Autrkye  (u'j. 

Davitiz,  aussi  Divitiz,  ou  Le  Riche. 
Voyez  De  Rycke. 

De  Berghes  (Antoine),  chapelain- 
chantre,  275. 

De  Beses  (Johan),  ménestrel,  75  à 
78,  81,  82. 


De  Bock  (Michel),BocH  (De)  ou  Boch, 
organiste,  359,  417. 

De  Bovere  (  Johanes),  peut-être  De 
Rovere  .  Voyez  ce  nom. 

De  Braye  (Jehan),  chantre,  301. 

De  Brucr  (Arnaud),  aussi  De 
Breuck,  De  Brouck  et  Le  Brug, 
chantre  et  compositeur,  209,  277, 
353,  354,  472,  487  ;  œuvres,  125, 
472,  487. 

De  Bukele  (Jean^,  facteur  d'orgues, 
226. 

De  Bus  (George),  facteur  d'orgues, 
225. 

De  Bus  (Josse),  facteur  d'orgues, 
225. 

De  Busne.  Voyez  Busnois. 

De  Buus.  Famille,  90. 

De  Buus  (Jacques),  organiste,  211. 

De  Buus  (Jean),  facteur  d'orgues, 
225. 

De  Calus  (Jennin),  saqueboutist>', 
149 

Deckers  (Jehan),  aussi  Derers, 
chantre,  b03,  304,  S07,  20à. 

De  Cliete.  Voyez  Clita. 

De  Comble  .  Voyez  Comble  (de)  . 

De  Croes  (Henri),  flûtiste,  435. 

De  Fooz,  ou  De  Vooz.  Famille,  90. 

De  Geest  (Corneille),  organiste,  239. 

De  Grave  (Corneille),  chapelain- 
chantre,  269,  275,  276,  283,  295, 
300  à  304,  3U7. 

De  Haus  (Frédéricq),  organiste, 
504. 

De  Helcheux  (Jehan),  chapelain- 
chantre,  275. 

De  Hor  (Pierre),  chantre  et  maître 
de  chant,  359,  503. 

De  Houx  (Pierre),  ménestrel,  38, 
39. 

Dekers.  Voyez  Decrers. 

De  Lannoy  (Philippe),  facteur  d'or- 
gues, 226. 

Deleus  (Hector),  chantre,  276. 
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ncirt.  Vieille  (église  ;  organiste  : 
Florys,  239.  —  Or<;ue   construit 

par  JOIIANNES. 

Dk  Lierk  (mossiro  Claos  ou  Nicolas), 
aussi  De  Lyere,  cliMpelain-clian- 
tre,  108,  144,  145,  T51,  1.73,  156, 
\1\  2GS,  269,  496,  497. 

DeLieuwere  (Arnoml),  295. 

De  Lisox  (Jolian),  chapelain-chan- 
tre, 313. 

DELVALLi(Diego),  compositeur,  472; 
œuvres,  472. 

De  Maele  (Juan),  aussi  Vander 
Maele,  chantre  et  saqueboutiste, 
427,  428. 

De  Man  (Johanes),  chantre,  294,295, 
301. 

De  Moor  (Corneille),  facteur  d'or- 
gues, 241,  242. 

De  Mont  (Richard),  guitariste,  380. 

De  Muldre  (Josse),  dit  Joost  den 
Orghelmaker,  facteur  d'orgues, 
232,  233. 

Denis (Joachim),  saqueboutiste,  149. 

De  Neve.  Voyez  Népotis. 

De  Notere  (Etienne),  ménestrel, 
garde  et  raccomodeur  des  instru- 
ments de  lareine  Marie  de  Hongrie, 
428,429,  433,  436,443,509. 

DEPRÈs(Josquin),  dit  Josquin.  com- 
positeur, 119,  125,  132,  352,  367, 
384,  396,  397,  502  ;  œuvres,  124, 
130,  460,  472,  474,  481,  483,  489, 
492. 

De  Proost  (Pierre),  ou  De  Pkost, 
luthier,  37,  38,  79. 

De  Rechtere  (Jehan  ,  ou  De  Ret- 
ti:r,  trompette,  89. 

De  Reulx  (Jacques),  compositeur, 
304. 

De  RonvERE  (Johanes),  chantre, 
269,  275,  276. 

De  Rycke  (Antoine),  aliàs  Divitis 
ou  Le  Riche,  chantre,  103,  136, 
162,  165,  169  ;  œuvre,  169. 


De   RyfteRe     (François).      Voyez 

RÉTIS. 

De  Schietere.  Voyez  Du  Clita. 

Des  Molinkaux    (Jelian\   chantre, 
329. 

De  Tollenaere,  <lit  Cabillau, 
chantre,  322 . 

Dr  Troys  (Jacobus),  cithariste,  78. 

Dève  (Honoré-Eugène),  maître  do 
chant,  461,462. 

De  Vooz  (Jean),  ménestrel-orga- 
niste, 58,  89. 

De  Vos  (Chrétien),  dit  de  Louvain, 
chantre,  301  à  304,  307,  309. 

De  Wii.DRR  (Mathys),  joueur  de 
musette,  149,  152,  163. 

De  Witte  (Jehan),  distinct  de  Le 
Blanc  (Jehan),  chapelain-chantre, 
244,  275. 

Dr  Wolf  (Michel),  aliàs  Lupf, 
Lupus,  chantre,  308,  309. 

De  Zwaen.  Voyez  Cygnus. 

DiAz  (Francesco),  typographe  mu- 
sical, 884.      ^ 

DiKDFGHRM  (Etienne),  tambourin, 
flûtiste,  clavicordiste,  luthiste  et 
organiste,  203  à  205,  216. 

DiuMAN  (Antoine),  facteur  d'orgues, 
241. 

Divitis.  Voyez  De  Ryckr. 

DoDEM  ERE  (Gaspard),  ou  Dodenierk, 
peut-être  Audenarde  (d'),  chape- 
lain-chantre, 497,  498.  Voyez  Van 
Weerbere  (Gaspard). 

DONAYRE  (Rodrigo),  flûtiste,  106. 

Dordreciit.  Organiste  :  De  Geest 
(Corneille),  239. 

Douai.  Église  de  Saint-Pierre , 
orgue,  60  ;  prébendaire  :  Sougue- 
net  (Jean),  chantre,  430.  —  Église 
de  Saint -Pierre  ;  réparateurs 
d'orgues  :  Arras  (R.  d')  ;  Boine- 
brocque  (Simon)  ;  Nodoel  (N.), 
60,  61.  —  Translation  d'un  orgue 
brugeois,  51. 
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DouçAiNE,  DuLÇÂNA,  68,  433,  437, 
444,  448. 

DOUCEMEL,  DULCEMELOS,  44,  245,^46. 

DouwES    (Nicolas) ,     théoricien   et 

facteur  de  clavicordes,  463  à  466. 
DoYE  (Bai.thazar),  chantre,    303, 

304,  307. 
DuARTE    (Gaspard),     amateur     de 

musique,  460. 
Du  Bois  (Corneille),  chantre,  294. 
Du  Bois  (Nicolas),   trompette,  283, 

359. 
Du  Beoeucq  (Fransquin),   chantre, 

294,  295,  301,  307. 
Du  Buisson  (George),  chantre,  108. 
Du  Fay  (Guillaume),  compositeur, 

93,  121. 
Du  Four  (Jérôme).  Voyez  Clibano 

(Jérôme). 
Du  Hest,   ou  Du  West,  facteur  de 

harpes,  75 . 
Du  HoT.  Voyez  De  Hot. 
DuMoLiN(Rombaut),  ou  Du  Moulin, 

facteur  d'orgues  et  organiste,  425, 

431. 
Du  MoLiN  (Sébastien),  ou  Du  Mou- 
lin, chantre,  423,  431,  503,  504. 
Du  Moulin  (Guillaume),   chantre, 

431. 
Du  Moulinet  (Johan),  chantre,  274. 
Du  Pont  (Gilles),  chantre,  268,  269, 

274. 
Du  Pont  (Antoine),  chapelain-chan- 
tre,   27,7,  295,   302    à  304,   307, 

309. 
DuQL'ESNE  (Joachim),  chantre,  303, 

304,  307. 
DuRAN  (El  comendador),  organiste, 

106. 
Durant  (Jehan),  ménestrel,  93. 
DuRET   (Pierre),    chantre,    65,   152, 

157,  162,  268,  269,  274,  277,  294. 
Du  Reulx  (Anselme),  ou  Du  Ri  eu, 

chantre  et  compositeur,  303,  304, 

307;  œuvres,  305. 


Du  RiVAiGE  (Bartholomeus),  chape- 
lain-chantre, 313. 

Du  Terna  ^Gilles),  chantre,  431 . 

Du  Tour  (Jérôme).  Voyez  Clibano. 

DuvAL  (Pierre),  chantre,  303,  304, 
307. 

Du  West.  Voyez  Du  Hest. 

E. 

ECHIQHIER,     EsQUAQUEIL,    ExaQUIR, 

40,41,  42  à  45,  65,  68,  78,  85. 

Écluse.  Embarquement  de  chan- 
tres en  destination  de  l'Espagne, 
par  GoMBERT  (Nicolas),  et  Pic- 
kart  (Adrien),  maîtres  de  la 
chapelle  impériale,  312,  317,  318, 
319. 

Elbelin,  Everlin?,  ménestrel,  75. 
Voyez  aussi  Everli  ou  Everlix, 
Albin  et  Albelin. 

Eléonore  d'Autriche,  clavicordiste, 
luthiste,  etc.,  199,  201,  202,  203, 
204,  205,  208,  218,  219,  223,  256, 
28b  à  289,  413,  499. 

*  Eine.  Passage  de  la  chapelle  fla- 
mande de  Philippe-le-Beaii,  157. 

Elquerque.  Voyez  Leclerc. 

Ems  (  Josse  d'),  ménestrel,  163. 

Enrart  (Martin).  Voyez  Ever.art. 

Enrique,  timbalier,  359. 

Épinette,  45,  46,  83,  226,  227,  244, 
245,  255,  256,  260,  289,  317,  371, 
385,  433,  438,  439,  449  à  451,  454, 

^  459,  461,  462,  499,  506,  508,  509. 

Epinette  organisée,  45. 

Escobedo,  compositeur,  190,  350. 

EscocAR  (Adrian),  chantre,  427. 

*  i<:scoriul.  Couvent  de  Saint-Lau- 
rent ;  orguette  flamande  d'argent 
de  Charles-Quint,  371,  373. 

EsPiNAL  (Vicente),  guitariste,  383. 
Esquaqueil.  Voyez  Échiquier. 
EsTELANT  i Josse).  Voyez  Van  Stee- 
LANT  (Josse). 
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*Eflerclla.  Couvent;  Logroxo  (Juan 

.  DK),  chantre,  3G3,  370. 

Etienne.  Voyez  Stkfen. 

Eve  (d').  Voyoz  Dève. 

EvERART  (m^  Martin),  aussi  Enrart, 

chantre  et  organiste,  141, 157,  162. 
EvERLi  ou  Everlin,  ménestiel,  74  à 

78,  81.  Voyez  aussi  Elbelin. 
ExAQuiR.  Voyez  Échiquier. 
Eyze.  Voyez  Heyse. 

F. 

Fabri  (Raymond),  tambourin,  149. 

Fagot.  Voyez  Basson. 

Faufelt  (?).  Château.  Manicorclions 
utilisés  aux  otlices  chantés  par 
la  chapelle  de  Philippe-le-Beau, 
146.  —  Séjour  de  Bredemers 
(Henri),  organiste,  146,  et  de 
Philippe4e-Beau,  146. 

Favier  (Jacques),  ou  Favyer,  chan- 
tre, 269,  274,  275. 

Fede  .  Voyez  Frede  ou  Vrede  . 

Ferxandez  (Antoine),  théoricien 
musical,  257. 

Fernandez  (Jehan),  luthiste  et  vieil- 
leur,  91,  92. 

Ferrer  (Vicento),  flûtiste,  106. 

F'ÉviN  (Antoine),  compositeur,  125, 
126  ;  œuvres    472,  474,  481,  490. 

Fevreio  (Lopez),  notateur  musical, 
8. 

Fifre,  parfois  aussi  FliIte,  48,  149, 
282  à  284,  290,  433,  437,  440,  441, 
446,  447,  506.   Voyez  Flûte. 

Fifre  d'Allemagne.  Voyez  Flûte 
d'Allemagne. 

*ri«uerMs.  Passage  de  la  chapelle 
flamande  de  Philippe-le-Beau, 
157. 

Flnck  (Herman),  théoricien  musi- 
cal, 337 . 

Fine  (Armand  a).  Voyez  Van  den 
Eynde. 


Flageolet,  326. 

Flécha  (Mateo),  maîtredechant,  102. 

FIeNMlii((ue.  Concerts    donnés    par 

les  ménestrels  de  Charlcs-Quinf, 

284. 

Fleurquin.  Voyez  Népotls  (Flour- 
kin). 

Florbeke  (Damien  de),  chantre, 
2o9,  275,277,  291,295,301. 

Florys,  organi.^te,  239. 

Flûte,  parfois  aus.^i  Fjfre,  69,  19(5, 
198,  203,  204,  226,  227,  245,  246, 
257,  258,  285,  291,  317,  432,  433. 
435,  437,  410  à  442,  444,  416,  448. 

Flûte,  ou  Fh^ie  d'Allemagne,  149, 
380,441,442,446,  417. 

Formanoir  (de),  \oyez  Fourma- 
noir  (de). 

FoucQUES  (Laurent  de),  ou  Fouc- 
QUIER,  chantre,  300,  309. 

FouRMANOiR  (Gilles  DE),  aussi  For- 
manoir, chantre,  268,  269,  274  à 
277,  294,  295,  301  à  304,  307,  309, 
316,  327,  328. 

^Fraga.  Passage  de  la  chapelle  fla- 
mande de  Philippe-le-Beau,  1.57. 

François  (Antoine),  chantre,  108, 
152,  159,  162,  163,  165,  269,  274, 
277,  278. 

François  de   Palerme,  Voyez  Pa- 

LERME. 

François  (Pierre),  chantre,  108, 
157,  162,  163,  165. 

Fkesteau  (Damien).  Voyez  Pre.-:- 
teau. 

Friart  (Johannes  ou  Jennet),  chan- 
tre, 108,  152,  157,  162,  165. 

Friseel  (Jean),  expertiseur  d'or- 
gues, 226. 

Fl'enllana  (Miguel  de),  théoricien 
musical,  383,  384. 

Vuriies. Éf/lisc  de  Siinte-  Walhtirge^ 
organiste  :  Martin  (Pierre),  '^40. 
—  Orgues  réparées  par  Van  dkr 
Keer  (Roger),  239,  240. 
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Galera  (Innocent  de),  trompette, 
152,  157,  162,  163,  165,  283. 

Garni.  Centre  d'industrie  organo- 
technique,  227.  —  Clef  de  cro- 
morne  ayant  servi  aux  ménestrels 
impériaux  flamands,  334  à  337.— 
Description,  334  à  337.  —  Église 
des  Dominicains  ;  orgue  construit 
par  Vander  Keer  (Roger),  239, 
240.—  Église  de  Saint-Bavon  ;  pré- 
bendaire  :  Pathie  (Roger),  orga- 
niste, 414.  —  Facteur  d'orgues  : 
Van  Sachmoortere  (Henri),  240. 
—  Famille  Vander  Clijten  ou 
Delà  Clite,  110. —Hôtel  de  ville: 
ménestrels,  334  ;  leur  écusson  ar- 
morié, 292.  —  Hôtel  de  Jacques 
Van  Artevelde  :  ménestrels,  292.— 
Manuscrit  avec  figure  de  clavici/m- 
balum,  258.  —  Orgue  brugeois  de 
passage,  50,  51.  —  Orgue  d'un 
facteur  inconnu,  construit  pour 
Philippe-le-Hardi  ;  description  et 
transport,  52  à  57,  227,  22:^;.  — 
Orgues  emmenées  par  les  soins 
de  EocQUET  (Jacques),  organiste, 
321.  —  Recrutements  de  chan- 
tres pour  l'Espagne,  par  Pathie 
"(Roger),  357,  416,  418. 

Gand  (Antoine  de),  chantre,  300. 

Gaspard  (maistre).  Voyez  Van 
Weerbeke  (Gaspard),  dit  Gas- 
pard. 

Gardane,  typographe  musical,  4()9. 

Gaulthier  (Jacques),  chapelain  - 
chantre,  283. 

Geerts  (Michel),  organiste,  321. 

Gelaquin.  Voyez  Gillis,  dit  le 
Ménestrel. 

GÉRAED  (Jean),  chantre,  331,  359. 

GiGOU  (Jehan),  ménestrel,  93. 

GiLABERT,  ménestrel,  67,  73. 

Gn.i.EQuiN,  dit  de  Bailleul,  chantre 
ou  urganiste,  152,  156. 


Gn.LES,  dit  le  Ménestrel^  aussi  Gela- 
quin, 73. 

GiLLiKiN,  ou  GiLLiQuiN,  organistc, 
166,168,  211. 

GiLLis,  chantre,  321. 

"^Gii-one.  Passage  de  la  chapelle 
flamande  de  Philippe-le-Beau, 
157. 

GiSTERNE,   GUISTERNE,  44,  193. 

Gobelet  (Jehan),  chantre,  303,  304, 
307,  309. 

Gombert  (Nicolas),  compositeur  et 
maître  de  chant,  125,  308,  309, 
312,  313,  314,  315,  316,  317,  319, 
'c20,  337  à  340,  341  à  350,  354,384; 
œuvres,  340,  341,  314  à  350,  472, 
479,  488 

GoEssiNS  (Jehan),  aussi  Goosen, 
Gro5f:n,  Gresen,  etc.,  chantre, 
maître  de  chant  et  saqueboutiste, 
322,427,  428. 

Goosen,  Gresen  et  Grosen.  Voyez 

GOESSINS. 

Gouard  (messire),  chapelain-chan- 
tre, 178. 

Gouda.  Église  de  Saint- Jean  ;  pré- 
bendaires  :  Beurse  (Charles);  355; 
HachtVan  Opynen,  (Otto),  chan- 
tre, 355;  Van  Loo  (Matthys),  355. 

Goverdt,  organiste,  239. 

*  Giiadalajarat.  Palais.  Bibliothè- 
que musicale  de  la  reine  Marie  de 
Hongrie  ;  voyez  aussi  Cigales  ; 
son  conservateur,  478,  479  à  484. 
—  Collection  de  cornets  de  la 
même  princesse,  440. 

Guerrero,  compositeur,  124,  372  à 
376. 

Gui,  facteur  d'orgues,  226. 

Gui  d'Arezzo,  théoricien  musical, 
259. 

GuiNAiNG  (Roland  de),  chantre, 
431. 

Guistkrne.  Voyez  Gistehne. 

Guitare,  30,  32,  382  à  384,  500. 
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GUITARK  LATINE  et  GuiTARE  MORES- 
QUK,  500. 

GuTTiKuÈs  (Donis),  chantre,  105. 

Gkallo  'Doiiiinijo),  porteur  d'or- 
gues, 426. 

Grau  (Pierre-Antoine),  organiste, 
459. 

Grauwkels  (Jean),  facteur  de  cla- 
vecins. 455,  45G  ;  œuvriS,  id. 

Grave.  Centre  d'industrie  organo- 
technique,  227.  —  Facteur  d'or- 
gues :  Mkhc.vtor  (Michels  233, 
234,  235,  236,  237,  23S,  239.  — 
Ses  œuvres,  mêmes  pages.  —  Ses 
succès,  son  portrait  (id). 

Grkgoirk  (Antoine),  chantre,  300. 

*c;reuade.  Chapelle  imi^(^riale  fla- 
?/Zfl!W(f^,etc.,  personnel  indénommé, 
393,394.  — Chapelle  royale  espa- 
gnole^ 107.  —  Hôtel  de  PaREDES 
(Sancho  de)  ;  or<?ues,  claviorgues, 
clavecins,  etc.,  247,  248.  —Insti- 
tution par  Philippe-le-Beau  d'une 
messe  musicale  journalière,  176. 
—  Nomination  de  Barbier  (Nico- 
las), comme  chapelain-chantre 
d'Éléonore  d'Autriche,  392. 

Griberghe,  dilettante,  6,  10  à  13. 

Grouinsue.  Église  de  Saint-Martin; 
construction  d'un  grand  orgue,  par 
Agricola  (Rodolphe),  495. 

Grosen  (Jean).  Voyez  Goessins. 

Grouweei.s.  Voyez  Grauweels. 

H. 

Hack  Van  Opynen  (Otto),  ou  Octo 
(Juan  de),  chantre,  355. 

Haine.  Voyez  Hayne. 

Hainalt  (Grégoire),  chapelain- 
chantre,  503. 

Hamei.in  (Gillis),  aussi  Amerlin, 
chantre,  424,  425. 

Hannelet,  harpiste,  84,  85,  86,  87, 
88. 


Hannequin,  ou  Venkqii,  ménestrel, 
78.  Voyez  aussi  Hennequin. 

Ilaiiiiofiiiln?  Église;  prél)endaire: 
Panmer  'Jacques),  chantre,  355. 

Hans,  dit  Phijrr-,  llûtiste,  149. 

Harlebcke.  Chantres  fournis  à  la 
chapelle  impériale  llamande,  357. 

Harlem.  Organiste:  Goviîrdt,  239. 

Harpe,  4t,  48,  C9,  73,  75,  87,  b8, 
93,  245,  246,  251,  385,  466. 

Haugonart  (Walerand),  chapelain- 
chantre,  356,  359. 

Haui.x  (Thirion  de),  chantre,  282. 

Haus  (François),  chantre,  4oI. 

Hautbois,  31,  69,  157,  316,  337,  434. 

Hautbois,  ou  Albogon,  grand  haut- 
bois, 508. 

Hayne.  Voyez  Van  Ghiseghem. 

Helcheux  (Jehan  de),  aussi  Hel- 
cuEz,  chantre,  295. 

Hennequin,  ménestrel,  49. 

Henri,  dit  VOrganiste,  aussi  Van 
Namen.  Voyez  Bredemers  (Hen- 
ri), 212. 

Hesdin.  Château.  Orgue  construit 
par  Gui,  226. 

Hkrm.\n  (Johan),  violiste,  360,  361, 
381. 

Herman  (Thomas),  violiste,  360, 
361,381. 

Hernan  (Madame  de),  Herman  V, 
dilettante,  433,439,440. 

Herniele.  Voyez  Rp:nii.de. 

Hexacorde.  Voyez  Orgue  hydrau- 
lique. 

Heyse  (Adrien^  ou  Eyse,  chapelain- 
chantre,  359. 

ailvarcnbeek.  Prébendaire  :  Bra- 
BANT  (Pierre),  chantre,  355. 

Hoemans  (Jacques),  chapelain-chan- 
tre, 359. 

HoEN  (Jean),  organiste,  239. 

HoND.vNCK(Jean).  Voyez  Ondanck 
(Jean). 

Hongiier    (Valentin),    chantre    et 
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chapelain-chantre,  138,  139,  151. 

IIoNiER  (Jacques),  expertiseur  d'or- 
gues, 226. 

HoMBOURG  (Martin  de),  aussi  Hoom- 
BOURG,  chantre,  163,  165,  27-1, 
275. 

HoRLos.  Voyez  Orlos. 

*Elostabrich.  Passage  de  la  cha- 
pelle flamande  de  Philippe-le- 
Beau,  157. 

HouzEAU  (Mathieu),  Ouzeau,  chan- 
tre, 300. 

HuBERTi  (Boniface),  chantre,  503. 

HuCBAi.D,  théoricien  et  compositeur, 
23. 

*Huesca.  Passage  de  la  chapelle 
flamande  de  Philipp3-le-Beau,157. 

HuGENAU  (Enrard),  fifre,  232. 

HuGUET  (Isaac),  organiste  et  théori- 
cien musical,  508. 

HujOEL  (Mathieu),  chapelain-chan- 
tre, 303,  304,  307. 

HuLiN,  ou  Olin,  ménestrel,  58,  75  à 
78,  81. 

HuLLiN  (Casin),  chantre,  58. 

HuviLLART.  Voyez  Willart. 

HuYGHENS    (Constantin),  virtuose, 


I. 


^Igaulada.  Passage  de  la  chapelle 

flamande  de  Philippe-le-Beau,157. 
Isaac    (Henri),    compositeur,  126  ; 

œuvre,  126. 
Isabelle  d'Autriche,  amateur  de 

musique,  199,  201,  202,  203,  204, 

205,210,211. 
Isabelle,   épouse  de    Philippe  II, 

mélomane,  499. 
*I«>Ia  de  San  Fernando.  Chanteurs 

ùe  flamencas,  33. 
Isque.  Lieu  natal  présumé  de  Grt- 

berghe,  dilettante,  12. 
Italie  (Jehan  d'),  trompette,  165. 


*jracca.  Passage  de  la  chapelle  fla- 
mande de  Philippe-le-Beau,  157. 

Jacob  (Adrien),  trompette,  89. 

Jacob,  ménestrel,  83. 

Jacomin,  Jaquemyx,  ménestrel,  82. 

Jacobi  (Pierre\  chantre,  431. 

Jacquet,  dit  de  Paris,  ménestrel, 
78,  81 . 

Jaxszone  (Chrétien),  dit  Eollander^ 
compositeur,  281. 

Jaspart  (maître.)  Voyez  Van  Weer- 
beke. 

Jean  IV,  roi  de  Portugal,  biblio- 
mane  musical,  467 

Jehan  Antoine.  Voyez  Anthoine 
(Jehan). 

Jehan,  dit  d'  Arras,  harpiste,  88,  93 . 

Jehan  Baptiste.  Voyez  Baptiste 
(Jehan) . 

Jehan,  dit  deïs  Orguens,  ménestrel, 
47,49,  52,  64,  65,  66,  67,  71,  72, 
73,  244. 

Jehan,  dit  de  Pyffer ,  tambourin, 
152,  163. 

*  Jerez  de  la  Frontera.  Chanteurs 
A&  flamencas ,  33. 

Jehan,  dit  à^Ytalie,  ou  I'Ytalien, 
trompette,  152,  157, 162,  165. 

JoACHiM,  ûiideTromslager,  tambou- 
rin, 149,  152, 163,  282. 

JoANNELLT,  éditeur  de  musique, 
210  ;  publications  de  lui,  210. 

JoHAN,  dit  de  Païenne.  Voyez 
Palerme. 

JoHANNEs,  dit  de  Bruxelles,  chan- 
tre, 269. 

JoHANNES,  facteur  d'orgues,  52. 

JoHANNES,  ou  JoHANNi,  ménestrel, 
78,  79. 

Jourdan  (Pierre),  saqueboutiste, 
149,  163. 
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JoosT,  dit  den  Orghelmaler.   Voyez 

Dk  Ml'ldkk  (Josse). 
JosQUiN.   Voyez  Dki'Kks    (Josquin). 
Juan     (miçir),     chapelain-cliantre, 

167. 
JuA\,  dit  (le  Logrono,  chantre,  3G*2, 

3G3. 
JuANA  (l'infante  dona),  devenue  reine 

de    Portugal,    mélomane,    444  à 

449,467,  475  à  493. 

K. 

Karkst.  Voyez  Carkst. 

Keyzer  (Hans),  fifre,    283.    Voyez 

aussi  Hans  lk  Fifuk. 
KuRELiKO.  Voyez  Coclicus. 


*LaBanesa.  Cédule  relative  à  la 
chapelle  flamande  de  Philippe-le- 
Beau,  167. 

Lachy  (Charles  de),  tambourin, 
14G,  147,  164. 

La  iiiiye.  Atelier  de  lutherie,  379. 
—  Centre  d'industrie  organo- 
technique,  227.  —  Chapelle  de  la 
cour  ;  orgues  lac  tarées  par  Mors 
(Antoine),  206;  Van  Haerstricht 
(Paul),  23J.  —  Chap.'l  e  impériale  ; 
préljendaire  :  Revdummel  (Mat- 
hias),  331.  —  Magasin  du  musique 
de  tSELHOF  (Nicolas)  ;  vente  d'in- 
struments, 462.  —  Palais  du  duc 
Maximilien  ;  concert  d'orgues,  de 
flûtes,  de  violes,  de  lutlis,  etc.  196  ; 
virtuose  :  Beurse  (Pierre),  196, 
197.  —  Prébendaire  :  Bkedemers 
(Henri),  219.  —  VieiLe  église; 
organiste,  239. 

La  Hele  (George  de),  compositeur, 
345. 

La  Liere  (Nicolas).  Voyez  Van 
LiERE  (Nicolas). 


La  Murettk  (Michel  ni-:),  trompette, 
359. 

Landino  (Francesco),  dit  il  Cieco, 
organiste,  48. 

Lanfranco,  théoricien  musical,  128. 

Langlez  (messiro  Guilluuino),  aussi 
Lenglks,  chantre,  163,  1C)5. 

La  Porte  (Robert  dk),  chantre,  359. 

Larigot,  216,  433  à  435,  50i3.  Voyez 
aussi  Chirimia. 

La  Rue  (Pierre  ou  Pierchon  de), 
compositeur  et  chanteur,  98,  99, 
102,  108  à  123,  125,  128,  130,  152, 
155,  156,  162,  163,  165,  167,  177, 
178,  269,  274,  2b7,  344,  350,  352, 
367,  467,  473  ;  œuvres,  115,  118, 
119,  125,  12S  à  131,  344,  467, 
473,  474,  481  à  482,  488,  4s9,  491, 
498;  appréciation,  129,  130,  131. 

La  Rue  (Jehan  de),  trompette,  109 
à  113. 

LASsus(Orlandus), aussi  Laso,Lasso, 
compositeur,  191. 

Lassy  (v  harles  de).  Voyez  Lachy 
(Charles  de). 

La  Torre  (André  dk),  chantre,  362, 
333. 

Laurier  (Jean),  aussi  Lauwrier, 
LoRiER,  chapelain-chantre,  178, 
359,  498. 

Lauriers  (Pierre),  chapelain-chan- 
tre, 358. 

Laurens  (Guillaume),  chapelain- 
chantre,  431. 

La  Verderuk  (Adolphe  de),  chan- 
tre, 163,  209,  274,  275,  295. 

Le  Blanc  (Jehan),  distinct  de 
DeWitte  (Jean),  chapelain-chan- 
tre, 274,  275. 

Le  Bkikl  (Colin),  chantre,  425. 

*  i.ebrija.  Chanteur.s  {\ejlamencas, 
33. 

LeBrug.  Voyez  DeBrcch. 

Le  Chevalier  (Guillaume),  chan- 
tr.',  322. 
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Le  Clercq  (Jehanin),  aussi  Elquer- 

QUE,  chantre,  425,  431. 
Le  Cocq  (Antoine),  diantre,  331. 
Lefèvre  (Pierre),   chapelain-chan- 
tre, 108,  152,  162. 
LÉGAT  (André),  chantre,  329. 
Le  Jeusne,  dit  Baudechon,  chantre, 

303,  304,  307,  309. 
Le  Latteur  (Adrien),  chantre,  274, 

275. 
Le    Liégeois    (Clais    ou  Nicolas), 

chapelain- chantre,  145,  1.52,  153, 

156,  162,  163,  165,  167,  217,  269, 

274,277,  282,  291,  300. 
Le  Liégeois  (Henri),   chantre,  305. 
Le  Liégeois  (Jacques),  chantre,  301, 

309. 
Lengles  (Guillaume).  Voyez   Len- 

gles. 
licus.  Église;  Prébendaire  :  Brabant 

(Pierre),  chantre,  355. 

*  liéon.    Passage     de    la  chapelle 

flamande     de     Philippe-le-Beau, 

157. 
Le  Painctre  (Jehan),  chantre,  503. 
Le  Preux  (Robert),    chantre,   275, 

277. 

*  K^erlda.  Passage  de  la  chapelle 
flamande  de  Philippe-le-Beau, 
157. 

Le  Riche.  Voyez  De  Rycke. 

Le  Roy  (Jacques),  chapelain-chan- 
tre, 277,  295. 

Lescalier  (Mathieu),  chantre,  108, 
178. 

Lescarperye  (Antoine  de),  trom- 
pette, 162. 

Le  Seneschal  (Gilles),  chapelain- 
chantre,  152,  159,  162,  163,  165, 
166. 

Lestannier  (maître),  organiste, 
416,  417. 

Lestendu  (Robert),  chantre,  301. 

Lethman  (Étienne),facteur  d'orgues, 
438. 


liceu-warden.  Berceau  de  Douwes 
(Nicolas),  théoricien  musical  et 
fabricant  de  clavicordes,  466. 

Leunis  (Renier),  facteur  de  clave- 
cins, 455. 

Lewens  (Guillaume],  luthier,  235. 

Lhéritier  (Antoine),  chantre,  300, 
306  à  305,  307,  309  ;  œuvre,  125. 

Lhéritier  (Jean),  compositeur,  305. 

Liés;e.  Abbaye  de  Saint-Laurent  ; 
compositeur  :  Gislebert,  25  ;  hym- 
nes de  Saint -George,  de  Sainte- 
Ragerujle   et   Sainte-Beggiie,  25. 

—  Corporation  de  luthiers , 
251.  —  Exécution  d'un  manuscrit 
de  Magnificat  de  Gombert  (Nico- 
las), par  QuERCENTius  (Robert), 
346,  347  ;  description,  345  à  348 . 

—  Présence  de  Zantman  (Henri), 
chantre   de   Charles-Quint,   276. 

—  Professeur  de  musique  :  Four- 
manoir  (Gilles  de),  328. 

Lif.xart  (maître),  luthiste,  380. 
Liere  (Clais  de).  Voyez  De   Liere 

(Nicolas). 
Lierre.    Atelier    de  lutherie,    379. 

—  Berceau  probable  de  Brede- 
MERS     (Henri),    organiste,    212. 

—  Clavicordiste  [manicordiste]  : 
Charlks-Quint,  256;  leçons  à 
lui  données  par  Bredemers 
(Henri),  200,  201.  —  Église  de 
Saint -Gommaire  ;  prébendaire  : 
De  Wolf  (Michel),  ou  Lupi,  330. 

—  Facteur  de  clavicordes  et 
d'orgues:  Moers  (Marc),  200, 
243  ;  œuvre,  200.  —  Facteur 
d'orgues  :  Mors  (Henri\  207,  226  ; 
œuvre,  207  ;  id.,  expertisée  par 
Bredemers  (Henri),  219.  —  Maî- 
trise archiducale  desservie  par 
Brkdemers (Henri),  215,216,  217; 
sa  retraite,  222.  —  Organiste  et 
manicordiste  :  Moers  (Marc), 
226. 
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LiRSTVELDE  (Adolplic  de),  chantre, 
165. 

Lille.  Concert  do  Jacor  (Adrien), 
Dk  Rkciitkrk (Jehan),  trompettes, 
et  de  Dk  Vooz  (Jehan),  organi.sto, 
89.  —  Église  de  Notre-Dame  de 
la  Treille;  prébendairo:  Lauuikrs 
(Pierre),  chapelain-chantre,  358. 

—  Présence  de  BiiKDK.MERS  (Henri), 
organiste,  21G.  —  Recrutements 
de  chantres  peur  l'Espagne,  par 
Pathie  (Roger),  organiste,  357, 
415,  416,  418. 

LiLLiKRs(JohannesDK), chantre,  277, 
294,  295,  301,  303,  304,  307,  309. 

*  Lisbonne.  Chapelle  7'oi/ale  ;  messes 
de  La  Rue  {l'ierro  de),  119.  — 
Chapelle  royale  ;  «  tafiedor  [de 
vihuela?n],  Vinçente  (Paul),  428. 

—  Chapelain-chantre  de  M°»® 
Éléonore  d'Autriche  :  Reixgoot 
(Gilles^  286.  —  Palais  royal. 
Bibliothèque  musicale  de  Marie 
de  Hongrie,  léguée  en  usufruit  à 

.  doiîa  Juana,  208,  467,  475  à  493. 

—  Bibliothèque  musicale  de 
Jean  IV,  467.  —  Harpiste  :  J  eh  an, 
iMid'Arras,  88,93.  —  Influence 
musicale  de  la  reine  Éléonore, 
287.  —  Manuscrits  musicaux  ap- 
portés prétendument  par  C'athe- 
RiNE  d'Autriche,  reine  de  Portu- 
gal et  sœur  de  Charles-Quint, 
475.  —  Son  intervention  musicale, 
208.  —  Ménestrels  flamands,  88. 

—  Musée  d'instruments  légués 
à  doua  Juana  par  Marie  de  Hon- 
grie, 444  à  449.  —  Ménestrel- 
organiste  :  De  Vooz  (Jean),  ou 
De  Vos,  58,  89.  —  Trompettes  : 
Jacob  (Adrien),  De  Rechtere 
(Jehan),  89.  —  i?^crtw^ra  supposée 
d'Éléonore,  douairière  de  Portu- 
gal, 289.  —  Sonnerie  de  chirimias, 
507. 


*  Lianes.  Danses  du  pays  exécutées 
devant  Charles-Quint,  2S5. 

LoKF.  Voyez  Lovius. 

*  Lo»roiio.  Couvent  de  la  Estrrlla  ; 
chantre  :  Juan,  dit  de  Logroùo,  363. 

Loiiercii.  Gilde  de  Saint-Sébastien  ; 
larigot  offert  par  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  435. 

LoMMi  L  (Jelian),  aussi  Lomel, 
LoNNiEi.,  chantre,  269,  277,  294. 

Loge.  Voyez  Lovius. 

LoPES.  Voyez  De  Wulf. 

LoPEz,  chantre  et  compositeur, 
473,  478,  485  ;  œuvres,  id. 

LoQUEMBKRG  (François),  chantre, 
37)9. 

LoRiER  (Pierre).  Voyez  Laurier 
(Pierre). 

Loup  (Michel).  Voyez  Lupi  ou 
De  Wolf. 

Louvaln.  Centre  d'industrie  organo- 
techniqae,  227.  —  Présence  de 
Reyngoot  (Gilles),  chantre  impé- 
rial, 210.  — Église  de  Notre-Dame; 
chantre  :  Dr  Vos  (Chrétien),  301, 
302.  —  Église  de  Saint-Pierre  ; 
organiste  :  Ysebeele  (Pierre), 
228.  —  Imprimeur  musical  :  Pha- 
LÈSE,  419  ;  œuvre  419  ;  œuvres  de 
GuEKRERO  (Christoval),  376.  — 
Séjour  présumé  du  maître  sévil- 
lien,376.  —  Université  ;  admission 
de  cinq  soprani  de  la  chapelle 
impériale  flamande  de  Madrid, 
par  l'intermédiaire  de  Taisnier 
(Jean),  356,  357.  —  Université. 
Chapelle  des  clercs  ;  orgue  con- 
struit par  Van  Helen  (maître), 
228  ;  contract  à  ce  sujet,  228. 

Lovius  (Adrien),  ou  Loef,  Loof, 
chantre,  356,  359. 

LoYS  (Henri),  musicien,  274. 

LoYS  (Jeannin),  chantre,  163,  275, 
276,  277,  294,  381  ;  œuvres  présu- 
mées,  274. 


LoYS  (Jehan),  violiste,  274,  380, 
381. 

L)Y3  (Nicolas\  chantre,  431. 

Lucvs  (messire),  ch  ipeJain-chantre, 
152,  153,  156,  162. 

*  Liipiaiia.  Couvent  de  Ban-Bar- 
tholomé  \  or<iani.ste  :  Avila  (An- 
tonio). 3G2,  370. 

Lupi,  Lupus.  Vojn^'Z  De  Wolf. 

Lupi,  ou  De  Wolf.  Famille,  302. 

LUPDS,  compositeur, 125  ;  œuvre, 125. 

Lcpus  (Micliel),  ou  Wulf,  chantre, 
316,  329,  330. 

LusciNius,  dit  Nachtigall,  théori- 
cien musical,  336. 

Luth,  69,  91,  93,  121,  149,  154,  170, 
172,  196,  203,  204,  218,  219.  245, 
246,  251,  257,  258,  287,  361,  380. 
382,  384,  433,  444,  446,  466. 

Liixeinb  urui.  Pre'sence  d  Agricola 
(Alexandre),  chantre  et  composi- 
teur, 131. 

Lyonne (Louis  oe),  aussi  Lymme  (de) 


Lyre,  382,  466. 


M. 


Aiadrid.  Alcazar  ;  Bibliothèque 
musicale  de  Marie  de  Hongrie  ; 
auteurs  y  contenus.  Voyez  CiGVLv  s. 
—  Chapelle  impériale  et  royale  fla- 
mande ;  chantres  et  instrumentis- 
tes :  154,  312,  354,  355,  386,387, 
406,  494;  liste  officielle  :  356,  359, 
360  ;  chantres  cités  à  part  :  Bakbkri 
(Pierre),  A^dQ ,  497;  Bersvquks 
(Odard  de),  395,  396  ;  Bourgui- 
gnon (François),  357  ;  Brabant 
(Pierre),  357  ;  Brûlé  (Josse),  324; 
BuYS  (Isbrand),  326  ;  Custodis 
(Jean),ou  Ceusters,331,  332;  De 
HoT  (Pierre),  503  ;  Desmolinaux 
(Jehan),  chantre,  329  ;  Fourmanoir 
(Gi  les  de),  ou  Formanoik,  327, 


328  ;  Gérard  (Jehan),  331  ;  Hu- 
BERTi  (Boni face),  503  ;  Lauriers 
(Pierre),  358  ;  Le  Cocq  Ant(jine), 
\<M  ;  LÉGAT  (André),  32!»;  1  upus 
(Michel),  ou  De  Wolf,  329,  330  ; 
Medico  (Augustin  de),  326;  Plat- 
pays  (Jacques!,  327  ;  Rétis  (Fran- 
çois), 323,  324  ;  Reydummel 
i]SIathiasi,  330  ;  Saint- Martin 
(Robert  de), 358  ;Trolière  (Pierre 
DE  la),  394,  395  ;  Valckenbouhg 
(Jehan  de),  330  ;  Willebroot 
(  Jehan\  flls,  325, 326  ;Willebroot 
f  Jehan),  père,  324  à  326  ;  Zantman 
(Hrnri>,ou  8antman,  chantre,  323. 

—  Maîtres  de  chant  cités  à  part  : 
Canis  (Corn*  ille),  354,  357,  358  ; 
Gombkrt  (Nicolas),  308  à  313,  315 
à  319;  P.AYEN  (Nicolas  .  35S,  503. 

—  Mutiste,  435.  —  Organistes  : 
De  Bock  (Michel;,  417  ;  Népotis 
(Florent),  499.  —  Constitutions  ; 
texte  relatif  aux  chantres  et  aux 
instrumentistes  :  39  5  à  405  ;  in- 
fluence exercée, 331  à  333;  recrues 
nouvelles,  319,  357  ;  rôle  du  coro 
spezzato,  406  ;  du  cantus  figura- 
iivus  et  de  la  resfacta,  396,  397  ; 
des  soprani,  405, 406  ;  des  voix  réu- 
nies, 358;  œuvres  de  calligraphie 
mu.^cale  d'ALAMiRE  (Pierre),  340 
à  344.  —  Décret  de  Philippe-le- 
Beau  relatif  aux  chantres  Barbieri 
(Pierre),  et  De  Lyen  (Nicolas), 
153.  -  École  de  ménestrels  ;  direc- 
teur :  Baldes  (Fr.),  436,  437  ;  vir- 
tuoses de  chalémie,  cornet,  trom- 
bone, etc.,  435,  436,  437  ;  division 
de  ces  instruments,  id.  ;  règle- 
ment, 436,  437.  —  École  officielle 
de  violistes  flamands^  360,  361 .  — 
Édition  des  messes  de  Roger 
(Philippe),parDE  GHERSEM(Géry), 
125.  —  Hôtel  de  Santa  Cruz;  vio- 
les, clavicordes,  claviorgues,  etc., 
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249.  —  Impression  musicale,  3^'5. 
—  Palais  impérial  et  royal,  aie. 
Bibliothèque  musicale  de  l'impé- 
ratrice, 3i)G,  397.  —  Compositeur 
flam  '11(1  olficiel  :  CuK'iim.LON 
(Thomas),  .^Oâ  ;  son  rôle,  502.  — 
Instrumentistes  (lauian  Is;  {guita- 
riste :  De  Mont  (Richard),  380  ; 
h:irpi  te:  Vanden  He\di<:  (David), 
38'~>  ;  trompettes  :  personnel,  381  ; 
violistes  :  360  ;  Coknet  (Fran- 
çois), 381  ;  Herman  (Jean),  381; 
Hehman  (Thomas),  381;  Loys 
(Jean), 380,  381  ;  Massi  (François), 
ou  Maks,  381  ;  Paykn  (Gasp.ird), 
358, 381 ,  382, 50:^  ;  ménestrels  :  per- 
sonnel, .S59,  3B0.  —  Instruments 
de  musique  de  l'impératrice  : 
clavicordes,  clariorgues,  orgues, 
379  ;  instruments  de  mascarade, 
437  ;  clavicordes,  2.52,  253,  254  ; 
clavicorde  [épinettej,  pour  la  reine 
Isabelle,  épouse  de  Philippe  II, 
499  ;  cornets  concertant  avec 
les  saqueboutes,  443,  44S  ;  qua- 
tuor de  chirimia,  435.  —  Profes- 
seurs de  flamencas  :  Mahtines 
(François),  et  Perez  (Baptiste), 
32.  —  Salons  du  clavicordisteCLA- 
viJO  (maistre)  ;  succès  de  l'orga- 
niste flamand  Marin  (Chrétien), 
clavicordiste,  et  de  sa  fille,  id.,  426. 
—  Sonnerie  d'instruments  à  vent, 
154. 

Maes  (François),  ou  Massi,  violiste, 
360,  381. 

Maesen  (Pierre),  aussi  Massenus, 
compositeur,  421,  472,  487  ;  œu- 
vres, id. 

Mahieu  (raessire),  Mahioul  ?  chan- 
tre, 178. 

Mahioul  (Jehanl,  chantre,  309. 

Mahioul  (messire  Guillaume^  162. 

Mahioul    (messire    Nicole),    aussi 


Mayoul,  chapelain-chantre,  108, 
162,  178,498. 

M\HiouL    (messire    Nicole),  jeune, 
chantre,  lf)2. 

Mahu  (Stéphan),  chantre,  209,  210. 

Maii.lotin     (Pierre),    porteur   d'or- 
gues. 327. 

Ma.iokis  iPhilippo\  chnpelain-chan- 
tre,  431. 

^.vinluKii.    Chanteurs  ùc flamencas, 
33. 

.wallnps.  Centre  d'industrie  organo- 
technique,  227.  —  Chapelle  de 
Charles-Quint  ;  liste  du  personnel, 
274,  275.  —  Chap.'lle  du  cardinal 
deMi'ndosn;m.  iîtr3  de  chant  :Tais- 
NIER  (Jehan),  357.  —  Clavicor- 
diste :  Ér.ÉONORE  d'Autriche,  2.56. 
—  Église  Sai7ite-Catherine  ;  orgue 
construit  par  Dk  Moor  i  Corneille), 
242.  —  Fal)riques  de  chalétnies, 
79.  —  Facteur  d'orgues  :  Van 
HouWE  (Henri),  233.  -  Luthiste 
de  Philippe-le-Beau  :  Soubingkr 
(Augustin),  172.  —  Maîtris-  of- 
ficielle (archiducale),  desservie  jtar 
Bredemkrs  (Henri),  215.  —  Or- 
gues emmenées  par  Bocquet 
(Jacques),  organiste,  321. —  Palais 
de  Marguerite  d' A  utriche;  leçons  de 
clavicorde,  de  flûte,  de  luth,  etc., 
données  à  Charles  d'Autriche  et  à 
ses  sœurs,  par  Bredemkrs  (Henri), 


200,    203,  204. 


Présence    de 


Reingoot  (Gilles),  chantre  impé- 
rial, 270. 

Mai. INES  (Martin  de),  chantre,  359. 

M  ALLE  A  (Bertrand  de),  ménestrel, 
106. 

Mailea  (Corneille  de),  ménestrel, 
106. 

Manchicourt  (Pierre  de),  composi- 
teur, 473,  483,  487,  491,  492; 
œuvres,  id. 

Mande.  Voyez  Pamerus. 
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Mandore,  30. 

Manghelaere  (Johan),  aussi  Man- 
GHELAiRE,  chantre,  268,  269,  274, 
275,  294,  295. 

Manicorde,  Manicordion,  146, 171, 
199,  200,  201,  204,  205,  219  à  221, 
226,  248,  256,  257,  285,  287,  438, 
439.  Voyez  aussi  Monocorde. 

Manort  (Mathias),  chantre,  359. 

Marfalize  (Jehan  de),  aussi  Mer- 
FALYS  et  Mortfalize,  trompette, 
152,  157,  162,  163,  165,  282. 

Marguerite  d'Autriche,  méloma- 
ne, 198,  199,224,243,510. 

Marie  d'Autriche  ou  de  Hongrie, 
mélomane  et  protectrice  de  la  mu- 
sique, 199,201,  i02,  203,  204,  205, 
209,261,288,289,  330,  343,  344, 
353,  357,  404,  405,  408,  409,  412, 
418,  415  à  419,  422,  431  à  454. 

Marie  de  Bourgogne,  mélomane, 
196,  256,  257. 

Jllarieniout.  Fêtes  musicales  orga- 
nisées par  Pathie  (Roger),  orga- 
niste, 413. 

Marin  (Chrétien),  aussi  Chri&tierno, 
dit  Mo^HaUj  organiste  et  clavicor- 
diste,  426. 

Marin  {m"e),  clavicordiste,  426  « 

Marseille  (François  de),  chantre, 
303. 

Martin  (Antoine),  trompette,  157. 

Martin  (Henri),  chantre,  359. 

Martin  ^Pierre),  organiste,  240. 

Martines  (François),  guitariste,  32. 

Martyr  (Pierre),  chapelain-chantre, 
172,  173. 

Massenus  (Pierre).  Voyez  Maesen 
(Pierre). 

Massy  (François).  Voy.  Mars  ^Fran. 
çois). 

Matadança,  ménestrel,  74,  75. 

Mates,  dit  de  Paltrmo.  Voyez 
Palermo. 

Matheus,  facteur  de  clavecins,  228. 


Mathieu  (Jennin  ou  Jehan),  aussi 
Mathys,  chantre,  159,  162,  163, 
165,  301,  303,  304,  307,  309. 

Matthias  (maestro).  Voyez  Wer- 
RECOREN  (Mathias-Herman). 

Mayoul  (messire  Nicole).  Voyez 
Mahioul. 

Mayus  (Guillaume),  chapelain-chan- 
tre, 152. 

Mkdico  (Augustin  de), chantre,  282, 
300,  326. 

"^  niedina-Cœli.  Présence  de  la 
chapelle  flamande  de  Philippe- 
le-Beau,  156. 

*  Medlna  «lel  campo .  Chapelle 
royale  espagnole,  107.  —  Passage 
de  la  chapelle  flamande  de  Phi- 
lippe-le-Beau,  157. 

Médina  (Francisco  de),  ménestrel, 
106. 

Menin  (Chrétien  de),  chantre,  300, 
301. 

Mercator  (Michel),  facteur  d'or- 
gues, 233  à  339. 

Merfalys.  Voyez  Marfalize. 

Merschardus  (Adrien),  chapelain- 
chantre,  356. 

Mes  (Jacques),  compositeur,  358. 

Meurs.  Famille,  242. 

Michiel  (Augustin),  chantre,  303, 
304,  307,  326. 

MiCHEi.ET,  dit  le  Tambourin,  282. 

iliddelboiirg;  (Zélandei.  Disposi- 
tions testamentaires  de  Philippe- 
le-Beau  relatives  à  la  musique, 
175.  —  Église  de  Saint-Martin  ; 
déchant,  281.  —  Messe  chantée 
par  la  chapelle  de  Charles-Quint, 
284.  —  Séjour  de  cette  chapelle 
et  liste  de  son  personnel,  107,  108  ; 
concert  de  ses   ménestrels.  284. 

Milan  (Louis),  théoricien  musical, 
384. 

*  Jiiirauda.  Passage  de  la  chapelle 

flamande  de  Philippe-le-Beau,  157. 
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Moderne  (Jacques),  typographe  mu- 
sical, 422  ;  œuvre  122. 

MoEit  (Antoine-Martin),  trompette^ 
152. 

MoEKS.  Famille.  Voyez  Mors.  Fa- 
mille. 

MoKRS  (Henri). Voyez  Mors  (Henri). 

MoERS  (Mare),  pout-être  Mors,  fac- 
teur de  clavicordes,  200. 

MoLKNDiNO  (Gilles  a),  ou  Vander 
Mkulkn,  355. 

MoLiNA  (Pedro  de),  chantre,  360. 

*i«lolln  del  Key.  Org-ues  flamandes; 
leur  rôle  aux  solennités  religieuses, 
299.  —  Passage  de  la  chapelle 
flamande  dePhilippe-le-Beau,  157. 
—  Séjour  de  la  chapelle  flamande 
de  Charles-Quint,  299. 

Molinet  (Johannes  du),  aussi  Mo- 
LiNET,  chantre,  2(38,  269,  277. 

MoNETA  (Johanes).  chantre,  162, 163, 
165,  167,  170,  275,  276. 

Monocorde,  aussi  par  métathèseMo- 
NACORDE,  MOMCORDE,  251,259,385. 

Monsi.  Berceau  de  Bosquet  (Joan), 
chantre  de  Charles-Quint,  296. — 
Centre  d'industrie  organo-techni- 
que,  227.  —  Cour  ducale  ;  ménes- 
trel :  Hannelet  (Jean),  85,  86,  87, 
88.  —  ÉglUe  de  Sainte -M  audru  ; 
messe  chantée  par  la  chapelle  de 
Marie  de  Hongrie,  505,  506  ;  id. 
par  la  chapelle  de  Charles-Quint, 
505,  506.  —  Facteur  d'orgues  : 
Crinon  (Jean),  240. 
Monte  (Philippe  de),  aussi  Monte 

(Felipe),  191. 
*.lIont8errut.  Église  de  Notre-Da- 
me ;  maîtrise  ;  traces  néerlandai- 
ses présumées,  189.  — Passage  de 
la  chapelle  flamande  de  Philippe- 
le-Beau,  157. 
*]iioiizon.  Commande  d'un  «  exa- 
quir  n,  par  Jean  I^r  d'Aragon,  41  ; 
id.,  de  ménestrels  flamands,  73, 


74,  75,  77  ;  id.,  do  chnlémies  fln- 
mantlc's,  81 .  —  Séjour  do  la 
chapelle  impériale  llunianilo  de 
Charle.-Quint,  327.  —  Meurtre  de 
Platpays  (Jacques),  chantre,  327  ; 
sa  tombe,  327. 
MoKFALiZE  (Jehan  de).  Voyez  Mar- 

K  ALIZE. 

Morales  (Christoval),  compositeur, 
105,  124,  190,  348,  351,  352,  374. 

Morales  (Christoval),  fourrier  do  la 
chapelle  de  Ferdinand  et  Isabelle, 
105. 

Morales  (Francisco  de),  chantre, 
104. 

MoRANCY  (Michel  dl),  porteur  d'or- 
gues, 504. 

MoREAU  (Gilles  ou  Gilet),  aussi 
MouRKAU,  chantre,  108,  152,  157, 
162,  163,  165,  166,  168,  275,  277, 
295. 

Morel  (Jenin),  chantre,  2î>5,  302. 

MoRLvN.  Voyez  Marin. 

*  Moron.  Chanteurs  &e  JlarnencaSy 
33. 

.Mors.  Famille,  152,  242,  243. 

Mors  (Antoine),  facteur  d'orgues  et 
de  clavicordes,  204,  206,  207,  226, 
243. 

Mors  (Antoine),  fils  d'Antoine,  243. 

Mors  (Henri),  aussi  Moers,  facteur 
d'orgues,  206,  207,  243  ;  œuvres, 
206,  207. 

Mors  (Jacques),  fils  d'Antoine,  fac- 
facteur  d'orgues,  243. 

Mors  (les  sœurs),  facteurs  d'orgues, 
243. 

Mors  (les),  facteurs  d'orgues  et  de 
clavicordes,  224,  244,  254,  458. 

MosQUERON  (Juan  de),  chapelain 
chantre,  430. 

Mouchet  (messire  Jacques),  cha- 
pelain-chantre, 108, 178,  498. 

MouREAU   (Gilles).  Voyez   Moheau. 

Mouton  (Jean),   compositeur,    125, 
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129  ;  œuvres,  467,  473,  474,  479, 

482,  488,491. 
Mozart,  compositeur,  30. 
MusELÂER.  Voyez  Clavecin. 
Musette,  91, 149,  152,  326,  439. 

N. 

Narbaez  (Louis),  théoricien  musi- 
cal, 384. 

NàCROIx  (Jean),  trompette,  359. 

Nacroix  (Pierre), trompette,  152,157, 
162, 163,  165,  359,  382,  383. 

Naghel  (Hans),  ménestrel-saque- 
boutiste,  163,  269,  273, 

Namur  (Adrien  le),  chantre,  431. 

H'aïuur.  Berceau  vraisemblable  de 
Bredemers  (Henri),  organiste, 
212.  — Église  de  Saint- Aubin;  pré- 
bendaires  :  Bredemers  (Henri), 
organiste,  213,  219,  221  ;  La  Rue 
(Pierre  de),  chantre  et  composi- 
teur, 117,  118.  —  Église  de  Saint- 
Pierre  ;  prébendaire  :  Panier 
(Jacques),  chantre,  355. 

Naquaike,  44,  68.  Voyez  aussi  Tam- 
bourin. 

Naval  PeRal  (Antonio  de),  chan- 
tre, 361,  382. 

Navarro,  compositeur,  124. 

Nebra  (José),  organiste,  376. 

NÉPOTis  (Fleurquin  ou  Florent),  ou 
De  Nève,  organiste,  212,  213, 
219,  222,  303  à  305,  306,  307,  321, 
364,  414,  498,  499. 

NÉPOTIS  (George),  aussi  Népos, 
chapelaiu-chantre,  356,  359,  364, 
370. 

NÉPOTIS  (Govard  ou  Godefroidj,  or- 
ganiste, 198,  199,212,222. 

Klnove.  Abbaye  de  Saint-Norlert  ; 
compositeur  :  Damien,  dit  de 
Zwalm,  24,  25.  —  Hymnes  de 
saint  Corneille  et  saint  Cyprien, 
24,   25.  —  Éducation    présumée 


d'OKEGHEM  (Jean),  compositeur, 
25. 

.\lvelles.  Église  de  Sainte-Gertrude  ; 
prébendaires  :  Biest  (Jean),  chan- 
tre, 139,  140;  Payen  (Nicolas), 
maître  de  chant,  358. 

NoDOEL  (N.),  réparateur  d'orgues, 
60,  61. 

NOORDSCHE  Balk, 466. 

NoYELLES  (Jehan  de), aussi  Nyvelle, 
chapelain-chantre,  151, 162. 

Nt  MAN  (Pierre),  chapelain-chantre, 
277. 


Obelet    (sire),    chapelain-chantre. 

Voyez  Gobelet. 
Obrecht    (Jacques)',    compositeur, 

226,  351,  496. 
Octo  (Jean  de).   Voyez  Hacht  van 

Opynen. 

*  Ocuna.  Passage  de  la  chapelle 
flamande  de  Philippe-le-Beau,157. 

Odin  (Géry),  trompette,  359 . 
Odrkcillo,  439.  Voyez  aussi  Orlos. 
oi!«tborue.  Office  archiducaloctroyé 

à  LoYS  (Jehan),  chantre,  270. 
Okeghem.  Famille,  25. 
Okeghem  (Jean),  aussi  Orreguen, 

compositeur,  119,   120,   126,352; 

œuvres,  467,  474,  480,  489,  490. 
Olbéric.  Voyez  Picaud  (Émeric). 
Onate  (PeroXimenezDE),  organiste, 

378. 

*  orence.   Présence  de  la  chapelle 

flamande  de  Philippe-le-Beau  ; 
liste  ofïicielle,  163. 

Okganistrum,  43,  68. 

Orgue,  40  à  44,  46  à  52,  54  à  58,  60 
à  67,  G9,  71  à  73,  83,  P9,  99,  105  à 
107,  152,  157  à  159,  161,  168,  170, 
171  à  174,  180,  181,  196,  198,20', 
201,  203,  203,  270,  211  à  219,  -22 
à  248,  268,  273,  274,  276,  277,  294, 
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296,  290,  305,  306,  318,  319,  321, 
322,  3^G.  354,  359,  362  à  361,  36-7, 
3GS,  310,  371,  373,  376  h  400,  405, 
412  à  419,  42  J,  425,  426,  438,  458, 
476,  478,  485,  480,  495,  498,  499, 
503,  504,  506,  509. 

Orgue  hydraulique  [Hex.vcoude], 
47. 

Orgue  [hypodorique],  231. 

Orgie  mécanique,  230,  231,  232. 

Orillo.  Voyez  Orlos. 

Orlos,  Odrecili.o,  Orillo,  aussi 
Oklos  DR  Alemama  [sorte  de 
cornet  à  bouquin],  439,  441,  447, 
507. 

Orreguen.  Voyez  Oreghem. 

Ortega  (Sanclio),  chantre,  105. 

Ortiz,  compositeur,  190. 

Orto  (Mabrianus  dk),  chapelain- 
chantre,  162,  163,  165,  166,  169, 
275,  276,  299. 

Orschotte  (Jacques),  chantre,  303. 

OSMA  (Juan  dk),  chantre,  361,  362. 

*  osuna.  Chanteurs  de  flamencas, 
33. 

Ouzeau.  Voyez  Houzeau. 


Paillette  (Philippe),  chantre,  108, 
274,277,291,295,301. 

Palaçios  (Pedro  de),  chantre,  104. 

Pai,estrina,  compositeur,  130,  190, 
452. 

*  Pampelune.  Palais  du  roi  Char- 
les III  ;  ménestrels  :  Colinet  et 
Matadança,  74,  75. 

Pamkr  (Jacques),  aussi  Panierus 
ou  Mande  ,  chapelain-chantre, 
355,  359. 

Panier  (Jehan),  aussi  Paniero, 
chapelain-chantre,  276,  277,  303, 
304,  307. 

Panye  (Michel  de),  chapelain-chan- 
tre, 275,  277. 


Paredf.s  (Sancho  de),   amateur  de 

musique,  247,  248. 
Pastoris  (Pasquier),    chantre,  282, 

294,  295,  301,303,  304,  3*9. 
Pathie  (Roger),  plutôt  Patye,  orga- 
niste,   compositeur   et    intendant 
musical,    166,  211.  357,  410,  411, 
412,  413,  414,  415à  419,  420  à  423, 
432,  433,  438,  439,  441,  415,  451, 
484  à  493.  494,  504  ;  œuvres,  419, 
423,  424. 
Patye  (Jean),  chantre,  411. 
Patye  (Roger).  Voyez  Pathie. 
Pauchet  (Jehan),  chantre,  300. 
Pautemer    (Léon,    ou   Poutemer, 

chantre,  303,  304. 
Payen    (Colin),    chantre  (?),    303, 

304,  307. 
Payen  (Gaspard),  violiste  et  chan- 
tre, 358,  360,  381,  382,  503,  504. 
Payen  (Nicolas),   maître  de  chant 
et  compositeur, 358,  359  ;  œuvres, 
358. 
Palermk  (François  de),  trompette, 

359,381. 
Palerme  (Johan  de  ) ,  trompette,  359. 
Palermo  (Mates  de),  trompette,  359. 
Pedro,  dit  c?ePor^o5,  chantre,  104. 
Pedro,  dit  de  Tournai,   chapelain- 
chantre,  388. 
Peler  (Jacques),  chantre,  431. 
Pentacontachordon,  43. 
*  ■•rrpienan.    Passage  de  la  cha- 
pelle  flamande    de    Philippe-le- 
Beau,  157. 
Perez  (Baptiste),  guitariste, 32. 
Perison.  Voyez  Pierchon. 
Pernoys  (Baudouin),  chantre,  359. 
Pesqueur  (George),  chantre,  359. 
Petit  (Adrien),  dit  Coclicus,  chantre, 

211. 
Petrequin,    dit    de   la    Bombarda, 

ménestrel,  82. 
Petreis  (Jean),    imprimeur   musi- 
cal, 300;  œuvres, 300. 
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Petrucci,  typographe  musical,  101, 
144,  271,  349  ;  œuvres,  135,  166. 

Phiffre  (Hans).  Voyez  Hans,  dit 
l'hiffre. 

Philippon  de  Bourges.  Voyez  Bru- 
ges (PhilippotDE). 

Philippotde  Bruges.  Voyez  Bruges 
(Philippot  de). 

Philips  (Pierre),  organiste,  213. 

PiCANET  (Johan),  ou  Picavet,  chan- 
tre, 498. 

PiCAUD  (Émeric),  compositeur,  6, 
10  à  13,  n  à  19. 

PiCKART  (Adrien),  aussi  Thiebaut, 
308  à  813. 

Picquet  (Johannes),  chantre,  178. 

Pierchon. Voyez  La  Rue  (Pierre  de). 

PiFANO.  Voyez  Flûte. 

PiFET,  ménestrel,  78. 

PiFFERO  PASTORALE,  79. 

Plantin,  typographe  musical,  223. 

Platpays  (Jacques) ,  chapelain- 
chantre,  327. 

Plessierus  (Marcus),  chapelain- 
chantre,  356 . 

Plouvier  (messire  Jehan),  chape- 
lain-chantre, 108,  152, 156. 

Poutemer  (Léon).  Voyez  Pautemer. 

*Prado.  Couvent  de  Nuestr a  Sefiora; 
chantre  :  Osma  (Juan  de),  862,370. 

Prévost  (Gilles  et  Gelaquin),  ou 
Prébost,  ménestrel,  37,  33. 

Prévost  (Jehan) ,  chapelain-chantre, 
295,  802. 

Presel  (Binet),  ou  Prezel,  chape- 
lain-chantre, 159,162,165. 

Presteau  (Damien),  Fresteau? 
chantre,  268 . 

Prezet  (Guiot  ou  Binet). Voyez  Prè- 

SÉL. 

Psaltérion,  42,  44,  47,  255,  433. 

'^Puerto  real.  Chanteurs  de  fla- 
mencas, 33. 

*  Puerto  iSaMta  Harla.  Chanteurs 
de  flamencas,  33. 


Q. 


QUANON,  42. 

Quebedo  (de),  compositeur,  124. 
Quercentius    (Robertus),     ou    Du- 

quesne,  calligraphe  musical,  34(3, 

347;  œuvres,  345  à  348. 

R. 

Rakeman  (m®  Nicolas),  facteur  de 
luths,  380. 

Rame  (Colin),  chantre,  503. 

Ramis,  théoricien,  190. 

Rassenus  (Jean),  sacristain   de  la 
chapelle  flamande  impériale,  356. 

Rau  (G.),  éditeur  musical,  132  ; 
recueil  musical,  132. 

Rebec,  Rubebe,  91,  93,  157. 

Regalo,  manerade  Chirlmia,  441, 
507. 

Régis  (Jean),  compositeur,  121  ; 
œuvre,  126. 

Régis  (Pedro),  chapelain-chantre, 
430. 

Reingoot.  Voyez  Reyngoot. 

Renilde  (m"«),  joueuse  de  manicor- 
dion,  205. 

Rétis  (Fransquin  de),  ou  Rétys, 
Du  rut,  Ret,  chapelain-chantre. 
108,  140,  152,  156,  162,  163,  165, 
178,  268,  269,  274  à  276,  308,  309, 
323,  324,498. 

Revelles  (messire  Johan  de),  chan- 
tre, 163, 165. 

Reydummel  (Mathias),  Rydemel, 
RiDEMONT,  chantre,  309,  330,  831 . 

Reyeman  (Thomas),  facteur  d'or- 
gues, 242. 

Reynaert  (Charles),  expertiseur 
d'orgues,  226. 

Reyngoot  (Gilles),  aussi  Reyngotz, 
Reynot,  chantre, organiste  et  com- 
positeur, 166,  167,  236,  269  à  271, 
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274  à  277,  283,  29-i  ;  œuvre,  271. 

*Blba(lc«cllii.  Concerts  deilutes  et 
tambourins,  par  les  ménestrels  de 
Charles-Quint,  285.  —  Danses  et 
chants  du  pays,  285. 

RiUATAZ  (Lucas  Ruiz  dk),  théoricien 
musical,  385. 

RiCHAFORT,  compositeur,  129,  384  ; 
œuvre,  125. 

RiDEMONT.  Voyez  Reydumkl. 

Ried.  Orn^aniste  :  Tjalling{J.), 467. 

Robert  (Johan),  dit  Viclart^  chan- 
tre, 303,  304,  307. 

RoBiNS  (Robert),  aussi  Robens,  cha- 
pelain-chantre, 163, 165,  275,  294, 
302. 

Rode-Snint-OEden.  Église  ;  pré- 
bendaire  :  Rkydummkl  (Mathias), 
chautre,  331 . 

Rodolphe  (maître),  dit  Bascontre, 
chantre,  303,304,  309. 

RoGiER  (messire  et  maître),  Pathik? 
Van  Eeckhoute?  chantre,  163, 
165,  166. 

RoMËRQ  (Miguel),  chantre,  362,363. 

RON  (Noël),  chapelain-chantre,  359. 

*  Ronda.  Chanteurs  de  flamencas, 
33. 

Ronner  (Pierre),  chantre,  168. 

Roose.  Voyez  VanderRoose. 

RossiLLON  (François),  chantre,  107. 

Roulers.  Berceau  de  Van  der  Keer 
(Roger),  facteur  d'orgues,  239, 
240.  —  Centre  d'industrie  organo- 
technique,  227. 

RuBEBE.  Voyez  Rebec. 

Ruckers  (Jean),  facteur  de  clave- 
cins, 460. 

Ruckers  (Hans),  facteur  de  clave- 
cins, 454. 

Ruckers  (les), facteurs  de  clavecins, 
253,275,  457,467. 

RuYS  (Pierre),  dit  de  Yelasco,  cha- 
pelain-chantre, 104,  275. 


S. 


Sableau  ancques),  chantre,  357. 

8ABL0N(GillequinDU),  chantre,  163, 
165,  166. 

Saffle  (Henri),  chapelain-chantre, 
152. 

Saliano  (Juan),  ménestrel,  106. 

Saunas,  théoricien,  190,  350. 

Sambuca  mncea,  43. 

j^alut-.tmand.  Abbaye  ;  théoricien 
et  compositeur:  Hucbald,  23,  24. 

Saint-Martin  (Robert  de),  chantre, 
358,  359. 

Salnt-Omer.  Présence  de  Louvs 
(Jean),  violiste,  381 . 

.^alnt-Qiicndn.  Église  collégiale  ; 
orgue,  61,  62. 

Saint- Vaast  (maistre  Lyon  de), 
chapelain-chantre,  152,  106,  162. 

Santa  Ckuz  (Pedro  de),  amateur  de 
musique,  249. 

Sanchez,  violiste,  209. 

*i§aulucar.  Chanteurs  de  flamen- 
caSy  33. 

Sanpepen.  Voyez  Champepin. 

*  .«liautiaso  ou  Saint-Jacques  de 
Compostelle;  cantiques  flamands 
5,  6.  —  Chanteurs  et  instrumen- 
tistes flamands,  6,  7,  8,  13.  — 
Compositeur  :  Picaud  (Émeric), 
8,  10,  11,  12.  —  Cathédrale  ; 
Ofi'rande  de  l'hymne  flamande 
Ultreja  !  par  Picaud  (Émeric)  et 
son  épouse  Griberghe,  6,  7.  — 
Notes  sur  cette  hymne,  dite  Canto 
de  los  yeregrinos  flamencos,  7  à  24, 
26.  —  Organistrum  sculpté  au 
portail,  84.  —  Visite  du  harpiste 
montois  Hannelet  (Jean),  84  à  87. 

Santillana  (Jehan  de),  chantre, 
104. 

Santman  (Henri).  Voyez  Zantman 
(Henri). 
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*;San  Tlcente   de    la  Darquéra 

Chants  et  danses  du  pays  organi- 
Bés  pour  Charles-Quint,  285,  286. 

Saqueboute,  ou  Trombone,  149, 
272,  2';3,  428,  432,  433,  436,  437, 
439,  440,  442  à  444,440  à  449,  501. 

"^Saragosse.  Chapelle  flamande  de 
Charles-Quint;  chantres  et  instru- 
mentistes ;  liste  officielle,  295. — 
Cfiapelle  flamande  de  Philippe-le- 
Beau,  157  ;  décret  de  Philippe- 
le-Beau,  en  faveur  du  chapelain- 
chantre  NoYEi.LES  (Jehan  de], 
151.  —  Couvent  de  la  Santa- 
Engracia  ;  chantres  :  Alcala 
(Sébastien),  et  Romero  (Miguel), 
363.  —  Luthiers,  157.  —  Fac- 
teurs de  clavicordes,  249,  250  ; 
leur  outil,  252.  —  Palais  aes 
rois  d'Aragon  ;  concerts  fla- 
mands, 37,  38,  46.  —  ëéances 
musicales  et  chorégraphiques  fla- 
mandes, 66,  70  —  Estampies  et 
mélodies  flamandes,  68,  71.  — 
Ménestrels  espagnols,  68,  69  ; 
ménestrels, la  plupart  néerlandais, 
de  Jean  l^r:  Blasuf,  82:  Capella 
(Johan),    73  ;   Colinet,    74,    75  ; 

COLTELLS(Joh.  DELS),82;  COUCKE, 

82  ;  De  Beses  (Johan),  75  à  78, 
81,  82  ;  Durant  (Jehan',  93  ; 
Etienne  ou  Stéfen,78,  81;Everli 
ou  EvERLiN,  74,  75  à  78,  81,  272  ; 
GiGOU  (Jehan),  93  ;  Gilabert, 
67  ;  Gilles  ou  Gelaquin,  73  ; 
Hennequin,  dit  Vcnequi,  64,65,  71, 
78  ;  HuLiN  ou  Olin,  58,  75,  76,  77, 
78,  81  ;  Jacomin,  82  ;  Jaqcet,  dit 
de  Paris,  81  ;  Johanis,  78  ;  Ma- 
tadança,  74,  75  ;  Petrequin,  dit 
de  la  Bombarda,  82  ;  Pifet,  78  ; 
leur  écusson  armoire,  292  ;  leurs 
sonneries,  157.  —  Virtuoses  de 
chalémies  et  de  harpes  :  Henne- 
quin, 72,  73  ;  d'échiquiers  et  d'or- 


gues :  Johan,  dit  dels  orguens,  72, 
73  ;  de  cithares  :  De  Troys 
(Jacobus),  78;  de  rebecs,  vihuelas 
d'arco,  157  ;  d'orgues,  49.  —  Ré- 
ception d'instruments  flamands, 
38,  100.  — Vogue  de  la  bombarde, 
chalémie  et  cornemuse  flamandes 
perfectionnées,  78,  79,  80,  81, 
82.  —  Palais  d'Isabelle  la  Catho- 
lique ;  Bibliothèque  musicale, 
247  ;  orgue  flamand  et  collection 
d'instruments  divers,  244,  245, 
246.  —  Tombe  de  Bosquet  (Jean), 
chapelain-chantre,  132  ;  inscrip- 
tion et  représentation,  295  à  298. 

Satisfait  (Paul),  chantre,  504. 

feCARPARYE  (Augustin  de),  trompet- 
te, 152, 157. 

Schalmye,  78,  79,  433.  Voyez  aussi 
Chalémie. 

Schaeamey,  Schaermeye,  flûte  ou 
FIFRE,  434,  435. 

Schot  (Jérômej,  typographe  musi- 
cal, 314. 

ScHOUTET  (Willekin),  chantre,  294. 

Screvkre  (François),  ou  Schrevkr, 
chapelain-chantre,  303,  304,  307, 
309. 

*  séffovie.  A  Icazar  ;  bibliothèque 
musical  d'Isabelle  la  Catholique, 
247  ;  orgue  flamand  et  collection 
d'autres  instruments,  244,  245, 
246. —  Clavicorde,  252. —  Couvent 
del  Parrtl  ;  chantres  :  Molina 
(Pedro  de),  et  Naval  Peral  (An- 
tonio), 362,370;  maître  de  chant  : 
ViLLAMAYOR  (Juan  dk),  363,  370. 
—  Passage  de  la  chapelle  flamande 
de  Philippe-le-Beau,  157. 

Skgovia  (Diego  de),  chantre,  104. 

*  9*egui'a.  Décret  de  Philippe-le- 
Beau  relatif  au  chantre  Arment 
(Gaspard),  153. 

Selhof  (Nicolas),  éditeur  de  musi- 
que, 462. 
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Sepulveda  (Andi-os  de),  chantro, 
104. 

Seuivot  (Bartliolomée),  chapelain- 
chantre,  430. 

SeviliwV  (Andres  dk),  chantro,  3G'2, 
363,  375. 

*  sévllle.  Chanteurs  de  Jlamencû'^, 

33  ;  collection  de  ces  airs,  31.  — 
Chapelle  royale  espagnole,  103, 
104,  105,  106,  107.  —  Maître  de 
chant  et  compositeur  :  Guerrero 
(Christoval),  368,  369,  372,  373, 
374, 375.  —  Ordonnances  relatives 
aux  luthiers,  250,  251,  252. 

SiciL  (Jehan),  chapelain-chantre, 
431. 

SiLV.Y  (André  de),  musicien  (*?),  257 
à  260. 

SiLVES  (Jayme  de),  chapelain-chan- 
tre, 340. 

*  Slninucas.  Chnte'iît.  Clavicorde 
flamand  de  Charles-Quint,  878.— 
Dansos  aux  sons  du  hautbois  et  du 
taml)0urin,  31.  —  Sonneries  de 
Valbogon,  508. 

Simon  (François),  chantre,  359. 

SiRVELA  (Pedro  de),  chantre,  104. 

Smetz  (Henri),  aussi  Semkt  ou 
Skmette,  chantre,  303  à  305, 
307. 

SolKiiies.  Église  collégiale  ;  prében- 
daire  :P.\yen (Nicolas), c}58;  orgue, 
61.  —  Recrutement  d'un  chantre 
pour  l'Espagne,  145,  146. 

Sonnette,  70. 

SoTTO  (Cipriano),  organiste,  173. 

S0UBlNGER(AugUStin),0U  SOBINGER, 

luthiste  et  cornetiste,  149,  154, 
155,  158,  170,  172. 

SouGUENET  (Jean),  chapelain-chan- 
tre, 430,  431,  503. 

Spinetta.  Voyez  Épinette. 

Sproncholf  (Marc),  facteur  d'or- 
gues, 225. 

Squarcialupi,  organiste,  48. 


Steelf.ant  ,(Jo.sse),  aussi  Stiel- 
LANT.  Voyez  Van  Steelandt. 

Stéfen  ou  Étiennk,  ménestrel,  78, 
181. 

SusATO  (Tilman),  typographe  raiisi- 
cal,13S!,  353. 404,  122,450,451,452, 
453,  4G9,  476,  50S  ;  œuvres,  138, 
422. 

SuYS  (Henri),  facteur  d'orgues,  223. 

T. 

Taisnier  rjean),  chantre,  316  à  318, 
324,  326,351,  356,357. 

*  Taluvern  de  lu   lleinii.  Couvené  , 

chantre:  La  Torre  (Adrien  de), 
363,  370.  —  Décès  d'ÉLÉoxoRE 
d'Autriche,  clavicordiste,  289. 

Talla  (Juanin),  chantre,  425. 

Tambour,  428,  435,  506. 

Tambourin,  Atabale,  Tambourin 
TURC,  Gros  tambourin,  Timbale 
A  CHAUDRON,  etc.  31,  69,  146  à 
149,  152,  154,  157,  164,  175,  204, 
205,  226,  227,  282,  284  à  286,  289, 
290,  316,  359,  360,  405,  508. 

Ta:mbourix  d'Allemagne,  204,  285. 
Voyez  aussi  Tambour,  Tambourin. 

TurrcKa.  Passage  de  la  chapelle 
flamande  de  Philippe-le-Beau,  157. 

Tkeus.  Voyez  Theewes. 

Teixiuor,  annaliste  musical,  190,191, 
426. 

Ternionilc.  Centre  d'industrie  orga- 
no-technique,  227.  —  Collégiale  de 
Notre-Dame  ;  confrérie  de  la 
Vierge;  orgue  construit  par  De 
Muldre  (Josse),  232,  233  ;  répa- 
rateur d'orgues  :  Van  Houwe 
(Henri),  233  ;  prébendaire  :  La 
Rue  (Pierre  de),  chantre  et  com- 
positeur, 117. 

*  Terrngona.  Passage    de  la   cha- 

pelle flamande  de  Philippe-le- 
Beau,  157. 
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Terro  (Guillaume),  aussi  Terrou, 
joueur  de  musette  et  de  viole, 
149,  152,  170. 

Theewes  (Louis),  ou  Teeus,  facteur 
de  clavecins  et  de  claviorgues, 
46,  456,  457,  458. 

Theodrici  (Alard),  chapelain-chan- 
tre, 274,  275,  277,  282,  292,  301, 
303,  304,  307  à  309. 

Therache  (Loyset  de),  chantre,  108, 
178. 

Thiebaut  (Adrien).  Voyez  Pickart 
(Adrien). 

THREWEs(Ludovicus).  Voyez  Thee- 
wes (Louis). 

Timbale  a  chaudron.  Voyez  Ata- 
bale. 

ToL  (Gérard),  chapelain-chantre, 
359. 

*  Tolède.  Cathédrale  ;  œuvras  néer- 
landaises manuscrites,  123  à  125  ; 
œuvres  de  Balduin  (Noël),  125  ;  de 
Berchem  (Jacques  de)  ,  124  ;  de 
Clemens  non  papa,  125  ;  de  De- 
PRÈs,  124  ;  de  De  Brug,  125  ;  de 
GoMBERT,  125;  de  Lhéritier,  125; 
de  Lupus,  125  ;  de  Richafort, 
125  ;  de  Roger  (Philippe),  édi- 
tées par  Ghersem  (Géry) ,  125  ;  de 
Verdelot,  125  ;  de  Willaert,  124. 

—  Œuvres  présumées  de  La  Rue 
(Pierre  de),  123.  —  Solennités  ; 
messe  chantée  par  la  chapelle 
flamande     de     Philippe-le-Beau, 

154.  —  Cornet  à  bouquin  manié 
par  SouBiNGER  (Augustin),  et 
accompagnant  les  chantres,  154, 

155.  —  Messe  byzantine  (?),  155, 
156  ;  sonneries  de  cliirimiaSy  507. 

—  Décret  impérial  relatif  à  Wille- 
brod  (Jehan),  chantre,  325.  — 
Chapelle  Jiamande  de  Charles- 
Quint  ;  liste  officielle  du  person- 
nel chantant  :  303.  —  Chapelle 
flamande    de    Philippe-le-Beati  ; 


154.  —  Pièce  concernant  les  frères 
Barbier  (Pierre  et  Nicolas),  cha- 
pelains-chantres flamands,  388  à 
390.  —  Procuration  délivrée  à 
CoMYN  (Nicolas),  chapelain-chan- 
tre flamand,  392.  —  Présence  de 
Champion  (Jacques),  chantre 
impérial,  301  ;  de  Comyn  (Nico- 
las), chapelain-chantre  impérial, 
392  ;  de  Van  den  BERGHE(Rogier), 
chantre  impérial,  390. 

ToLEDO  (Diego  dk),  chantre,  104. 

ToNNEREX  (Noël),  chantre,  359. 

*  Tordesillas.  Palais  de  la  reine 
Je'inne  ;  chantres  et  instrumen-. 
tistes  flamands,  107,  172  à  174  ; 
Lisjois  Clais),son  chantre  particu- 
lier, 171  à  173  ;  porteur  d'orgues, 
174  ;  concerts  donnés  par  eux, 
173,  174.  —  Chapelle  de  Sainte- 
Claire  ;  service  chanté  par  les 
chantres  flamands  de  Charles- 
Quint,  286  ;  succès  de  ceux-ci, 
286  ;  recamera  :  instruments  et 
livres  musicaux,  175. 

ToRRALVA  (Miguel  de)  ,  chantre, 
362,  36:i. 

*  Torrelaguna .  Nomination  de 
Barbier  (Nicolas),  comme  chape- 
lain-chantre de  la  reine  Éléonore, 
393. 

ToRRENTES,  compositcur,  124. 

Tournai.  Cathédrale  ;  chanoine  : 
GoMBERT  (Nicolas),  337  à  340, 
346,  347.  —  Procès  soutenu  par 
lui,  337  à  340.  —  Recrutements  de 
chantres  pour  Madrid,  par  Pathie 
(Roger),  organiste,  416  à  419,  357. 

Tournai  (diocèse  de).  Clerc  :  Van 
"Weerbeke  (Gaspard),  chantre, 
142,  143. 

Trkhou,  Trkschault,  aussi  Trec- 
HOVEN  (Grégoire),  maître  de  chant, 
210. 

Teépie,  41 . 
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Trrwes.  Voyez  Theewks. 

Trolikre  (Pierre  de  l.v),  dit  Trui.- 
Lr:R\  (oe),  chapelain-cliantro,  100, 
356,  394,  395. 

Trouillièrk  (dk  ia).  Famille,  394. 

Trullkra  (Pedro  dk).  Voyez  Tro- 
likre (Pierre  ue  la). 

Trombonk  ou  Tuba  ductilis,  aussi 
Saqukboute,  268,  273,  436,  507, 
508.  Voyez  encore  Saqukboutf.. 

Trompette,  38,  39,  68.  79,  89,  106, 
147,  152,  151.157,  102  à  165,  175, 
282  à  284,  286,  289,  290,  292,  293, 
316,  359,  360,  380,  381,  405,  428, 
452. 

Tromslager  (Joachim  de).  Voyez 
JoACHiM,  dit  de  Tromslager. 

Tuba  ductilis.  Voyez  Trombone  et 

l^AQUEBOUTE. 

Turreau  (Jehan),  chapelain-chan- 
tre, 277. 

Tympanum,  43,  44,466. 

Tzuni.  Église  ;  organiste  :  Douwes 
(Nicolas),  467.  —  Fabrique  de 
clavicordes  du  même  artiste,  463, 

464,  465  ;  œuvre  de  lui,  463,    464, 

465,  466.    —    Publication   d'une 
théorie  musicale  à  lui  due,  467. 

u. 

Utenhoven  (Hans),  chantre,  359. 
Utreclit.    Berceau  réel   d'OBRECHT 

(Jacques),  compositeur,  496. 
*  Virera.  Chanteurs  de  flamencas, 

33. 
Uutendal  (Alexandre),  aussi  Viten- 

DAL,    chantre    et    saqueboutiste, 

427,  428. 


Vaena  (Alonso  de),  chantre,  104. 
Vaena  (Lopez  de),  ou  Baena  (de), 
chantre-organiste,  106,  107,  247. 


Vart  (Jacques),  compositeur,  132. 

Vaiima  (Hartlioloméo  de),  chantre, 
104. 

Vajoncito,  petite  basse  de  Chalk- 
MiK,  436,  437. 

Valdès  (Francisco),  maître  de  mé- 
nestrels, 435,  436. 

Valdès  (Rodrigo  de),  chantre,  104. 

Valduin.  Voyez  Baldl'IN. 

*  ¥alciico.    Couvent  de  la  Muerta  ; 

cliantre  :  Cordova  (Esteban),  362, 
370  —  Typographe  musical  :  Diaz 
(Francisco*,  384  ;  œuvre,  384. 

Taleiiclcniics.  Église;  prébendaire: 
Payen  (Nicolas),  maître  de  chant, 
358.  —  Orgue  gantois,  54.  — 
Trompettes  impériales,  381. 

Valkntin  (messire  Jacques),  chape- 
lain-chantre, 108,  156,  162,  178, 
498. 

Valkntin  (Miguel),  trompette,  359, 
381. 

Vai.kenaehe  (Jacquet),  chantre, 
303. 

Valkenbourg  (Jehan  de),  chantre, 
330. 

*  valladolld.  Chapelle  flamande  de 

Charles-Quint  ;  liste  officielle  du 
personnel,  294,  295  ;  auditions 
brillantes,  286.  —  Concert  d'in- 
struments divers ,  289  à  291  ; 
éloge  de  la  «  sonnerie  des  trom- 
pettes »  flamandes  du  môme 
monarque,  291  ;  trompettes  et 
tambourins,  286.  —  Chapelle  fla- 
mande de  Philippe-le-Beau  ;  no- 
menclature officielle  du  personnel, 
164,  165.  —  Couvent  de  la  Con- 
ception ;  orgue  de  Charles -Quint. 
378,  379.  —  Décès  d'AoRicoLA 
(Alexandre),  chantre,  132  ;  sa 
tombe  avec  inscription,  132,  133, 
134.  —  Exécutions  musicales 
d'ELÉONORE,  archiduchesse  d'Au- 
triche,   clavicordiste  et  luthiste, 
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etc.  ;  épinette  à  rubis  touchée  par 
elle  ;  ses  succès,  etc.,  287  à  290  ; 
son  chapelain-chantre  :  Reingoot 
(Gilles),  286.  —  Influence  musi- 
cale de  Rredemers  (Henri),  "286  à 

289.  —  Alésavanture  arrivée  à 
BuYS  (Isbrand),  chantre  impérial, 
326.  —  Passante  de  la  collection 
de  violes  de  la  reine  Marie  de 
Hongrie,  428,503  ;  dispositions  tes- 
tamentaires prises  par  celle-ci,  au 
sujet  de  ses  livres  et  instruments 
de  musique,  476,  477.  —  Présence 
de  Camargo  (Gaspard),  chantre, 
425,  426  ;  de  Trolijîre  (Pierre  -  e 
la),  chapelain-chantre  flamand, 
395  ;  de  La  Rue  (Pierre  de),  com- 
positeur, 99.  —  Trompettes  et 
atabales  du  seigneur  de  Fiennes, 

290.  —  Typographe  musical  : 
CORDOVA  (Diego  Hernandez  de), 
384  ;  œuvre,  384. 

Valmarer    (Adrien),    chantre,  359, 

Van  Aire.  Voj'ez  Van  Steenkex. 

Van  Blankenburg  (Quirin),  théori- 
cien musical,  463,  465. 

Van  Couwenhoven  (Adrien),  chan- 
tre, 355,  359. 

Van  Cuelen  (Hans),  facteur  de 
«  clavecenons,  »  202,  226. 

Vandaguila  (Fernand  Pérès  de), 
Van  de  Wiele  ?,  ménestrel,  106. 

Vandal  (François),  chapelain-chan- 
tre, 503. 

Van  den  Berghe  (Rogier),  chape- 
lain-chantre, 295,  302  à  304,  307, 
309,  390. 

Van  den  Broele  (Josse).  Voyez 
Bkulé  (Josse) 

Van  den  Bruck  (Josse),  Van  den 
Broele  ?  chantre,  303.  Voyez 
aussi   Hrulé  (Josse). 

Van  den  Dygke  (Wouter),  chantre, 
303. 

Vandenesse   (Guillaume  de),   cha- 


pelain-chantre, 275,  277,  283,  294, 

295,  303,  304,  307. 
Vanden  Eynde  (Arnaud), ou  Fine(a), 

organiste,  210. 
Van  den  Hende    (David),  harpiste, 

380. 
Van  den    Hoven.  Voyez    Clibano 

(Jenin  de). 
Van  den  Ryne  (Corneille), organiste, 

226. 
Van  DER  Arex.VojczVan  Steenken. 
Van  derDistelex  (Henri),  facteur 

d'orgues,  223. 
Van    der    Keer    (Roger),    facteur 

d'orgues,  239,  240. 
Van  DKRMauLEN. Voyez  Molendino 

(Gilles  a). 
Van  dkr  Roose  (Conrard),  dit  Roose, 

flûtiste,  198. 
Van  der  Ryt  (Nicolas),  réparateur 

d'orgues,  438. 
Van  der  Straeten  (Pietro).   Voyez 

La  Rue  (Pierre  de). 
Van  der  Vincle  (Johan^,  Van  Vin- 

cle,   ou  Van  dek  Wincrel?  mé- 
nestrel, 163,  269. 
Van  de   Viver  (maistre),    ou  Van 

ViVER,  organiste  et  clavicordiste, 

200,  256. 
Van  de  Vyer  (Sigismond),  ou  Vyer, 

organiste  et  réparateur  d'orgues, 

423,488,  509. 
Van  de  Wiele.  Voyez  Van  da  Guila. 
Van  Diepenryck    (Louis),   facteur 

de  clavecins,  454. 
VanEeckhoute  (Rogier),  chantre, 

166. 
Van  Ghiseghem  (Henri),  ou  Haine, 

compositeur,  121. 
Van  Haerstrecht  (messire  Paul), 

facteur  d'orgues,  239. 
Van  Helex  (maître),  facteur   d'or- 
gues, 228. 
Van  Houwe  (Henri),  facteur   d'or- 
gues, 233. 
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Van  LiERE  (Nicolas),  ou  Van  Lykre. 
Voyez  De  Likre. 

Van  Loo  (M.athias),  chapelain-clian- 
tre,  355,  356,  359. 

V.\N  Sachmooktehe  (Henri),  facteur 
d'orj^ues.  240. 

Van  Si'KELANDT  (Josse), aussi  Stke- 
i.ANDT,  EsTKL.vNT,  cliaotro,  152, 
159,  162,  163,  166,  161,  169,  170, 
274. 

Van  Steenken  (Jean),  dit  Vander 
Arkn  ou  Van  Aire,  facteur  d'or- 
gues, 228,  229,  230,  238. 

Van  Valbekk,  violiste,  67,  68. 

Van  Vinci-e.  Voyez  Vander  Vincle, 

Van  VivER.  Voyez  Van  de  Vivkr. 

Van  Weerbeke  (Gaspard),  ou  Gas- 
pard, peut-être  Dodemeere  ou 
d'Audenaerde,  chai)elain-chantre 
et  compositeur,  103,  120,  140  à 
143,  177,  178,  497,  498  ;  œuvres, 
126, 130,  143. 

Vaqueras,  compositeur,  102,352 

Veere  (Zëlande).  Expertise  de  deux 
chantres  pour  l'Espagne,  145, 
146. 

Velvis  (Diego  de),  chantre,  362  à 
364. 

Venegas  de  Henestrosa  (Loys), 
typographe  musical,  454. 

Venequi.  Voyez  Hannequin. 

▼enloo.  Berceau  de  Mercator  (Mi- 
chel), facteur  d'orgues,  233. 

Vkrdelot,  compositeur,  125  ;  œu- 
vre, 125. 

Verrecoren  (Armanno) .  Voyez 
Werrecoren  (Mathias-Herman). 

Ver  Straeten  (Pietro).  Voyez  La 
Rue  (Pierre  de). 

Veurse.  Voyez  Beurse. 

VicHAiRE  (Simon),  facteur  d'instru- 
ments, 55. 

Vielle,  92,  93. 

Vielle  a  roue.  Voyez  Organis- 
trum. 

Vihuela  d'arco,  157,  246,251,  359 


à  301,  405,  440,   446,  499,  500. 

Voyez  aussi  Viole. 
ViHUEiA  DEMANO,  382  à  385.  Voyez 

aussi  Guitare  ou  Lyre. 
ViLBUon.  Voyez.  Willehrod. 
*  Vlllarrancu    tlol    ■■iinufles.     De- 
mande d'u.i  «  oxacjuir  «   par  Jean 

1er  d'Aragon,  40. 
Villamanan  (Andres  de),  chantre, 

104. 
ViLLEMAYOR   (Juau  de),  maître  do 

chant,  362,363,  370. 
Vincent,  dit  Bolonese  ou  Bolonez, 

trompette,  359,  381. 
ViNEi'    (Gilles),    chapelain-chantre, 

429. 
Vin  ENT(messire  Robert), chantre, 167. 
Vioi.E,  48,70, 196,  249,  250,  381,382, 

426,   429,   432,  433,   450.    Voyez 

aussi  ViHUELA  d'arco. 
Viole  de  gamba,  202. 
ViOLK,  dite  grande,  251. 
Violon,  433,  439,  445,462. 
Yirdun»  (Sébastien),  théoricien  mu- 
sical, 2.57  à  260,  336,  449,  453. 
Virginal,  44,  508. 
Visée  (Jehan),  aussi  Vyhe,  facteur 

d'orgues,  49,  50,  51,52. 
*  Vitcorla.  Passage  de  la  chapelle 

flamande  de  Philippe-le-Beau,157. 
Viver.  Voyez  Van  de  Viver. 
VizKE  (Jean).  Voyez  Visée  (Jean). 
Voet  (Louis),  maître  de  chant,  319, 

320,  321 . 
Volemcnt  (Ludolphe),  Wolemont, 

facteur  d'orgues.  359. 
Vyer.  Voyez  Vande  Vyer. 
Vyre.  Voyez  Visée. 

w. 

Waerde  (Jean  de  le\  chantre,  322. 
Walteris,  facteur  d'orgues,  225. 
Wanloo.  Voyez  Van  Loo. 
Watrei.oius    iFranciscus;,    chape- 
lain-chantre, 356. 
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Werbeque,  Werbecquk.  Voyez 
Van  Weerbeke. 

Werrecoren  (Mathias  -  Herman)  , 
dit  Werrecorencis,  Verrecoren,  ou 
Mathias  (maestro),  compositeur, 
143. 

Wier  (George),  facteur  de  cromor- 
nes,  335. 

WiLLAERT  (Adrien),  compositeur, 
124, 190,406,467,474, 481,483, 489  ; 
œuvres,  124,  467,  474,  481,  483, 
489. 

WiLLEBROT  (Johanes),  père,  chape- 
lain-chantre, 274,  276,  277,  282, 
294,  295,  301,  303,  304,  307,  309, 
318,319,  324  à  326. 

WiLLEBROT  (Johanes),  fils,  chantre, 
277,294,301,  325,  326. 

WiLLEMOT  (Nicolas),  ménestrel,  83. 

WiTHAAN.  Voyez  Albus  Gallus. 

Wrede  ou  Vrede,  compositeur,  121. 


XÉLAMIA.  Voyez  Chalémie. 
XiMENES  (Alonso),  chapelain-chan- 
tre, 167. 

Y. 

Ymer  (Philippe),  chantre,  309. 

Ypi-es.  Église  de  Saint-3Iartin  ; 
maître  de  chant  :  Bracquet  (Gil- 
les), 308. 

YSAAC  (Henri),  compositeur,  502. 
Voyez  aussi  Isaac  (Henri). 

YsEBEKLE  (Pierre),  facteur  d'orgues, 
228. 

YsEMBFRGH  (maître  Jehan),  Ysem- 
BART?  chantre,  108,162. 

YsLA  (Venyto  de),  ménestrel,  106. 

*  Yuste.  Couvent  des  hiéronymites  ; 
demeure   de  Charles-Quint,  361,  j 
362,  363,  364,  365,  366,  367,  368, 
369  à  375,  377  à  379,  388.  —  Exé-  \ 
cutions  musicales,  367,  368  à  378.  j 


—  Instruments  maniés  par  Char- 
les-Quint, 377  à  379.  —  Orguette 
et  clavicorde,  371,  373,  378,  379. 

—  Musiques  néerlandaises  en- 
voyées par  Alarie  de  Hongrie, 
364,365,  366,  367.  —  Personnel 
chantant,  361,  362,  363,  370,  371. 

—  Présence  de  Guerrero  (Chris- 
toral),  compositeur,  368,  369,  372, 
373,  374,  375.  —  Présence  de 
NÉPOTis  (George),  chapelain- 
chantre,  364,370. 

z. 

Zaffle  (frère  Henri),  chantre,  108, 

157. 
^Zamora.  Couvent  de  Monta  Maria; 

chantre  :  Calderon  (Alvaro),  362, 

370. 
Zantman     (Henri),    ou    Santman, 

chapelain-chantre,   144,  152,   153, 

156,  162,  163,  165  à  167,  274,  276, 

277,  294,  301,  323. 
Zeelande  (Corneille  de),  ou  Zel- 

lande,  trompette,  152,  157,   162, 

163,  165,  183. 
^Zldracq.    Présence  de  la  chapelle 

flamande    de    Philippe-le-Beau  ; 

liste   officielle  du  personnel  vocal 

et  instrumental,  156, 157;  chantres 

cités  à  part  :  Éverard  (Martin), 

144  ;  Van  Weerbeke  (Gaspard), 

141. 
Elericzee.  Église  ;  coM&ievie  :  Beur- 

se  (Pierre),  organiste,  197. 
Zinke.  Voyez  Cornet  a  bouquin. 
Zuiibonrg;.     Chapelle   mitsicale   de 

l'archiduc  Charles-Quint  ;  liste  du 

personnel  vocal  et   instrumental, 

107,  108. 
ZwAEN     (Corneille),     ou     Cygnus, 

chantre,  359. 
Ztvalni    [MuNCKZWALM  ou  Nrder- 

zwalmJ.  Berceau  de  Damien,  dit 

de  Zwalnii  compositeur,  24,  25. 
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1.  Chant  des  pèlerins  flamands  à  Saint-Jacqiios  de  Compostelle, 

en  notation  neumatiquo  du  XIIo  siècle 22 

2.  Fragment  de  la  messe  de  Saint-Antoine  par  Pierre  De  la  Kuo 

(1508) 130 

'xi.  Portrait  de  Conrard  Van  der  Roose,  bouffon  et  flûtiste  de  Maxi- 

milien  I^r  |  dessin  à  la  plume  de  1-182 198 

4.  Portrait  d'Éléonore  d'Autriche  (sœur  de  Charles-Quint), habile 

clavicordiste,  élève  de  Bredemers,  de  1507à  1515    .     .     .     288 

5.  Écusson  d'arg-ent  doré,  exécuté  en  1482,  pour  les  ménestrels 

communaux  de  Gand,  par  Corneille  De  Bonté  ....     292 

6.  Pierre  tumulaire  historiée  de  Jean  Bosquet,   chantre  de  la 

chapelle  flamande  de  Chnrles-Quint,  mort  vers  1517  .     .     298 

7.  Clef  à   double   patte  d'un  cromorne  de    1537  attribué   à  un 

ménestrel  de  l'empereur  Ferdinand  1er;  chromolithographie.     336 

8.  Motet  de  Benoît  Appenzeller,  imprimé  en  1548,  sur  une  nappe 

brodée,    et  offert  à  la  reine-régente  Marie  de  Hongrie 
(réduction) 420 

9.  Fragment  d'un  Magnificat  de  Nicolas  Gombert,  transcrit  à 

Liège  en  1552  ;  spécimen  (réduit)  de  calligraphie  musicale 
néerlandaise 344 

10.  Motet  attribué  à  Charles-Quint     ...  376 

11.  Marie  de  Hongrie,  accueillant  une  députation  de  musiciens, 

vers  1544 450 

12.  Épinette    d'ivoire  de  Marie  de  Hongrie    (suite  à  la  planche 

précédente) 454 
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Page. 

1.  Chant  des  pèlerins  flamands  à  Saint-Jacques  de  Compostelle 

(XII^  siècle);  fragment  traduit  en  notation  usuelle  ...       23 

2.  Signature  d'Henri  Bredemers.  220 

3.  Spécimen  de  calligrapliie  néerlandaise,  emprunté  à  un  recueil 

d'œuvres  de  Nicolas  Gombert,  conservé  à  Madrid  (grandeur 
naturelle) 345 

4.  Yihuela  d'arco  à  six  cordes,  maniée  par  Gaspard  Payen  (réduc- 

tion)  384 

5.  Signature  de  Roger  Pathie     ....  411 

6.  Marque  au  génie  ailé  de  George  Britsen,  facteur  de  clavecins 

anversois,  en  1676  (réduction) 459 

1.   Ungharesca,  jouée  sur  l'épinette  par  Marie  de  Hongrie,  vers  1544.    471 


ERRATA  ET  EMENDANDA, 


Page   38,  ligne  17  :  lisez  :  «  Et  axi  mateix.  ,i 

»       89,      w       9  et  10  :  "  En  latin  Li'pics  et  en  portugalais  Lopez.  -> 

Supprimez  cette  phrase. 
n     128,      n     11  :  après  le  mot  «  iDère,  »    mettez   le  renvoi    marginal 

no  1. 
j?     154,      n     25:  «  ont-ils  précédés.  »  Lisez  :  "  ont-ils  précédé.  » 
V,     173,      »       7:  «  systématiquent.  »  Lisez:  "  systématiquement,  n 
»     173,      5j     22  :  après  le  mot  "  organos,  y,  mettez  le  renvoi  n"  2. 
?5     197,      )j     29  :  après  les  mots  «  autrefois  donné,  »  mettez  le  renvoi 

n<'3. 
»     198,      »    28  :  «  Gommaire  Népotis.  »  Lisez  :  «  Govard  ou  Gode- 
froid  Népotis.  r 
55     199,      55       3:  «  Gomart  Népotis.  55  Lisez:  «  Govard  Népotis.  55 
55     209,      55     12  et  13  :  «  nous  l'avons  constaté.  55  Lisez  :   «  nous  l'au- 
rons à  constater.  5? 
55    212,      55      3  et  13;  «Gommaire   Népotis.    55    Lisez  :    "    Govard 

Népotis.  55 
jj     212,      55     12  :   «  On  l'y  voit  encore  en  1481.  55  Ajoutez  :  «  Il  mou- 
rut   entre  le    l^^    février   1490    et  le  mois  de 
novembre  1492.  55 
»     219,      n      4  et  19  :  «  Hredeniers.  5»  Lisez  :  «  Bredemers.  55 
n     222,      55     19  :  "  Gommaire  Népotis.  55  Lisez  :  «  Govard  Népotis.  55 
n    226,      55     12  :«  Henri  Van  Cuelen.  55  Lisez  :"  Hans  Van  Cuelen.  55 
»    269,      5)      4  :  «  Documents.  59  Lisez  :  "  Documents  divers  sur  le 
calligraplie    musical    Pierre    Alamire    et    ses 
œuvres.  55 
»     275,      55     11  :  «  En  1512.  55  Lisez  :  «  en  1513.  n 
n     286,      5)     19:  «Mentionnant.  55  Lisez:  «mentionnons.  55 
n     306,      55     28  :  «  Lui  céda.  55  Lisez  :  «  lui  céda  définitivement,  n 
n     315,      n     19  :  «  Insisister.  55  Lisez  :  «  insister,  n 
n    336,      55    10:  «  bronze  antique  « .  Lisez:  «  cuivre  antique.  » 


—  550  — 

Page  336,  ligne  15  :  «  la   photographie  et  la  photolithographie   l'ont 
reprise.  »    Lisez  :  «  la  chromolithographie  l'a 
reprise.  » 
n    343,      »     11  :  après  les  mots   «  Bas-allemand  ou  Néerlandais,  « 
mettez  :  «  on  veut,    d'autre  part,    que  Pierre 
Alamire  n'est   autre  que  Peter  Imhoff.  »  L'ana- 
gramme  musical   de  son  nom  d'emprunt  pro- 
viendrait, en  ce  cas,  de  cette  appellation. 
)5     468,      )i     18  et  19  :  "  On  omis.  »  Lisez  :  «  on  a  omis.  » 
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